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SCIENCES- 


I.  HISTOIRE  NATURELLE. 
GEOLOQIE- 

Des  cat^istropTies  arrwées  a  la  surface  du  globé^ 
par  M.  Delamètherie. 

Ijes  géologues  concluent,  arec  tous  les  philosophes 
anciens  et  modernes ,  qu'il  est  arrivé  à  la  surface  da 
globe  diflfêrentes  catastrophes  plus  ou  moins  considé-»^ 
râbles*  Quelques-uns  même  admettent  des  catastrp-* 
pfaes  générales. 

Les  principales  causes  qui  ont  pu  opérer  ces  ca-* 
tastrophes  particulières  sont  : 

I.  Dca  inondations  particulières ,  causées  par 
AiiGH.  wtA  Dicoirr.  d«  x8f  4«  X 
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a)  Des  pluies  abondantes,  telles  que  celles  qui 
font  déborder  le  Nil,  le  Niger,  etc. 

b)  Des  débâcles  de  lacs,  tels  que  les  dëluges 
d'Ogyges ,  de  Deucalion ,  de  Promette ,  etc. 

e)  Des  vents  violens;  eu  soulevant  les  eaux  de  la 
•mer ,  ces  vents  ont  produit  de  grandes  inondations  en 
Hollande,  en  xiiS,  en  1 646,  etc.  Ces  eaux  marines 
ont  séjourné  plus  ou  moins  de  temps  sur  des  tourbières, 
et  autres  terrains  formés  dans  des  eaux  douces ,  et  y 
ont  déposé  des  coquilles  marines. 

d)  Les  explosions  des  feux  souterrains  ,  qui  sou-» 
lèvent  quelques  portioiCi  des  mers. 

e)  La  chute  de  quelques  montagnes ,  qui  a  pu 
produire  des  inondations  locales. 

Mais  aucun  fait  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  une  inon- 
*  dation  générale  sur  toute  la  surface  du  globe. 

II.  Zfcs  iremblemens  de  terre  ont  causé  d'assez 
grandes  catastrophes  à  la  surface  du  globe  ;  mais  leurs 
effets  ont  toujours  été  bornés  à  quelques  contrées , 
comme  celui  de  Lisbonne,  en  1755  ;  les  explosions 
aes  éttornles  volcans  du  Mexique ,  etc.  qui  n'ont  pro- 
duit que  des  catastrophes  limitées. 

III.  Le  passage  d^une  comète  proche  la  terre,  a 
encore  été  regardé  comme  une  cause  qui  aurait  pu 
produire  une  grande  catastrophe  à  la  surface  du  globe, 
en  soulevant  les  eaux  de  la  mer  ;  mais  les  astronomes 
d'aujourd'hui  regardent  la  chose  comme  peu  pro- 
bable, quoiquHls  conviennent  de  la  possibilité*»^ 

IV.  Enfin,  r augmentation  de  la  masse  du  globe 
de  la  terre,  admise  par  Fauteur  dans  sa  Théorie  dm 
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la  Terre,  tome  V,  page  567.  Celte  masse  augmen- 
tant^ doit  produire  des  changemens  dans  ses  relations 
arec  les  autres  globes  ;  leurs  attractions  mutuelles 
pourront  peut-être  changer  ,  etc.  etc. 

M*  De/amétherie  termine  par  supposer  que  la  ma- 
tière première  dont  est  formé  l'univers ,  se  présentait 
sous  forme  de  matière  nébuleuse  ,  et  que 

1*».  Le  globe  terrestre,  et  tous  les  corps  qu'il  con- 
tient j  ont  été  formés,  ainsi  que  tous  les  autres  globes , 
d'une  portion  de  cette  matière  nébuleuse  diffuse  ; 

2*.  Cette  matière  nébuleuse  était  à  Félat  aériforme  ; 

3*".  Cette  matière ,  d'abord  diffase ,  s'est  condensée 
par  la  force  condensante  en  mie  masse  sphéroïdale  > 
qui  avait  sur  son  axe  un  mouvement  de  rotation  en 
25  heures  56'  4"  5 

4^.  Cette  matière  a  d'abord  formé  des  fluides,  Foxi- 
gène ,  l'azote ,  l'hydrogène  ,  l'eau ,  etc. 

S""»  Ces  fluides  se  combinant  avec  les  grands  fluides 
de  l'univers,  le  calorique  ou  le  feu  ,  le  lumineux , 
l'électrique ,  le  magnétique,  etc.  ont  formé  les  autres 
principes  des  corps  terrestres,  comme sou&es,  phos- 
phores ,  charbons ,  terres ,  métaux ,  etc.  ; 

6^.  Toutes  ces  diverses  substances  réunies  ont  en- 
suite formé  le  globe  terrestre  par  cristallisation  ,  à 
peu  près  de  la  manière  développée  par  l'auteur  dans 
sa  Théorie  de  la  Terre,  etc.  (  Rapport  de  M.  De-* 
hAMÈTHERlM ,  sur  les  progrès  des  sciences  en 
i8i3 ,  inséré  dans  le  Journal  de  Physique.  Inr* 
Tier  18 14.) 
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J)e9  trernblemens  de  terre ^  par  le  miàm'E* 

On  doit  distinguer  plusieurs  causes  des  tremble- 
mens  de  terre  : 

i"*.  Les  uns  sont  des  suites  des  éruptions  volcani- 
ques. Les  gaz  qui  se  dégagent  des  matières  euflaïu- 
mées,  enfilent  avec  rapidité  des  fentes  qui  se  trouvent 
idans  ces  terrains ,  et,  en  passant  avec  force,  produi- 
sent des  secousses  plus  ou  moins  violentes. 

2*.  D'autres  tremblemens  de  terre  ,  tels  que  ceux 
qui  ont  lieu  sans  apparence  d'éruptions  volcaniques , 
paraissent  être  les  effets  de  Faction  galvanique  des  dif- 
férentes parties  hétérogènes  du  globe,  surtout  des  sub- 
stances  métalliques. 

Pour  mesurer  l'intensité  des  tremblemens  de  terre, 
on  a  inventé  un  instrument  appelé  elshysmoniètre,  qui 
fait  des  oscillations  lorsqu'il  est  ébranlé.  On  estime 
Vintensité  des  commotions  souterraines  par  l^i  gran- 
deur et  le  nombre  des  oscillations  de  rinstrunient. 
J^Méme  rapport;  Journal  de  Phvsiijue.  Janvier 

iai4.) 

JTjrfw  9omm(iire9  aur  de^  probahilUés  d* origine  des 
aéroUth^s  j  par  M»  Armand  Séguin. 

Il  est  certain,  dit  l'auleur,  que  les  corps  combus- 
tibles, les  métaux,  les  sels  métalliques  alcalins  ou  ter- 
reu}^,  les  odeurs ,  les  huiles  essentielles,  les  gaz  et  les 
matières  végétales,  animales  et  minérales  peuvent, 
du  moins  pour  la  plupart,  être  ou  dissous  ou  mélan- 
gés ,  soit  dans  les  principes  de  l'air  atmosphérique , 
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8olt  dans  Teau  qui  y  est  combinée; ,  soit  dans  les  di* 
Tei-s  fluides  qui  peuvent  s'y  tfoava*  Daélangët* 

On  peut  donc  par  mcdogie  soup^nner,  sans  trop 
d'invraisemblance ,  que  ha  sabstanoes  que  l'on  ren- 
contre dans  les  aérolithes  peuT^il  ^tre  do  même  od 
dissoutes ,  ou  suspendues  dàn»  fair  atmospfaëriquo  ^ 
soit  à  leur  ëtat  natardi^  soit  à  Yé^t  d'oxidatioii  y  soit 
à  Fëtat  de  sel ,  et  portées  à  ^e  certaine  haoteur ,  soit 
4  raison  de  leur  pesaiitéUr  s^ëeiftque  dans  cet  état  de 
dissolution  ou  de  suspensiot^,  ftcfit  à  raison  d'une  pré-* 
mière  impubioii,  tefie  qtte  pondrait  être  celle  pro- 
duite par  une  éruption, de  Y<^ail ,  et  y  rester  suspen- 
dues, soit  k  raison  de  leuf  dissolution  dans  Teau ,  dans 
l'air  ou  dans  d  autres  fluides ,  soit  à  raison  de  leur  té- 
nuité, et  conséquemment  de  Tobstacle  présenté  à  leur 
chute  par  la  partie  iilfëriem*e  de  Tatmosphère ,  de 
même  que  les  nuages  qui ,  quoique  spécifiquement 
plus  lourds  que  Tair^  s'y  soutiennent  cependant  sans 
y  être  dissous. 

Mais  en  supposant  pour  un  instant  la  dissémination 
dans  les  parties  supérieui^es  de  Fatmosphère,  des  prin« 
eipes  des  aérolithes^  comment  pourra-t-on  demou* 
der,  ces  principes  ainsi  dissiminés  et  piobablement 
très-  divisés ,  peuvenUils  he  réunir^  et  former  des  masses 
aussi  considérables  que  celles  qu^n  dit  être  tombées? 

Cette  question  est ,  s(|ns  conti-edit ,  la  plus  épineuse; 
on  peut  cependant  y  répondre  sans  tj^op  dlnvraisem- 
llauc^ 

£n  j^et  on  est  assez  d'accord  que  la  chute  des  aér€i* 
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lithes  à  lieu  dans  des  temps  d'orages^  et  surtout  après 
des  explosions  de  tonnerre. 

D'un  autre  côté ,  M*  Monge ,  dans  son  excellent 
JVIémoire  sur  la  météorologie  y  a  supposé  ^  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  ;  que  le  bruit  du  tonnerre  était 
dû  au  Tide  produit  par  une  cause  encore  indétermi- 
née ,  et  immédiatement  rempli  par  les  couches  d'air 
environnantes. 

n  n'est  donc  pas  impossible  que  les  principes  con* 
stituans  des  aérolithes  se  trouvant  portés,  par  des 
moyens  chimiques  ou  mécaniques ,  dans  les  régions 
supérieures  de  l'atmosphère,  où  se  produit  le  vide 
qui  occasione  le  bruit  du  tonnerre ,  y  restent  suspen- 
dus par  les  causes  ci-dessus  énoncées ,  jusqu'à  ce  que 
s'opère  ce  vide  ;  et  qu'alors*  ces  principes ,  quoique 
disséminés ,  se  trouvant  pressés  par  les  couches  exté- 
rieures ,  qui  viennent  remplir  le  vide ,  se  réunissent, 
s'agglomèrent ,  et  forment  une  masse  d'autant  plus 
considérable ,  qu'il  s'en  rencontre  dans  cet  endroit 
une  plus  grande  quantité.  {Annales  de  Chimie.  Dé- 
cembre 181 3.) 

J)u  magnétisme,  du  globe  terrestre  et  du  fluide 

Tuagnétique. 

Les  expériences  de  M.  Morichini  sur  le  pouvoir 
des  rayons  magnétisans ,  ont  fait  penser  que  le  ma- 
gnétisme du  globe  terrestre  est  produit  par  les  rayons 
de  lumière  qui  y  arrivent  continuellement.  Le  globe 
contient  à  sa  surface  des  quantités  considérables  de 
fer  plus  ou  moins  oxidé  ;  il  en  renferme  peut-être  da-* 
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Tantage  dans  son  intérieur.  Les  rayons  de  lumière  , 
(Boit  les  violets,  soit  les  dësoxigënans,  qui  le  frappent 
laos  cesse ,  doivent  donc  le  mettre  dans  un  état  habi- 
toel  de  magnétisme. 

M.  Morichini  a  aussi  prouvé ,  que  ces  mêmes 
rayons  violets  paraissent  produire  de  Félectricité  ;  et 
ces  rayons  frappant  continuellement  le  globe  terres^* 
tre ,  pourront  donc  coopérer  à  son  état  électrique , 
comme  à  son  état  magnétique. 

Le  fluide  magnétique,  quel  qu'il  soit,  a  des  mou- 
vemens  de  rayonnement ,  ou  d'attraction  et  de  répul- 
sion ,  analogues  i  ceux  du  fluide  électrique ,  comme 
on  le  voit  dans  des  masses  de  limaille  de  fer  exposées  à 
l'action  d'un  puissant  aimant  y  ses  molécules  ont  par 
conséquent  des  mouvemens  de  rotation  ou  d'oscil^ 
htion  autour  de  leur  axe.  Elles,  communiquent  ce 
mouvement  aux  corps  magnétisés  ^  donc  leurs  molé- 
cule;» ont  également  des  mouvemens  d^ondulatioa  oW 
de  vibration.  {Rapport  de  M.  DelJMÈTHERIE 
sur  les  progrès  des  sciences  en  i8i5^  inséré  dans  le 
Journal  de  Physique.  Janvier  i8i4.  ) 

Des  vents. 

M.  fV aller  a  publié  sur  les  vents  de  nouvelles  vues 
et  de  nouvelles  observations  fondées  sur  la  théorie  de 
Idihire y  qui  admet  pour  causes  des  vents,  la  dilata- 
tion et  la  condensation  de  l'air  atmosphérique  par  la 
chaleur,  ou  l'absence  des  rayons  du  soleil,  et  les  mou« 
vemens  produits  dans  l'atmosphère  par  une  suite  de 
ceux  du  globe. 
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.  Les  expériences  de  Lahire  prouvent  qne  Vx  dilata- 
tion par  la  chaleurr  d'un  air  atmosphérique  est  beau-* 
ecNxp  plus  con«id^able  lorsqu'il  estihumide  que  lors- 
qu'il est  sec  y  et  que  l'humidité  ou  la  sécheresse  de  Vakù 
iK>nt  un  des  élémens  qu'on  ne  doit  point  négliger  dans 
la  théorie  du  vent.  Anssi  les  ooups  de  vent  sont  beau* 
coup  plus  viokns  dans  i»t  temps  humides  que  dans 
les  temps  secs*  (  Même  rapport.  ) 

Recherches  sur  k  mouvement  des   ondes  ;  par 
.    M.  N.  Th.  Bremontieb.^  inspecteur-général 
des  ponts  et  chaussées. 

• 

M.  Bremontier  a  publié  sous  ce  titre  un  oitvrage  (i  ) 
dont  le  but  est  de  prouver,  que  le  mouvement  des 
ondes  se  fait  sentir  a  des  profondeurs  très-considé^ 
rahles  y  tandis  qu'on  était  généralement  persuadé 
Hu'il  n'agissait  effectivement  qu'à  quelques  mètres  de 
.}a  superficie  de  la  mer. 

Dans  un  Mémoire  précédent ,  sur  les  dunes  du  golfe 
de  Gascogne  f  il  a  prouvé  que  la  masse  énorme  de 
sable ,  dont  ces  monticules  sont  composés ,  provenait 
des  cotes  d'Espagne  et  de  oeux  des  Pyrénées ,  et  qu'il, 
faut  nécessaire tpent  que  ces  niatières  soient  transpor- 
tées par  les  eaux,  et  qu'elles  traversent,  au-dessous 
des  pertuîs ,  des  gorges  ,  ou  de  l'embouchure  des  ri- 
vières de  l'Adour,  de  Saint -Jean- de -Luz,  de  la 

(i)  Recherches  sfitrle  mouvement  des  ondes  ^  vol.  f/i-^ 
Paris ,  chez  mad.  Courcier. 
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Bidassoa  ^  etc.  et  qu'elles  soient  enfin  roulëes  tor  le 
lit  de  )a  mer  à  des  profondeurs  très^onsidérabUa , 
ceêir-àr^dirs  ,  quelquefois  à  plu^  de  yo  ou  8q  pieds 
su-dessous  de  sa  surface;  ce  qui  aVaît  toc^ours  ëlë 
conteste.      .  « 

L'ouvrage  dté  pl«s  haut  ccmlient  les  détails  des 
expérieaces  £dtes  par  Tauleur  ,  et  dont  le  dessein  est 
de  prouver  : 

1°.  Que  les  grands  talus ,  que  Ton  croit  les  plus 
propres  à  résister  à  la  fipceur  <ies  Ondes ,  peuvent  au 
contraire ,  dans  bien  des  Cû»^  causer  la  destruction 
des  ouvrages  auxquels  on  les  applique  ; 

2\  Que  les  sables  et  les  graviers  peuvent  être  re** 
mués^  transportés}  charriés  ou  roulés  dans  le  lit  de 
la  mer  à  de  grandes  profondeurs  ,  et  que  1  par  con- 
séquent ,  le  mouvement  des  eaux  se  fait  sentir  asses 
puissamment  à  ces  profondeurs  ; 

5\  De  chercher  s'il  ne  serait  pas  possibk  de  détier« 
miner  le  point  où  ce  mouvement  clesse. 

Les  détails  qu'U  donne  sur  c^  tr(Ms  points  ne  saU^ 
raient  être  présentés  dans  cet  eactrak  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  ici  fexplicatioA  que  l'auteur  donn^ 
de  quelques  phénomènes  très-ordinaires  dans  le  QdoU** 
vement  de»  ondes ,.  et  des>  effets  qf^'elles  produisant 
lorsqu'elles  trouvent  de  .la  xésistAaee^^  où  quelque 
obstacle  dans  li^ur  dévelppp^ijaei)t. 

<(  Ces  eSets  se  remarquent  partout.  Ces  plages  char- 
}»  gées  de  sables  et  d€  galets  ^  ces  déchirures  ^  ces  baies 
»  en&ncées  à  plusieurs  lieues  d^uas  l^s  teores»,  ces^fa-» 
»  laises  coupées  à  ffjc^,  ces  grattes  p^ofoudcssi,  rcea  cavi* 
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»  tes  ënormes  que  l'on  trouve  sur  ses  bords ,  sont 
»  nécessairemeat  l'ouvrage  de  celte  mer  en  fureur. 
])  Les  montagnes  les  plus  hautes ,  sapëes  par  le  pied, 
>)  n'ayant  plus  de  soutien ,  tombent  sur  ses  rives ,  et 
)»  leurs  débris  formant  des  masses  énormes ,  dispa- 
>»  raissent  le  plus  souvent  dans  un  assez  court  inter- 
)>  valle,  et  sont  anéantis  par  cet  élément  destructeur. 

^>  Continuellement  froissées  par  le  mouvement  des 
i>  galets ,  elles  diminuent  successivement  de  volume  ; 
)»  les  terres  molles ,  les  argiles,  les  craies,  sont  réduites 
»  en  molécules  impalpables ,  se  combinent ,  ou  du 
»  moins  se  ti^ouvent  dans  un  équilibre  parfait  avec  le 
»  fluide  qui  les  emporte  ,  et  dont  elles  ne  peuvent  se 
»  séparer  que  lorsqu'il  cesse  d'être  agité ,  ou  que  lors- 
»  qu'il  approche  le  plus  du  repos  auquel  il  ne  cesse 
»  de  tendre. 

»  Ce  calme  plus  ou  moins  parfait ,  mais  qui  n'est 
I»  jamais  absolu,  ne  peut  se  trouver  sans  doute  que 
»  dans  les  baies  et  les  parties  de  la  mer  les  mieux  abri- 
»  tées ,  ou  dans  ses  abîmes'  les  plus  profonds. 

»  Les  corps  durs ,  au  contraire ,  les  pierres ,  par 
»  exemple,  sont  roulées,  arrondies  et  atténuées  sur  ses 
»  bords. 

»  Tels  sont  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
p  renouveler  la  surface  de  la  terre ,  vieillie  ou  endur- 
»  cie  par  le  temps  5  de  là  ces  couches  de  terres ,  d'ar- 
»  giles ,  de  vases ,  ces  bancS  de  galets  et  de  graviers  de 
»  toutes  grosseurs ,  et  entremêlés  3e  matières  diverses  ^ 
»  de  là ,  enfin ,  ces  immenses  quantités  de  sables  arra- 
»  ehés  du  rivage  par  les  vents  ^  et  qui ,  transportés  par 
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« 

»eax  au  loin  dans  les  terres,  y  forment  ces  collines, 
n  ces  montagnes  arides ,  connues  sous  le  nom  de 
»  Dunes* 

»  Les  sels  susceptibles  de  se  dissoudre,  se  combinent 
})aTec  les  eaux,  et  ne  les  abandonnent  plus  ;  chacune 
))des  autres  matières,  réduites  en  paiiicules  d'une 
»  finesse  extrême,  et  presque  en  équilibre  avec  elles, 
})yont  occuper  dans  le  lit  de  la  mer  les  diverses 
»  places  que  leur  pesanteur  spécifique  leur  assigne, 
»  et  jusqu'à  ce  que  l'agitation  de  ces  eaux  cesse  d'être 
))  assez  forte  pour  les  mettre  en  mouvement ,  les  rou- 
))  1er  ou  les  tenir  en  suspension. 

»  abstraction  faite  des  circonstances  qui  peuvent 
»et  qui  doivent  même  nécessairement  y  apporter  des 
vchangemens ,  on  doft  admettre  ^n  pnncipe  gén4ral 
)>  que  ces  dépôts  se  forment  par  ordre  successif,  et 
li  que  le  volume  ou  le  poids  des  matières  déposées 
»  est  toujours  en  raisoti  de  la  grosseur  des  onde»  ou 
))de  la  force  des  courans. 

»  Ce  qui  arrive  dans  le  vaste  sein  des  mers ,  se  re- 
»  trouve  encore  dans  les  lits  des  fleuves  et  dans  ceux 
»  des  ruisseaux  et  des  rivières  ,  après  les  grandes  crues* 
»  Les  vases  sont  d'abord  déposées  dans  les  marais ,  dans 
»  les  terres  qui  ont  été  submergées ,  mais  où  les  cou- 
»  rans  ont  été  les  moins  rapides ,  puis  les  sables ,  les 
m  bancs  de  graviers ,  etc* 

»  Les  vagues  éprouvent  des  obstacles  de  différens 
r>  genres  avant  d'arriver  sur  la  plage  ou  sur  la  côte. 
)»  Tantôt  le  lit  d^  la  mer  descend  par  une  pente  ani« 
»  ferme  etdouce,  et -tantôt  par  une  pente  plus  oa 
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»  moins  rapide  ou  brusque  ;  là  ^  il  se  trouvé  des  bancs 
ji  de  sables ,  des  hauts  et  des  bas-fonds  ;  ici ,  il  est  |rteia 
»  d'aspérités ,  ef  hérissé  de  roches. 

»  La  pente  des  terres  voisines  du  rivage  éprouve  des 
»  variations  non  moins  exU*aordinaires;  et  les  rires, 
)i  quelquefois  absolument  à  pic  ^continuent  d'être  telles 
)i  jusqu'à  une  profondeur  qu'on  n'a  pu  mesurer  arec 
»  les  sondes  en  usage  sur  les  ¥ïkisseaMx  deitiini^  à  par^ 
)»  courir  des  mers  ineounues  >»» 

Sur  ta  figure  des  molécules  des.  corps  dans  leurs 
combinaisons ,  par  M.  HuMPHRY  Davy ;  et 
de  la  molécule  des  cristaux  ,  par    le   docteur 

TVOLLASTON.  * 

(^'uniformité  de  la  loi  des  olmdeiiBatiotts^  lorsque 
les  ga&se  combinent  y  et  forment  des*  composés  gaseiix 
plus  denses, ^ans  lesquels  le  Tolurae  reste  le  même,  oa 
dans  lesquels  l'un  des  élémedb,  oa  tous  deux ,  sont 
condensés  à  un  demi  volume  ^  ajoei  que  la  régularitë 
des  corps  solides ,  semblent  entièrement  dépendis  de 
ce  que  la  nature  de  la  combinaison  est  constante,  e€ 
probablement  de  ce*  que  les  agrégats  corpusculaires 
aoiit  tous  de  la  même  espèce* 

Si  L'oni  suppose  que  la  figure  des  particules  de  \ti 
WKkSiûèceeatglb&uleuse,  ou  que  ces  particules  agissent 
dans  des  sphères  d'attraction  et  de  répulsion ,  il  sera 
aisé  d^èxpliquer  leurs  formes^  en  admettant  un  nom- 
bre dfarrangemens  primitif  indépendans*  Ainsi , 
quatre  particules  peuvent  composer  un  tétraèdre; 
#ittq  >  «ne  pj/njanûde  tétraèdre;  àxi,  un  octaèdre  ou 
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nnprUme  tétraèdre  ^  tt  hait ,  un  cube  oa  1x9  rhonu 
boïde.  (^Extrait  de  la  Philoeophîe  chimique  de 
M*  H.  Davt,  inséré  dane  le  Journal  de  Physique» 
Cahier  de  mars  181 4.) 

Le  dcN^teur  ff^oUasion  «  fait  de  nourelles  reeher-» 
ches  sur  la  figure  des  molécules  des  cristaux ,  et  admet 
en  principe  que  les  molécules  prim.itipes  de  la  timh 
iière  sont  déforma  sphérique. 

Ce  sont  celles  des  fluides ,  et  Ifli  eorps  ne  penrent 
cristalliser  qu'autant  qu'ils  sont  fluides.  L'auteur  mon* 
tre^'d^une  manière  très  -  satisfaisante ,  comment  on 
nombre  des  formes  primilires  des  cristaux  peut  pro- 
venir de  la  disposition  relative  de  ces  sphères  $  et^ 
quoique  la  supposition  soit  purement  gratuite ,  il 
affirme  que ,  dans  l'état  présent  de  la  science,  il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  d'expliquer  les  diverses  format 
cristallines ,  et  le  tétraèdre  en  particulier. 

C'est  aussi  Topinion  de  Werner,  de  PreclUeleX  à% 
Descartes  même.  Ce  dernier  dit  expressément  que 
les  moléèules  de  ses  deux  premiers  élémens^  le  feu  et 
le  fluide  lumineux,  étaient  sphériques.  {^  Même  jour» 
nal.  Cahier  de  janvier  i8i4.) 

ZOOLOGIB- 

Sur  la  transpiration  du  corps  humain  p  peur 
MM-  Lavqisiek  et  A.  Séguin. 

Les  expériences  des  deux  auteurs  sur  la  transpi- 
ration ont  donné  les  résultats  suivais  : 

I 

1®.  Que  notre  transpiration  insensible  est  de  dix- 
huit  grains  par  minute,  et  consë^uemoient^  en  sap* 
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posant  qu'elle  soit  uniiorme  à  chaqae  Instant  du  jour, 
de  mille  quatre-vingts  grains,  ou  d'une  once  sept 
gros  par  heure,  etc.,  ou  deux  livres  treize  onces, en 
vingt-quatre  heures; 

3''.  Que  nous  consommons  par  heure  environ  seize 
cents  pouces  d'air  vital ,  et  conséquemment ,  que 
nousen  consommons  en  vingt-quatre  heures,  en  sup- 
posant toujours  une  consommation  uniforme,  trente- 
huit  mille  quatre  oant  treize  pouces:  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  à  peu  près  vingt-deux  pieds  cubes ^ 
c'est-à-dire,  deux  livres  une  once  un  gros  dix  grains; 

5^  Que,  de  cette  quantité,  il  en  est  emploie  à 
former  de  l'acide  carbonique  8.6  pieds  cubes,  et  à 
former  de  l'eau  i3 •  6 ; 

4*.  Qu'ainsi  sur  cinq  parties  d'air  vital  consom-- 
mëes  dans  les  poumons,  il  y  en  a  à  peu  près  deux 
parties  emploiëes  à  former  du  gaz  acide  carbonique^ 
et  trois  parties  qui  servent  à  la  formation  de  l'eau  ^ 

5°.  Que  le  volume  du  gaz  acide  carbonique  qui  se 
dégage  de  nos  poumons  en  vingt-quatre  heures,  est 
à  très-peu  près  de  quatorze  mille  neuf  cent  trente 
pouces  cubes,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  8.6 
pouces  cubes ,  et  conséquemment ,  que  le  poids  du 
gaz  acide  carbonique  dégagé  est  de  une  livre  sept 
gros  quatre  grains,  composée  de 

lir.       onc.    gros,  grains. 
Carbone o         5       7       o 

Oxigène.. o       12       o       4 

Total I  174 

6^  Que- le  poids  de  l'eau  qui  se  forme  dans  les 
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poumons ,  en  vingt-quatre  heures ,  est  de  une  livre 
sept  onces  cinq  gros  vingt  grains,  lesquels  sont  com« 
posés  de 

lÎT.    OBC     gros,  gnîiu. 

Hydrogène* o       3       5       lo 

Oxigène I       4       ^       ^^ 

Total.* 1       7      5      ao 

7®.  Que  la  quantité  d  eau  qui  se  dégage  toute  for« 
mée  des  poumons^  est  de  cinq  onces  cinq  gros  et 
soixante-trois  grains; 

S"*.  Enfin  y  qu'en  réunissant  ensemble , 

1^.  L*eaa  qui  se  dégage  en  vingt- 
quatre  heures  par  la  transpiration    Ur.     odc     groi.  gnlat^ 
cutanée ,  dont  le  poids  est  de. . . .      i        14       o         O 

2^.  Celle  qui  se  dégage  par  la 
transpiration  pulmonaire  ,  dont  le 
poids  est  de p  • , .  • .     O         5       5       63 

3^  Le  carbone  qui  se  consomme 
dans  les  poumons  pendant  le  même 
espace  de  temps ,  dont  le  poids  est 
de O        5       7         o 

4<>.  Enfin  ^  Thydrogène  qui  se 
consomme  pendant  le  même  espace 
de  temps  dans  les  poumons,  et  dont 
le  poids  est  de o         3       5       10 

On  a  pour  la  perte  de  poids 
moyenne  qu*éprouYe  un  homme 
en  yingt^uatre  heures ,  par  Teffet 
des  transpirations  réunies 2       x3       o         i 

{Extrait  JPun  mémoire  de  MM\  LaFOISIBR  et 
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SÈfWtJi'^,  k$  â  VAisetdèmièdefi  Sùieneeê,  le  21  fe^ 
iH4er  ï'^^'^y  et  inséri  dan9  les  ^rmafe»  deChimiei 
Cahiers  d'à  vrîl  et  mal  1 8 1 4  •  ) 

De  r influence  des  fnom>emenê  whiMCulair^»,  etc., 
sur  la  chaleur  animale  y   par  3f.  OSLAmÈ-^ 

'  Là  respiralton  étant  regardée  comme  une  espèce 
et  combustion,  on  a  cru  qu'elle  était  la  principale 
cause  de  la  chaleur  des  animaux;  mais  on  a  donné 
trop  d'extension  et  celte  cause. 

i"".  (a)  On  sait  qu'un  homme  de  atatuire  moyenne 
|i,'ia$pive  à  chaque  in£^iration  quQ  qu€JquA$  poueei 
cubiquet  d'air  atmosphérique,  Oi^l'^r  atnsMisphënque 
ne  contient  qu'un  peu  plus  d'un  cinquième  d'oxigène 

0.21. 

{è)  Il  n'jra  qu'une  très-petite  portion  de  cet  oxi- 
gène  combinée  dan^  ta  respiration  ,  certainement 
moins  qu'un  pouce  cubique. 

2".  (a)  Un  homme  qui  dort  tranquillement,  prend 
froid,  quoiqu'il  respire  très  à  son  aise. 

(b)  S'il  fait  de  l'exercice ,  il  acquiert  de  la  chaleur, 
et  même  il  est  en  sueur.  v 

(ç)  Un  ai|imal  exposé  à  un  froid  rigoureux  peut 
périr  s^il  ne  prend  pomt  d'exercice 5  si ,  au  contraire^ 
il  marche,  porte  des  fardeaux,  etc.,  il  conserve  sa 
vie. 

(d)  Par  conséquent,  le  mouvement  pausçulaire  a 
b  plus  grande  influence  sur  la  chaleur  animale. 
'  5*".  Le  gaz  oaôgène  contient  très-^en  de  chaleur; 
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donc  la  petite  portion  qui  se  combine  dans  Tac  te  de 
la  respiration ,  a  produit  peu  de  chaleur. 

Jj'autenr  conclut  de  ces  Esiits,  que  la  chaleur  ani« 
maie  ne  provient  qu'en  très-petite  partie  du  cmriquf 
dégagé  de  Foxigène  inspire. 

4^.  Si  la  chaleur  animale  provenait  de  la  respira- 
tion ,  ou  de  la  combustion  du  carbone  dans  Pacte  de 
la  respiration ,  le  poumon  devrait  avoir  un  plus  gran4 
degré  de  chaleur  que  les  autres  parties  du  système^ 
comme  Ta  dit  M.  Brodie  (i),  ce  qui  n^est  pas. 

Cet  auteur  pense  que  la  chaleur  animale  est  en 
grande  partie  sous  Pinfluence  du  système  nerveux  et 
da  cerveau. 

Dans  les  mouvemens  musculaires ,  le  système  ner- 
Teax  est  dans  une  activité  plus  ou  moins  considéra- 
ble ;  c'est  pourquoi  ils  produisent  de  la  chaleur  chez 
lanimai. 

5^  Ces  mouvemens  produisent  des  frottemens  entre 
les  diverses  parties,  et  il  en  naît  de  la  chaleur. 

6**.  La  fermentation  des  diverses  liqueurs  animales 
contribue  beaucoup  à  la  chaleur  des  animaux  ;  car 
on  sait  que  toute  matière  qui  fermente  contracte  la 
chaleur.  Or,  toutes  les  liqueurs  animales  sont  dans 
un  état  continuel  de  fermentation. 

7®.  Il  se  £iit  dans  TéconoD^ie  animale  des  combi- 
naisons continuelles,  qui  donnent  de  nouveaux  pro- 
duits, tels  que  les  acides  phosphorique ,  urique^  sé^ 
baciqne,  la  glutine,  la  fibrine,  etc. 

fi})  ^ojez  le  voljame  de  i8i3  de  ces  Archives ^  page  i44« 
Abch.  dis  DicouT.  ds  1814.  9 
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'  Or,  toutes  ces  combinaisons  sont  toujours  accom- 
pagnées d'un  dégagement  de  calorique,  etc. 

L'afi^ion  galvanique  s'exerce  puissamment  entre 
ïes  diverses  parties  hétérogènes  du  corps  des  animaux 
qui  fermentent. 

Ce  galvanisme  a  beaucoup  d'intensité  chez  la  tor- 
pHle ,  le  gymnote  électrique  ,  etc. ,  et  cette  action 
galvanique  agit  puissamment  sur  la  chaleur  ani- 
Vnale ,  etc. ,  etc.  {Journal  de  Physique.  Janvier  18 14.) 

Sur  les  limites  des  voyages  des  animaux  et  des 
plantes  ,  de  Veau  salée  vers  Veau  douce  ;  par 
Marcel  de  Serres. 

M.  Marcel  de  Serres  a  recherché  les  limites  de  ces 
voyages  des  animaux  et  des  plantes,  de  l'eau  salée 
vers  l'eau  douce,  et  réciproquement;  il  a  reconnu 
qu'aucun  animal,  ni  même  aucune  plante  ne  résiste  à 
une  salure  de  huit  degrés  ;  il  a  distingué  ,  soit  parmi 
les  aniniaux ,  soit  parmi  les  plantes ,  les  espèces  qui 
ne  se  plaisent  aux  bords  de  la  mer  qu'à  cause  du  sable 
qui  s'y  trouve,  et  qui  peuvent  vivre  aussi  dans  d'au- 
tres endroits  sablonneux  5  celles  qui  n'y  sont  attirées 
et  retenues  que  par  le  sel ,  et  qui  vivent  très-bien  près 
ou  dans  les  lacs  ou  étangs  salés  de  l'intérieur  des  terres  ; 
et  enfin  celles  qui  ont  besoin  de  la  mer  telle  qu'elle 
est,  et  s'en  écartent  peu. 

Ces  observations  prouvent  qu'il  n'est  pas  toujours 
facile  de  décider  si  une  coquille  est  marine  ou  d'eau 
douce  ;  mais  elles  n'infirment  en  rien  le  fait  des  cou- 
ches immenses  où  il  n'existe  que  des  coquilles  bien 
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reconnues  pour  être  d'eau  douce  ;  elles  expliquent 
même  comment  l'on  trouve  aussi  de  ces  coquilles 
^parses  dans  des  bancs  marins. 

M.  de  Serres  range  les  lignites  ou  bois  bituminis<^s 
parmi  les  fossiles ,  qui  sont  le  plus  souvent  mêlés  de 
coquilles  de  terre  et  d'eau  douce  ;  ce  qui  achève  de 
rendre  vraisemblable  que  ces  bois  ont  crû  dans  les 
lieux  mêmes  où  ils  sont  aujourd'hui  enfouis ,  et  s'ac- 
corde avec  tous  les  autres  faits  qui  montrent  que  la 
surface  actuelle  du  globe  était  à  sec ,  et  peuplée  d'ani- 
maux et  de  végétaux  terrestres,  avant  la  dei'nière 
irruption  des  mers.  Analyee  des  travaux  de  la  pre-^ 
mière  classe  de  f  Institut  y  pendant  Vannée  i8i5  ; 
par  M.  CuriEn. 

BOTANIQUE. 

De  Vorganisation  des  végétaux  ;  par  M..  LïNK» 

L'auteur  admet  dans  ses  recherches  le  principe 
reconnu  des  anciens,  que  l'anatomie  et  la  physiologie 
végétales  doivent  sans  #esse  être  rapprochées  de  celles 
des  animaux ,  surtout  de  celles  des  grandes  espèces , 
qui  sont  plus  connues*  Les  fonctions  dans  ces  deux 
classes  d'êtres  organisés ,  surtout  chez  les  insectes  et 
les  végétaux,  ont  de  grandes  analogies,  et  doiyent 
servir  de  base  aux  recherches  qu'on  veut  &ire  à  cet 
égaixl. 

Il  commence  par  le  tissu  cellulaire ,  composé  de 
petites  vésicules  membraneuses ,  dont  la  figure  varie 
beaucoup ,  et  q[u'il  distingue  à  raison  de  leurs  figures , 
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en  diverses  varié  U's ,  comme  par  exemple  en 

1°.  Tissu  alvéolaire , 

2®.  allonge , 

3°.  globulaire, 

4°.  —  vësiculaii'é , 

5°.  ——irrégulier, 

6°.  — —  d'aubier. 

Les  trachées  sont  encore  distinguées  en  plusieurs 
variétés ,  tels  que 

1  °.  y  aisseaux  en  spirale  libre  y  formés  d'une  la  me 
spirale ,  composée  quelquefois  de  plusieurs  autres , 
dont  il  en  a  compté  souvent  jusqu'à  sept. 

2*^  f^aisseaux  en  spirale  soudée  y  qui  ne  diffèrent 
des  précédens  que  parce  qu'ils  se  déroulent  peu. 

3**.  Fausses  tracMes.  Les  lignes  transversales  qui 
parcourent  ces  vaisseaux ,  sont  très-interrompues. 

.4^  Tubes  poreux.  Le  tube  de  la  ti-achée  est  .par* 
semé  de  petits  pores. 

5***  f^aisseaux  à  cloisons  fausses.  Les  diverses 
variétés  sont  quelquefois  marquées  de  lignes  peu  dis- 
tinctes qui  paraissent  des  cloisons. 
.  6**.  J^aisseaux  en  chapelets  ;  ces  vaisseaux  mon- 
trent quelquefois  des  étranglemens  qui  paraissent  les 
séparer  en  plusieurs  parties. 

7°.  J^aisseaux  à  fausses  cellules  ;  les  cloisons 
fausses  s'augmentent  quelquefois  à  un  tel  point ,  que 
les  vaisseaux  ressemblent  au  tissu  cellulaire  parsemé 
de  pores. 

8®.  Vaisseaux  annulaires  ;  ils  consistent  en  plu* 
sieurs  anneaux  séparés  les  uns  des  autres. 
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ToQs  ces  vaisseaux  appartiennent  sans  doute  à  la 
même  classe ,  dont  fls  ne  sont  que  des  yaritHés  ;  maïs 
il  est  possible  qu'il  y  ait  beaucoup  d*ilIusion  d'op- 
tique, 

M.  Linh  croit  que  les  vaisseaux  en  spirale ,  les 
fausses  trachées ,  les  tubes  poreux ,  en  un  mot  y  toutes 
ces  variétés  des  trachées  sont  une  classe  particulière 
d'organes  destinés  à  contenir  l'air  nécessaire  à  la  pré- 
paration des  sucs.  Ils  accompagnent  les  vais^seaux  sé« 
Teux  dans  les  plantes,  comme  dans  les  corps  des  ani- 
maux les  vaisseaux- sanguifères  sont  accompagnés  de 
vaisseaux  aériformes. 

«Des  observations  répétées  souvent  et  avec  soin, 
»  dit  l'auteur,  m'ont  %it  abandonner  la  théorie  des 
»  modernes  sur  les  vaisseaux  des  plantes,  et  suivre  celle 
»  des  premiers  naturalistes  qui  ont  renouvelé  Tanato- 
»  mie  des  plantes.  Je  crois  maintenant  que  les  Jibrea 
ih  des  plantes  sont  les  vaisseaux  dans  lesquels  la 
»  sève  monte  ;  quils  sont  tout-à'Jàit  differens  du 
»  tissu  cellulaire,  et  quHls  constituent  une  classe 
»  d^ organes  particuliers  »• 

Les  vaisseaux  se  veux,  dit-il,  ne  tirent  pas  la  nour- 
riture directement  de  la  terre.  A  l'extrémité  des  ra- 
cines et  dans  leur  chevelu ,  il  n'a  point  vu  de  vaisseaux  ; 
il  y  a  observé  des  papille^  très-dislinctes,  qui  se  rem^- 
plissent  de  la  liqueur  nourrissante;  les  vaisseaux  la 
pompent  et  la  distribuent  dans  toute  la  plante. 

Un  vaisseau  fibreux  ne  parcourt  pas  toute  la  tige  de 
la  plante  suivant  toute  sa  longueur.  Dans  un  pa- 
quet de  fibres^  des  vaisseaux  finissent,  d'autres  coov- 
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mencent  d^une  manière  à  ce  qu'il  parait  très-irré- 
gulière. 

Il  est  très-probable  que  le  suc  contenu  dans  les 
vaisseaux,  aussi  bien  que  dans  les  cellules,  traverse 
facilement  les  pores  des  membranes  pour  passer  dans 
d'autres  vaisseaux,  ou  dans  d'autres  cellules.  (Jour- 
nal de  Physique»  Janvier  181 4.) 

De  la  chaleur  des  végétaux  $  par  M.  Delamé^ 

THERIE. 

Les  végétaux  ont,  ainsi  que* les  animaux,  nnè 
chaleur  propre,  qui  est,  en  général,  plus  considé- 
rable chez  ces  derniers. 

11  est  néanmoins  quelques  tirconstances  où  les  vé- 
gétaux ont  une  chaleur  très-grande  ;  celle  des  arum  , 
surtout  celle  du  maculatum  ,  est  quelquefois  dsses& 
intense  pour  ne  pouvoir  être  supportée  par  la  main 
qui  les  touche. 

Il  y  a  plusieurs  causes  de  cette  chaleur  des  vé- 
gétaux : 

1**.  ia  respiration.  Les  végétaux  respirent  comme 
les  animaux  ;  mais  la  respiration  chez  l'animal  influe 
très* peu  sur  sa  chaleur. 

2".  La  fermentation  qu'éprouvent  les  diverses 
liqueurs  végétales  produit  chez  le  végétal  de  la  cha- 
leur comme  chez  l'animal. 

5**.  Les  combinaisons  de  ces  diverses  liqueurs  qui 
donnent  une  grandie  quantité  de  nouveaux  produits , 
comme  plusieui*s  acides ,  des  alcalis ,  des  huiles ,  des 
résines,  des  corps  muqueux,  de  la  gelée, etc. ,  etc. 
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« 

4'.  La  nutrition  chez  le  végétal  a'opère  pav  la. 
solidification  et  la  cristallisation  des  parties  nutritives*. 
Ces  opérations  sont  toujours  accompagnées  d'un  dé- 
gagement de  chaleur. 

6^.  Le  gahaniame  exerce  qne  ppiça^nt^  action 
sur  le6  diverses  parties  hétérogènes  des  y-égétaux  qui 
fermentent  9  prpduit  de  nouvelles  combinaisons  ^  d&. 
la  chaleur,  de  la  lumière  et  divers  mouvemens. 

C'est  sans  doute  à  Faction  galvaoicjue  qu'est  due  la 
grande  chaleur  des  arums  dans  le  temps  de  leur  fio-*: 
raison  ;  car  dans  ces  momens  leur  excitabilité  »  ainsi 
que  celle  de  toutes  les  plantes,  est  très-grande  dap^; 
les  parties  sexuelles ,  et  cette  excitabilité  est  un  effet 
du  galvanisme. 

Les  mouvemeps  très-distincts  des  étamiues  de  plu* 
sieurs  plantes  sont  également  des  effets  du  galvanisme  ^ 
il  en  est  de  même  des  mouvement  de  leuz*s  autres  par- 
ties ,  de  ceux  de  la  senaitive^  de  Yhedysaruui  gyrans, 
de  la  dionée ,  de  Vapocyn ,  etc. 

On  sait  que  chez  les  animaux,  l'action  galvanique 
contribue  puissamment  à  leur  chaleur,  et  la  même 
chose  doit  avoir  lieu  chez  les  végétaux.  {Rapport  de 
M.  DELjiMÉTHERJE  sur  les  progrès  des  sciences 
en  i8i3  ,  inséré  dans  le  Journal  de  Physique* 
Janvier  i8i4.) 

Sur  la  végétation  ^  par  M.  A.  SÈGUiN. 

L'objet  des  recherches  de  l'auteur  a  été  de  déter- 
miner non-seulement  les  changemens  qu'éprouvent 
les  îégétaux  pendant  leur  accroissement ^  mais  encc4*e 
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cfeûx  qu'éprouvent  les  substances  qui  les  environnent 
oU  dans  lesquelles  on  lés  plonge. 

A  cet  effet,  il  a  fait  des  expériences  sur  des  ognotls 
ordinaires,  des  ognons  de  jacinthe  et  des  crocus,  et 
il  en  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

i**.  Les  liqtieurs  colorées  ne  s'élèvent  pas  dans  leâ 
plantes  par  les  racines,  et  ne  vont  pas  colorer  les 
fleurs  dé  ces  plantes. 

Il  parait  qu'à  rextrémilé  de  ces  radines,  et  peut-être 
même  à  leur  surface^'il  se  fait  une  séparation  de  l'eau 
et  de  la  partie  colorante;  l'eau  s'élève  dans  la  plante , 
la  matière  colorante  se  dépose  sur  les  racines. 

En  supposant  même  que  cette  séparation  n'existât 
pas,  et  que  l'eau  colorée  s'élevât  dans  la  plante,  il 
résulterait  toujours  des  expériences  de  l'auteur,  que 
ces  eaux  colorées  se  décomposent  ensuite  dans  la 
plante ,  et  ne  conununiquent  aux  fleurs  aucune 
couleur. 

2**.  Les  eaux  d^odeur  dans  lesquelles  on  |)longe  les 
racines 'des  plantes,  n'influent  pas  plus  sur  l'odeur  de 
leurs  fleurs,  que  les  eaux  colorées  n'influent  sur  leur 
couleur;  ce  qui  prouve,  ou  qu'il  se  fait  à  Tcxtrémité, 
et  peut-être  même  à  la  surface  des  racines,  une  sé-^ 
paration  de  l'eau  et  des  parties  colorantes  qu'elle 
contient,  ou  que,  pendant  la  circulation,  les  eaux 
odorantes  se  décomposent  et  changent  de  nature. 

3".  Toutes  les  liqueurs  qui  sont  deô  poisons  pour 
les  animaux ,  sont  également  mortelles  pour  les  vé- 
gétaux. 

Ce  phénomène  forme  une  des  analogies  remar*» 
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quables  qai  exiBtent  entre  les  végétaux  et  les  animaux  ; 
ainsi  le  muriate  oxigéné  de  mercure,  l'oxide  blanc 
d'arsenic  ,  l'acétate  de  cuivre ,  etCé ,  non-seulement 
empêchent  la  végétation ,  mais  encore  font  prompte- 
méat  périr  la  plante  que  Ton  plonge  dans  leurs  dis- 
solutions. 

4°.  Les  substances  qui  ne  sont  pas  mortelles  pour 
I^  végétaux  y  sont  d'autan!  plus  nuisibles  à  la  végé- 
tation que  leur  dissolution  est  plus  chargée;  ce  qui 
prouve  que  ce  n^est  pas ,  ainsi  quW  Tavait  pensé 
autrefois,  les  sels  que  peuvent  contenir  les  terres,  qui 
sont  les  substances  les  plus  favorables  à  la  végétation* 
5° m  Le  contact  de  l'air  est  nécessaire  à  la  végéta- 
tion* Les  plantes  qui  en  sont  privées  végètent  mal  ^ 
ou  même  ne  végètent  pas  du  tout* 

S**  Le  contact  de  l'air  seul  ne  suffit  pas  à  la  végé- 
tation^ il  faut  qu'il  y  ait,  et  contact  d'air  et  contact 
d'eau* 

7<**  Pour  qu'une  plante  puisse  végéter,  il  ne  suffit 
pas  qu'elle  trouve  autour  d  elle  toutes  ses  parties -com- 
posantes ,  il  faut  encore  qu'en  vertu  d'une  affinité 
supérieure ,  elle  puisse  s'approprier  les  substances  né- 
cessaires à  sa  croissance,  et  qu^elle  ne  soit  pas  gênée 
dans  cette  opération  par  des  causes  accessoires. 

C'est  ainsi  que,  quoique  les  végétaux ,  en  général , 
ne  soient  composés  que  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'azote  et  d'oxigène ,  la  végétation  n^exisle  pas,  lors- 
qu'on met  dans  de  l'huile  ou  dans  de  l'alcool  la  partie 
inférieure  d'ognons  quelconques,  dont  la  partie  su* 
périeure  est  exposée  à  l'air* 
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8"*.  Lorsque  les  plantes  végètent  bien  ,  elles  ne 
communiquent  pas  d'odeur  aux  eaux  dans  lesquelles 
elles  croissent;  mais  lorsque  leur  végétation  n'est  pas 
complète^  elles  font  plus  ou  moins  piy.réfier  ces  eaux, 
effet  qui,  au  surplus,  n'a  lieu  qu'après  l'anéantisse- 
ment de  l'irritabilité  de  la  plante.  (  Anri,ale9  de 
Chimie.  Janvier  i8i4.  ) 

Sur  la  chute  des  feuilles  en  automne;  par  M.  F  A" 

LISOT  DE  BbAUVOIS. 

M.  Carnot^  dont  l'esprit  observateur  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  lui  parait  pouvoir  fournir  des*  sujets 
de  méditation ,  ayant  remarqué  que  certains  arbres 
commencent  à  se  dépouiller  par  le  haut  de  leur  cime, 
et  d'autres  par   le  bas,  M.  Palisot  de  Beauvois  a 
recherché  la  raison  de  celte  différence.  Il  a  trouvé 
qu'en  général  les  espèces  où  la  pousse  automnale 
consiste  en  de  simples  prolongations  des  extrémité» 
des  rameaux,  se  dépouillent  d'abord  par  le  bas,  et 
que  celles  où  cette  pousse  se  fait  par  de  petits  rameaux 
latéraux,  commencent  à  .se  dépouiller  par  le  haut, 
ou,  en  d'autres  termes,  que  les  feuilles  venues  les 
dernières  sont  aussi  les  dernières  qui  tombent.  Du-- 
liamely  qui  avait  fait  une  remarque  analogue,  s'éton-^ 
nait  que  ces  feuilles,  qui  doivent  être  plus  tendres, 
résistassent  davantage  à  la  gelée;  c'est  que  ce  n'est 
point  essentiellement  la  gelée  qui  fait  tomber   les 
feuilles,  mais  que  leur  chute  est  un  effet  nécessaire,  et 
coordonné  à  toute  la  marche  de  la  végétation,  et 
que,  soit  par  le  développement  du  bourgeon,  soit  par 
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tme  altération  inlérieure  et  préparée  par  la  nature, 

le  pétiole  se  détache  quand  le  progrés  de  sa  nutrition 

a  amené  le  moment  où  doit  se  dissoudre  le  tissu  ^ui 

lui  servait  de  lien.  Aussi ,  quand  un  arbre  y  par  une 

cause  quelconque^  Tient  à  périr  dans  la  saison  de  la 

végétation,  ses  feuilles  conservent  leur  adhérence* 

(Analyse  des  travaux  de  la  première  classe   de 

l'Institut  pendant  Tannée  181 5,  par  M.  CVFIER.  ) 

^Recherches  sur  la  gomme  cancame,  par  le  docteur 

C.  Spiusngel. 

Le  docteur  Sprengel  a  publié  une  savante  disser- 
tation sur  cett^  substance  dans  ses  Antiquitatum  bo- 
tanicarum  spécimen  primum  ,  in*k^.    Lipsiœ  , 
1798,  p.  80,  dont  voici  la  substance  : 

Le  cancame  était  une  substance  d'odeur  agréable 
connue  dès  une  haute  antiquité ,  fort  recherchée  dès- 
lors  et  aussi  dans  des  temps  plus  modernes.  Quelques 
médecins  en  recommandent  encore  quelquefois  l'usage 
contre  les  maux  de  dents,  soit  pour  le  mâcher,  soit 
pour  l'appliquer  en  mouche,  ou  petit  emplâtre.  Enfin, 
1«  cancame  est  devenu  très- rare,  très-cher ,  et  par-là 
curieux. 

Dioscoride  a  décrit  le  premier  cette  gomme  qui 
vient,  selon  lui,  d'un  arbre  d'Arabie,  et  sert  d'ex- 
cell^nt  parfum,  de  même  que  la  myrrhe  et  le  styrax. 
U  ajoute  qu'elle  a  la  propriété  de  faire  maigrir,  si  l'on 
en  prend  le  poids  de  trois  oboles  dans  l'eau  ou  le  vi- 
naigre, pendant  plusieurs  jours;  qu'elle  convient  aux 
rateleux ,  aux  épileptiques  et  asthmatiques  5  qu'elle  ex- 
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cite  lâ  tnenstruâtlon  y  remédie  à  la  faiblesse  des  yeuiC) 
et  les  ëclaircit  lorsqu'on  l'emploie  en  collyre  dans  le 
vi»;  enfin,  qu'elle  est  efficace  pour  raffermir  et  de- 
gager  les  gencives  tuméfiées^  et  convient  dans  les 
douleurs  des  dents. 

Les  résultats  des  recherches  de  M.  Sprengel  sont  : 
i^".  Que  le  cancame  des  anciens  était  une  gomme 
Ou  résine  de  saveur  vireuse,  d'odeur  suave,  dont  on 
usait  en  parfum  ; 

2°,  Qu'elle  parait  avoir  été  de  couleur  rouge ,  puis- 
que les  Arabes  lui  donnèrent  le  nom  de  lacque; 

3**.  Qu'elle  ressemblait  à  la  myrrhe; 

4°.  Qu'elle  découle  d'un  arbre  d'Arabie,  abondant 
surtout  vers  l'embouchure  du  golfe  Persique; 

5°«  Que  cet  arbre  a  de  la  ressemblance  avec  notre 
sorbier  commun  : 

Et  6®.  quç  la  résine  élémi  parait  sj^tout  analogue 
au  cancame.  (^Bulletin  de  P/iarmacie*  3^ptembre 
i8i4.) 

Nécessaire  de  botanique^  par  M,  N.-ji*  Hb^VAUX. 

Ce  nécessaire ,  construit  avec  autant  de  soin  .et  de 
propreté  que  d'économie  par  M.  Chevalier  (ingé- 
nieur-opticien, quai  de  l'Horloge),  se  compose  d'une 
boîte  qui,  pour  la  proportion  la  plus  portative,  p  été 
fixée  à  trois  pouces  neuf  lignes  de  long  sur  deux 
pouces  et  demi  de  large  ,  et  un  pouce  d'épaisseur^ 
dans  laquelle  sont  contenues  les  diverses  pièces  sui« 
vanteô:  ^. 
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A  la  partie  supérieure  est  fixé  un  écrou,  dont  ou 
Toit  l'usage ,  puisqu'il  sert  à  fixer  la  lentille  d'obser- 
ration ,  et  son  support.  La  partie  inférieure  et  arron- 
die de  ce  support^  faite  en  bois  de  couleur,  peut  servir 
démanche,  quand  on  veut  emploicr  l'instrument  sans 
le  monter  sur  son  pied.  Le  sommet  est  destiné  à  placer 
une  forte  lentille  de  quatre  lignes  de  foyer ,  ce  qui  a 
paru  le  plus  convenable  pour  remplir  les  conditions 
désirées  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Une  pince  placée  dans  une  douille ,  et  pourvue 
d'une  articulation  qui  lui  permet  de  s'incliner  en  di- 
vers sens,  et  d'aller  chercher  le  foyer  de  la  lentille. 
Elle  est  terminée  par  une  pointe  cachée  dans  le  porte- 
objet  d'ivoire ,  dont  la  destination  est  de  supporter  de 
petits  objets  colorés,  légèrement  humectés,  afin  qu'ils 
y  adhèrent,  et  de  les  observer  au  ni^oyen  du  fond 
blanc  de  support  5  alors  on  dirige  ce  porte-objet  vers 
la  lentille,  en  tournant  la  pince  mobile  dans  sa  douille. 
En  supprimant  cette  rondelle  d'ivoire,  on  ôte  la  pince 
seule ,  qui  sort  de  la  douille  propre ,  ou  bien  on  enlève 
tout  l'appareil  en  le  sortant  de  la  douille  attenant 
au  corps  du  support. 

Si  les  choses  restaient  dans  cet  état,  on  serait  obligé , 
pour  examiner ,  de  tenir  l'instrument  à  la  hauteur  de 
l'œil  ^  mais, on  lui  a  donné  la  facilité  de  pouvoir  être 
placé  sur  une  table,  et  Tobservateur  assis,  au  moyen 
de  l'articulation  qui  se  trouve  à  la  partie  carrée  de  la 
tige,  et  qui  sert  à  donner  à  la  lentille  une  inclinaison 
telle  qu'on  puisse  la  désirer;  il  résulte  que  la  positioa 
de  celui  qui  emploie  ce  nécessaire  n'est  point  gênante  \ 
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et  qu'il  peut ,  la  plume  ou  le  crayon  à  la  main ,  décrire 
ou  dessiner  les  objets  qu'il  voit. 

Vue  loupe  à  un  seul  ou  à  deux  verres ,  qui  peut  se 
suspendre ,  au  moyen  de  la  boucle  placëe  au  talon. 
L'auteur,  sachant  que  les  loupes  à  huit  et  dix  lignes  de 
foyer  ëtaient  peu  utiles^  a  donné  à  celles-ci  cinq  à 
six  lignes.  Elles  sont  très-utiles  pour  voir  les  objets 
sous  leurs  différeiis  aspects  ;  l'œil  supplée  ti^-facile- 
ment,  et  l'auteur  les  a  trouvées  préférables  aux  loupes 
d'un  foyer  plus  éloigné.  ' 

Une  autre  pince,  qui,  au  mpyen  d'une  vis,  peut 
tenir  les  plus  petits  objets  sans  que  l'on  soit  obligé 
d'exercer  une  pression  qui ,  trop  forte,  fatigue  la  main 
et  la  pince ^  et,  trop  faible,  laisse  échapper  l'objet  de 
Tobservation  5  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux ,  que 
l'on  a  eu  souvent  beaucoup  de  peine  à  l'obtenir  et  à  le 
dégager  des  parties  auxquelles  il  adhérait. 

Un  petit  manche  dans  lequel  se  vissent  alternati- 
vement,  et  selon  le  besoin  ,xine  lame  tranchante  et  un 
stylet.  La  lame  forme ,  étant  montée ,  un  petit  cou- 
teau très-utile  pour  couper  diverses  parties  des  plantes 
que  l'on  veut  étudier  dans  leur  texture  intérieure,  et 
le  stylet  est  propre  à  écarter  les  unes  des  autres  les  par- 
ties d'une  très-petite  fleur. 

EnQn,  une  petite  lame  de  verre  qui,  étant  placée 
dans  la  pince ,  sert  de  support  à  des  objets  qui  doivent 
être  vus,  étant  placés  dans  une  gouttelette  d'eau. 

On  n'a  rien  ajouté  pour  les  obsert^ationa  m^icros" 
copiques ,  parce  que  pour  les  recherches  de  ce  genre  , 
comme  elles  ne  se  font  que  dans  le  cabinet  et  par  des 
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hommes  qui  dirigent  leurs  recherches  vers  l'étade  des 
infiniment  petits  en  histoire  naturelle,  il  faut  un 
autre  instrument  qui  seul  forme  bien  un  nécessaire , 
nais  inutile  pour  l'usage  habituel  du  Botaniste.  {Jour* 
ml  de  Botanique*  2*  Cahier  de  18 14.) 

MINERALOGIE. 

Cla88Îficationdesroches;parM.DELJMÉTHERiE. 

Plusieurs  minéralogistes  ont  proposé  de  nouvelles 
nomenclatures  des  roches ,  plus  ou  moins  satisfaisan- 
tes, en  suivant  pour  la  plupart  Ja  nomenclature  des 
Allemands;  tout  imparfaite  qu'elle  est,  voici  celle 
lue  propose ,  en  attendant ,  M.  Delamétherie* 

I    Roches  agrégées  cristallisées  , 

Granits , 

Granitoïdes. 
U  Roches  agrégées  empâtées , 

Porphyres , 

Porphyroïdes, 
III  Roches  agrégées  agglutinées  , 

Brèches , 

Fouddings* 
Ces  roches  se  subdivisent  en 

Roches  siliceuses , 
■    argileuses , 

magnésiennes , 

calcaires , 

■    ■    '    bary tiques , 

strontiam'ques ,    . 
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Roches  gluclniques , 


.i> 


circomennes , 


— —  gadolinique^ , 

■    ■  sulfureuses , 

■  d'anlhracite  et  de  houille , 

■  de  substances  métalliques , 
'  ■  volcaniques , 

.  '■  ■  de  substances  salines* 

Ces  dernières  contiennent  du  sel  gemme ,  du  sel 
ammoniac  ,  du  borax ,  etc.  ^  etc. 

L'auteur  croit  qu'il  serait  peut-être  inutile  de  don-i* 
ner  des  noms  particuliers  à  chacune  de  ces  roches* 
(Rapport  de  M.  DelamÈtherie  sur  les  progrès 
des  sciences  en  181 5,  inséré  dans  le  Journal  de 
Physique.  Janvier  i8i4.) 

Nouvelle  division  des   roches  ;  par  M*  IBROy- 

GNIART. 

M.  Brongniart  croit  devoir  établir  entre  les  ro- 
ches ,  considérées  par  rapport  aux  époques  de  leur 
formation,  et  aux  restes  des  corps  organisés  qu'elles 
renferment ,  et  qui  sont  les  indices  les  mieux  marqués 
de  ces  époques,  la  division  suivante  : 

Au-dessous  de  tous  les  autres,  se  trouvent  les  ter- 
rains  granitiques  sans  corps  organisés,  les  plus  anciens 
que  nous  connaissions  ;  les  terrains  qui  les  recouvrent 
ne  contiennent  encore  des  débris  d'êlres  organisés 
qu'en  petit  nombre ,  et  presque  tous  de  la  classe  des 
zoophytes.  Une  troisième  série ,  celle  des  ten^ains 
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ijénilîqaes ,  n'en  présente  plus,  comme  si  leur  pro* 
duction  avait  été  momentanément  interrompae*  Dans 
Ja  quatrième  commencent  à  paraître  les  coquilles,  et 
piiacipalement  celles  que  Ton  a  nommées  cornea 
d!Ammon^  et  qui  appartiennent  à  la  fiimille  des 
jtèches.  Les  cinquièrrte  et  sixième  claêses  de  terrains 
ae  caractérisent  par  les  gryphites  et  les  ocrites  qui 
dominent  parmi  leurs  coquilles. 

Enfin ,  il  est  des  terrains  dont  la  distribution  est  tel* 
lement  irrégulière  y  qu'on  ne  peut  les  classer  dans 
Tordre  des  temps.  Ce  sont  les  roches  trapéen  nés  d'une 
part,  et  de  l'autre  celles  qui  résultent  des  éruptions 
des  yolcans.  Dans  tous  ces  groupes  sont  mêlés  des  ter- 
rains de  transport,  produits  des  mouyemens  yiolens 
qu'occasionaient  les  révolutions  successives ,  et  indi« 
cateurs  assez  justes  du  moment  où  chacune  a  com« 
mencé.  ^Analyse  des  traifaux  de  la  première  classe 
de  r Institut  pendant  Vannée  x8i5.  Par  M.  Cv^ 

y  1ER.) 

Du  saphir  d'eaux  par  M.  CoRDiER. 

M.  Cordier  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur  la 
pierre  appelée  par  quelques  minéralogistes,  saphir 
d'eau  y  et  par  quelques  au  très  ^leorf  2  bleu. 

Elle  paraît  venir  de  l'Inde,  et  particulièrement  de 
l'Ile  de  Ceylan. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,58o ,  ce  qui  l'éloi* 
goe  du  saphir. 

Sa  couleur  parait  bleue  au  premier  aspect;  mais 
lorsqa'oâ  la  regardé 'suivant  un  plan  perpendiculaire 
Abch.  ois  DioovT.  i^b  18x4.  v 
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Résultat  semUablçi  à  celui  obtenu  par  ce  chimiste 
du  feldspath  vert  de  Sibérie.  (  Mémoires  de  la  clasêe 
des  sciences  rhiathemaiiqUés  et  physiques  de  Vlnsti- 
iût  de  France  y  pour  l' armée  x%\<>.  Seconde  partie, 
in-^r.  Paris,  i8i4.) 

I 

1      •  ,  •    •        p 
•  1  ■ 

Analyse  du  pyrodnialiihe ,  par  M*  HiSîNGEn* 

Ce  minéral,  auquel  M*  Ha^fismanna  donné  le  nom 
depyrodmaliihe,aiéié  trouvé^ ily  a queliques années, 
par  MM*  Gahti  et  Clasen^  dans  la  .mine  de  fer  de 
Bielke ,  à  Nordmark  en  Wermeland.  M*  Gahn  dé» 
couvrit,  à  Faide  du  chalumeau,  qu'il  contenait  de  Ta- 
cide  mtirianqué',  et  Tanal^se  survante  a  été  entreprise 
afatànt  pour  constater  ce  feîb;  ^e'pdiir  déterminer 
les  autres  parties  intégrantes  dont  il  est  dompodé. 

Caractères  extérieurs*  . 


'  #  /  •  ■  / 


'  lÀ  Cûulétir  ëf^t  d'un  brunjài!i^trtji'la  surface- <les' 
cristaux^  dans  l'intérieur,  elle  est  dMtir  vert  )aunâ&e 
élidr.  '■      "    '    ■  '  "•   ''•'  '■  ■'■         '•'* 

ïl  ne  se  trouvé  *qtre'cristallisé  enprisiùiès  héxaédbnes 
tronqués  par  les  bases,  ordinairement  delà  grandeur 

I  •  •  m 

de  quelques  lighè!i' .jtiÀqu'à  xva  poticë',  rarement  au- 
delà.  Les  cri^liaùx^èkmt-on:  pàrikîl!sAc>ti'%Eièùmpfét9^ 
engagés  dans  de  la  chaux  cabonatée  spatjiique,  Tarn- 
phibole  commun  et  la  mine  de  fer  yHASfféût\ae*  Loi 
division  principale  est  parallèle  aux  biM^d^e^ristaux, 
mais  on  découvre  .encore  trpi^  .Qi^Uv^^ir^llsisions  de 
lames,  pari^Ililes.seax  pans  du  {iiristiifi^  qui  sont  moins 
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qa*il&iiait  dans  le  sod  de  l'Angleterre  >  se  trouvant 
âmr  li  oôte,  à  neuf  miUtode  Brighton,  remarqua, 
{Muim  les  débris  des  roches  calcaires,  une  matière 
bmacQfap  plus  blanche  que  la  craie  sur  laquelle  elle 
ttait  posée*  Mie  est  en  rognons,  comme  celle  de  Halle , 
a  la  cassure  terreuse,  et  ne  présente  aucune  cassure 
crisUlIiiye. 

n  en  ramassa  des  mprceaux  pour  pouroir  en  exa«- 
miner  la  nature  à  Londres ,  où  il  la  montra  au  doc** 
teur  PFoliaston*  Celui-ci  la  prit  d'abord  pour  de 
l'alamine  pure;  mais  un  examen  plus  attentif  lui  fit 
reconndtrç  eApite  qu'ellç  était  di;  spus-çi^fiit^  d'alu- 
mine,  c'est-àrdire,  de  l'alamine.  combinée  arec  une 
petite  portion,  d'acide. sulfurique.  Cette  analjnse  a  été 
confirmée  par  plusieurs  autres  chimistes* 

Cette  wbstanoe  s'e^t  trouvée  dan»  des  veines  de 
craâe,  et  quelquefois  couvrant  la  surface  de  cette 
craie* 

Il  est  remarquable  quVUe  est  presque  toujours  ac- 
compagnée de  gypse  ;  ce  qui  peut  faire  aoupQonner 
qu^  ce  spus*sulfate  peut  tirer  son  origine  d^ooe  souriQf 
4'eau  ajkumnen^  qui  avait  pa9s^  à  trav^r^  les  çias^es 
d^^^ie^ 

Tout  ce  qu'on  en  a  trouvé  a  été  enlevé  par  l^^  mi-* 
néralogiste^;  il  était  attaché  aux  blocs  de  craie  qui 
étaient  tombés  d'une  hauteur  considérable  de  rochers 
escarpé^  si|r  cette  cote*  £n  regardant  ces  rpcb^rs  avec 
attentiop,  .on  croit  s'apercevoir  qu'il  y  a  une  couche 
ou  veii^  de  cette  substance,  qui  peut  s'ét^^ulire  à  un 
demr-qfiart  4e  lieue. 
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»  » 


Comme  cette  coaclie  est  encore  él<»giié0  dork  mmnB 
du  rocher ,  il  serait  impossible  d'en  approcher  san^ 
des  frais  que  la  valeur  de  la  substance  ne  permettrais 
pas ,  à  moins  de  trouver  dans  cette  substance  quelque- 
utilité  qui  dédommagerait  des  frais. 

Cette  substance  9  dont  M«  Tennant  a  donné  des 
échantillons  à  M*  Detamétherie ^  a  beaucoup  d'ana* 
logie  arec  l'alumine  de  Halle  y  dont  John  et  Bucholz 
ont  retiré  : 

Alumine 3i 

Acide  fluorique , âo 

SUice ?.. 

Chaux ,  ^    a 

Fer «•......••••*. i  ; . 

Eau 46 

(Extrait  du  Journal  de  Physique.  Septembre  i8i4,) 

Analyse  d'une  nouvelle  espèce  de  mine  de  cuivre 
des  Indes,  par  M.  Thomson. 

Cette  mine  a  été  découverte  il  y  a  environ  treize 
ans  par  le  docteur  Heyné,  à  quelque  distance  de  Ma* 
dras,  au  nord-est.  On  la  trouve  en  nids  dans  le  trapp 
primitif.  C'est  un  carbonate  de  cuivre  enhydre^  com- 
posé x:omme  il  suit  :  ' 

Acide  carbonique 1 6,70 

Oxide  noir  de  cuivre «..•••••  60,7$ 

Oxide  noir  de  fet..  ••>..•..• •  i9,5o    ' 

Silice 2>io 

Perle '  0,95 

m      ■  ■ 

lOO^OQ 


HISTOIRE   NATURELLE.  T}Q 

qu'il  se  gonfle,  cependant  un  peu  différemment,  et 
donne  un  verre  transparent^  mais  il  en  difière  en  ce 
qu'ilforme  avec  les  acides  une  gelëe  ;  ce  que  ne  fait  pas 
la  stilbite»  C'est  cette  circonstance  qui  a  ocoasionë 
h  méprise.  Le  minéral  di£^e  de  la  mésotype,  outre 
le  degré  de  diasolubilité  et  la  formation  de  gelée ,  en 
ce  qu^il  ne  se  dissout  plus  dans  les  acides,  et  ne  ibrme 
pas  de  gelée  connue  elle ,  a]^ès  .avoir  été  rougie , 
quoique  J^  dissolution  par  ces  acides  s'en  opère  cepen- 
dant si  on  le  fait  bouillir  jusqu'à  un  reste  de  silice 
extrêmement  divisé.  Lastilbite,  au  contraire,  a'est 
presque  pas  attaquée  après  avoir  été  exposée  à  la  cha- 
leur ronge,  et  celle  qui  n'a  pas  encore  été  rougîe,  se 
dissout  comme  le  nouveau  minéral  qui  a  été  rougi. 

Outre  la  différence  ded-IréMihattf  par  le  ieû  étales 
acides  ^oi  doit  reposel:  sur  un  4tat  chimique  Aitté^ 
rent,  cette  substance  sedistingtie  encoi^  de  la'méso^ 
type  et  àè  la  stilbite  par  la  forme  de  ses  cristaux  et  sa 
compositioi;!.  Les  auteurs  croient  avoir  reconnu  avec 
certitude ,  dans  un  échantillon  qui  se  composait  en 
grande  partie  d'^iguilleis  d'uu^  certaine  dimension, 
un  prisme  irrégulier  à  six. pans,  terminé,  &  ce  qu'il 
parait ,  par  quatre  facettes  opposées  sur  les  angles 
oblus  du  prisme.        

Qna^t^.sa  copipositionj  r^chau^U^^  ne  j)^rmit 
pas  d'en,  prendre  plus  cL^^Qjg^aînsf.  f^endant  V^na-^ 
lyse  fut  conduite  si  heureusemenl^  jusqu'à  une  seule 
circonstance  près  (l'estimation  de  l'alcali  qui  devint 
inutile  ) ,  que  le  résultat  ne  doit  pas  être  éloigne  de  la 
T«t€.  ■  "  "'■  ■"  '•  ' 


f  I  ^  «  .  -  ' 

:  ■     »      •  ■     »  . 


■  '  1  1  •    ■      t 
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Le  voîcl,  en  comparaisoa  avec  ccjui  de  M.  Vauf- 
quelin  : 

Silice •  4^,g36  suivant  M.  Fauquelin*  5o,a4 

•   Alumine... . . .   !i5,986 '••.«..••  sq^Sc^ 

Chaux •  io,44^  ^ •....«  ^.    ^f46 

^Alcali. •• 

.   Eau^ ;   13,900,. .,io,ooo    . 

;99,a6a  ;  99^00 

'  11  est  probable  ^u*îl  y  a  aussi  une  petîtePqaaniîté 
ci^alcali  comme  dans  la  stilbite.  {Extrait  dU  journal 
de  Physique.  Cahier  dé  juin  i8i4.  ) 

Analyse  du  boracite  du  pc^s  de  Holst^in.,  par 

M.  J^C.  Delamètbbrie. 

J^asiua  a  observé  dans  jcm  gypse  de  Lunebourg  des 
cristaux  cubiques,  dont  il  ne  put  déleralinec  la  na- 
ture. On  supjfesa  qu'ila  étaient  du  quarta.     1  ;  . 
.   PF^atrumb  en  entreprit  l'analyse,  et  etf»  retira  : 

''    Magnésie. '....'.  i3"  ' 

'      •         Chaux.....;.'.;.... '. . .  11  ' 

^  '  Silice. .  • . ,  ^ . .  .'!.•.. • . ,  ! .       a  ; 

Alumine ••«.. ..*.        i 

Fer  pxidé •  ^ . .      ;  1  ; 

Acide  boracique ,.  •  68  . .  .  , 

M.   J^auquelin,  ayant  répété  cette  ahalyse  sur 
des  cristaux  transparen^'et  purs,  n'en  retira  jpie 

De  Facide  bpraciqûe. ..'.'.!. ,  '   8S,4 
Magnésie;. '  36-,èf'  '^ 

On  a  trouvé  la  même  substance  à  Segeoerg  dans 
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qu'il  se  gonfle,  cependant  un  peu  dififéremment,  et 
donne  un  verre  transparent;  mais  il  en  diSère  en  et 
qu'il  forme  avec  les  acides  une  gelëe  ;  ce  que  ne  fait  pas 
la  stilbite»  C'est  cette  circonstance  qui  a  ocoasiènë 
1b  méffîse.  Le  minerai  difierede  la  mësotype,  outre 
le  degrë  de  dîssolubilité  et  la  formation  de  gelëe ,  en 
oe  qa^il  ne  se  dissont  plus  dans  les  acides,  et  ne  ibrme 
jpas  de  gelëe  connue  elle,  après  .avoir  été  rougie, 
quoique  |^  dissolution  par  ces  acides  9,'en  opère  cepen* 
dant  si  on  le  fait  bouillir  j|ijisqu'à.,u^  re&te  de  ^licf^ 
extrêmement  divisé.  Lastijbitc,  au  contraire,  «'çat 
presque  pas  attaquée  après  avoir  élé  exposée  à  la  cha- 
leur rouge,  et  belle  qui  n'a  ptis  encore  été' fotigîcf,» 
dissout  comme  le  nouveau  tmnérat  qui  a  été  rougi. 
Outre  ïa  différence  ded^istellat^  fAÎc  le  feû  étales 
acides  qcri  doit  reposer  ^i^  un  4tat  ohimique  éiÉê-J 
rent,  cette  subâtance  se  distingue  eflcoi4  de  la^mésicH 
type  et  de  la  sitilbit^  par  la  foriHe  de  ses  cristaux  et  sa 
composiUoQ.  Les  auteurs  croient  avoir  reconnu  avec 
certitude  ,  dans  un  échantillon  qui  se  composait  en 
grande  partie  d'0iguille.s  d'uuç  certaine  dimension, 
un  prisme  irrégulier  à  six  pans,  terminé,  &  ce  qu'il 
parait ,  par  quatre  facettes  opposées  sur  les  angles 

obtus  du  prisme. 

Qaa^;#.-sa  .eopposition»,: If cha^^^lj^wi  ne  J^rwit 
pas  d'en,  pdpçndre  plus  d^  SqjgfAÎJm^  fi^penoant  V«tna-^ 
lyse  fut  cpndpîte  si  heureusement  jusqu'à  une  seule 
circonstan)çe  près  (i'estimation  de  l'alcali  qui  devint 
inutile),  que  le  résultat  ne  doit  pas  être  éloigné  de  la 
vérité.  '■^"^"  ■''  ''  ' 


43  SCIBNCBS. 

Analyse  du  corindon  de  Piémont  ^  par  TH.  If^ATJ-^ 

-Ce  corindon  se  trouve  dans  une  roobe  granitique  > 
eoEpposëe  da  feldspath  amorphe,  d'an  blanc  grisâtre ^ 
pliut  ou  moins  dëcompoeëe  avec  pea  de  mica  argen*' 
tin ,  et  renfermant  des  noyaux  plus  oo  moins  gré^j 
depuis  la  grosseur  d'an  grain  dé' chÂMvis Jusqu'à 
celle  d^m  toùix^  d'on  Uanc-gris  brunàlr»,,  dont  Un 
cassure  présente  quelqliefoia  uh  Mgment  A^  prisme 
hesaàdh:e:^  dontideux  côtés  paftatièlës  sidttf^pllis  grandie 
qoeties  quatre  autivs;  Au  premier  aspect^  on  pOUr-^ 
rait  prendre  cette  substance  pour  un  qàiift&$  mats  s» 
dureté  et  sa  pesanteur  la  font  fiiçilmënt  reoonnaitre 
pour  iin  corindon.  •.!•••     •  ■  •  '.♦ 

Pour  s'assurer  par  l'analyse,  si  ce  corindon  diffé- 
rait de  ceux  déjà  connus,  M.  Ijélièt^re- ^mit  des 
fragmens  de  l'un  et  de  l'autre  à  M;  f^àuqûelin^  qui 
a  obtenu  les  Résultats  ci-après  indiqués  :    \ 


Caractères:  physiques* 


,  *  1" 


JJ^anleaxJspécifiqut*  .é  «  4  •  •  %  .-S^^G 
Dureté  très-considérable^  raye  tràs*&(^meAt  le* 
cristal  de  ):oQ}]^e. 

La  couleur  est  grisâtre  et  d'un  bruAThleuâire. 
Cassure  lisse  et  terne  dans  un  sens;  lamelleuse  ^1^ 
chatoyante  dans  l*âùll:e  ;  présentant  souvent  des  seg- 
mens  de  prismes  hexaèdres,  dont  deux  côtés  sont 
plus  grands  que  les  quatre  autres  3  éclat  vitreux  à 
l'intérieur. 
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Catacéêres  chitntqitéê.  ■  '• 

In&^ble  au  chalumeau;  rou^  .dana.ua.  cteusçi^ 
prcod  une  Ittgère  teinU  rouge&trey  Le^  Hlica  qii'il 
renferme  quelquefois,  devient  pliia  aençible  par  T 
pect  argentin  qu'il  acquiert. 


I  j  . 


\.\.i.'.  ■• 


Alumine .T J .  gà 

Silice/:^.,..;....;;;.:;::,   4^ 

fer  oxiae. i. 2.4. 

i^e«é. ... ;': ^,* ;/.:"./;. '/:!''/:* *'*cj',ô"  "  ■ 

.1.  I^t'fj-'ilt^.  I         .  '        J 

n parait  probab^  à. M*  J^ai^qu^in^yf^  la  fS\^j 
^'A  indique.  pr^Tieii)t  du'moriierd^p^  lequel  yaa. 
broyé  la  piecm,.   :;  «.^  :■.  _    ■  ^  ■- ..;.;  . . .  ;  ;.;.      .    -.;  ;-  .î 

Quant  au  fer,  il  pense  qu'il  existe  dans  le  minéral 
même;  car,  apt'éâ't^âVdït  Coùtrâââë 'dans  un  mortier 
dWer,  il  l'a  fait,  b<;Kujilj[ir  pendrait  long-temps  ateo 
L'acide  muriatiqaei.  .    > 

Ce  résultat  est  assez  conforme  aux  analyses  da, 
corindon  de  Cbioe^  £^iled  par  MM*  ^^rQ^/t  çt.CAe- 


I  ' 


:J'       J 


Quant  au.&ld^p^th  ^ui  accoxnpa^afir  1^  corindoui, 
M*  y'ququelif^^^Mc^j&  qu'il  ét^t  composé  de    , ,/  ,;> 

•  -         ■  %  #     •  '  f         . 


i<  -    '\  ) 


'1  '  •  f 


..■>   i:i.A^'î  ••  '.'•'» 
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Résultat  semblable  à  celui  obtenu  par  ce  chimiste 
du  feldspath  vert  de  Sibérie.  (  Mémoires  de  la  classe 
des  sciences  rmcuhétnatique^êtphysiques  de  Vlnsti^ 
iùi  dé  France,  pùur-l^annéeiSïo.  Seconde  partie^ 
in^\  Paris ^  i8i4.). 

1      ■  .  •  ■  * 

jinalyse  du  pyrodmalithe ,  par  M*  HiSTNGER* 

Ce  minéral,  auquel  M.  Hai^fismann  a  donné  le  nom 
depyrodmaliïhe,  a.  été  trouvé^  ily  a  quelques  années, 
par  MM.  Gahri  et  Clasen  dans  la  mine  de  fer  de 
Bielke ,  à  Nordmark  en  Wermeland.  i\f  •  Gahn  dé- 
couvrit,  à  l'aide  du  chalumeau,  qu'il  contenait  de  Ta- 
cidé  mùriaN(|uév<ît  Timalyse  survàrtte  a  été  entreprise 
âatlânt  pour  constater  ce  faîb;  't|ts^e'pdiir  détermina? 
les  autres  parties  intégrantes  dout  il  est  composé.   ''■"-^' 

•   ■•'i  .  V.  Caractères  extériaurs,  .  ^r 

Là  coulétir ërft  â*ùn  brun-jàiMtrëâlâf  surfacè^ifer 


.-  .  .     -1 


cristaux;  dans  l'intérieur,  elle  est  d*^  vert  )autiâfite 

Il  ne  se  trouvë^^tiecristallbé  eïipri^^iès  hêxaëifrié^ 
tronqués  par  les  bases ^  ordinairement  delà  grandeur ' 
de  quel<^eièà'^lîgfrè§'.|ti^u'à  xtu  porùcë,  rarement  au- 
delà.  Les  cri^ux'ëbttt  <>â  partk)f!sAoti'%DG\>mpAsb9^^ 
engagés  dans  de  la  chaux  cabonatée  spatjiique,  Tarn- 
phibole  comiQMn  et  la  mine  de  fer  i|^^étique.  La 
division  principale  est  parallèle  aux  b^^i^s^d^pristaux, 
mais  on  d^ouvrq  .encore  trpi^  .4i}ti:^tr4iiKisions  de 
lames  ^  parqljiles.aaxi:pan8  du  |)ifittiid>  tfoà  sont  moins 
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distmctes ,  et  dcMuieni  poorfiiniie  pdmilîfe  le  pdoai 
hexaèdre  régulier. 

L'éclat  est  naoné  a  la  jurfiioe  dat  lames,  mais  pen 
senâUe  dans  la  cassure  transrefBale.        «; 

La  cassure  est  inégale  et  un  peu  écaîUeiise;  coupé 
dans  la  direction  de  la  dinskm  principale  ^  on  remar- 
que des  fragmens  laroeOenx* 
n  est  opaque. 

Sa  dureté  est  médiocre^  et  il  se  laisse  entamer  par 
le  couteau. 
Sa  pondre  est  d'un  vert  clair. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5^o8i. 
Exposé  an  feu  du  chalnmean  sans  addition  ^  fl 
devient  brun  noirâtre  et  altérable  â  l'aimant^  en  dé* 
gageant  des  Tapeurs  de  gaz  acide  muriatique  tris* 
sensibles.  Exposé  i  un  feu  soutenu  9  il  fiMid  en  un  Tam 
n<Mr,  qui  prend  enfin  la  {orme  d'une  bonis.  Le  borax 
le  dissout  facilement  et  en  quantité.  La  couleur  qaH 
communique  aux  Terres  indique  la  présence  du  mao* 
ganèse  et  dnfer.  La  pho^bate  desonda  le  dissout  tri»- 
difficilement. 

Il  résulte  de  l'analyse  de  M.  Hiêinget,  que 
grammes  de  pjrrodmalithe,  sont  composés  de 

Silice. 1974^ 

Oxîdedefer i,63o 

Oxidc  de  laanganise. ......      lyiSS 

Argile o,o3o 

Acide  amrktiqiie  et  can. ofi^ 

Perte. Oyoy 

SyQOO 
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Ou  que  cent  paictiesjCOiiâeiineQt  :      . 

Silice... '.:  34,80 

Ojîàéâe'téf 32,60 

Oxide  dé  lùàliganèse a3,70 

Aï^flé..:.v 0,60 

Acide  iuttriatîque  et  eau 6,5o 

Perte s 1  v8o 

100,00 

(  Magazin  der  naturjhrscliendenfreundejtetom.  4 
gasin  de  la  Société  d^histoire  naturelle  de  Siei 
VI®.  annëe,  if.  triipestre^iw-i**.  jPerlin^  iSili-, 

I 
Il     ■   ||i|Bg»WWIP=^<HHH     Jll^WIIUiiJ.liil     i.rii    |):gy=yig=pa!JF|gHH 

II.  PHYSIQUE. 

Sut  de  nQi¥^U99  propriétés  de  h,  birnière,  et  iv^ 
i.iréflosçion^  dki'4$gati9 ^^  paHi^ulier ;  par  le.  \ 


• 


JUi.  iouhlt  v4i^Q\im  àe  la  lumière  ppér^  par 

tains  corps,  dit  l'auteur,  n'a  pas  encore  ét4  «i^pPii 
^'mie:j0abamère  :«ati|f^isiin(i9.  Voîpj  le«  phémm 
principaïut  t   .  .  -^ 

Si  un  rayon  de  lumière  touche  sur  Tunç  des  i 
d'un  rhomboïde  de  cristal  d'islandiç ,  et  est  tran 
par  la  face  opposée  parallèle,  il  se  Irwye  là  sépar 
deuTC  faisceaux,  dont  l'un  continue  dan^  la  direc 
du  rayon  élucident ,  tandij(  qu^  VwU:^  |bnnQ  avec 
un  angle  de  €/*  16!. 

SîTôn  fix^ii'n  objet  lumineux  au  travers  de  d 
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frA 


Caractères  chitniqueSm 


I 


la&^ble  au  chalumeau;  rougi  dana  ua.  creusai ^ 
prend  une  légère,  teinte  rougeâtrey  Le  odica  qii'il 
renferme  quelquefois,  devient  plas  sensible  par  T 
fect  argentin  qu'il  acquiert. 

uinafyae* 
Alumine •; •  •  ga 

Silice/:..,... ;..:::.•   4,8 

Per  oxidé. ......  i ..........  .*      2,4 

Jrerte.  ...•..••• •     0,0 


•  1   I 


'  »      /   •  •  • 


n  parait  probable  à  -M*  Vaii;gu^my4ff&  la  allîce^ 
qu'il  indique,  prorieiit  du 'mortier  dapa  lequel  on  a. 
broy^  la  pien:^*  ,.. ; 

Quant  au  fer,  il  pense  qu'il  existe  dans  le  minéral 
même;  car,  aptéâ  l'âtrdît  Coùtaââé'dàns  un  mortier 
d'acier,  il  l'a  fait  bouillir  pendit  long-temps  avec 
l'acide  muriatique» 

Ce  résultat  est  assez  conforme  aux  analyses  dn, 
corindon  de  Cbioe^  &iles  par  MM*  KlaprQth  çt  Che* 

Quant  au  feld^p^th  qui  acconapa^oel^  corindoui, 
M.  yiauguelii^  aXviMYé  qu'il  était  composé  de     .,  .;, 

AlniÂ&M?.....'........'.'.^i.  ijr  '  i 

Chaut... •fc'iî.i\.^....,•i^•.;^-»t^l^  '--^-"'^ 

£a«  «t  pH^Uenént  potifilSèC'.- jiS^      .  *  :  :  v.  ! 
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L'aôide  tartarîque , 

Le  cristal' de  roche  9 

Le  suUate  de  oui  vre , 

Le  sulfate  de  chaux , 

Le  suliàte  de  fer* 
Tandis  que  le  dbcteur  Brewster  était  occupe  à  ré- 
péter les  expériences  de  Malus,  et  à  examiner  les 
eSèts  de  la  lumière  transmise  au  travers  de  diverses 
substances,  parfaitement  ou  imparfaitement  transp*- 
Têntes,  il  fut  frappé  d^un  phénomène  que  lui  ofifraît 
Vûgaie.  Elle  était  en  forme  d*  plaque ,  à  surfecet 
opposées  parallèles ,  et  de  Téjpaisseur  d*environ  ^  de 
pouce.  Son  plan  de  section  était  perpendiculaire  aux 
lames  dont  elle  était  composée.  Cette  agate  était  fort 
transparente ,  et  on  voyait  très-distinctement  au  tra** 
ver^  rimage  des  objets  lumineux. 

De  part  et  d'autre  de  cette  image,  il  en  paraissait 
une  fortement  colorée  qui  formait  avec  elle  un  angle 
d'environ  dix  degrés ,  et  si  fortement  teinte  des  cou- 
leui's  prismatiques  /  qu'aucun  prisme  d^agate ,  avec 
l'angle  réfringent  le  plus  considéraUe,  ne  pouvait  pro* 
duire  une  dispersion  pareille.  Il  ti*ouva  que  dans  les 
deux  images  colorées ,  comme  dans  celle  qui  ne  l'était 
pas,  la  lumière  était  polarisée.  11  trouva  encore^  que 
lorsque  l'image  d'une  bougie  réfléchie  par  l'éau  sous 
un  angle  de  52®  45  ^  était  vue  au  travers  d'une  lame 
d'agate  dont  les  couches  étaient  parallèles  au  plan  de 
réflexion ,  l'image  de  la  flamme  paraissait  parfaite- 
ment distincte  5  mais  que  lorsqu'on  faisait  tourner  la 
plaque,  de  manière  que  ses  lames  fussent  perpendicu- 
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laires  au  plan  de  réflexion  ^  la  lumière  qui  formait 
rimage  de  la  bougie  était  réfléchie  dans  sa  totalité 
iam  quun  seul  rayon  entrât  dans  V agate. 

Il  a  trouTé  aussi  que,  si  un  rayonMe  lumière  tom- 
bant sur  une  plaque  d'agate ,  est  reçu,  après  raToîr 
traversée,  sur  une  autre  plaque  de  la  même  substance,' 
dontieslames  soient  parallèles  à  celles  de  la  première ,' 
la  lumière  traverse  facilement  la  seconde  plaque  ; 
àais  si  les  laines  de  cette  seconde  sont  perpendicu-* 
laires  à  celles  de  la  première ,  la  lumière  sera  totale-*' 
ment  réfléchie,  et  Fobjet  cessera  cFêtre  visible.  \ 

L'observation  la  plus  curieuse  faite  par  Fauteur  suc 
Tagate,  est  rappatition  (Tune  faible  lumière  nébu-' 
leuse ,  sans  rapport  avec  l'image ,  qiuoique  l'accompa^ 
^nant  toujottès ,  il  toujours  placée  dans  une  directioa 
parallèle  aàx  laméi.   . 

Cette  lumière  informe  ne  disparaît  pas  lorsque  W 
images  cessent  d'être  visibles  ,  et  que  dans  l'un  des' 
échantillons  soumis  aux  expériences,  elle  est  distinc-^ 
tement  recourbée,  et  son  rayon  de  courbure  est  le 
même  que  celui  des  lames  adjacentes.  L'auteur  a  re-« 
trouvé  les  miéines  propriétés  dans  la  cornaline  et  lai 
calcédoine,  pierres  toùt-à-fait  analogues  a  l'agate. 

Le  docteur  Brewsitr  conjecture  que  l'agate  ap- 
proche, dans  sa  structure,  de  cette  espèce  particulière 
de  cristallisation  qui  produit  la  double  réfraction ,  et 
que  la  lumière  nébuleuse  en  question  est  une^  image 
imparfaite  provenant  dé  cette  imperfection  de  struoie 
tore. 
Il  conçoit  que  les  phénomènes  de  la  double  réfrac- 

Aegb.  DB9  Picovy.  db  x8x4*  ^ 
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tion  sont  produits  par  une  alternance  de  lames  qui 
ont  deux  pouvoirs  réfringens  et  dispersifs  séparés. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  le  spath  calcaire,  un  as- 
sortiment de  lames  peut  être  composé  de  chaux,  et 
l'autre  d'acide  carbonique.  Le  seul  cristal  à  double 
réfraction ,  incompatible  avec  cette  théorie ,  serait  le 
soufre,  jusqu'à  présent  réputé  simple;  mais  peut-être 
qu'on  découvrira  un  jour  qu'il  est  composé. 

L^auteur  a  aussi  observé  que  le  mica  et  la  topaze 
présentent  quelques  phénomènes  singuliers  lorsqu'on 
les  soumet  à  l'action  de  la  lumière. 

Enfin,  ira  confirmé  par  ses  expériences  la  conjec- 
ture de  Newton ,  que  les  couleurs  produites  par  la 
chaleur  à  la  surface  de  l'acier,  étaient  dues  à  une 
couche  subtile,  vitreuse  et  transparente  d'oxide ,  d'é- 
paisseurs variées,  qui  recouvre  la  surface  du  métal.  Le 
docteur  Brewster  a  trouvé  que  la  lumière  réfléchie 
par  cette  surface  sous  un  certain  angle  était  polarisée, 
tandis  que  celle  que  réfléchissait  Ta  véritable  surface 
du  métal  ne  l'était  pas.  Cependant  il  a  remarqué  qu'en 
général  la  lumière  éprouve  quelque  modification  lors- 
qu'elle est  réfléchie  par  les  surfaces  métalliques,  et  il 
croît  qu^une  partie  est  polarisée,  tandis  qu'une  autre 
partie  demeure  dans  son  état  naturel.  (Son  Mémoire 
se  trouve  dans  le  4^.  cahier  des  rennais  ofPhiloso^ 

M  _  

phy,  publiées  par  le  docteur  Thomas  Thomson, 
e\  une  traduction  française  a  été  insérée  dans  la  5£- 
hliothèque  britannique^  cahier  d'octobre  i8x5.) 
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De  la  propriété  polarisante  de  V agate  y  et  de  la 
propriété  dépolariaante  des  corps, par  le  docteur 
Bretvster. 

Lorsqu'une  agate  est  taillëe  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  de  ses  lames,  elle  a  la  propriété 
de  polariser  la  lumière.  On  voit  autour  d'un  objet 
lumineux  une  nébulosité  qui  ne  disparait  jamais  com«i 
platement.  Si  Ton  interpose  entre  l'œil  et  le  point  où 
les  rayons  sont  réfléchis  y  un  prisme  de  cristal.  d'Is* 
kade  (carbonate  de  chaux  rhomboïdal),  on  trouve 
que  la  nébulosité  est  la  plus  brillante  lorsque  l'objet 
lumineux  disparaît ,  c^i'icei^er^^. 

L'auteur  conclut  de  ce  fait,  que  la  nébulosité  était 
une  image  imparfaite  de  l'objet  lumineux ,  et  que 
l'agate  était  imparfaitement  cristallisée ,  et  possédait 
jusqu'à  un  certain  point.la  propriété  de  l£^  double  ré* 
fraction;  cependant  îl  ne  réussit  ppii^t  à  "séparer  les 
deux  images  au  moyen  de  prismes  d'agate. 

Après  avoir  expliqué  la  Sitructnre  fibreuse  eX  1^« 
melleuse  de  l'agate ,  et  de  ses  zones  alternativen\ent 
transparentes  et  opaques ,  et  l'effet  de  cette  disposition 
sur  les  rayons  de  la  lumière^  l'auteur  passe  à  la  pro^ 
priété  dépolarisante  de  V agate  et  de  celle  des  aU" 
ires  corps. 

Il  avait  observé  que,  lorsqu'un  rayon  de  lumière 
est  polarisé ,  s'il  est  transmis  au  travers  du  mica  ou 
de  la  topaze  placés  dans  ui^e  diirection  particulièi:e ,  il 
n'est  point  altéré  ;  mais  que  sivOn  place  ces  corps  trans« 
pareus  dans  une  autre  direcj^on j  Ifi^Jlumière  esit  dépo« 
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laris^.  II  appelle  la  première  de  ces  directions  Vaxe 
neutre  ;  et  la  seconde  y  Vaxe  dépolarisant  de  ces 
corps. 

Il  a  observé  depuis,  que  presque  tous  les  corps  cris- 
tallisés possèdent  cette  propriété  de  dépolariser  la  lu- 
mière. Il  l'a  aussi  trouvée  dans  la  corne  ^  la  gomme 
arabique  et  certaines  espèces  de  verre.  Enfin ,  il  a  dé-* 
couvert  que  certains  cristaux  ont  la  propriété  de 
^latîser  et  de  dépolariser  la  lumière  dans  un  même 
corps.  [Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  le  docteur 
Breptster  à  la  Société  royale  de  Londres  ,  en 
décembre  i8i3.) 

Mésultats  de  quelques  expériences  sur  la  chaleur  de 
la  surface  des  corps,  faites  par  il/.  Ruhland, 
de  Munich. 

Diaprés  des  expérienee^  répétées ,  Pâuteur  croît 
j^tivoir  donner  uiie  sérïe  de  quelques  corps ,  selon 
leur  propriété  de  favoriser  l'évaporaftion  des  corps 
qti-on  mettait  sur  lîèurs  surfaces.  Leirr  température 
est  décroissante  selon  la  mamère  dont  ils  se  suivent  : 
Noir  de  fumée , 
'    Cendres, 
Magnésie , 
Papier , 

Pollen  des  plaiites. 
Chaux  9 

Surtartrate  de  potasse^ 
Carbonate  de  plomb , 
.  Gummi  ammonium. 


Oxîde  noir  de  fer ,  • 

Charbon , 

Résine , 

Cire  d'Espagne  9 

MyiThe , 

Limaille  de  fer  ^ 

Sulfure  noir  de  mercure , 

Sou&e ,  r 

Sulfure  d'antimoine  y 

Sucre , 

Prussiate  de  fer , 

Acëtate  de  cuivre , 

Sulfure  rouge  dé  mercure , 

Amidon , 

Oxide  rouge  de  mercure» 
L'auteur  conclut  de  ses  expériences  : 
1^  Qu'il  existe  un  ^change  continuel  de  calorique 
entre  les  corps  mêmes  dont  les  températures  sont 
^ales ,  comme  M.  Prévost  l'a  indiqué  le  premier. 

s®.  Que  la  masse  du  calorique  qui  s'échange  entre 
deux  corps  d*une  température  égale  est  différente  pour 
les  divers  corps,  selon  qu'ils  abandonnent  plus  ou 
moins  facilement  leur  calorique,  ce  qui  parait  dëpen«- 
dre  de  leur  légèreté  et  de  leur  élasticité. 

3^.  Que  les  masses  des  corps  restent  en  équilibre 
de  chaleur,  puisque ,  quelle  di|férence  qu'il  y  ait  en^ 
ire  la  facilité  avec  laquelle  ils  abandonnent  leur  cala» 
rique,  ils  en  reçoivent  toujours  autant  qu'ils  en  per« 
deut,  tandis  que  leurs  8ur£aices  sont  d^une  température 
d'autant  plus  élevée ,  que  les  cox^ps  rayonnent  davanr 
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Rësaltat  semUabl^  à  celoi  obtenu  par  ce  chimiste 
du  feldspath  vert  de  Sibérie,  (  Mémoires  de  la  ckuse 
des  sciences  mathématiques  et  physiques  de  Vlnsti^ 
iût  de Franei^fyourl* année  x%\o.  Seconde  part^, 

inA\  Pans,  i8i4.). 

1  • 

■     •         r    ,  •  I 

...  1 

Analyse  du  pyrodmalithe  ,  par  M*  HiSTNGER» 

Ce  miuëral,  auquel  M*  Ha^fismann  a  donné  le  nom 
depyrodmfiliihej  aéié  trouvé ,  ily  à  quelques  années, 
par  MM.  Gahri  et  Clasen  dans  la  ,mine  de  fer  de 
Bielke ,  à  Nordmark  en  Wermeland.  i\l.  Gahn  dé- 
couvrit,  à  l'aide  du  chalumeau,  qu'il  contenait  de  l'a- 
cide mùria¥iquév<ît  r^rnalyse  fturvartte  a  été  entreprise 

I  f  t  ^  •        •        • 

sfùtlànt  pout  constater  ce  raîb;  ^e'pdiir  déterminer 
les  autres  parties  intégrantes  dout  il  est  compoâé. 

*■•>•  f  T.*  •■*  •••! 


,.^;,,.  ..  Caractères  exlérieursp  . 


là  èouléùr  at  à\ih  brun-jàtMtrfeà'là  surface  «e» 
cristaux  5  dans  Finlérieur,  elle  est  d'Ùiir  vert  )auhâ&re 
élrfir.-      •    ■  •'■  •    ''■'-'"•  ■'-*  '•"'     ■    '■  ' 

Il  ne  se  trouvëSç|ué'cri^llbë  eh  pri^ihès  hexaèdres 
tronqués  par  les  bases ^  ordinairement  delà  grandeur 

1  r  ... 

de  quelqùèé'1îgttè§'i|â*qu*à  niï  pofacë-,  rarement  au- 
delà.  Les  cH0^ux'àbnt-<m  pàrtk)f!s%tt'^G\^^ 
engagés  dans  dç  la  chaux  cabonatée  spatjiique,  Tarn- 
phibole  commun  et  la  mine  de  fer  .ip^j^étique.  L<a 
division  principale  est  parallèle  aux  b^^mç^d^^spristaux, 
mais  on  d^ouvr.q  .encore  trpi^  .4i}ti:^tridLisisions  de 
lames ^  par^UiJes.aoxipanB du |MtiitiKfi> qui aont moins 


I 
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>  même  autour  de  leurs  propres  axes ,  et  sëparémeut 
»  les  unes  des  autres  dans  des  lignes  droites  à  travers 
»  l'espace. 

»  On  peut  concevoir  que  la  température  dépend 
»  de  la  vitesse  des  vibrations,  et  l'accroissement  de 
»  capacité  du  mouvement  qui  s'exécute  dans  un  plus 
))  grand  espace. 

»  En  admettant  une  matière  particulière  de  la 
))  chaleur  y  on  doit,  si  l'on  veut  rendre  raison  des 
»  phénomènes,  la  supposer  en  possession  de  la  plu- 
»  part  des  propriétés  qu'on  a  attribuées  aux  parti- 
al, cules  de  la  matière  ordinaire  »• 
*^M.  Delamétherie  trouve  plus  conforme  aux  faits, 
d'admettre  un  fluide  calorique ,  dont  les  molécules 
ont  un  mouvement  de  rotation  ou  d'ondulation  autour 
de  leur  axe,  et  qui  communique  aux  molécules  de 
corps  chauds  des  oscillations  ou  vibrations  analogues,' 
comme  le  font  les  rayons  sonores  aux  corps  sonores. 
{Rapport  de  M.  DelamÈtherie  sur  les  progrès 
des  scienc&mm  181 5,  inséré  dans  le  journal  de 
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De  la  congélation  de  Veau  et  du  mercure ,  par 

M.  J.  Leslije. 

Selon  la  méthode  de  l'auteur,  on  produit  la  congé- 
lation de  l'eau  en  plaçant  dans  un  récipient  vide  d'air 
de  l'acide  sulfurique,  dont  la  forte  absorption  hygro- 
métrique détruit  la  vapeur  aqueuse  à  mesure  qu'elle 
se  forme ,  et  accélère  ainsi  l'évaporation  de  l'eau  ;  ce 
qui  forme  un  ficoid  suffisant  pour  amener  la  congé- 
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làtion  dans  la  température  atmosphérique  ordinaire.-- 

Par  Taddition  d'un  couvercle  amovible  au  vase  quS 
contient  Teau  dans  cet  appareil ,  on  rend  cette  expé-r 
rience  encore  plus  élégante  et  plus  concluante.  L'eaiA 
se  gèle  quand  le  couvercle  est  soulevé  ;  elle  se  fon(| 
lorsqu'on  le  remet  en  place ,  et  puis  se  regèle  lors- 
qu'on le  remet  de  nouveau ,  etc. 

Ces  mouvemens  s'opèrent  au  moyen  d'une  tige  qui 
traverse  une  boîte  à  cuirs  j  et  l'expérience  réussit  plus 
promptement^  si  la  tasse  qui  contient  l'eau  est  de 
terre  cuite  poreuse ,  au  travers  de  laquelle  l'eau  passe^ 
et  présente  plus  de  surface  à  l'évaporation. 

En  modifiant  cette  expérience  de  diverses  manièr(B 
on  obtient  des  phénomènes  de  congélation  très- va- 
riés ;  maïs  les  forces  combinées  de  raréfaction  et  d'ab- 
'sorptîon  peuvent  produire  de  beaucoup  plus  grands 
effets  que  la  simple  congélation  de  l'eau. 

L'auteur  a  obtenu  en  hiver,  après  avoir  réduit  à 
-^  la  densité  de  l'air  dans  un  récipient ,  un  froid  de 
125®  f.  (70®  centigr.)  au-dessous  de  la  température  de 
l'appartement.  Il  y  a  là  de  quoi  pr^^H^  facilement 
la  congélation  du  mercure.  Il  suffit  dlntroduire  une 
certaine  quantité  de  ce  métal  dans  un  morceau  de 
glace  creux  en  forme  de  poire,  qu'on  suspend  par  des 
fi)s  croisés  dans  un  récipient  au-dessous  d'une  grande 
surface  d'acide  sulfurique ,  et  de  faire  le  vide.  Le  mer- 
cure se  gèle  et  demeure  long-temps  à  l'état  solide. 

On  peut  encore  obtenir  le  même  résultat  sans  glace 
préalable.  On  remplit  de  mercure  une  grosse  boule 
cle  thermomètre  dont  on  attache  le  tube  à  la  tige 
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j'one  boîle  à  cuirs,  dont  le  récipient  repose  sur  la 
platine  de  la  pompe  pneumatique,  et  renferme  de 
l'acide  sulfurique  dans  une  soucoupe  à  grande  surface. 
Sons  la  boule  est  une  tasse  d'eau,  dans  laquelle  on  la 
plonge ,  et  dont  on  la  relire  à  plusieurs  reprises  ;  la 
couche  d'eau  dont  elle  s'est  chargée  se  gùle  à  chaque 
fois^  et  forme  à  la  fin  une  enveloppe  de  glace  d'une 
demi-ligne  d'épaisseur  tout  autour  de  la  boule.  Alors 
on  enlève  l'eau ,  on  descend  la  boule  jusqu'à  un  demi* 
pouce  de  l'acide,  et  on  fait  le  vide  j  lorsque  l'éprou- 
yette  est  arrivée  à  une  ligne ,  la  croûte  de  la  glace  se 
crevasse,  et  le  mercure  descend  tout  à  coup  jusque 
dans  la  boule.  On  Ëiit  rentrer  l'air,  on  casse  le  verre^ 
et  ou  trouve  dedans  le  mercure  solide. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  procédés  de  ce  genre 
dont  l'expérience  lui  a  prouvé  l'utilité  : 

«  La  congélation  artificielle,  dit -il,  s'obtient  plus 
»  commodément ,  lorsqu'on  opère  un  peu  en  grand; 
»et  comme  on  n'a  pas  besoin  d'une  raréfaction 
))  extrême ,  le  procédé  peut  être  fort  simplifié  ,  et 
»  rendu  beaucoup  plus  rapide*  Deux  ou  trois  minutes, 
»  au  plus ,  suffiront  à  faire  obtenir  le  degré  de  vide 
)) requis,  et  les  forces,  combinées  de  l'évaporation  et 
»  de  l'absorption  à  produire  ensuite  l'effet  principal. 
»  Je  préfère  en  général  des  platines  d'environ  un  pied 
»  de  diamètre ,  qu'on  peut  mettre  à  volont^en  corn- 
)»  munication ,  par  un  robinet,  avec  le  corps  de  la 
)>  pompe  pneumatique.  La  soucoupe  qui  contient 
n  l'acide  sulfurique  est  à  peu  près  du  diamètre  du  ré- 
»  cipient ,  et  l'on  a  une  suite  de  vases  d'évaporatioa 
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»  depuis  sept  jusqu'à  trois  pouces  de  diamètre ,  qu'on 
»  emploie  selon  les  circonstances,  les  plus  grands 
»  dans  la  saison  froide ,  et  les  plus  petits  à  mesure  que 
»  la  température  extérieure  est  plus  élevée.  Il  ne  faut 
»  pas ,  en  général ,  vouloir  forcer  l'opération  ,  et  il 
»  vaut  mieux  partager  l'eau  entre  plusieurs  récipiens, 
»  lorsqu'on  veut  obtenir  une  certaine  quantité  de 
»  glace. 

»  Dès  qu'on  a  extrait  suffisamment  Faîr  de  l'un  des 
»  récipiens  qui  renferment  l'acide  et  l'eau ,  on  le  dé- 
»  visse ,  et  on  y  en  substitue  un  autre  j  et  en  suppo- 
-»  sant  que  l'on  en  ait  une  demi-douzaine ,  le  travail 
»  d'une  demi-heure  suffit  à  les  mettre  tous  en  action, 
»  et  à  obtenir,  moins  d'une  heure  après,  environ  six 
»  livres  de  glace. 

»  L'eau  ne  perd  pas ,  dans  ce  procédé ,  un  cînquan- 
))tième  de  son  poids  par  l'évaporation ,  et  ce  n'est 
»  qu'après  un  nombre  d'opérations  de  ce  genre,  que 
»  la  force  absorbante  de  l'acide  est  sensiblement  aSai* 
»  blie.  Lorsqu'il  a  acquis  environ -j;^'  de  son  poids  d'eau, 
»  cette  affinité  n'est  guère  diminuée  que  d'un  cen- 
»  tième  ;  mais  cet  affaiblissement  augmente  ensuite 
»  par  une  marche  rapide  ;  et  lorsque  l'eau  absorbée 
»  s'élève  à  ^  du  poids  de  l'acide ,  l'efiFet  réfrigérant  est 
))  diminué  de  ^.  Il  est  réduit  à  moins  de  moitié  lors* 
»  que  les  deux  liquides  sont  mêlés  à  poids  égal. 

h  Ainsi  l'acide  sulfurique  peut  amener  à  la  congé- 
»rIation,  dans  le  vide,  plus  de  vingt  fois  son  poids 
»  d'eau,  avant  d'avoir  perdu  environ  le  huitième  de 
»  sa  faculté  réfrigérante ,  qu'on  lui  rend  ensuite  en 
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))le  privant  de  son  eau  superflue  par  une  distillation 
))îente  ». 

L'auteur  propose  ensuite  aux  propriétaires  de  ma- 
chines à  vapeur ,  un  moyen  d'emploier  à  procurer 
à  la  congélation  le  degré  ordinaire  de  vide  que  pro- 
duit la  condensation  de  la  vapeur,  en  mettant  en 
communication  le  condensateur  de  ces  machines  avec 
une  suite  de  récipiens,  sous  chacun  desquels  on  aura 
mis  d'avance  l'acide  ej  Teau  à  congeler.  (  Extrait  de 
ïouvrage  de  M.  Leslie,  sur  les  rapports  de  Umir 
avec  la  cltaleur  et  Vhumidlté^  vol.  m-8.  Edim- 
hourg,  i8i3,  dont  on  trouve  une  analyse  dans  la 
BibliotMque  britannique.  Juin  i8i4.) 

Cryophore,  ou  nouvel  appareil  pour  la  congélation 
de  Veau  dans  le  vide;  par  le  docteur  Woh-- 

lASTON. 

Cet  appareil  a  été  présenté  par  l'inventeur  à  la 
Société  royale  de  Londres.  C'est' un  tube  de  verre  re- 
courbé ^  dans  la  forme  de  la  lettre  u  renversée,  qui 
porte  une  boule  à  chaque  extrémité,  à  moitié  pleine 
d'eau.  Le  reste  de  la  capacité  a  été  vidée  d'air  par 
Tëbullition ,  par  un  procédé  analogue  à  celui  par  le- 
quel <m  fait  le  marteau  d^eau  ordinaire. 

Si ,  après  avoir  fait  passer  toute  Teau  dans  une  des 
boules ,  on  plonge  celle  qui  est  vide  dans  un  mélange 
de  neige  et  de  sel ,  l'eau  se  gèle  dans  l'autre  boule  en 
peu  de  minutes ,  quoique  celle  -  ci  soit  à  quelques 
pouces,  et  même  à  quelques  pieds  du  mélange  frigo- 
rifique. 
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Le  docteur  Marcel  a  obtenu  k  congélation  du 
mercure,  en  substituant  simplement  Té  vapo|:a  tien  fie 
Téther  à  celle  de  l'qau ,  sou*  le  récipient  d'une  pompe 
pneumatique. 

Pour  la  commodité  de  Texpérience  il  faut  faire 
pç^ser  le  tubç  gradué  du  thermomètre  (sans  monture) 
au  travers  d'une  boite  à  cuirs,  établie  au  haut  du  ré^ 
çipient  ;  la  boule ,  qui  descend  de  quelques  pouces  eu 
dedans,  est  enveloppée  d'un  peu  de  coton  noa  filé , 
oi^d'un  petit  sachet  d'étoffe  moelleuse*  On  la  trempa 
dans  l'étber ,  on  met  le  récipient  sur  la  platine,  et  oq 
fait  le  vide  aussi  promptement  que  possible. 

En  deux  ou  trois  minutes  la  température  descend 
à  —  45**  f.  ( — 42  I  centigr.)  ,  et  on  voit  le  mercure 
se  précipiter  dans  la  boule  et  s'y  geler. 

Cette  expérience  réussit,  soit  qu'on  mette  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  récipient ,  ou  non  ^  surtout  si  la 
température  du  lieu  n'est  pas  au-dessus  de  éo"*  f.^  mai» 
on  est  plus  sûr  de  son  fait  si  l'acide  est  en  présence. 

Lorsque  la  température  ambiante  est  peu  favorable^ 
on  peut  assurer  la  réussite  4e  l'expérience  en  com-* 
mençant  par  plonger  dans  l'eau  la  boule  revêtue,  et 
après  l'qvoir  fait  geler  dans  le  vide,  en  versant  quel- 
ques gouttes  d'éther  dessus,  et  en  faisant  de  nouveau 
le  vide  autour  d'elle. 

Le  docteur  Marcel  annonce,  que  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qu'il  a  emploie  pour  la  congélation 
du  mercure,  on  peut  geler  l'eau  dans  l'appareil  du 
docteur  tVoUaHlQriy  sans  aucun  mélange  frigorifique, 
(St  en  moins  d'une  minute,  en  emploiant  pour.faire  1? 


c. 
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vide  une  pompe  pneumatique  très-ordinâire*  (Biblio" 
thèque  britannique.  Février  181 4.) 

Mélliode  facile  de  se  procurer  une  chaleur  irès-^ 
intense;  par  le  docteur  A.  M  Ait  CET. 

Ce  procédé  consiste  simplement  à  chasser  dans  la 
fiamme  d'une  lampe  à  esprit«de-yin ,  un  courant  de 
gazoxigène. 

L'appareil  le  plus  commode  pour  cette  expérience 
est  un  gazomètre  de  fer  blanc ,  dont  on  fait  sortir  un 
pelit  jet  de  gaz  oxigène ,  avec  un  certain  degré  d'im- 
pulsion en  faisant  entrer  l'eau  dans  le  vase  par  uiï 
«ntonnoir  dont  le  tuyau  a  un  ou  deux  pieds  de 
long. 

SI  on  expose  un  diamant  à  la  flamme  d'une  lampe 
à  esprit-de-vin,  chassée  ainsi  en  façon  de  chalumeau 
par  un  jet  de  gaz  oxigène ,  il  brûle  et  disparaît  en  peu 
de  minutes.  Un  SU  de  platine,  d'épaisseur  moyenne, 
se  fond  à  l'instant,  et  l'on  peut  ainsi  obtenir  en  succès* 
sion  rapide,  des  globules  de  ce  métal  qui  pèsent  quatre 
à  cinq  gi*aitis.  C'est  avec  des  globules  de  platine  obte- 
nus par  ce  procédé ,  que  le  docteur  fVollaston  est 
parvenu  à  se  procurer  ce  fil  de  platine  d'une  ténuité 
extrême  ,  mentionné  dans  son  Mémoire  sur  cet 
objet. 

Pendant  ce  procédé  de  fusion,  on  remarque  une 
scintillation  du  métal,  comme  s'il  éprouvait  un^  com- 
bustion y  cet  effet  parait  dû  à  des  particules  trèa-atté- 
nuées  de  platine  fondu ,  qui  sont  simplement  disper- 
sées par  l'intensité  de  la  chaleur. 
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On  brûle  le  fil  de  fer  par  ce  procédé,  avec  un  degré 
de  rapidité  et  de  splenderir  qui  dépasse  l'effet  du  même 
^enre  qu'on  obtient  en  brûlant  le  fer  dans  le  gaz  oxi- 
gène  par  le  procédé  d'Ingenhous ,  et  on  peut ,  par  le 
même  moyen ,  fondre  et  vitrifier  assez  promptement 
de  petites  aiguilles  de  quartz  ou  de  cristal  de  roche. 

L'auteur  est  peut-être  le  premier  qui  ait  emploie 
ce  procédé.  On  s'était  bien  procuré  d'assez  grands 
degrés  de  chaleur  par  la  combustion  du  gaz  hydro- 
gène mêlé  d'un  jet  d'oxigène  ;  mais  ce  procédé  avait 
ses  inconvéniens  et  ses  difficultés ,  et  le  docteur  Marcei 
croit  que  ses  effets  calorifiques  sont  au  dessous  de  ceux 
qu'on  vient  de  décrire.  (  Bibliothèque  britanniqucm 
Février  i8i4.)      , 

Manière  de  graduer  les  tubes  de  perre;  par 

M.   Tu  OMS  ON. 

1^.  On  prépare  une  quantité  de  mercure  plus  que 
suffisante  pour  remplir  le  tube  à  graduer.  On  déter- 
mine avec  beaucoup  de  soin  sa  pesanteur  spécifique , 
qu'on  suppose  ici  de  13,399. 

2**.  Supposons  qu'on  ait  à  graduer  un  tube  en  cen- 
tièmes du  pouce  cube  anglais  (1),  à  là  température 
de  60**  (  1  S'^yS  centigr.  ) ,  la  centième  partie  d'un 
pouce  cube  d'eau  pure  pèse  2,525  grains  troy  (2). 


(i)  Le  pouce  cube  anglais  est  au  pouce  cube  français 
comme  f  ooà  121. 

(2)  Le  grain  troy  est  au  grain  de  France  ,  comme  looa 
à  1219. 
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La  centième  partie  d'un  pouce  cnbe  de  notre  mer* 
ciire  pèse  donc  2,525  X  ^^9^99  =  35,85  grains. 

5®.  Pesez   55^83    grains  de   mercure  avec  toute 
l'exactitude  possible;  mettez-le  dans  une  petite  cap- 
sule de  verre  ;  préparez  un  tube  de  verre  d'environ 
un  pied  de  long,  presque  capillaire,  ouvert  aux  deux 
bouts  et  tiré  en  pointe  à  Tun  d'eux.  Appliquez  la  bou* 
che  à  Tautre  extrémité ,  et  aspirez  dedans  la  totalité 
du  mercure  pesé ,  en  ayant  soin  qu'il  remplisse  exac- 
tement la  partie  inférieure  du  tube,  sans  y  laisser  de 
vide.  Avant  d'ôter  la  langue  qui  est  appliquée  à  l'ori- 
fice supérieur ,  mettez  le  doigt  à  l'inférieur  ;  alors , 
a?ec  l'angle  d'une  petite  lime  triangulaire ,  marquez 
d'un  trait  léger  sur  la  surface  du  tube  le  point  auquel 
répond  la  surface  supérieure  du  mercure. 

Il  faut  que  le  tube  soit  d'un  assez  petit  diamètre , 
pour  que  le  mercure  y  occupe  environ  trois  pouces 
ea  longueur.  Cette  mesure  étant  une  fois  obtenue ,  la 
partie  principale  de  l'opération  est  faite* 

4**.  Prenez  une  bande  de  papier  à  écrire  large 
d'environ  un  quart  de  pouce ,  et  de  mffme  longueur 
que  le  tube  à  graduer.  Enduisez  d'eau  gommée  une 
des  faces  de  cette  bande  *,  et  appliquez-la  sur  le  tube  , 
en  l'y  maintenant  par  quelques  tours  de  canetille  sur 
toute  sa  longueur.  Laissez  sécher ,  puis  enlevez  le  fil 
de  métal  devenu  superflu. 

5**.  Placez  le  tube  verticalement  sur  une  table ,  avec 
son  extrémité  ouverte  en  dessus;  mettez  dans  une 
lasse  du  mercure  de  même  qualité  que  celui  dont 
vous  avez  déterminé  la  pesanteur  spécifique  ;  aspire» 
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dans  votre  tube,  devenu  une  mesure,  une  quantité 
de  mercuie  telle  qu'elle  s'ëlève  précisément  jusqu'à  la 
marque  faile  sur  le  tube;  versez  cette  quantité  aspi- 
rée dans  le  tube  à  graduer ,  supposé  fermé  par  le  bas, 
et  faites  marquer  au  crayon,  par  un  aide,  sur  la 
bande  de  papier ,  l'endroit  où  répond  le  -bord  supé- 
rieur du  mercure  versé  ;  ajoutez  une  secondle  mesure 
de  mercure,  aspirée  de  même;  faites  marquer  aa 
crayon  l'endroit  où  elle  se  termine ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  le  tube  soit  plein*  Avec  un  peu  de  pra- 
tique^ cette  opération  devient  facile  et  prompte. 

6"*.  Vous  avez  maintenant  votre  tube  gradué  par 
des  lignes  tracées  au  crayon  sur  la  bande  de  papier. 
Prenez  une  lime  triangulaire ,  mouillez  un  de  ses  an- 
gles ,  de  manière  que  vous  puissiez  couper  aisémâott- 
le  papier  jusqu'au  verre,  sur  chacune  des  marques  de 
crayon ,  en  appuyant  assez  fort  pour  entamer  légè« 
rement  le  verre ,  et  y  laisser  une  trace  distincte  et 
permanente*  Rendez  ces  traces  un  peu  plus  longues, 
de  cinq  en  cinq  pour  faciliter  la  numération;  en  peu 
de  minutes  l'opération  sera  terminée,  et  après  avoir 
enlevé  le  papier ,  vous  trouverez  votre  tube  très-net** 
tement  et  distinctement  gradaé. 

On  peut  faciliter  la  lecture  des  divisions,  en  gravant 
au  diamant  des  chiffres  de  dix  en  dix.  (^Annala  of 
chemistry y  natural  philoêophy,  etc.; par  TbosÊ'^ 
SON.  Juin  i8i4.) 


*  - 
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f.'M    Baromèire  portatif  d^une  construction  noupelle  ; 
.>/  parÀf.  Gat^Lussac. 

Ce  baromètre^^  à  siphon  :  ce  qui  le  distingue  de 
tous  ceox  qu'on  a  connus  jusqu'à  ce  jour^  c'est  qu'il 
est  entièrement  exanpt  de  robinets,  de  vis  ou  de  pis- 
tons. La  branche  la  plus  courte  est  fermée  à  son  ex- 
trémité; mais  à  deux  ou  trois  centimètres  au-dessous 
de  cette  extrémité ,  se  trouve  un  petit  trou  capillaire  , 
qui  suffit  an  libre  passage  de  l'air,  mais  trop  petit 
pour  que  le  mercure  puisse  s'échapper ,  même  quand 
il  yient  à  passer  sur  cette  ouverture. 

Cette  branche  est  réunie  à  la  plus  longue  par  un 
tobe  dont  le  diamètre  intérieur  est  d'un  millimètre 
environ  y  et  dont,  la  longueur  au-dessus  de  la  cour- 
bure, est  de  3  à  5  décimètres.  Cette  disposition  a 
l'avantage  que  s'il  s'engageait  de  l'air  dans  la  cour- 
bure da  baromèti^  pendant  le  transport ,  le  mercure 
le  chasserait  devant  lui  lorsqu'on  renverserait  l'in- 
•trament  ;  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  le  tube  étmt 
plus  large.  La  construction  est  tellement  simple^ 
qu'il  est  à  croire  que  cette  description  suffira  pour 
en  donner  une  idée  exacte  sans  le  secours  d'aucune 
figure. 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Z)e  F  influence  de  la  pression  de  Cair  surlepoupoir 
électrique 9  par  M%  J.-P.  DnssÀl^J^^s. 

Le  ménKnrede^M.  Deasaignes  offireppur  résultats 
les  deux  faits  suivans  : 

lacs.  Dss  Dicotnr.-ST  rSz4*  ^ 


66  sciBNCâs. 

i"*.  Que  le  pouToir  électrique  s'éteint  égaleoieiBft 
dans  le  vide  ej:  daxu  Faîp  comprinaé^ 

Et  a"*,  que  sa  tension  est  susceptible  de  s'accroître 
également  par  un  surcroît  Comme^ar  une  diminu- 
tion de  pression  atmosphérique. 

Le  premier  d^  ces  faits  avait  été  observé  par 
Hawiabee,  Grapesande ^  etc.,  qui  ont  attribué  cet 
effet  à  Fabsence  de  Foxigène.  M.  Dessaignes  croit 
avoir  démontré  qu'il  ne  dépend  pas  d'un^  action 
chimique  »  maïs  d^une  action  mécanique. 

Quant  au  second,  il  a  prouvé  que  le  pouvoir  ^eci 
trique  disparaît  eh  totalité  dans  un  air  plus  ou  moins 
condensé  f  suivant  le  degré  de  tension  naturelle  ds\ 
fluide.      " 

On  était  loin  de  soupçonner  que  la.  force  expahsfv^ 
du  pouvoir  électrique  pût  s'accroitpe  dans  un  air  de? 
venu  plus  rare^  et  que  soif  ressort  pût  se  tendre  ^avan? 
Cage  par  un  surcroît  de  pression  atmosphérique^  qu'î^ 
fut  enfin  fournis  à  tqutes  les  lois  des  corps  élastique^ 
En  effet,  les  observations  de  l'auteur  montrant  i^a 
fluide  expansif  dont  la  force  répulsive  est  en  équilibré 
avec  Pattraction  du  corps  auquel  il  est  uni ,  et  avec 
la  pression  extérieure  de  l'air  environnant.  Si  cett^ 
pression  vient  à  s'augmenter,  son  expansion  diminue 
et  sa  temiàn  augmente;  si  la  forœ  comprimante  i'ao- 
cuoit  encore  Jusqu'au  point  de  rendre  l'attraction  suç« 
périeiire  à  la^  force  répulsive^  le  ifluîde  attiré  par  le 
corps  perd  sa  force  expansive  et  iîévîent  sans  i*essort« 

On  f^étlÉtEitig^  la  métâ^  chœe'  dans  le  gaz  acide 
carbonique  que  l'on  soumet  i  ttnè'  pression  gradiiéè 


fmg  lediawmdre.daiis  Ftiii;  d'abord  il  résiste  au  re^ 
finiteBMiit  dTtuiè' manière  prc^wtioiiiieit»  4  la  com-' 
fetmiuky  poia  il  cède  i  mesure  que  la  dissolatioa  ê^a^ 

Si  la  force  comprimante  vient  à  diminuer,  aussitôt 
le  !brce  expan^ve  renaît;  elle  s'accrôh  ensuite  pro- 
portîoniiethemtnt  a  la  diminution  dé jp'rëssion,  et  sa 
tension  augmente  dâûd  Te  même  rapport/  tant  que 
Fattraction  peud  s^opposer  à  som  expansion  ;  mais 
biotUot  la  compreasiqn  continuante^  s'a&iâblk»  la  ibrc» 
répulsive  deviçut  ;supërieiire  à  l^'atjtr^tiic^^.jl'expan-» 
im  augmente^,  le  fluide  alors  se  4^ten4:  ef;  p^d  eaiiè^ 
remeut SQU ressort;.  .  ,.  , 

Fareîllea  chose;^  ont  Heu  dans  le^  gfi»  qjut^  Ton  iieuC 
^haSoés  dajQs  im  Uquidç^  par  une  ^ûsQJ^Uw^&rcée^ 
l5>i:9j}ne  U  foroe  comprimante  vient;  à  i'a£»ihiir  paa^ 
|(çu  et  4  cesser:  ensuite  tout-à-&it. 

:  Aiwij  d^Q^  1^;^  présent,  la  tendon- s^^gmeiMl 
paiement  par  un  accroissement  ^t  par  vma  dÎAiinu«* 
tûm  4fi  presaioiii,  atmosphérique;  maÎ3  ou  la  VK)it  ^ga-r 
lemeot  s'affiûblic  et  se  détruire  sous,ri9$u£|ii>e  ^  cea 
deax  can^es;^  et  pac.liQ  progrès  même  d^  il^Mr  actian«( 
Cest  oe  qu'on  obs^ va  daa&  las  corps  #istiquaa.  Il  ani 
^îgd  «e  tej^entpar  ti;;actiiE^,^t;d'avMtrea  par  prea^ 
«on  ;  et  l'<m  sait  que  leur  ressert  &'a$iii):iUt  »  elt  mAme  sa 

détruit,  lorsque  la  force  tendante  est  ti^op  considërabla 

on  trop  long-tatopa'en  aôtion. 
Ces  nouveaux  &its  méritent  d'autant  plus  de  fixer 

Attteotion  des^  saVans^  que  si  jamais  on  parvenait  k 

ponver  l'identité  du  principe  de  1^  vie  avec  le  pou* 
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Toir  électrique,  on  y  trouverait  la  vëritable  taioc/m. 
dç  ViixBxiwiç^  qoe  les  diveraes  modificationg  de  Pat-— ^ 
mosphère  exercent  sur  l'ëconomie  animale.  (JournaS^ 
de  Physique*  Cahier  de  mars  i8i4  •) 

Expériences  faites  apec  des  gloltules  de. mercure^ 
exposés  à  V action  de  la  pile  poltaïque^sous  Peau  *=■ 
"  contenant  du  sel, par  M,  H*  DaVy. 

*  M.  Davy  a  mi^  quelques  globules  de  mercure  dansM 
un  rase  contenant  deTeau  pure,  tenant  en  dissolationl^ 
un  peu  de  sel*  Il  conduit  dans  le  vase  les  fils  d'unes 
batterie  roltâïque  de  looo  doubles  plaques,  et  leûa 
met  en  opposition  en  les  faisant  toucher  au  fond  do-J 
TBse.  Dès  llhëiànt  que  le  cercle  est  fbfmë,  le  mercnr^p 
^^rouyé  de  fortes  secousses;  chaque  globule  s'allongi 
en  queue  v^s  le  pôle  positif,  et  conserve  sa  forme 
arrondie  vers  le  pôle  négatif.  De  l'bxide  se  montra 
en  côté  du  pôle  positif,  et  cet  oxide  est  transporté 
rapidement  du  pôle  positif  au  pôle  riégâlif.  lln'yà' 
point  d'fiydrogèné  dégagé  au  pôle  négatif;  mais  il  5*èir 
dégage  si  Fon  ajouté  un  peu  de  sel  dans  Feaù,  et  dès^* 
loiH  les  globules  de  mercure  demeurent  en  tepos. 
^Rapport  de  M.  DELJjtrÉTllERiB  sur  les  progrès 
dès  sciences  en  i8i50inséré  dan?  k  journal  de 
Physique^  Isinyier  i3ié.) 

Des  causes, de  V électricité. 


,  II  y  a  farois  o^i^yions  principales,  ^u^^^^ 
rélectricité 


t-  » 
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précisëment  ceUl»  qui  restent  quelquefois  sor-saturées 

On  Tok  paisli  que  le  fait  duquel  ou  est  parti  pouv 
^uUir  en  principe  que  le  pouToir  diasolFaiit  de  l'eau 
d^»end  de  la  premon  d#  ratmosphère ,  n'est  point 
g&iéral^  mais,  en  suppliant  «itoaie  qu'il  le  fut,  il 
li*en  serait  pas  moins  démontre ,  par  les  expérienceB 
de  l'anlenr ,  que  le  pouvoir  dissolFant  de  l'eau  est 
iiotsk-Ëut  indépendant  de  la  pressioù  qu'on  exeroe  à 
MsurfiK».  (Extrait  dee  Mémoiree  de  la  Société 
tArweiU  Tome  III,  octobre  181 5») 

Note  eur  une  noupelle  aubetance  découverte  par 
M»  Courtois ,  salpélrier  de  Paris* 

M.  Courtois  a  découfert ,  il  y  a  deux  ans ,  dans 
l'ean^mère  des  cendres  du  rarech ,  une  substance  c^i 
siSre  des  propriétés  remarquables.  Après  quelques 
expériences ,  il  a  prié  MM.  Clément  et  Desomies  de 
eontinner  k  l'examiner.  M.  Gay-LoAssac  a  Êdt  sur 
eiie  des  expërienceà  dont  yoici  les  principaux  résul- 
Istac 

On  la  retire  des  eoux^màres  de  la  soude  du  yareck 
far  r«cîde  snlfurique  et*la  distillation.  Refroidie  et 
eondenaée ,  die  a  le  grenu ,  le  brillant  et  la  couleur 
Urisâtre  de  la  plombagine.  Tant  qu'eile  n'a  pas  été 
Ipariftée ,  elle  se  fimd  à  70  degrés  de  chj^ur  ^  mais , 
^sd  en  Ta  purifiée  en  la  dissolrant  en  excès  par  la 
pétasse,  et,  en  la  distillant,  elle  ne  fond  qu'à  une 
tkaleur  beanoonp  plus  forte. 

Sa  loopTiéAé  la  plus  firappante  est  de  s'élever  en  ni^ 
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Tapeur,  ou  plutôt  en.  un  gaz  du  plus  beaa  Tioldji. 
parfaitement  homogène  et  transparent.  La  chakor 
rouge,  Toxigène ,  ni  le  charbon,  n'agissent  sur  elle-, 
elle  s'unit  aux  mëtaux  et  à  leurs  oxides ,  et  ces  com- 
binaisons se  dissolvent  dansTeau  ;  avec  Tammoniaque, 
elle  profit  une  poudre  fulminante  ;  Thydrogène  sul- 
fure la  QKcolore ,  et  en  forme  un  acide  puissant ,  d'où 
on  la  précipite  de  nouveau  par  Tacide  oxîmuria- 
tique ,  le  sulfiirique  ou  le  nitrique.  En  un  mot ,  sa 
manière  de  se  comporter  avec  les  réactif  est  tellement 
comparable  à  celle  de  l'acide  oximuriatique,  ou  chlo^ 
fine ,  que  Ton  peut  lui  adapter  de  même  une  double 
théorie,  c'est-à-dire,  que  Ton  peut  considérer  la  nou- 
velle substance  comme  une  combinaison  d'un  acide 
particulier    et    indécomposable   avec   une  quantité 
surabondante    d'oxigène^  ou,  d'après   la   nouvelle 
manière  de  voir  de  M.  Davy ,  la  regarder,  ainsi  que 
le  chlorine ,  comme  une  substance  nmple  qui  donne* 
rait  un  acide  en  se   combinant  avec  l'hydrogène^ 
Dans  le  premier  système ,  il  faut  supposer,  conune 
on  le  fait  aussi  par  rapport  à  l'acide  oximuriatique , 
ique  l'hydrogène  s'unit  à  l'oxigène  surabondant ,  et 
forme  avec  lui  de  l'eau  qu'tocun  moyen  ne  peut  ei»- 
lever  à  l'acide  ainsi  désoxigéné.  En  efièt ,  ce  qui  a 
engagé  M.  Davy  à  changer  la  théorie  reçue  de  Tàcide 
oximuriatique ,  c'est  que  l'hydrogène  le  réduit  en 
acide  muriatique  ordinaire ,  sans  que  l'on  puisse  sai- 
sir l'eau  que  cet  hydrogène  aurait  dû  foi^mer ,  si  ^ 
comme  on  le  croyait ,  il  n'avait  fait  qu'enlever  l'oxb- 
gène  à  l'acide  oximuriatique»  M.   Davy   applique 


». 
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d'anûdon  u'^  autre  chose  qu'an '«oitt-iodure  d'ami- 
doa^et  que  tous  les  acides  <j|ui  jouisseut  de  la  firopriHi 
iêMvev  ce  dernier  cwps  »  ramènent  la  couleur  au 
bien ,  en  mettant  à  nu  une  certaine  quantité  d'iode 
fii  9e  reperte  sur  la  portion  du  sous-iodare  qui  n'a 
pis  ëprouFé  d'aUération*  (^#»/iaiM  de  Chimie.  Cahier 
d'ayril  et  de  mai  18 i4.) 

Sur  quelques  combinaisons  de  Viode  ;  par 

M.  Cq^iy. 

L'auteur  s'tëtait  proposé  d'ëclaircir  quelques  phë*- 
iiODèneB  rdatifià  l'acttoa  de  l^îode  fflir  Tammoiiiaque 
et  sur  le  mercnre,  et  par-U  il  a  été  conduit  à  exami- 
atr  aan  action  sur  divers  oiddes.  Voici  les  rësaltats 
de  ses  expériences  : 

\\  Quft  l'îodure  de  mercure  est  jaune  ou  rouge , 
selou  le  tappoit  de  ses  principes  ; 

Que  le  |awK  peut  se  volatiliser  sans  altération  ^  en 
le  chaoffimt  brasquement ,  sinon  il  abandonne  du 
mercure  et  devient  rouge  ; 

Que  le  rouge  se  volatilise^  sans  décomposîtâon ,  en 
keUeslamesTbombdjdaksd'unjauned'or,  tant  qu'eUea 
sQDtchattdes,  et  qui  redevîenn^it  rouges  par  le  va* 
ftoîdîsBemeiift.  Elles  sont  solubles  dans  l'aloool,  aans 
oependant  l'être  dana  l'eali.  Plusieurs  acides  et  plu* 
sieurs  sels  les  dissolvent  sans  altération.  Ces  dissolvaiis, 
hors  l^loocrf ,  dissolvent  aussi  le  jaune. 

a*.  Que  l'iode  ne  secombine  point  aux  oxides  me- 
UlUques  qui  retiennent  leur  :Oxigène  avec  très-pen  dt 
forces-,  qu'il  réduit  une  partie  de  l'oxide  qui  est  dans 
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ce  cas,  M  combine  on  se  mêle ,  selon  la  ekcdtutânce»^ 
an  mëtat  ^vivifié,  tandis  que  Toxigène  rènda  lifanVit 
combine  k  l'iode  et  à  Toxide,  encore  intacts^  pour 
former  un  iodate  acide. 

3  ^.  Que  dans  l'action  de  Tacide  muriatique  (  hydro^ 
cbloriqne)  sur  ces  iodates^  il  se  fiwtne  une  dissotàtioiji 
d'iode  dans  le  chlore* 

4^.  Que  l'ammoniaque  sèche  mise  sur  Tiode  bien 
sec  ^  s*y  combine  en  deux  proportions  ;  les  deux  corn- 
poses  sont  liquides  ;  le  prot-iodure  d'ammoniaque  est 
4in  liquide  d'un  ronge-brun  ayant  une  forte  odeur 
ammoniacale  ^  le  dent-iodure  est  visqueux ,  et  se  dis- 
tingue d'ailleurs  par  un  aspect  métallique.  Aucun  des 

■ 

deux  n'est  détonnant  ;  le  visqueux  peut  s'obtenir  an 
moyen  du  sous-carbonate  d'ammoniaque. 

&'*.  Que  l'iode  détonnant  est  un  iodure  d'aaote^  et 
qu'il  se  forme  en  versant  dans  l'eau  celui  d'ammonia* 
qne.  Cette  eau  détermine  la  décomposition  d'une  jpor* 
.  tion  d'ammoniaque;  il  en  i*ésulte  un  bydriodate  d'am- 
moniaque et  l'iodure  d'azote  en  poudte  fulminaniem 
"Cette  pondre  n'est  pas  un  corps  permanent;  Teaa 
suffit  pour  la  décompioser;  étant  sèche,  elle  détonne 
apontanément ,  et  répand  alors  une  lumière  sensible 
dans  l'obscurité.  On  voit  maintenant  avec  facilité 
comment  l'ammoniaque  liquide  versée  sur  l'iode 
fournit  de  suite  l'iodure  d'azote. 

6\  Que  l'iodure  d'azote  est  insoluble  dans  l'alcool, 
tandis  que  celui  d'ammoniaque  s'y  dissout  très-bien. 
Ce  véhicule  peut  donc  servir  à  les  séparer  l'un  dé 
Vautre^ 


7*.  Que  A  i56  gramAieifi  d'iode  s'unisaeat  à  lo 

grammes  d'oxigène »  il  w.&tU  5^8544  d'azote  pour 

«tarer  ces  i56  grammes  d'iode* 

8^  Que  rhydro-cÛorale, d'ammoniaque  dissout 

|ff|    aussi  l'iode ,  mais  qu'il  ne  forme  point  de  liquide  vis* 

{Qeux  comme  le  sousi<^rbonale  de  cette  basé^ 

Qne  ractîon  de  l'iode  en  ce  point  est;  toUlemenI 
différente  de  ce^Ie  du  chlore  qui ,  d'après  Mt  Drelong, 
décompose  tous  les  sels  ammoniacaux^  en  d<nmaat  un 
liquide  détonnant  composé  de  chlore  et  d'at^e«; 

9^.  Que  Tacide  hydriodique  suit ,  relatiti^pi^t  4mx 
oxides  métalliques ,  les  mêmes  lois  que  l'hydr^èiie  sul* 
furé  ;-car  il  n'existe  aussi  d'hydro^sulf iires  métalliques , 
que  ceux  des  métaux  très-oxidables,  \e»  aiitres  étant 
réduits  par  l'hydrogène  sulfu^  comme  ils  Iç  sont  pas 
l'oxide  hydriodique. 

io\  Enfin,  qu'il  existîe  des.faydriodales  iodurés, 
comme  il  existe  des  hydposulfui'çs  sulfurés,  et  que 
l'iode  ppssède  aussi,  cpmoie  le  soufre,  la  propriété 
deje  dissoudre  dans  les  huiles^  :(/Qurnal  de  F/iyaique. 
Juillet  i8i4.) 


Quefques  observations  sur  Viode  ;  par  sir 

HuMiPBRY  Djtrr. 


•  1 1 


Il  y  a  toute  espèce  de  raison ,  dit  M*  Z>a«y  >  de; 
considérer  cette  substance  comme  un  corps  noti  dé* 
composé.  Dans  sa  pesanteur  spécifique ,  son  lustra, 
la  couleur ,  le  nombre  éleré  qui  réprésente  la^quantité 
dans  laquelle  elle  entre  en-  oonkbinaison ,  cette  sub- 
stance ressemble  à  un  métal  ;  mais,  dans  ses  a£Snitéi 
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proportion  d'une  substance  s'unissant  à  quatre  pro* 
^rtions  d'une  autre  substance ,  sans  aucun  composé 
intei^niédiaire  d'un  et  i ,  i  et  2 ,  et  i ,  et  3;  et  ce  fait 
doit  nous  rendre  très-circonspects  lorsque  noosadbp 
tons  des  i4ées  hypothétiques  sur  la  compositicm  des 
corps,  d'après  les  rapports  des  quantités  dans  les* 
quelles  ils  se  combinent*  Ceus  qui  prétendent  qu'il 
doit. exister  une  proportion  d'oxigène  dans  l'assote, 
parce  qu'il  doit  y  avoir  si;s;  proportions  dans  l'acide  ni- 
trique  au.  lieu  de  cinq,  qui  en  proviennent  par  L'ana- 
lyse yvSOIi.ti^endronl  avec  autant  déraison ,  que  la  chlo* 
rine. doit  renfermer  une  quantité  d'azote  multiple  de 
celle  existante  dans  le  composé* 

Il.peut  lètre  utile  de  faire  voir  qu'il  est  aisé  de  baser 
pluâiie^s  hypothèses  sur  les  mêmes  principes,  hypo* 
thèses  qui  doivent  également  être  incertaines/  Des 
idées  de  cette  nature  peuvent  être  bonnes  à  guider 
dans  ses  recherches  le  chimiste  qui  pratique;  maïs  lé 
philosophe  évite  avec  soin  de  les  présenter  avec  'assu* 
ij'ance ,  et  de  les  confondre,  avec  les  résultats  appuyés 

sur  des  faits.  ... 

.    .  ....... 

Le  compo^,  de  chlorine  et  d'aeote  s'accorde  avec 
les  composés  de  la  même  substance  ,  dans  lesquels 
entrent  le  sQuire ,  le  phosphore  et  les  métaux,,  eu ;C{{ 
^u'il  n'esf;  point  un  conducteur  d'électricité.  Ceç  cfa^ 
posés  sont  également  dé<:omposables  ^^la  chaleur ^ 
tjuoîqu'ils  exigent  l'électricité  de /^o/fliP     • 

Le  soufire  se  combine  seulement  dans  une  proppr- 

tion  avec  la  chlorine.  De  là  l'action  du  sulfurane.  ou 

f 

4^,  la  liqueur  .muriatique  du  docteur  J'hom^on  for 


hnl)  peesemble  i  célk  «du  DouTcair.t»iintM8é,'en  ce 
^'il  n'est  point  un  simple  phif nomènt •  d?une  décomn 
impitUMi  double»' 

^  n «era  nëcessâire^iensuite  de  dbnifep  p4'  nom  à. ce 
flDttvean  oorpa^  azoùane  est  celai  éôus  leqqel  Taotettr 
iedésigoÊ  d'après  ses  idées  sur  son  analogie,  relatire^ 
mott  àttx  autres  substances -qui  nrà&rdientdiiiohlo-r 
due)  mais  impar&iie  et  fluctuante,: comme  Testen* 
cère  la  nomenclature  chimique^  il  n^adopte  aucun 
terme  nouveau  ^supteut  pour  l'appliquer  à  une  subf 
tUiPce  qu'il  n'a  point  découyerte.  (Joiàpnalde  Fhy^ 
figue.  Décembre  iSiS.) 

•  ■  ■ 

Sur  la  dUsolubilité  de  V  arsenic  blanc  dana  feau  ^ 

par  M*  KLJPROfif. 

La'  dissolubililé  de  l'arsenic  blanc  dans  l'eau  est  une 
pepriété  qui  caractérise  essentielleiHent  Toxide  de 
ctniétiBil*  Quoique  ce  fait  soit  bien  connu  depuis  long^ 
Ceipps,  les  proportions  d'eau  indiquées-  par  les  chi**^ 
mifrtes  sont  néanmoin^s  extrêmement  oeniradiçtoiresb 
D'après  Bergmann,  80  parties  d'eau  à  iS**  centig» 
m  dissolv^ent  une  d'arsenic ,  tandis  qu'une  -quantité 
semblable  d'oxide  d'arsenic  n'exige  que  1^  parties 
d'ean  bouillante  pour  sa  dissçlution*  Sel^dn  Navier,  il 
fiutt  80  parliçs  d'eau  bouillante^  et  d'après  ffagen, 
So  grains  d'oxide  blaiii(>  d'arsenic  ont  besoin  ^  pour 
leur  dîssolMtion ,  de  4  onces  d'eau  bouillâinte. 

Ces  différentes  domiées  ont  ^i^terminé  l'auteur  à 
chencher  les  proportions;  et  il  résultait  de  ses  expé- 
ffioices,  que  trois  parties  d'xncideblaaed'^senic  poU'^ 
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Taient  ètretennes  en  dissolution  dans  loo  parties  d'eau 
à.  la  température moyenne. 

D'après  cela  ^  la  dernière  proportion,  indiquée  paç 
M.  Aachof^  qui  prétend  qu'une  partie  d'arsenic  blanc 
exige  2od parties  d'^àu  bouillante,  Ini  a  paru  exti»or* 
dinaire;  et  comme  ce  résultat  peut  donner  lieu  à  de* 
erreurs  dans  la  médecine  légale ,  il  croit  devoir  fifûre 
remarquer  le  peu  de  fondement  d^  l'opinipn  de 
M.  ^«cAo/*,  et  &ire  connaître  que  de  nouvelles  expé- 
riences répétées  ont  confirmé  ^  première  opinion. 
-  A.  Pour  éprouver  d'abord  la  dissolubilité  de  Taiv 
senic  dans  l'eau  froide  y  il  introduisit  vingt,  grains 
d'oxide  blanc  d'arsenic  porpbyrisé  d£g;is  un  flacon 
contenant  "i  o  oiices  d'eau  à  1 2<».  R.  y  qu'il  a  laisses  enî 
contact  pendant  Vingt-quafre  heures  et  en  agitant 
souvent. 

La  .partie  non  dissoute  recueillie  sur  un  filtre  y  peaé 
et  bien  desséché,  ^tait  de  huit  grains;  il  n'y  avait 
donc  que.  is  grains  de  dissous.  U  résulte  de  là,  que 
mille  parties  d'ei^u  £coide  n'en  peuvent  dissoudre  que 
^  7  pallies. 

B.  Une  saturation  complète  de  l'eau  par  cet  oxide 
n'a  lieu  qu'à  la  température  de  l'eau  bouillante. 

Pour  coimaitre  le  degré  de  dissolabilité,  il  a.&it 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure  200  grains  d'oxide 
kn  poudre,  avec  4  onces  d'eau  dans  une  fiole.  Anssi* 
tôt  que  la  partial  iasoluble  fut  bien  déposée ,  il  décanta 
la  dissolution,. qui  pesa  i8qo  grains.  Cette  liqueur^ 
évaporée  dans  fine  ciipsule  pesée;  d'avance,  laissa  pour 
l?ésidu  i4o.graiiis.d\>xide  d'arsemc*  Donc^  mille  par* 
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ties  de  la  dissolution  bouillante  contenaient  77  ^  d'ar**^ 
senic.  ^ 

C  n  ëtait  surtout  essentidl  de  savoir  exactement 
combien  Teau  bouillante  pouvait  retenir  d^arsenic 
dprès  son  refi*oidissement.  A  cet  effist,  10  onces  d'eau 
bouillante  furent  saturées  par  l'oxide  d'arsenic  blanc 
en  poudre.  Après  le  refroidisssement ,  on  laissa  sé- 
journer la  fiole  trois  jours  dans  Teau  froide^  pendant 
lequel  temps  il  se  sépara  encore  un  peu  d'arsenic  en 
forme  cristalline.  De  la  dissolution  décantée,  5  onces 
brent  évaporées  lentement  dans  une  capsule  dont  on 
avait  pris  la  tare.  Le  résidu  cristallin  bien^ desséché^ 
jràentait  72  grains  d'oxide  blanc  d'arsenic  ;  d'où  rér- 
fiolte  que  mille  parties  d'eau  conservent ,  après  le  re* 
froidissement,5o  parties  d'arsenic  en  dissolution;  ce 
qui  ferait  5  d'arsenic  pour  cent  parties  d'eau.  Il  est 
évident  que  le  firoid  d'hiver  peut  y  porter  quelque 
anodificatîon. 

/>.  La  forme  cristalline  du  résidu,  après  Févapo^ 

ration,  pouvait  faire  soupçonner  un  peu  d'eau  de  cria* 

tallisation;  ou  bien  l'arsenic  pouvait  se  trouver  en  état 

d'hydrate;  ce  qui  aurait  pu  donner  une  augmentation 

de  poids. 

«Pour  s'assurer  de  ce  fait  ,  Tauteur  fit  bouillir  5 

oi^ces  d'eau  dans  une  fiole ,  avec  100  grains  d'arsenic». 

Après  un  quart  d'heure  d'ébollition,  tout  l'arsenic 

était  dissous.  La  dissolution  claire,  évaporée  jusqu'à 

ncdté ,  laissa  xoo  grains  d'arsenic  en  forme  cristalline 

grenue.  Cette   expérience  met  hors  de  doute  que 

l'oxide  d'arsenic  blanc  nc}  prend  pas  d'eau  de  cri^talU» 
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sation  par  ce  traitement.  (  Annales  de  Chimie.  No- 
vembre i8l5.  ) 

( 

Expériences  et  observations  sur  les  substances  pro^ 
duites  dans  différens  procédés  chimiques  sur  le 
spath-fluor^  par  sir  H.  DjVY. 

De  la  série  gënërale  des  résultats  obtenus  par  Tau- 
ieur^il  parait  raisonnable  de  conclure  que,  dans  les 
composés  fluoriques,  il  existe  une  substance  particu- 
lière, possédant  de  fortes  attractions  pour  les  corps 
métalliques  et  pour  l'hydrogène,  laquelle,  combinée 
livec  cert^ns  corps  inflammables,  forme  des  acides 
particuliers ,  et  qu'en  conséquence  de  ses  fortes  affinités 
et  de  ses  agences  lentement  décomposantes,  il  est  trè»* 
difficile  d'examiner  dans  son  état  pur,  et  que  l'auteur 
désigne,  d'après  M.  Ampère ,  scAsle  nom  Aefluorine* 
'  D'après  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  compo* 
silion  des  combinaisons  fluoriques,  il  parait  que  le 
nombre  représentant  la  proportion  définie  dans  la- 
quelle se  combine  la  fluorine,  est  de  moitié  moindre 
que  celle  dans  laquelle  la  chU>rine  se  combine  ,'et 
que  les  hydrates,  en  devenant  fluates,  perdent  de 
leur  poids,  de  manière  que  dans  l'opinion  générale* 
ment  reçue  de  l'existence  d'un  acide  particulier  dans 
les  fluates,  et  de  leurs  composés  d^oxides  avec  un 
aoide  contenant  de  l'o^cigène,  cet  acide,  d'après  la  loi 
des  proportions  définies,  en  proportion  de  sa  quantité 
de  matière  inflammable,  doit  renfermer  plus  d'oxi- 
gène  que  d'eau  5  ce  qui  est  absolument  improbable  ^ 
et  contraire  k  toutes,  les  anfilogies. 
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Le  docteur  TVollaston  a  trouvé  que  les  combinai- 
sons fluoriques  réfléchissent  faiblement  la  lumière , 
celle  surtout  de  Tacide  fluorique  ;  en  sorte  que  les 
pouvoirs  réfléchissans  de  là  fluorine  seraient  proba- 
blement plus  &ibles  que  ceux  de  toute  autre  sub- 
stance^ et  la  fluorine  parait  être  douée  de  pouvoirs 
pliu  fortement  acidifians  et  saturaus^qoe  Toxigène  ou 
la  cUorine. 

En  suivant  la  théorie  ci-dessus ,  il  est  aisé  de  voir 
que  toutes  les  opinions  que  l'on  rencontre  dans  les 
auteurs  chimiques,  relativement  aux  combinaisons 
flaoï'iques,  doivent  être  cbangëeë.-  Le  ^ath^flaor  et 
d'aafres  substances  analogues,  par  exemple,  doivent 
fitre  regardés  comme  des  composés  binaiies  de  métaux 
et  de  fluorine. 

Ces  nouvelles  idées  donnent  aussi  lieu  à  plusieurs 
ol^eis  de  recherche.  Là  topaze  contient  le  principe 
flooriquo;  mais  il  £siut  de  nouvelles  expériences  pour 
déterminer  si  cette  pierre  précieuse  est  un  véritable 
floate  silice  d'alUmine,  ou  bien  im  composé  de  bases 
inflammables  d'alim  et  de  silice  avec  la  fluorine. 

L'auteur  a  constaté  que  la  chrysolithe  n'abandcA** 
Dait  pès  le  gaz  fluorique  silice  lorsque  Facide  sulfo^ 
rique  agissait  sur  cdle,  mais  qu'il  se  dégage  simple- 
ment de  Facide  fluorique  pur.  Il  n^a  pas  poussé  ses 
recherches  assois  loin  pour  déterminer  si  eUe  contient 
da  florine  uni  simplement  à  la  matière  inflammable, 
ou  de  la  fluorine  et  de  Toxigètte.  (Journal  de  PJijsi* 
fifs.  Novesihre  l8i3.  ) 
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Sur  le  principe  Jluori que ,  la  silice  et  la  chlorincy 
par  sir  HVMPHRY  Davy. 

Le  fluate  de  chaux  est  une  des  substances  nom- 
breuses qui  présentent  de  grandes  difiBcultés  au  mani- 
pulateur peu  exercé ,  et  qui  ne  lui  promettent  pas 
des  récompenses  brillantes  pour  ses  peines  ;  apssi 
Tavait-on  négligé  jusqu'à  Tépoque  où  sir  //.  DaPty, 
encouragé  par  ses  découvertes  antérieures,  fut  natu- 
rellement couduit  à  l'analyser.    . 

Dans  les  essais  qu'il  a  faits  pour  obtenir  la  fluorine 
pure  et  dégagée  de  toute  autre  substance,  il  n'a  pu 
réussir ,  parce  que  cette  substance  a  une  telle  tendance 
à  entrer  dans  les  combinaisons,^  qu'on  ne  peut  se  p^<v- 
curer  aucun  vase  sur  la  matière  duquel  elle  n'agisse 
pas. 

On  connaît  l'opinion  de  l'auteur  sur  l'acide  fluo^ 
rique ,  qu'il  croit  composé  d'hydrogène  et  d'un  côht'- 
hureur  ou  matière  comburante  inconnue ,  qu'il  appelle 
fluorine*  Cette  dernière  substance  a  la  propriété  dé  se 
combiner  avec  la  base  de  la  silice  et  avec  le  baron , 
et  elle  forme  un  acide  avec  l'un  et  l'autre.  Les  fluates 
sont  des  con^osés  de  fluorine  et  des  métaux  qui  cons- 
tituent les  bases  des  corps  saliflables. 

L'auteur  a  &it  un  g];;^nd  nombre  d'expériences 
propres  à  déterminer  les  proportions  des  parties  bons- 
titudntes  de  ces  corps.  Le  spath -fluor  oi^dinaire, 
chauffé  avec  l'acide  sulfuriqne^  augmente  de  poidaf 
dans  le  rapport  de  loo  à  176,4  ;  mais'il  a  fallu  répétée 
le  procédé  huit  fois  pour  obtenir  son  effet  total. 


I 
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-Si  Ton  sapposeqne  ceâpath  est  cm  ecmpmê  diacide 
flnoriqae  et  de  chaux ,  ce  résultat  doiuïè  ik  coinpo- 
âtioQ  comme  il  soit  : 

Chaïax: • •,.•     73,66r 

^  fluoriqpe.' ;     26,339 


100,000 

m  •  •        •         ' 

Mais ,  û  ses  composans  sont  la  fluorine  et  le  calcium, 
«lois  sa  cimiposition  détient  :  .      ' 

'  CaUdim... 53,3i5    '■'" 

Fluorine  (.••••. râ^fiqi 

D\iprès  ces  proportions ,  un  atome'  de'  fluorine 
pèsera  3,294,  eii  supposant  qu'un  ïitbme  de' calcium 
pèse  3,62. 

L'auteur  n'a  pu  réussir  à  obtenir  la  base  de  la  silice 
dans  un^^tat  de  pnrétë'ét  d'&oléihënt.  -Il  opérait  en 
Suant  passer  le  pcitassium  sur  la  silice  îhbahdescénte^ 
étril  obtenait' de  là  potasse  mêlée  d'tLhe  matière  bruhév 
qui  était  conrertie  ien  silice  par  raction  dé  l'eau.  H 
semblerait  que  la  silice  Contient  énriroà  la  nioitié  dd 
son  poids  d'oxigène ,  et  l'auteur  '  est  dispisé  à  croire 
qu'elle  contient  ^&ux  iatomes  d'oxigihé  pour  un  de 
base  ,  ce  qui  ferait  le  poids  d'un  àtotnê'dcî  ailieon,  on 
base  de  la  silice,  égal* à  a,  c'est-à-dire,  à* peu  près  le 
même  que  celui  du  soufre.  '        "T  •■'-  --^  ' 

M.  Davy  est  persuadé  que  le  sUièxM  'n'est  pas  Un 
métal ,  mais  une  substance  analogue  au  bôron.  Ces 

•      •  ■  • 

corps  possèdent  des' propriétés  inteirmédiaires  ehlrè 
celles  du  charbon  et  du  sou&e*  ''^ 
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'  Lea  fenMâires  .pour  décomposer  l9L^chlorineyéÇ*en 
€Kii!9kQ  i^a^igèn^v  ont  ëleégalenient' inutiles.  U  Ëk 
fait  fondre  du  sulfure  de  plomb. dftolâ  4ïe''gft2^^sal» 
obtenir  la»  pli»  Jégère  trace  de  sulfate  d£X)IoiTtb  ,  et  it 
ue  réussit  pa^: mieux  dans  d'ai^p^^.Ks^fJl^.du  même 
geo-Te.- f^  fSxtrait  "de  la  Bibliothèque  britannique» 
Juillet  i^i4'.5  " 

<S£/r  la  précipitation  d^i,.cuii^tvt\dai^  iiiasoimUàn 
par  hfePiet  le  zinc  y  par  M.  VjUTiH^ELiN. 

En  prJÊ^ttÔntTinedissoltrtiOil'dé^iJàlVrê  dans  un 
acide  ^  aièdOpj^An  du  fer  ou  du  zinc ,  il  reste ,  si  Ton 
P^.  .PF«i<l.a?»S..\Çft.pJÎ^<?autiQ^|:f..^ç9fli)rçn^bk^  fVf^ue 
toujours  ijjiglqtif^  parlip  :^Çjjçj?i,vfQ  |ian^:l(i  Uqiv^ur^ 
ou  le  cuivre  à  l'état  d'oxîde  se  précipite  avec. du.  &ç;^ 

zinc  qu'ï)ftjr.smb.9'y  séjoi^rflp.j{^,^z.long«temjv»ç 
au  conti;aire„4HtPpivï^À  l'^ï^.d'pKi^e^  avec  4m %^ 
iQu  duzinc^  s^  ;pr^c^ite^  si:  cqs.jderiûef^sxaéta      rgsr 
l^it  t?:Qfi  ^op&^W^,^apsla  liaHçjirj,çl,.^<>fi,^^^^^ 
-««>4'X<»Sre^nk,uij.e3ff;ès.d,'^^^^  ,; 

.:  L'aulew  ^ndiq^ç  les  moye^  ^v^m  jpojir  'é.v^ter 

i°»  L'aqide  sul^rîq^e  cist  pr|^féra{}le  pour  dissoudoe 
Foxide  de  cuivre  que  l'on  ve.ut,  ensuite  précipita  à 
l'état  méMiUiqui^^  y .  à  Jf aide  du,  fer  ou^  4u  dnc*  ; 
.  5^  Le  »îuft,  surtçut  cel^f .  qi4,  a  éjt^i  suJU^W^  ?  P^î?^ 
4^eurs  fofSy;i^f^;^ieu&  qu(6^  je  &r  jgpor  préci|4^ 
le  cuivre»  '  • 


<  «  » 
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5^  La  dissolution  de  cuirre  doit  être  ëtenAue  d^eau, 
et  contenir  nu  excès  d'<acide  sulfiiriqne  aoflBsant  pou» 
Ëdre  udutre  une  légère  effenresoèiice. 

4^  Il  feot  t3iitrQteniir:cet  exoès  d'acide  dans  la  li«» 
<|aeur,  jusqu'à  ce   que  tout  le  cuivre  «H:  soit .  préi 

ii^«  Ziorsqii'il  n'y  a  ^Idsdetnnvre  dan»  la  liqueur;^ 
ce  qu'on  ireccinHaît  Ëioilemént  à  sa  dëooiopation  et  i  aa 
sùvenr^  il  Siut  en  retirer: lèfisr  oiiIe*9dac^  et  y  laîsset! 
séjourner  le  cuivre^  enlTagitant  de  temp&en  tempsy 
aBn  que  les  portions  âerfic.od  de  aine  qoi  ipeàveht  y; 
^Ire mèiëèè  se  disaoliffehtr  Li '.'.::  :    • 

6".  Enfin,  laver  le  cuivre  à  plusieurs . ï^iises  à 
l'eaiàbousUante  4'<H  lelaire.aécher  i  Uoieiabblettrilio- 

Clr>r(*4*^  a  I    .  II.  1  ■  f .  1  •    ■  •   •  ■ 

Telles«bni  leaiprédaiitîèna  que  Tautna^.  oirfnt\Iei 
plufl^  plrofiiJFQ^  iittwr.Ql)t»aiF/:tou^  lé  ciriTre:.à  l'i^làt  do 
punsié  d'juoie  disMiniioB*.  (;^Ioutnél  dee  Minep  QMftt 


■»#•■-- 


Sur  une  couleur  oteùéàrtlficieîte  analogue  a  Touire^ 
mer ,  àècouperte  par  M.  TjSSABRT ,  dirécjéuf 
des  ateliers  d^qciap  ^ulfûrique  fit  de  sçude  de-td 
manufacture  des gtdces  de^ Sàint^Gohdtni^ 


.)      'I,)      -ir- 


M.  Tassaert  a  i*eniis  à  M.  P^auquelia  «)}€  qatAiiirt 
bleœ  qu'il  avait  trouvée  en  démolissant  la  sole  d'un 
dé  ses  feùrs  ai  soudée' îr'n'à'oDservë' celte  substance 
c[ae-dèpù!s  q^k'îl  construit  Vâire  de  ses  fours  en  pierre 
de  grès;  il  n'en  apercevait  point'  lorsqu'ils  ëlaiènt  fails 
en  briques. 
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La  couleur  de  cette  matière  paraissait  si  antalbgae  Si 
ceUe  dw  lapis  y  avec  lequel  on  fait  roatremer,  que 
M.  Vauquelin  s'est  déterminé  à  la  soumettre  k  quel- 
ques éssais'pour  s'en  assurer.  lie  résulte!  de  ^es  essais 
prorisoiresfnt  :.  ! 

Qu'on  remarque  une  analogie  singulière  entpe  la 
matière  colorante  de  cette  substance  et  celle  de  Toutre- 
m^.  Ainsi xjue  cette  demièi:e,  elle  est  décolorée  su- 
bitement parles  acides  niiaërank ,  avec  dégagement 
de  ga2s  b}n(irogène  sulfuré^; /elle  n'est  point  attaquée 
paÉ  les iraisivesalcaUnes bouillantes;  la  chaleur poitge. 
ne  la  détruit  point^  à  moins  qtx!elle  ne  soit  élevée  à  un 
kaat  degré.  /.;  .- 

-  Cepeddàut  la  base  sur  laqueDe  répose  cette  coulonr 
n'est  pas  entièrement  la  même  que  celle  du  lapis  là'^ 
MlL-Oe  dernier  contient  "de  l'alumine,  de  la  siâice  en 
conlibinaison  ârvec  la  soudei^  let  du  sulSfite  de  cl^ux» 
tandîi  que  U  base  delà  nôtre  cottkient  de  plus  cme 
grande  quantité  de  sable  ,  à  l'état  de  mélai^ge  ;  mais 


diens principaxix de lacouleur. M.  f^auqueUnse pro- 
pose  de  continuer  ses  essais.  (^Annales  de  (JfdnUe» 
Janvier  18  ï4.)  >• 

Méthode  pour  obtenir  te. palladium  et  le  rhodhun 
du  platine,   dans    leur  état  de  pureté  ;  jpar^ 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes  anglais  et 
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i({  français  ont  démontre  danale  platine  la  présence  de 
:fà  ^Qitre  métaax,  distincts  de  tous  ceux  que  Fon  con« 
naissait  auparavant.  On  les  a  nommés  palladium , 
rhodium  ,  osmium  et  iridium, 

M.  f^auquelin  a  indiqué  la  méthode  suivante , 
comme  la  plus  convenable  pour  obtenir  le  palladium 
^1  le  rhodium  dans  leur  état  de  pureté. 

Après  avoir  précipité  la  plus  grande  partie  du  pla- 
Une  de  sa  dissolution  nitro-muriatique  par  Pammo- 
^iaqae,  il  met  dans  le  résidu  des  lames  de  fer  qui  en 
précipitent  les  autres  métaux ,  emploiant  successive- 
ttient  à  firoid  l'acide  nitrique  et  le  muriatique  ;  et  su- 
l>limant  ensuite,  il  enlève  au  précipité  la  plus  grande 
partie  da  cuivre ,  du  mercure  et  de  l'osmium  qui  le 
fi>rment^  ainsi  que  du  fer  qui  s'y  trouve  m£ié.  Un 
peu  du  platine  restant,  du  palladium,  et  même  du 
Thodium ,  est  aussi  enlevé  par  ces  acides ,  parce  qu'il 
8*en  est  précipité  à  Tétat  d'oxide  ;  car  à  l'état  métal- 
lique ils  n'auraient  pu  èti^  dissous:  d'un  autre  côté, 
il  reste  encore  du  cuivre  et  du  fer  dans  le  précipité,- 
parce  qu'ils  y  sont  unis  intimement  aux  auti*e8  mé- 
taux, et  protégés  par  eux.  Pour  enlever  tous  les  restes 
de  platine ,  M.  F'auquelin  dissout  de  nouveau  par 
l'acfde  nitro-muriatiqne ,  et  précipite  par  l'ammo- 
niaque; il  obtient  alors  un  sel  de  plaline  d'un  jaune 
assez  pur.  Evaporant  le  résidu  jusqu'à  siccité ,  et  le 
traitant  par  l'eau ,  il  reste  un  sel  ix>uge  encore  en 
grande  partie  formé  de  plaline,  et  la  liqueucsë  trouve 
ainsi  à  peu  près  débarrassée  de  ce  métal.  On  étend 
alors  la  solution  aqueuse  ;  on  y  ajoute  un  peu  d'acide , 
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OU  y  yerse  assiez  d'ammoniaque  pour  ne  pas  satur 
eutièrement ,  ou  agite  ^  et  l'on  yoit  paraître  à  l'iusla 
une  gramme  quantité  d'aiguilles  brillantes  et  d'un  be 
rose.  C'est  un  muriate  d'ammoniaque  et  de  palladiui 
qu'il  stifiEkt  de  chauffer  au  rouge  pour  avoir  le  pal 
diuiïu  S'il  s'y  est  joint, un  peu  de  fer  et  de  rhodioi 
on  l'en  débarrasse  par  la  digestion  dans  l'eau  légà 
ment  aiguisée  d'acide  milriatique.  Le  résidu  de  la 
queur  contient  le  rhodium  et  quelques  restes  de  p 
kdiam,  de  cuiyre  et  de  &t$  pour  avoir  le  premM 
on  fait  cri^alliser ,  on  broie  les  cristaux  ;  on  les  débi 
rasse  ,  par  des  lotions  répétées  d'alcool  y  des  éeb 
cuivre^  de  fer  «t  même  de  palladium.  Celui  de  pi 
tine^s'il ^n  reste  encore  quelque  parcelle,  se  sépaie  i 
se  di^Ivant  dans  l'etiu  légèrement  aiguiséed'acideii 
rialique.  Enfin ,  par  utle  dernière  évaporation ,  il  re 
le  sel,  de  rhodium  d'un  rouge  magnifique^  qu'il  suffit 
chauffer  au  roUge  pour  avoir  ce  métal. 

On  ne  pouvait  arriver  par  une  méthode  plus  ing 
nieuse  m  plus  simple  à  séparer  tant  de  substance»  < 
verses»  Cette  méthode  se  fonde  principalenvéiit  sur 
que  le  muriate  d'ammoniaque  et  de  palladium  est  i 
soluble  dans  l'eau  même  acidulée,  et  qu'il  se  pl^ 
pite  aussitôt  qu'il  se  foi^me,  et  sur  ce  que  l'alcool  ^q 
diâsout  le  muriate  de  cuivre  et  celui  de  fer,  ne  àiseo 
point  le  muriate  d'ammoniaque  et  de  rhodium,  (^n 
fy^e  des  tra^Hiux  de  la  première  classe  de  PInstii 
pendarU J^imnée  i8i3,  parM^  CuriEn.) 
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4d      Mélliode  d'obtenir  f  osmium  du  platine  ,  par 

Uosmium,  dont  l'oxide  se  volatilise  à  la  chaleur  de 
i'eau  bouillante ,  ne  donne  aucune  couleur  à  Teau  dis- 
tillée ^  n'en  diffère  même  point  à  Toeil,  mais  rëpand 
Qne  odeur  piquante ,  et  agit  sur  le  nerf  oUactif  de 
itiamère  à  altérer  pour  plusieurs  jours  le  sens  de  l'odo- 
rat. Ces  propriétés  et  d'autres  non  moins  singulières 
j& Vouent  regretter  aux  chimistes  qu'il  lût  si  difficile 
d'obtenir  ce  métal  en  quantité  un  peil  considérable; 
cl  M.  Làougier  a  satisfait  à  leur  vœu  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  Quand  on  a  dissous  le  platine  dans  l'acide 
aitro-muriatique,  il  reste  une  poudre  noire,  compo- 
sée d'iridium  et  d'osmium,  et  jusqu'à  présent  c'était 
cette  poudre  seulement  qui  fournissait  de  l'osmium 
aux  chimistes  ;  mais  M.  Laugier  s'étant  aperçu  que 
lacide  qui  a  servi  à  dissoudre  le  platine ,  et  que  l'on 
en  sépare  de  nouveau  par  la  distillation ,  répand  une 
forte  odeur  d^osmium ,  a  supposé  qu'il  contenait  de 
ce  métal  ^  et  il  a  trouvé  en  effet  qu'eu  saturant  Tacide 
par  des  alcalis  caustiques ,  mais  surtout  par  la  chaux^ 
et  en  distillant  le  mélange  ,  ou  obtient  à  peu  de  frais 
une  dissolution  chargée  d'une  quantité  notable  d'os* 
mlum ,   qui  auparavant  était  entièrement   perdue. 
^jinafyse  des  travaux  de  la  première  classe  de 
r  Institut  pendant  Tannée  iQip ,  par  M.  CïTnEK.) 
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lion  au  moment  du  contact  deia  TBpeuf;  cqtle  lgm<^ 
lion  continue  jusqu'à  ce  que  la  kerre  aoït  siiiivé&.  Céttf 
sûbstaiice  e^t  insoluble  dans  Peau,  mais  Teau  la  dé- 
compose peu  à  petr,  et  la  ^eonveiiit  eh  bydrosulfiire 
de  châuic  et  en  carbonate  de  çIiatiK. 

Les  oarbisksulfures  de  ba^ié  et  de  gtronliânQ-  pea^ 
vent  être  formés  de  la  même  manière,  et  ont  des  pPCH* 
priéiés  analogues. 

Quant  aux  oarbo-sulftires  de  potasse  et  de  soude, 
comme  ces  deux  alcalis  ne  peuvent  pas  s^ofctenîr  sans 
eau,  M.  Berzelius  a  seulement  examiné  l'action  du 
sulfure  de  carbone  sur  leurs  solutions ,  et  il  a  trouvé 
que  ce  sulfure  digéré  sur  ime  solution  de  potasse  caus- 
tique 5  se  décompose  en  hydrosulfure  et  en  carbèAate 
de  potasse. 

Il  se  forme  une  substance  nouvelle  et  singulière, 
lorsque  l'acide  nilro-mui-iatique  agit  pendant  long- 
temps sur  le  sulfure  de  carbone. 

En  effet,  si  ce  sulfure  est  exposé  à  Faction  d'un 
ïnéiange  d'acide  nitrique  fumant  avec  de  l'acide  mu- 
riatique  concentré,  l'acide  acqniert  une  odeur  parti- 
meulière,  semblable  à  celle  du  soufre  oximurlaté.  Eu 
laissant  la  combinaison  s'op^x^ér  spontanémisnt  à  l)i)e 
température  de  70"  Fabr. ,  le  sulfure  de  carbone  prend 
une  couleur  orange,  et  il" se  développe  du  gaz  ni«- 
treux  ;  peu  à  peu  il  se  forme  i^ne  substance  blanche 
et  cristallisée,  et  après  un  espace  de  trois  semaines, 
le  tôkit  est^nverti  en  un  corpé  hlanc  cristalUi^é,  qui 
a- V apparence  du  camphre* 
'  Cette  sûbstanoe  séparée^  de  l'acide  et  iavée  da^ns  l'ean 
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boide^a  les  caractères  sui vans  :  — Elle  est  sans  couleur, 
<QQ  goût  est  acre  et  acide ,  elle  est  Urès-volatile ,  se 
fimd  à  une  douce  chaleur  et  se  sublime  sans  rd« 
âda.]^e  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alr 
codeL  l'éther,  d'où  on  la  précipite  par  le  moyen  de 
Feaa^  elle  est  soluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles, 
avec  lesquelles  elle  forme  des  solutions  transparentes. 
La  solution  spiritueuse  de  cette  substance  a  un  goût 
désagréable  très-acide;  elle  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol ,  et  dissout  le  zinc  avec  dégagement  d'un  gaa 
fétide.  Cette  solution  distillée  donne  du  gaz  acide  sut 
fùreux,  de  l'alcool  fortement  imprégné  d'éther  mu-^ 
xiatiqae ,  et  du  gaz  acide  carbonique.  Exposée  à  Tac-* 
iioa  de  l'eau  bouillante ,  cette  substance  se  volatilise  à 
travers  ce  fluide  ;  mais  il  se  forme  des  acides  miiria«« 
tique  et  sulfurique.  L'eau  peut  donc  la  décomposer 
très-lentement.  La  potasse  caustique  liquide  dissout 
cette  substance  sans  le  secours  de  la  chaleur  et  sans  le 
dégagement  d'aucun  gaz.  Cette  solution  est  sans  cou- 
leur, les  acides  n'en  précipitent  point  la  substance 
dissoute  9  ce  qui  montre  qu'elle  est  décomposée. 

D'après  ces  résultats ,  il  parait  que  cette  substance 
contient  du  soufre  et  du  carbone  en  combinaison  avec 
Toxigène,  c'est-à-dire,  dans  l'état  d'acide  sulfureux 
et  d'acide  carbonique  ;  car  autrement  il  y  aurait  eu 
du  carbone  pi'écipilé ,  et  un  sulfure  ou  un  hydrosul- 
fure de  potasse  formé. 

Une  portion  de  celte  substance  fut  sublimée  à  tra- 
TCTs  la  chaux  portée  à  l'état  d'ignition  dans  un  tube 
de  Feue;  elle  fut  absorbée  sans  qu'on  aperçût  un  seul 

ASCH.  DES  DicOVY.  DE  i8i4.  7. 


gS  SCIETÏCES. 

yestîge  de  sulfure  dé  chaux  ni  de  carbone.  Une  sem- 
blable expérience  ayant  élé  faite  avec  du  fer  au  lieu  de 
la  chaux,  il  se  forma  du  muriate  de  fer,  du  sulfure 
d'oxide  de  fer,  et.il  se  dégagea  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Cette  dernière  expérience  démontre  que  cette 
substance  contient  du  gaz  acide  carbonique. 

L'existence  de  trois  acides  étant  démontrée ,  il 
fallait  en  déterminer  les  proportions ,  et  voici  com- 
ment M.  Berzelius  le  fit. 

Il  pesa  avec  soin  une  certaine  quantité  de  ce  nou- 
veau composé  y  puis  il  le  sublima  à  travers  un  tube 
qui  contenait  du  fil  de  fer  très-fin,  porté  à  l'état  d'igni- 
tion,  et  dont  le  poids  était  triple  de  celui  du  composé. 
La  décomposition  s'opéra ,  et  les  produits  furent  du  ^ 
murîate  de  fer ,  du  sulfure  d'oxide  de  fer  et  un  mé- 
lange de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  oxide  de 
carbone.  Il  examina  ces  différens  produits  par  les 
réactifs  appropriés ,  et  il  estima  les  quantités  respec- 
tives des  acides  muriatîque,  sulfureux  et  carbonique, 
contenues  dans  le  nouveau  composé  ;  il  trouva  en 
dernier  résultat  qu'il  contenait  : 

Acide  murialîque.  ..••....    48,74 

Acide  sulfureux .    2q,65 

Acide  carbonique  et  perle.  ...    21, 65 


100,00 


D'après  la  théorie  de  Dalton ,  ce  triple  acide  serait 
composé  de  deux  atomes  d'acide  muriatîque,  d'un 
d'acide  sulfureux  et  d'un  d'acide  carbonique  5  M.  Ber- 
iteliiis  donne  à  cette  substance  le  nom  d'acidum  mit^ 
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riaticum    sulfuroso  •  cqpbonicum*    (  Bibliothèque 
britannique ,  cahier  d'octobre  ^8i5«) 

Sur  roccidation  de  Tor  dans  le  vide  par  le  courant 
électrique ,  par  M*  NÈLIS. 

Les  expëriences  de  M.  Néliê  sur  l'oxidation  de  Tor 
dans  le  vide  par  le  courant  électrique ,  ont  été  répé- 
tées et  confirmées  par  ^^ux  amateurs^  qui  en  ont 
publié  les  résultats  dans  le  journal  de  Physique. 
Cahier  de  mars  i8i4. 

Première  expérience» 

Un  fil  d'or  de  ducs^t,  d'une  demi-ligne  de  diamètre, 
placé  dans  un  tube  de  verre  d'un  pied  de  haut  sur 
deax  pouces  de  diamètre,  avait  son  extrémité  supé-^ 
Heure  terminée  par  une  bou]p  qui  communiquait  à 
contact  avec  un  autre  bouton,  tenant  à  une  tige  d'ar«- 
gent  renfermée  dans  un  conducteur  de  verre  rempli 
d'eau.  Ce  dernier  soutirait  le  fluide  de  la  machine 
électrique  ;  l'autre  extrémité  du  fil  d'or  se  trouvait  à 
une  ligne  de  distance  de  la  suvface  d'une  plaque  d'ar- 
gent très-bien  polie  et  renfermée  dans  le  même  tube. 
On  fil  le  vide  jusqu'à  ce  que  le  mercure  de  l'éprou* 
vette  fût  amené  à  une  ligne  et  demie  de  niveau  ;  la 
platine  de  la  machine  pneumatique  était :jqai  •commu- 
nication avec  le  sol  humide,  par  le  moyen  d'une  con- 
duite métallique  qui  aboutissais  à  un  corps  de  pompe 
tu  plomb. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  on  soumit  le  fil  d'or 
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à  une  électrisalion  qui  dura  quatre  heures;  il  brala 
pendant  tout  ce  l^mpâ,  et  aussi  vivement  à  la  fin  de 
J'expérience  que  dans  son  commencement.  Au  bout 
de  trois  minutes ,  l'oxidation  se  manifestait  déjà  ;  eC, 
après  les  quatre  heures  d'électrisation ,  on  obtint  une 
tache  de  plus  de  deux  lignes  de  diamètre ,  d'un  brun 
fonce,  indélébile  par  le  frottement  des  doigts,  et  en- 
tourée d'une  poussière  purpurine  que  le  même  fi'ot- 
tement  enleva ,  et  qui  formait  autour  de  la  tache  un 
cercle  ou  aux*éole  de  près  de  six  ligues  de  diamètre. 

Deuxième  expérienccé 

On  résolut  de  répéter  dans  le  vide  Toxidation  d'un 
fil  d'or  sur  une  plaque  du  même  métal,  et  en  même 
temps  l'oxidation  de  cette  dernière  sur  une  plaque 
d'argent.  Eki  conséquence,  on  dispQ9a  une  plaque  d'or 
de  ducat  de  dix  lignes  de  diamètre ,  à  la  distance  d'une 
ligne  de  l'extrémité  inférieure  du  fil  d'or  de  l'expé- 
rience précédente.  Cette  plaque  était  supportée  par 
un  disque  d'argent  poli ,  de  la  surface  duquel  elle  étaîl 
éloignée  d'environ  une  demi-ligne,  par  l'intei'posi- 
tion  de  deux  petites  boales  de  cire. 

L'appareil  ainsi  disposé,  le  fil  d'or  fut  soumis  pen- 
dant six  heures  au  courant  électrique,  et  le  mercure 
de  l'épcouvette  toujours  soutenu  à  moins  d'une  ligne 
et  demie  du  niveau.  Après  ce  temps,  la  plaque  d'or 
oflfrit  sur  sa  surface  supérieure  une  tache  de  couleur 
purpurine  entourée  d'une  poussière  de  même  cou- 
leur, et  la  surface  du  disque  d'argent  convspondaut 
au-dessous  de  la  plaque  d'or,  une  autre  tache  et  de  la 
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poussière  semblable  à.  celle  de  la  première  expérience; 
ce  qui  ne  pouviait  être  que  le  produit  de  raltéralioo 
de  la  surface  inférieure  de  cette  plaque  d*or. 

D'après  ces  résultats,  il  est  hors  de  doute  qu'un 
courant  électrique  très-fort,  produit  par  uue  machine 
dont  le  plateau  a  plus  de  trois  pieds  de  diamètre,  doit 
a?oir  consumé  en  bien  moins  de  temps  que  celui  cité 
ci-dessus,  le  peu  d'oxigène  restant  dans  la  très-petite 
quantité  d'air  raréfié  qu'il  est  impossible  d'extraire 
totalement  du  tube. 

Ilest  donc  clairement  démontré  que,  puisque  l'oxi- 
dation  de  l'or  augmente  sans  cesse ,  elle  est  unique- 
ment due  au  fluide  électrique ,  qui  n'a  pas  besoin  pour 
la  produire  du  secours  de  l'oxigène. 

D'après  les  expériences  faites,  en  1787,  par 
M.  Charles  y  des  fils  d'or,  d'argent,  de  platine,  etc., 
furent  calcinés  dans  des  vaisseaux  où  l'on  avait  fait  le 
vide,  aussi  par&itement  qu'il  était  possible*  Des  mé- 
taux furent  également  calcinés  dans  des  vaisseaux 
remplis  d'air  inflammable ,  d'air  fixe  et  d'air  nitreux. 

Expériences  sur  la  conservation  des  chairs  mortes 
dans  les  gaz,  par  M*  HiLDEBRANDT. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Dans  un  récipient  de  3  pouces  cubes  de  capacité, 
rempli  de  gaz  acide  sulfureux  bien  pur,  on  a  intro- 
^it  à  travers  du  mercure  un  morceau  de  bœuf  frais; 
en  peu  de  minutes  la  yiande  avait  absorbé  presque 
tout  le  gaz  5  et  le  mercure  remplissait  la.  capacité  du 
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Les  différentes  proportions  de  ces  ingrédiens  peu-^ 
vent  varier  probablement  indépendamment  de  FëtaS 
de  maladie^  cependant,  l'auteur  croit  qu'elle»  ne  stm^ 
jamais  fort  dififêrentes. 

Il  observe  encore  que  dans  le  17 .14  d'acide  lac- 
tique, de  lactate  d'ammoniaque,  etc.,  il  existe  une 
certaine  quantité  d^au  qu'il  n'est  pas  possible  d'en- 
lever sans  risquer -de  ^composer  ces  substances. 

La  quantité  d'acide  urique  varie  toujours  suivant 
l'individu,  et  dâiis  le  même  individu  suivant  les  cir- 
constances qui  influent  sur  sa  santé.  Dans  l'analyse 
donnée  ci-dessus,  cette  quantité  fut  déterminée  sur  une 
urine  qui  se-  troublait  en  totalité  pendant  son  refroi- 
dissement^ et  qui,,  pendant  qu'elle  formait  son  dépôt,, 
ressemblait  à  un  mélange  d'argile  et  d'eau. 

Les  phosphatés  •terreux  contiennnent  beaucoup 
plus  de  magnésie  (environ  11  pour  cent)  que  les  os 
ou  leurs  cendres.  L'auteur  a  aussi  trouvé  plus  de  po- 
tasse dans  l'ufiiie  et  dans  le  lait  que  dans  le  sang. 

La  silice  fujt  découverte  en  traitant  l'urine  évaporée 
avec  l'alcool,  ensuite  avec  de  Téau,  puis  avec  de  l'a- 
cide muriatique ,  qui  laisse  la  silice  non  dissoute  sous- 
la  forme  d'une  poudre  grise  5  fondue  avec  la  soude , 
elle  produisit  un  verre  transparent,  et,  par  la  décom- 
position du  verre ,  cette  silice  fut  convertie  en  une 
masse  gélatineuse. 

L'eau  que  nous  buvons ,  et  qui  supplée  à  celle  qui 
e|t  enlevée  par  la  transpiration  et  par  l'urine,  contient 
toujours  de  la  silice  ;  cette  terre  ne  paraît  pas  s'en  sé- 
parer dans  le. corps ,  et  en  ^vl peut-être  comme  elle 
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JTttt entrée  ;  car  il  est  évident  que  celte  terre  devrait 
letroaver  dissoute  dans  les  autres  fluides  animaux , 
et  que  sa  quantité  doit  varier  suivant  la  quantité  con- 
tenae  dans  l'eau  comme  boisson.  (General  viewa  on 
the  composition  ,  etc.  Mémoire  sur  la  composition 
des  fluides  animaux,  par  J.  Berzelius  ,  inséré 
dans  les  Transactions  de  la  Société  médico^chirur-- 
gicale  de  Ijondres,  et  dont  un  extrait  a  été  donné  par 
M.de  laRive  dans  la  Bibliothèque  britannique*  No- 
vembre 181 5.) 

Analyse  du  lait  et  de  la  crème, par  M.  BerzelïUs. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  été  faites  sur  du  lait 
de  vache  y  dont  la  composition  est  tout-à-fait  sembla- 
ble à  celle  du  sang,  et  consiste ,  comme  ce  dernier, 
en  une  solution  chimique  et  en  un  mélange  d'une 
matière  non  dissoute  qui  y  est  suspendue. 

Après  en  avoir  séparé  la  crème,  l'auteur  a  exposé 
le  lait  dans  un  vase  peu  profond ,  à  la  tempéx^ature  de 
32^Fahr.  La  partie  in féiieure  du  lait,  décautée  par 
un  trou  au  fond  du  vase,  avait  une  pesanteur  spéci- 
fique de  i,o33 ,  et  donnait  par  l'analyse  : 

Eau 928,75 

Fromage  avec  quelques  traces  de  beurre. .  28,00 

Sucre  de  lait 35,oo 

Muriate  de  potasse.. i  ,70 

Phosphate  de  potasse.» ,..,... •  o,25 

Acide  lactique ,  acétate  de  potasse ,  avec  un 

vestige  de  lactate  de  fer • 6,00 

Phosphate  terreux o,3 

■'    ■         '  ■  '  Ml 

1000,00 
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lia  crème  j  qui  est  une  espèce  d'émubîon,  conlient 
une  matière  non  dissoute  plus  concentrée ,  et  xnèlé% 
avec  du  laîl.  Cette  émulsion  est  aise'ment  décomposée 
par  l'agitation.  Elle  absorbe  de  l'oxigène ,  et  le  beurre 
se  sépare;  le  lait  devient,  par  cette  opération,  plu* 
acide  qu'il  ne  l'était  auparavant.  L'auteur  a  trouvé 
que  la  crème  ayant  une  pesanteur  spécifique  de  i,0244, 
était  composée  de  : 

Beurre. 4»^ 

■ 

Fromage 3,5 

Petit-lait 92,0 

100,0 

Comme  92  parties  de  pelît-lait  contiennent  4^4  de 
sucre  de  lait  et  de  sels ,  il  s'ensuit  que  la  crème  con- 
tient environ  12,5  pour  cent  de  matière  solide. 

Il  est  assez  remarquable  qu'à  l'exception  de  la  po^ 
tasse ,  on  ne  trouve  aucun  autre  alcali  dans  lé  lait. 
(Extraie  du  même  ouvrage^  inséré  dans  la  Biblio-^ 
thèque  britannique.  Novembre  181 5.) 

analyse  du  corail  rouge  y  par  M.  VoGEL. 

lies  expériences  faites  sur  le  corail   rouge    par 
M.  f^ogel,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

JL°.  Que  l'eau ,  l'alçopl  et  l'éther  n'enlèvent  pas  la 
matière  colorante  au  corail  rouge  ; 

2®.  Que  les  acides  minéraux  et  végétaux  font  dispa- 
raître  la  couleur  rouge  du  corail  ; 

'  5**.  Que  les  huiles  grasses  et  volatiles,  la  graisse  et 
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la  cire  portées  à  rébulljtion,  enlèvent  au  corail  sa  con- 
leur,  sans  cependant  se  colorer  à  leur  tour  ; 

4^.  Que  la  manière  dont  le  corail  se  comporte  avoc 
le  gaz  oximurîa tique  et  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  est 
tout-à-fait  contraiie  à  l'idée  de  faire  résider  la  cou- 
leur rouge  dans  une  matière  végétale  et  animale  5 

5°.  Que  l'action  de  ces  deux  gaz  porte  à  croire  que 
le  corail  doit  sa  couleur  à  l'oxide  de  fer; 

6**.  Que  l'ammoniaque  chargée  en  partie  d'acide 
carbonique  ne  précipite  pas  le  muriate  de  chaux  ou 
de  baryte,  ni  l'eau  de  chaux,  et  que  ce  moyen  em- 
ploie pour  déterminer  l'acide  carbonique  présente 
quelque  incertitude ,  si  l'on  ne  porte  pas  le  mélange  à 
lebuUution  ; 

1^.  Enfin ,  que  le  corail  rouge  est  composé  de  : 

Acide  carbonique 27,50 

Chaux «••..... 5o,5o 

Magnésie • %  .  •     3 

Oxide  rouge  de  fer. . .  •  • •  •  •  •      i 

Eau 5 

Débris  d'animaux o,5o 

Sulfate  de  chaux o,5o 

Muriate  de  soude.  .,.•... une  trace. 

{Annaleê  dç  Chimie.  Février  i8i4.) 
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IV.  MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Sur  la  possibilité  d* opérer  dans  la  i^essie  la  dissolu^ 
lion  des  concrétions  ur inaires, par  M*  GuYTOIf" 

On  s'est  appuyé  de  Tautorité  de  Fourcroy  ipour 
etablîr  Timpossibililé  de  dissoudre  les  concrétions  qui 
se  forment  dans  la  vessie.  M.  Guyton-Morveau  a 
rassemblé,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  N**,  les 
observations  de  plusieurs  savans ,  qui  constatent ,  aa 
contraire,  TefiBcacilé  de  quelques  remèdes  contre  le» 
a&ections  calculeuses  et  les  concrétions  dans  tes  voies 
ux'inaires. 

Le  premier  de  ces  observateurs  est  M.  Mascagni, 
qui,  dans  le  onzième  volume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété italienne  des  Sciences,  atteste  les  keureox  effets 
qu'il  a  obtenus  pour  lui-même  de  l'usage  du  carbonate 
de  potasse,  après  des  violentes  attaques  de  gravelle, 
dans  lesquelles  il  avait  rendu ,  avec  de  grandes  dou- 
leurs ,  des  graviers ,  dont  quelques-uns  ,  à  raison  de 
leur  poids,  pouvaient  être  considérés  comme  de  vrais 
calculs. 

On  trouve  un  extrait  du  Mémoire  de  M.  Mascagni 
dans  le  70*  volume  des  Annales  de  Chimie ,  dans 
lequel  on  indique  les  doses  et  le  mode  de  traitement. 

M.  V^an  Luiscius ,  savant  chimiste  hollandais, 
s'est  également  convaincu  que  l'usage  du  carbonate 
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lie  potasse  long-*  temps  continue  ,  commence  par  ôter 
«01  urines  leur  excès  d'acide ,  qu'ensuite  il  les  rend 
alcalines ,  et  qu'enfin  il  opère  la  dissolullon  des  cal- 
cals.  (  Voyez  Annales  de  Chimie  ^  tome  65.) 

UML.  Home  ,  Brande  et  Hatcliett  portèrent  leurs 
mes  sur  la  magnésie  ^  dans  laquelle  ils  avaient  re-« 
connu  la  propriété  de  s'opposer  à  la  formation  de 
Tacide \irique  à  un  plus  haut  degré  que  les  alcalis. 

Le  Mémoire  de  M.  Brande  a  élé  inséré  par  extrait 
dans  le  cahier  d'août  1810  des  Annales  de  Chimie, 
et  contient  les  expériences  qui  ont  fixé  son  opinion 
fur  la  puissance  des  divers  agens  lithontriptiques,  et 
les  ohseryations  choisies  pour  offrir  des  exemples  des 
principales  variétés  des  maladies  causées  par  les 
calculs. 

Fourcroy  lui-même,  revenu  de  son  erreur,  s'ex- 
prime ,  dans  son  Système  des  Connaissances  chimie 
^ptes,  tome  V,  page  546,  de  la  manière  suivante  : 

<(Des  expériences  faites  à  Dijon  et  à  Paris  ont 
éprouvé  qu'après  plusieurs  jours  de  l'osage  intérieur 
»de  l'alcali  pyr,  Turine  devient  alcaline....  Je  ne  pui^ 
»  refuser  ma  confiance  en  ce  moyen ,  soit  pour  fondre 
»les  graviers  des  reiqs,  guérir  la  gravelle  et  empêcher 
»  l'augmentation  des  calculs  d'acide  urique  »• 

Enfin ,  dans  la  séance  du  4  octobre  1807  de  la  So- 
ciété des  Annales  de  Chimie ,  M.  Parmentier  lui 
ayant  montré  des  graviers  rendus  par  un  de  ses  amis 
qui  en  souffrait  beaucoup ,  Fourcroy  écrivit  dans  la 
même  séance  la  note  suivante ,  qu'il  signa  de  sa 
laain* 
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un  bain  tiède,  en  continuant  ainsi  de  suite  suivant 
l'opiniâtreté  de  la  gale.  Vingt-six  galeux  ont  été  gué- 
ris par  ce  traitement  5  quatre  ont  été  délivrés  de  leurs^ 
maladies  avec  deux  frictions  seulement ,  et  un  bain  ; 
six  autres  n'ont  eu  besoin  que  de  quatre  frictions  et 
d'un  bain  :  les  autres  n'ont  pu  guérir  qu'après  huit, 
douze,  seize,  vingt,  vingt-deux  frictions,  et  trois,  six 
et  huit  bains.  Ce  mode  de  ti^aitement  a  été  emploie 
avec  succès  ^  l'hôpital  de  l^Oursine,  pour  des  gales 
qui  avaient  même  résisté  au  traitement  ordinaire ,  et 
il  n'est  arrivé  aucun  accident  ni  pendant,  ni  après 
l'usage  de  ce  remède.  Cependant  il  a  l'inconvénient 
d'irriter  fortement  la  peau ,  ce  qui  oblige  souvent  à 
suspendre  les  frictions,  ou  à  étendre  la  solution  et  à 
l'adoucir,  en  y  ajoutai^  une  plus  grande  quantité 
d^eau.  11  laisse  d'ailleurs  d«s  taches  et  une  odeur  désa- 
gréable aux  linges  qui  ont  servi  aux  i^ialades. 

Lies  procédés  qui  sont  principalement  recommandés 
par  M.  J'adelot,  sont  des  bains  de  sulfure  de  potasse^ 
et  un  liniment  savonneux  hydro-sulfuré;les  succès  mul  * 
tipliés  qu'on  a  déjà  obtenus  par  ces  deux  moyens ,  sont 
maintenant  bien  connus ,  et  sont  de  nouveau  constatés 
par  le  rapport  de  M.  Genouville  ;  mais  le  liniment  a 
surtout  le  précieux  avantage  de  ne  point  exiger  les  bains 
qui  sont  nécessaires  dans  tous  les  autres  traitemens,  et 
de  ne  point  tacher  les  linges,  comme  le  fait  la  solu- 
:tion  de  soufre  et  d'hydrogène  sulfuré  ;  c'est,  au  con- 
traire, connue  l'ont  prouvé  les  expériences  faites  par 
Téconome  de  l'iiôpilal  de  l'Oursine ,  une  espèce  de  sa* 
von  naturel  qui  facilite  beaucoup  le  blanchiment* 
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^  Le  rapport  de  M.  ùenou^fiUe  est  termine  j^ar  quel* 
fws  rëfiexioKs  de  M.  Delaporte ,  sur  la  nécessité 
Rapporter  la  plus  grande  attention  à  modérer  en  gé- 
oéfsl  toutes  les  espèces  de  frictions  ,  suivant  le  degré 
desaisibilité  de  la  peau  y  et  à  bien  distinguer  les  érup« 
tioiis  qui  sont  souvent  l'effet  même  du  traitement^ 
davec  les,  véritables  éruptions  psoriques. 

Nouveau   remède  antipsorique  de  M.  AsTlER  , 
pharmacien  principal  de  la  grande  armée. 

M.  Astier y  pharmacien  principal,  et  auparavant 
major  à  l'hôpital  d'Alexandrie  ,  propose  l'emploi 
jd'ïine  infusion  de  menthe  poivrée ,  en  lotions,  contre 
la  gale  ^  et  les  expériences  faites  dans  cet  hôpital  ont 
ea  le  plus  heureux  succès ,  d'après  le  témoignage  de 
M.  Villara ,  chirurgien- major  du  même  établis- 
sement. 

On  prend  une  quantité  suffisante  de  menthe  poi-^ 
vrfe,  qu'on  incise  et  qu'on  met  dans  un  tonneau  ; 
ensuite  on  verse  dessus  de  l'eau  chaude ,  et  on  laisse 
infuser  pendant  plusieurs  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps  le  tonneau  fermé.  Plus  l'infusion  sera  char- 
gée, plus  elle  aura  d'effet* 

Quatre  onces  de  cette  infusion  s'emploient  journel- 
lement pour  lotions  dans  les  articulations  et  tous  les 
endroits  où  l'éruption  de  la  gale  se  multiplie.  Ce  trai- 
tement, qu'on  peut  répéter  deux  fois  par  jour,  dis- 
sipe d'ordinaire  la  maladie  en  quinze  jours  au  plus  , 
ians  mconvéuiens.  On  doit  user  d'ailleurs  de  bains  et 
Aacu.  p£s  DÉcouy.  d£  1814^  o 
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4'aulres  remèdes  internes,  comme  dans  les  traiiea: 
jgar  des  méthodes  difierenles.  « 

On  n'a  point  à  craindre  de  rétropulsloo.  Si  la  i 
ladie  était  rebelle  ou  compliquée ,  on  pourrait  dis 
dre  quelques  grains  de  sublimé  corrosif  dans  c 
infusion,  pour  la  rendre  plus  active. 

M.  Asiier  s'est  assuré,  par  des  expériences  préci 
que  rinsecte  de  la  gale,  espèce  de  ciron  (sarco 
acabiei  de  LaireiUe) ,  périt  dans  la  simple  infusio 
menthe  poirrée.  (  Bulletin  de  Pharmacie.  } 
a8i4.) 

Poison  emploie  intérieurement  dans  l'Inde  co 
la  morsure  des  chiens  enragés  et  des  serpena 
nimeuxm 

Cette  composition  est  connue  aux  Indes  sous  le 
de  tanjor  pills ,  ou  pilules  de  tanjore.  On  l'em 
arec  succès  contre  la  morsure  des  chiens  enragé 
celle  des  serpeus  les  plus  venimeux  ,  tels  que  le 
pent  à  sonnettes,  et  plusieurs  espèces]de  vipères 
le  venin  est  extrêmement  funeste. 

Il  est  fâcheux  seulement  que  la  nature  de  plus 
ingrédiens  de  ces  pilules  ne  soit  pas  bien  connue  ; 
comme  ceci  peut  engager  à  de  nouvelles  rechen 
à  une  époque  surtout  où.  l'on  s'occupe  d'expdri 
sur  le  venin  de  la  rage ,  nous  donnerons  ici  la  for 
de  ce  remède,  telle  qu'elle  est  consignée  dans  1' 
toire  des  serpens  de  la  côte  de  Coromandely  pu 
en  anglais  par  RUSSEL. 
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Jj^Ojtide  blanc  d'arsenic 

Raisiné  de  welli-*naTi ,  en  poudre.  •  • 
Idem  de  neri-visham ,  en  pondre.  •  •  |  p  ^• 
Amandedene^valanl,espècedec^oto/^   >  -    , 

on  graliis  de  tilly, '     ^ 

Poivre  noir^  en  poudre , 

Mercure  purifié.  •  .  ; 

On  éteint  le  mercure  dans  le  suc  laiteux  de  Vasclf-* 

fnaa  gigantea  LiNN.  >  ou  coton  sauvage ,  jusqu'à  Cd 

^ue  les  globules  ne  paraissent  plus  à  la  vue  ;  on  ajouto 

ensuite  les  autres  substances  en  poudi^e ,  et  on  ëpiste 

bien  la  masse  ^  dont  on  f(»rme  des  bols  pesant  chacun 

«mgDOs»  ' 

Usage. 

On  cocDxnex^ce  par  donner  à  une  personne  naordue 
par  un  serpent  à  sonnettes,  un  de  ces  bols ,  en  fai3ant 
a?aler  ensuite  un  peu  d'eau  chaude.  Si  les  symptômes 
du  mal  augmentent  au  bout  d'un  quart  d'heure ,  on 
donne  deux  nouveaux  bols,  et  si  cette  dose  est  encore 
insuffisante,  après  une  heure  on  donne  un  quatrième 
bol,  et  cela  suffît  d^ordinah^. 

On  scarifie  d'ailleurs  la  blessure  pour  l'ouvrir  da-< 
Tantage ,  et  on  appUque  dessus  un  foie  chaud  de  vo- 
laille ,  ou  quelque  corps  chaud  et  doux ,  afin  qu'elle 
puisse  se  dégœrger.  Si  le  malade  parait  èlre  dans  un 
grand  danger ,  il  ne  faut  pas  moins  de  quatre  bols;  on 
peut  aussi  en  écraser  un  et  l'appliquer  sur  la  plaie.  Le 
régime  du  malade  doit  être  du  riz  en  bouillie  ou  avec  du 
lait,  de  s'abstenir  de  sel  et  de  ne  boire  que  de  l'eau 
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chaadc.  On^mpècbera  surtout  le  malade  de  dormiir 
pendant  les  ppemières  yingt-i][uatre  heures.  {^BuUetm 
de  Pharmacie.  Août  181 4.) 

Emploi  de  V acétate  de  zinc  dans  la  gonorrhée , 
par  M.  L.'-ji.  Planche. 

Depuis  quelque  temps  les  médecins  anglais  pnes- 
crîvent  directement  l'acétate  de  zinc,  et  le  préfèrent 
au  sulfate  de  zinc  dans  la  gonorrhée. 

La  formule  suivante   est  la  plus  généralement 
usitée  : 

Prenez  acétate  de  zinc  cristallisé  et  très-pur.  3j. 

Eau  de  rose  distillée •  •  .  |Yiij 

F.  S.  A.  Solut. 

Le  malade  s'injecte  avec  cette  Kquéur  deux  fois  par 
jour. 

On  peut  préparer  de  l'acétate  de  zinc ,  soit  en  brû- 
lant directement  du  zinc  par  l'acide  acétique ,  soit 
par  la  double  décomposition  du  sulfate  de  zinc  et  de 
l'acétate  de  plomb ,  soit  enfin  en  plongeant  dans  une 
dissolution  de  c«tsel  des  lames  de  zinc.  Far  ce  dernier 
"  procédé,  on  utilise  la  liqueur  dans  laquelle  se  forme 
l'arbre  de  Saturne,  décrit  dans  le  45®  volume  des 
Annales  de  Chimie.  {Bulletin  de  Pharmacie.  Amit 
i8i4.) 
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""■     Eleciuaire  d'anacarde  recommandé  pour  fortifier 
'J        la  mémoire   et    aiguiser   V esprit  ^  publié  par 

# 

f        On  trouve  une  ancienne  recette  de  la  composition 

de  cet  ëlecluaire  dans  les  ouvrages  de  Mésué  et  Gra^ 
tarole;  Maurice  Hofmann  Ta  reformée,  et  en  a  ob- 
tenu du  succès  chez  des  hommes  de  complexion  lym- 
phatique ,  molle  et  flasquef  en  les  stimulant  ;  elle  peut 
donner  ainsi  de  l'esprit  aux  sots  \  mais  il  a  remarqué 
qu'elle  nuisait  aux  tempéramens  vifs  et  nerveux  ;  en 
les  excitant  trop ,  elle  les  hébétait  plutôt  qu'elle  n'aug- 
mentait leurs  facultés.  Il  a  cependant  réussi  à  donner 
plus  de  facultés  intellectuelles  à  un  idiot ,  ce  qui  est 
assez  remarquable  pour  mériter  de  nouveaux  essais. 

M.  Virey  a  publié  une  formule  nouvelle  de  Télec- 
tuaire  d'anacarde  reformée  et  difféi^enle  de  celle 
i^ Hofmann,  et  dont  voici  la  composition  : 

Anacardes  entières  pulvérisées. .  •  .  •     |jg 

Myrobolans  emblics §j 

Poivre  blanc 

Gingembre.   •   • S^vj 

Castus  d'Arabie. .  •  • •  •  • 

Castoréum • 

Girofle. ^  •  •  • 

Storax  calamité 

Baies  de  lamier 

Miel  despumé ,  quantité  suffisante  pour  former 
un  électuaire  avec  les  ingrédiens  pulvérisés.    . 
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On  en  prendra  depuis  vingt-quatre  grains  jusqu'à 
un  gros ,  le  matin ,  en  buvant  par-dessus  une  tasse  de 
.tiié  ou  de  café,  ou  d'infusion  aromatique.  (Bulletin 
de  Pharmacie.  Juin  181 4.) 

Manière  de  conserver  le  virus-  vaccin  ,  pdr  le 

docteur  TiiOMSOir. 

Le  procédé  suivant  a  été  imaginé  par  M.  Forman^ 
chef  d'une  verrerie  près  de  Sunderland ,  et  commu- 
niqué au  docteur  Thomson  paiî*  le  docteur  JReid. 

On  fait  souffler  de  petites  larmes  de  verre,  asse» 
semblables  pour  la  forme  aux  larmes  batarsiques, 
mais  vides  à  Tintérietir ,  et  tirées  en  pointe. 

Lorsqu'on  a  ouvert  avec  une  lancette  y  à  la  manière 
accoutumée,  la  pustule  qui  doit  fournir  levirus-vao- 
cin  y  on  casse  la  pointe  de  l'une  de  ces  larmes ,  et  on 
en  fait  chauffer  le  corps  même  à  la  chandelle,  jusque» 
à  la  température  que  l'on  pourrait  à  peine  supporter 
dans  la  main ,  ce  qui  fait  sortir  par  la  dilatation  une 
partie  de  l'air  contenu.  On  applique  alors  la  pointe 
ouverte  à  l'endroit  où  la  lancette  a  ouvert  la  pustule  ^ 
et  on  voit  monter  le  liquide  dans  l'intérieur  du  bulbe 
à  mesure  que  l'air  s'y  refroidit. 

Lorsque  l'absorption  est  terminée,  on  scelle  her* 
métiquement  à  la  flamme  de  la  chandelle ,  par  le  pro- 
cédé connu  du  chalumeau ,  la  pointe  du  tube  qui  a 
servi  à  l'aspiration ,  et  le  virus  est  mis  ainsi  tout-à-fait 
à  l'abri  de  l'influtence  de  l'air,  et  peut  être  envoyé  à 
toute  distance.  Si  l'on  doit  Pemploier  immédiatement^ 
on  peut  se  dispenser  desceller  le  tubç. 


I 
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n  &ut  remarquer  que,  dam  ce  proeëdé,  le  vjriis 
n'éprouTe  jamais  une  température  plus  ëlevée  que 
celle  du  sang ,  ou  à  peu  près ,  et  qu'il  n*est  pas  expose  à 
être  dënaturé.  On  se  trouve  extrêmement  bien  de  cette 
inrenti(m ,  d'aprèt»  Texpérience  de  plusieurs  années. 
[Annals  of  natural  philosopTvy,  chemisiiy,  eic.$ 
parle  docteur  TuOMSON.  Avril  i6i4.) 

Composition  de  la  .pommade  ophthalmique  dé 
RÉGENT;  par  M.  S.  Bjup ,  pliannacien  à 
Vévay  en  Suisse. 

.- 1 
ï    ■■* 

Leslions  effets  de  cette  pommade ,  dont  M.  Régent^ 
oculiste  à  Paris  ^  est  le  seul  compositeur  et  débitant^ 
^lant  assez  généralement  constatés ,  M.  Baup  a  cru 
qu'il  serait  utile  d'en  connaître  la  composition ,  afin 
de  pouvoir  en  faire  jouir  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  en  sont  privées  à  cause  de  son  prix  élevé. 

Celte  pommade  se  vend  renfermée  dans  des  petits 
pots  de  Êuence,  dont  la  partie  supérieure  seulement 
est  évasée  I  et  en  contient  cinq  grammes.  Un  petit 
imprimé  en  indique  l'usage. 

Sa  coaleur  est  d'un  rouge  orangé  pâle ,  et  on  y  voit 
facilement  avec  une  lentille ,  ou  seulement  avec  de 
bons  yeux,  une  quantité  de  petits  points  rouges.  BUIe 
a  une  saveur  douceâtre ,  qui  devient  ensuite  astrin- 
gente ,  et  une  odeur  qui  participe  de  la  rose  et  du 
camphre  \  enfin  elle  a  une  consistance  semblable  à 
celle  du  cérat. 

M.  Baup  rayant  soumise  à  l'aiialyse  chimique ,  en 
a  obtenu  sur  5  grammes  : 


/ 
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Suracétale  de  plomb 2I1  millrgr, 

Oxîde  rouge  de  mercure.  .  •  .  ^     2i5 
Beurre  frais,  etc» 

11  n'a  pu  déterminer  la  quantité  de  camphre  qui  y 
entre,  que  par  comparaison.  Elle  doit  être  d'environ 
2  centigrammes  ou  demi-graiu. 

L'auteur  croît  pouvoir  annoncer  la  composition  de 
cette  pommad^  (qui  d'ailleurs  ne  diffère  pas  beaucoup 
des  onguens  ophthalmiques  emploies),  comme  celle 
suivie  par  M.  Régent  lui-même,  puisque  des  «ana- 
lyses comparées  de  sa  pommade  avec  celle  qui  es( 
composée  comme  ci-après,  lui  ont  donné,  à  dfes  mi- 
nimâs  près,  exactement  les  mêmes  résultats  que  ceux 
qu'il  vient  d'indiquer. 


« 


Composilion  de  la  pommade  ophtluilmique 
(pour  5  grammes,  ou  1  gros  20  grains). 

'    Beurre  lavé  à  froid  avec  de  gr.  cemîgr. 

l'eau  de  rose 4  ^     (i  ^^^^  lograins*) 

Camphre *  o  2     (demi-grain.) 

Acétate  de  plomb o  25     (5  grains.  ) 

Oxide  rouge  de  mercure.  •  o  2S     (5  grain&.  ) 
Mêlez  selon  l'art.           * 

MM.  Duret  ^t  Duponcliel ,  commissaires  et  mem- 
bres dfe  la  société  de  pharmacie,  ont  répété  et  confirmé 
ces  expériences  faites  par  un  habile  pharmacien. 
{Bulletin  de  Pharmacie.  Septembre  i8i4.) 
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I  Liqueur   anticontagieuse ,  proposée    par 

\  M.  Chaussier. 

•- 

Jnfusioi\  alcoolique  de  quinquina  étJiéré. 

Les  précautions  à  prendre  pour  se  préserver  des 
maladies  contagieuses  sont  généralement  connues  ; 
inais  lorsque  les  circonstances  exigent  un  service  actif 
et  assidu  auprès  des  malades,  on  peut  encore ,  avec 
des  attentions  simples  et  faciles ,  se  préserver  de  l'in* 
fecdon. 
On  pe^t  encore  avec  grand  succès  faire  usage,  comme 
prései'vatif,  de  la  liqueur  suivante,  qui,  élant  com- 
posée de  substances  toniques  associées  aux  aromatiques, 
remplit  toutes  les  conditions  que  l'on  peut  désirer 
pour  cet  objet.  Son  usage  d'ailleurs  n'est  point  désa- 
gréable au  goût,  et  sa  préparation^  facile  et  peu  dis- 
pendieuse. 

¥  Quinquina  choisi 60  gram. 

Cascarille i5 

Canelle  de  Ceylan 12 

Safran  gâtinais 2 

Vin  blanc  d'Espagne  oU  de  Lunel.  .  5oo 
Alcool  faible,  eau- de- vie  à  26  degrés.  5oo 

Sucre.'   .  • i5o 

Etfaer  sulfurique  rectifié •  •       6 

Après  avoir  pulvérisé  grossièrement  le  quinquina  , 
la  canelle ,  la  cascarille  et  le  safran ,  on  met  ces  sub- 
stances dans  un  ballon  avec  le  vin,  l'alcool  et  le  sucre 
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Linimeni  contre  les  tumeurs  scrofuîeuees ,  puhUé 

par  RoNCALLi.  ** 

La  préparation  de  ce  liniment  a  été  publîëe  par 
Roncalli ,  médecin  de  Modène,  dans  son  Historia 
morhorum,  y  foU  Brixiœ.  1741. 

Recette^ 

L'on  prend  une  vësicule  de  fiel  de  bœufientière  ;  on 
ajoute  à  la  bile  qu'elle  contient,  du  muriate  de  soiAe 
en  poudre  ^  trois  onces  ;  de  Thuile  de  noix  aussi  trois 
onces,  et  on  expose  cette  véhicule  ainsi,  après  avoir 
agité  le  mélange ,  à  une  douce  chaleur  des  rayons 
du  soleil  pendant  quelque  temps. 

Pour  se  servir  de  ce  remède,  on  imbibe  de  la  char^ 
pie  ou  des  étoupes  de  ce  liniment ,  et  l'on  en  applique 
deux  ou  trois  fois  par  jour  «ur  les  tumeurs  scrofu- 
leuses.  Il  provoque  ou  la  résolution  ou  la  suppura- 
tion df^ces  tumeurs  avec  beaucoup  de  succès ,  pourvu 
qu'on  fasse  en  même  temps  usage  de  quelques  re- 
inèdes  internes. 

Ceux  qu'on  emploie  communément  sont ,  de  pur- 
ger d'abord  le  malade  avec  le  jalap  et  la  crème  de 
tartre ,  et  de  le  mettre  à  l'usage  d'une  décoction  de 
racines  de  bardane  et  de  polypode. 

Ensuite  il  doit  faire  usage  de  pilules  composées 
avec  le  savon ,  la  gomme  ammoniaque  et  la  rhubarbej 
parties  égales  de  ces  deux  dernières  substances.  Ces 
boissons  et  ces  pilules  doivent  être  continuées  pendant 
quelques  semaines. 
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i  Si  les  tnmearsscroflileuses  paraissent  trop  enflam- 
Mil  et  se  couvrir  de  yësicules,  il  faut  alors  suspen- 
«H  Pemploi^du  Uniment,  et  appliquer  quelques  doux 
Uniques,  comme  des  compresses  avec  la  décoction  de 
i<iaiie  de  guimauve  pour  diminuer  Tirritation. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  d'appliquer  sur  des  tu- 
tnears  indolentes  de  ces  scrofules,  le  remède  hongrois, 
^consiste  er\  la  gomme  ammoniaque  dissoute  dans 
le  maigre  et  épaissie  à  consistance  d'emplâtre. 

On  a  guéri  par  ces  moyens  plusieurs  scrofuleux  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  (Bulletin  de  Pharma- 
cie. Mai  i8i4.) 

Emploi  de  la  poussière  de  charbon  de  bois  pour  la 
guérison  des  blessures  et  des  plaies ,  et  contre  la 
contagion  dans  les  hôpitaux  y  par  M*  CaRROS, 
ingénieur. 

M.  de  Saussure  a  prouvé,  par  ses  expériences,  qu5^ 
le  charbon  n^agit  sur  les  gaz ,  quelle  que  soit  leur  na- 
tare,  qu'en  les  condensant  en  lui-même,  souvent  dans 
ai}e  proportion  au-delà  de  trente  fois  son  volume.  Il 
a  remarqué  que  le  charbon  saturS  d'une  sorte  de  gaz, 
ne  pouvait  en  condenser  un  autre ,  qu'à  la  condition 
d'ab^donner  une  partie  de  celui  dont  il  était  déjà 
saturé. 

Ces  propriétés  absorbantes  et  désinfectantes  du 
charbon  servent  à  expliquer  son  action  sur  les  gaz 
pestilentiels  et  sur  les  niatières  corrompues.  Ainsi,  le 
charbon  purifie  les  eaux  putrides,  parce  qu'il  a  la 
acuité  de  condenser;  en  très-grand  volume  ^  les  gaz 
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pestilentiels  que  leur  putridilë  engendre.  Dans  eel 
emploi,  le  eharbou  précédemment  saturé  d'air 
phérique  ,  Tabandonne  pour  s'emparer,  dans  un  bie^M 
plus  grand  rapport,  des  gaz  putrides  engendrés  p4fc^ 
l'eau  corrompue. 

Le  même  phénomène  a  lieu  lorsque  le  charbon  es& 
appliqué  sur  les  ulcères  purulens  et  gangreneux.  IK 
dji^truit  a  l'instant  même  l'odeur  infecte  e)  pestilentiello 
qu'ils  dégagent  abondamment.  Son  contact  snr  les 
plaies  absorbe  les  gaz  putrides,  que  la  corruption  des 
Immeurs  et  des  chairs  y  forme  en  très-grande  quantités 

11  est  notable  que  cet  effet  produit  deux  avantages 
importans.  ;Le  premier,  d'arrêter  les  émanations  de# 
principes  contagieux,  dont  l'air  se  charge  promple- 
ment,  et  qui  atteignent  d'une  manière  funeste  de» 
personnes  obligé^  de  soigner  des  plaies  gangreneuses. 
Ainsi,  sous  ce  point  de  vue,  le  charbon  doit  être 
<9onsidéré  comme  un  moyen  préservatif  de  la  con- 
tagion. 

Le  second  avantage  de  soa  emploi  dans  le  panse- 
ment des  blessés,  est  de  hâter  la  guérison  des  plaies.  Jl 
est  indubitable  que  Sa  seule  faculté  d'enlever  les  gaz 
putrides,  qui  s'engendrent  dans  les  plaies  purulentes^ 
concourt  efficacement  à  arrêter  les  progrès  de  I^dés- 
organisation  du  tissu  animal ,  que  les  gaz  hydrog^ies 
Qut  la  faculté  d'attaquer  d'une  manière  très-active  et 
très-connue. 

D'après  cette  certitude,  on  peut  expliquer  pourquoi 
la  corruption  engeqdre  la  corruption,  et  pourquoi 
le  charbon  en  réprime  à  l'instant  les  progrès. 
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0  est  possible  encore  que  le  charboti  agisse  sur  les 
pliies  comme  une  sorte  de  tonique,  el  qu'en  débar* 
rassaat  les  chairs  du  germe  contagieux  qui  tend  à  les 
dé?orer,  ii  leur  donne  une  énergie  suffisante  pour  se 
réformer  et  pour  opérer  une  prompte  cicatrice;  car 
il  est  bien  constant  que  la  poussière  de  charbon  ap-> 
pUquée  sur  une  plaie,  à  Tinstant  où  elle  vient  de  se 
iaire,  contribue  &  arrêter  le  sang  et  à  la  jonction  des 
chairs.  On  a  m^ème  vu  qu'elle  prévenait  la  formation 
du  pus;  d'où  il  suit  qu'on  devrait  la  faire  entier  dans 
le  premier  pansement  des  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Les  médecins  ,  qui  ont  appliqué  la  poussière  de 
charbon  à  la  guérison  des  plaies  et  des  ulcères,  ont 
remarqué  qu'elle  agissait  souvent  avec  trop  de  promp- 
titude, en  procurant  une  guérison  extérieure  trop  hâ- 
tive. D'autres  ont  nié  ,  sans  dire  pourquoi,  que  le 
charbon  eût  des  propriétés  curatives,  quoique  ces  pro- 
priétés soient  le  résultat  nécessaire  de  sa  faculté  d'ab- 
sorber les  gaz.  Enfin ,  quelques-uns  ont  avancé  qu'il 
encroûtait  nuisiblement  les  plaies,  et  d'autres  encore 
ont  été  jusqu'à  lui  refuser  la  faculté  de  purifier  les 
eaax  corrompues. 

A  tout  cela,  l'auteur  répond,  que  les  charbons  de 
difers  bois  ont  des  propriétés  très-différentes  ,  qu'il 
importe  de  bien  connoître.  Les  uns  ont  une  action 
lieaucoup  plus  vive  que  les  autres;  et,  en  général ,  le 
charbon  des  bois  durs  a  la  fagulté  d'absorber  une  plus 
grande  quantité  de  gaz  que  celui  des  bois  légers. 
L'auteur  conseille,  par  conséquent,  d'eraploier  le 
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charbon  le  plt«  actif,  d'en  mettre  moins,  et ,  au  be- 
soin, entre  deux  charpies.  D'après  cette  manière  de 
l'opposer  à  l'émanation  des  gaz  putrides,  il  n'y  aurait 
pas  de  nécessité  deTemploier  en  poudre  fine;  on  pour- 
rait essayer  de  l'emploier,  granulé  et  épousseté  sur 
une  légère  couche  de  charpie ,  et  le  renouveler  plus 
souvent. 

Toutefois  il  importe  qu'il  ait  éprbuvé  une  cuissoa 
parfaite  au  contact  de  l'air ,  et  qu'avant  de  le  diviser^ 
il  soit  bien  privé  de  cendres.  11  faut  aussi  le  consen'er 
bien  sec,  puisqu'il  attire  fortement  l'humidité. 

D'un  autre  côté ,  on  pourrait  examiner  s'il  ne  serait 
pas  avantageux  de  le  soumettre  à  une  lotion  à  l'eau 
Irès-pure,  avant  de  le  broyer,  et  ensuite  de  le  bien 
sécher  ;  car  il  contient  quelques  principes  salins  ea 
fort  petite  quantité ,  qui  n'ajoutent  rien  à  ses  facultés 
absorbantes ,  et  qui  sans  doute  ne  lui  donnent  pas  ses 
vertus  curatives. 

Le  concours  des  fumigations  avec  le  gaz  d'acide 
muriatique  oxigéné ,  à  l'effet  de  purifier  les  salles  des 
hôpitaux ,  servira  efficacement  aussi  à  détruire  les 
émanations  pestilentielles  qui  n'auraient  pas  été  ab- 
sorbées par  l'usage  du  charbon,  et  par-là  même  à  pré- 
venir la  contagion.  (  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à 
r Institut  de  France ,  par  M.  Carros,  le  2 1  février 
i8i4.) 


[ 
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V.   PHARMACIE. 

PerfiÔÉionnement  de  la  méthode  ordinaire  de  cal^ 
ciner  la  corne  de  cerf;  par  M.  L.-ji.  Planche. 

Au'  lien  de  brûler  la  corne  de  cerf  dans  un  creu- 
iet,'ôn  établira  snr  la  grille  d'un  fourneau  de  rërer-^ 
bère  une  couche  d'environ  deux  pouces  de  charbon 
«le  boisy  et  on  achèvera  dç  remplir  le  fourneau  aveo 
des  cornée- de  cér£!  Il  faut  laisser  un  espace  convena- 
ble entre  les  morceaux ,  afin  que  l'air  y  circule  libre- 
luenU  On  couvrira  le  fourneau  de  son  dôme ,  et  l'on 
terraineria'Cèlui-ci  par  un  tuyau  de  poèledont  l'buver- 
ture  supërîeuré  communiquera  avec  la  chemini^  du 
laboratoire.  Onlutera  la  bouche  du  foyer  et  les  autresi 
ouvertures  du  fourneau^  le  cendrier  seul  restera 
oi^vert. 

On  allumera  par  c^te  ouverture  le  charbon ,  lequel 
ne  tardcira  pas.  à  commuiûquer  Finflammation  à  la 
corne  de  cerf  ;  l'qpération  se  continue  d'elle-même ,  et 
elle  est  termiiiée  quai^d  om^naperQoit  plus  de  flamme 
sortir  par  le  tuyau; 

*  Quand  le  fourneau  est  refroidi ,  on  sëpare  avec  soin 
la  corne  de  cerf  là  plus  blanqhe.i  et  tm  la  met  à  part. 
pour  ètretroqhisquëe»  OnT^duira  en  poudre  fine  les 

morceauK  qui  ^raient,  charbonpës  ou  bleuâjtves.  On, 

mettra  cette  poudre  dajç^»u^.eteu^  ordinaire ^  ou,. 

plus  avantageusement ,  dans  l'appareil  en  terre  pouv. 

Abch.  de$  Psgovv.  db  i8i4-  9 


la  calcinationde  la  magnésie.  On  chaufiêra  la  matière 

au  rouge,  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  pendant 

environ  une  heure ,  ayant  soin  de  la  remuer  deux  ou 

trois  fois  avec  une  tige  de  fer. 

I^a  corne  de  cerf  acquiert  û^w  cette  opérAtioii  «ev 

coi^daire  uiie  b}ai^çheur  qui  ne  le  cède  en  rien  k  celle 

dite  préparée  philosophiquement.  Tout  ici  est  em^ 

plpié  k  profit  ;  d'une  part  >  destruction  complète  de 

sul^ncff  g^at^lçusç  ;  d'autre  part  y  économie  dt 

pluf  dea  quatre  QÎaquièmes.du  csombostible*  Treato 

lîyiTQs  d<9«  çorue  de  cerf  peuvent  être  brûlées  k  la  Caî* 

d^us  uu  founieau  de  moyenne  grandeur.  (  BulUtim 

de  JPfmirmaçi^»  AQiki  i8i4.) 

•  • 
Préparation  des  sirops  qroTnaiiques  composés  oar 

M,.  Olifisr  ,  pharmacien  a  Çfidlons  -  s^r'. 

1 1  ■. 

Marnp. 


.  M.  OUuUr  ayant  remarqué  que  pendant  la  prëpa*' 
ration  des  sirops  par  la  distillation ,  tels  que  ceux 
d'Armçiêe ,  de  Stoeohas  >  il  y  ava|t  une  dépo^- 
tîon  considérable  de  pri|ic^es  volatils ,  lesquels  àoit^ 
vent  diminuer  d^antant  leur  efficacité  y  il  prc^pose  ]» 
Ui^yen  suivant  pour  psu^r  &  cet  inconvénient  : 

Ce  moyen  consiste  à  conserver  à  part  l^sprit  ree^ 
leur  obtenu  piir  la  distillation  y  à  faire  rapproeber  lê 
sirop  bien  clarifié  à  55^  de  Taréomètre  de  Baume,  k 
le  laisser  refroidir  aux  trois  quarts  dans  un  vaisseaa. 
clos;  enfin  à  y  ajouteir  pour  le  décuire  l'esprit  recteur 
dans  la  proporti^i  de  tr<M8  onces  par  chaque  livre  de 
«oropt 


Âinà  prépares ,  ces  sirops  sont  infiniment  pins  aro* 
matiques  qu'ils  ne  le  sont  par  le  procédé  ordinaire. 
{BiUhiin  de  Pharmacie.  Janvier  i8i4«  ) 

Procédé  simple  et  économique  pour  obtenir  Vélher 
idtrique;  par  M.  LJUJOÊT ,  pharmacien  à  Bor* 
ieaux. 

M*  Laudet  a  communiqué  à  la  société  de  phaiv 
moit  de  Paris  cinq  expériences  sur  la  manière  d# 
préparer  Téther  mtriqoe*  Une  eommissi^m  ayant  été 
chargée  de  les  répéter  et  d'en  &ire  nn  rapport,  a 
conclu  : 

Qu'en  ajoutant  de  la  gomme,  de  l'amidon,  dqt 

lacre  et  peut4tr«  toute  antre  substance  Tégéfàle  ou 

mimida  et  même  métallique  au  mélange  d'alcool  JL 

56  degrés  et  d'acide  nitrique  à  34  degrés ,  on  ralentit 

lensibleBieal  la  réaction  des  principes  élémentaires  de. 

tes  deux  composés  les  uns  sur  les  autres;  mais  que  la 

quantiléd^^lfaer  obtenue  arec  l'inlennéde  de  la  gommé 

Ou  de  tonte  autre  substance  indiquée  plus  haut ,  est 

loujoun  moindre  que  celle  qitt  l'on  retire  en  traitant 

à  poids  égal ,  et  sans  aucun  intermède ,  l'alcool  à  56 

degrés  et  Tacide  nitrique  à  54  degrés  $  que  peut^tre 

l'aTantage  d'une  opération  moins  tumultueuse  et 

d'une  action  moins  rire,  compenseront  pour  quel^ 

^utt  personnes  les  avantages  d'un  produit  plus  abon« 

iaat,  et  leur  feront  adapter  la  méthode  proposée  par 

M*  Laudei.  (Bulletin  de  Pharmacie.  Mai  ji8i4.) 


; 
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VI.   MATHÉMATIQUES. 

Sur  les  probabilités,  par  Jd.  DE  LAPLACZm 

.....  .  »     - 

JLe  savant  auteur  a  publié  un  Essai  sur  les  proha 
iiUléSf'  dans  lequel  il  etfose  y  sans  le  secours  d 
l'analyse,  les  principes  et  les  résultats  généraux  d 
cette  théorie ,  en  les  appliquant  aux  questions  les  pk 
importantes  de  laTie^.qai  ne  sont  en  effet ,  pour  1 
plupart,  que  des  problèmes  de  probabilités.  Ilmonti 
qu'en  ne  considérant,  même  dans  les  principes  étei 
Dels  de  la  raison ,  de  la  justice  et  de  Thumanité ,  qu 
I^siohatiCes  heureuses  qui  leur  sont  constamment  att 
cKé^,  jly  a  un  grand;  airantage  à. les  cuivre  ,  et  c 
gvavesincoavénieiQS  à  s'en  écarter,  ces€hance3>  comp: 
celleft.qui  sont  à  l'avantage  des  loteries  >  iinissai 
toujours  par  prévaloir  au  milieu  des  oâcilWtions  ^d 
hasard» 

L'auteur  expose  ensuite ,  avec  beaucoup  d'étendu 
les  principes  généraux, du  calcul  des  probabilités,  < 
ses  applications  les  plus  .curieuses  et  les  phia  impoi 
tantes  aux  jeux ,  aux  lois  dé  probabilité  qui  résultei 
de. la  miiiltiplicatioQ  indéfinie  dès  événemens ,  à  la  ri 
cherche  des  phénomènes  et  de  leurs  causes ,  aux  m 
lieux  qu'il  faut  choisir  entre  les  résultats  d'un  grau 
nombre  d'observations,. aux  tables  de  mortalité,  < 
aux  établissemens  qui  en  dépendent ,  à  l'înoculatior 
aux  choix  et  aux  décisions  des  assemblées* 
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H  développe  ensuite  les  causes  d'illusion  qui  souvent 
nous  trompent  dans  l'estimation  des  probabilités,  et 
ies  divers  moyens  d'approcher  de  la  certitude.  11  ter-. 
Qiine  par  le  passage  suivant  : 

«  On  peut  îvQÎr ,  par  cet  Essai ,  que  la  théorie  des 

»  probabililés  n'est ,  au  fond ,  que  lie  bon  sens  réduit 

»  au  calcul  5  elle  fait  apprécier  avec  exactitude  ce  que 

>>  les  esprits  justes  sentent  par  une  sorte  d'instinct , 

»  sans  qu'ils  puissent  souvent  s'en  rendre  compte.  Si 

>>  l'on  considère  les  méthodes  analytiques  auxquelles 

»  cette  théorie  a  donné  naissance,  la  vérité  des  prin- 

».cipes  qui  lui  servent  de  base ,  la  logique  fine  et  déli- 

»  cate  qu'exige  leur  emploi  dans  la  solution  des  pro- 

»  blêmes  ,  les  étàblissemens   d'utilité    publique    qui 

)) s'appuient  sur  elle,  et  l'extension  qu'elle  a  reçue  et 

»  qu'elle  peut  recevoir  encore  par  son  application  aux 

»  questions  les  plus  importantes  de  la  philosophie  iia« 

»  lurelle  et  de  l'économie  politique  ;  si  l'on  observe 

7)  ensuite  que  dans  les  choses  même  qui  ne  peuvent 

li  (tre  soumises  au  calcul ,  elle  donne  les  aperçus  les 

})plns  sûrs  qui  puissent  nous  guider  dans  nos  juge- 

nmens,  et  qu'elle  nous  apprend  à  nous  garantir  des 

»  illusions  qui  souvent  nous  égarent  5  on  verra  qu'il 

)> n'est  point  de  science  plus  digne  de  nos  méditations, 

»  et  dont  les  résultats  soient  plus  utiles  ».  (  Essai  phi' 

lo9ophiqu€  sur  les  probabilités,  par  M.  le  comte 

La^LACe,  brochure  wî-4.  Paris,  Courcier^  i8i4.) 
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iraient  être  respectl freinent  3 ,  5  et  i.  Ou  bien,  pùa^T 
arriver  par  tâtonnemeut  à  la  correction  complète^ 
il  vaudrait  mieux  adopter  pour  ces  rayons  les  propor— ^ 
lions  de  2  9  2  à  I  ^  et  diminuer  peu  à  peu  la  force  di 
persive  de  l'huile  de  cassia  par  le  mélange  de  Thuil 
d'olives ,  ou  de  quelque  autre  moins  dispersiye ,  jus— — 
qu'à  ce  que  la  correction  des  couleui^s  sGdt  parlaite.  ^^^ 
L'auteur  ëtend  l'application  de  celte  invention  jus- 
qu'au microscope  solaire.  (A  Treatise ,  etc.  Traite^ 
sur  de  nouveaux  instrumens  de  physique  ,  par  L 
docteur  Brewster ,  vol.  f/z-S.  £dimbourgyi3i%) 


Perfectionnement  du  microscope  simple,  ou  de  la -^ 
lentille  liquide  de  M.  Gratt,  par  le  MÊME. 

La  lentille  liquide  de  M.  Gray  n'est  autre  chose-^ 
qu'une  goutte  d'eau,  prise  avec  la  pointe  d'une  épin- 
gle, et  placée  sur  un  petit  trou  de  ^  de  pouce  de  dia«- 
mètre  percé  dans  une  cavité,  du  diamètre  de  \  de 
pouce ,  creusée  en  portion  de  sphère  dans  une  lame 
de  métal,  juscjues  un  peu  au-delà  de  la  ^moitié  de 
son  épaisseur.  Du  côté  opposé  de  la  lame  est  UEie  autre 
cavité ,  qui  n'a  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  pre- 
'knière,  et  qui  réduit  la  circonférence  du  petit  trou  à 
mi  bord  très-mince.  L'eau  introduite  dans  ces  deux 
cavités  prend  la  forme  d'une  lentille  double-convexe 
il  courbures  inégales ,  et  fait  l'effet  d'une  lentille  sim- 
ple de  même  forme. 

Le  docteur  Brewster  trouve  de  l'avantage  à  substi- 
tuer dans  cette  invention  l'acide  sulfurique  à  Teau , 
dont  la  force  dîspersive  trop  grande  nuit  à  son  effet 
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Qj^ue.  Maïs  il  propose  en  même  temps  un  aiiUe 
procédé  bien  plus  simple ,  et  qui  rend  permaueule 
chaque  lentille  aiusi  formée  d'un  liquide. 

Il  sufiOlt  de  laisser  tomber  sur  une  lame  de  verre 
plan  une  goutte  de  baume  de  Canada ,  de  baume  de 
Capîvi,  ou  de  vernis  à  la  térébenthine.  Cette  goutte 
fi>rme  une  lentille  plan-convexe  5  dont  le  foyer  dépend 
de  la  quantité  de  liquide  emploiée ,  et  de  la  position 
dans  laquelle  on  laisse  la  goutte  pendant  qu'elle  se 
sèche.  Si  elle  est  au-dessus  du  verre ,  elle  reste  plus 
aplatie  ;  si  on  la  maintient  eu  dessous  pendant  la 
dessiccation ,  elle  demeure  plus  convexe. 

On  obtient  ainsi  de  fort  bonnes  lentilles,  et  l'auteur 
les  a  appliquées  avec  succès  à  des  microscopes  compo- 
sés. {Même  ouvrage.) 

Jnslrumentpour  apercevoir  distinctement  les  objets 
sous  Veau,  par  le  docteur  Breivster. 

Le  but  de  cet  instrument  est  de  faire  apercevoir 
distinctement  les  objets  sous  Teau  ,  lorsque  la  profon- 
deur n'est  pas  trop  grande  pour  qu'ils  y  soient  suffi- 
samment éclairés  par  la  lumière  du  jour ,  c'est-à-dire, 
jusqu^à  soixante  pieds  et  davantage ,  si,  le  temps  est 
serein  et  l'eau  calme  et  pure. 

On  sait  que  l'agitation  de  la  surface  met  obstacle  à 
toute  vision  distincte  au  travers  du  liquide  ;  mais  on 
peut  se  procurer  ,  au  milieu  de  l'agitation  ,  une  por- 
tion de  surface  calme ,  au  moyen  d'un  tube  terminé 
au  bas  par  un  verre  plan,  contre  lequel  l'eau  s'appli- 
que, lorsqu'on  le  plonge  verticalement  ou  oblique- 
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ment  clans  ce  liquide ^  et  conserve  ainsi,  ^lans  tante 
l'ëtendue  du  verre ,  une  surface  plane  et  calme  ,  ard 
travers  de  laquelle  l'œil ,  appliqué  à  Textrëmité  sup^— 
k^eure  du  tube,  aperçoit  fort  bien  les  objets* 

Si  ces  objets  ne  sont  pas  suffisamment  ëclairës ,  o: 
peut  associer  à  ce  tube  un  tuyau  qui  lui  soit  parallèle 
qui  porte  vers  le  haut  une  lampe ,  et  au  bas  un  miroii 
incliné  de  45  degrés  à  Taxe  du  tube ,  et  qui  réfiécbi 
par  une  ouverture  latérale ,  à  angles  droits  avec  C( 
même  axe,  la  lumière  de  la  lampe  sur  les  objets  qu^< 
veut  éclairer. 

Le  tube  de  vision ,  qui  peut  être  une  lunette ,  porl^ 
aussi ,  vers  le  bas ,  un  miroir  de  45  degrés ,  qui  ra- 
mène dans  l'axe  du  tube  les  rayons  venant  des  objets 
éclairés  par  l'autre  tuyau.  Ces  deux  tubes  ainsi  acco- 
lés, peuvent  être  portés  ensemble  par  un  flotleftir, 
qu'ils  traversent ,  et  auquel  tU  sont  attachés  par  un 
pivot  qui  rend  l'assemblage  mobile  dans  diverses  di* 
rections.  On  peut  aussi  l'établii*,  et  même  plus  conor 
modément  pour  l'usage ,  sur  l'arrière  d'un  bateau* 

L'auteur  ne  dit  point  si  cet  appareil  a  été  emploie; 
il  fait  simplement  l'énumération  des  cas  auxquels  il 
serait  applicable,  et  dont  l'un  mérite  une  atten* 
tion  particulière;  c'est  l'examen  du  fond  sur  lequel 
on  veut  établir  des  piles  de  ponts,  ou  des  travaux 
hydrauliques  ,  ou  la  recherche  des  effets  des  courans 
au  pied  des  constructions  déjà  existantes  )  qu'ils  peu* 
"vent  détériorer.  (  ji  Treatise  on  new  philosophicat 
iastruments ,  elç.  Traité  sur  de  nouveaux  instru-' 
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dr     fnenê  de  physique,  etc.  par  le  docteur  Brewstbr  , 
i     ^olin^S*  Edimbourg ,  i8i3.) 

'appareil  propre  à  déterminer  les  forces  réfringentes 
des  liquides  et  des  solides,  par  le  MÊME. 

L'auteur  a  imagine  de  placex  en  arrière ,  et  h  pea 
de  dislance  de  la  lentille  objective  d'an  microscope 
composé  9  un  Terre  mince  plan ,  à  surfaces  bien  pa«* 
xdlèles.  La  monture  de  la  lentille  est  à  vis ,  et  suscep- 
tible de  Élire  varier  à  volonté ,  depuis  le  contact  jus- 
qu'à une  distance  jugée  suffisante ,  la  distance  entre 
cette  lentille  et  le  plan  de  verre  ;  intervalle  qui  forme 
une  petite  chambre ,  dans  laquelle  on  introduit  par 
une  ouverture  latérale  une  faible  poilion  de  la  sub^ 
itance  transparente  à  éprouver. 

Si  elle  est  i  Tétat  liquide ,  elle  forme ,  en  se  moulant 
entre  les  deux  parois  vitreuses  qui  la  contiennent, 
nne  lentille  plane-convexe ,  dont  on  diminue  l'épais- 
Mur  &  Tokmté  en  rapprochant  la  lentille  du  plan  de 
Terre.  Si  la  matière  est  molle  et  imparfaitement  trans* 
parente,  on  la  presse  au  moyen  de  la  vis  qui  porte  la 
lentilte,  de  maniée  i  la  rendre  excessivement  mince , 
et  pÎBur  conséquent  presque  dîiphatie  au  centre. 

L'auteur  est  parvenu  à  modifier  ainsi  Falcool ,  1^ 
poix  y  l'opium ,  l'assa^fietida ,  le  caoutchouc,  et  beau* 
coup  d'autres  substances  dont  la  force  réfringente 
n'avait  jamais  été  éprouvée. 

lia  lentille  plane-eoncave  qui  se  forme  ainsi  der-« 
rière  la  lentille  objective  du  microscope ,  tend  à  aug- 
menter la  distance  focale  de  ceUe-ci,  et  à  placer 
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rimage  de  l'objet  qu'on  cherche  à  voir  avec  le  micrqe 
cope  ainsi  disposé ,  en  arrière  du  point  où  cette  ima^ 
coïncide  avec  le  foyer  combiné  des  lentilles  oculaire^: 
or,  comme  celles-ci  sont  à  une  distance  fixe ,  il  feol, 
pour  obtenir  la  vision  distincte ,  et  ramener  Hmage 
à  sa  véritable  place  dans  l'axe  dés  verres ,  placer  Tob- 
jet  à  une  plus  grande  distance  de  la  lunette  objective, 
et  d'autant  plus  grande ,  que  la  force  réfractive  delà 
matière  étrangère  interpasée  en  forme  de  ménisque 
derrière  cette  lentille ,  est  plus  considérable. 

La  mesure  exacte  de  ces  variations  dans  les  dis* 
tances  de  l'objet ,  nécessaires  pour  procurer  la  vision 
distincte,  peut  s'obtenir  aisément  par  un  procédé mié*: 
canique,  et  on  en  déduit,  par  un  calcul  très-simple, 
Y  index  de  la  force  réfractive  de  la  substance  éprouvée 
c'est*à-dire ,  le  rapport  des  sinus  d'incidence  et  de 
réfraction. 

Dans  un  tableau  des.  résultats  obtenus  y  l'auteu 
donne  pour  deux  cent  treize  suhstances  plus  01 
moins  liquides  qu'il  a  éprouvées  par  ce  procédé ,  noi 
pas  Yindex  de  réfraction  ,  mais  les  distances  absolue 
de  l'objet  à  la  lentille  lorsqu'on  obtenait  la  vision  dis 
tincte.  Ces  substances  s9nt  rangées  dans  l'ordre  del 
plus  grande  à  la  moindre  distance  observée ,  et  celles 
ci  sont  exprimées  en  pouces  jusqu'aux  millièmes.  Le 
^eux  extrêmes  de  qe  tableau  sont  l'aloès  auccotrin 
pour  lequel  la  distance  focale  était  =  5,1 20. pouces 
et  l'eau  qui  procurait  la  vision  distincte  à  2^30^ 
Dans  l'air,  cette  distance  n'était  que  de  1,425.  (Voye 
l'ouvrage  ci-dessua  cité^  dont  des.  extraits,  se  trou 
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vent  dans  la  Bibliothèque  britannique.  Cahiers  de 
décembre  181 3  et  janvier  et  suirans  181 4.) 

ASTRONOMIE. 

Nouvel  Héliomètre  destiné  à  donner  la  mesure 
précise  du   diamètre  du  soleil,  par  Alexis 

Rochon. 

m 

Les  astronomes  attachent  un  grand  intérêt  à  la 
nesure  exacte  du  diamètre  du  soleil ,  et  cette  dëter- 
mination  offre  assez  de  difficultés  pour  être  devenue  le 
SBJetd^m  prix  proposé  par  l'Académie  impériale  de 
Pétersbourg,  en  1811. 

«  Dans  le  Moniteur  d'avril  1812,  n**  1 07 ,  on 
»  trouve  la  description  d'un  micromètre  de  cristal  de 
Broche  que  j^avais  présenté  à  l'Institut,  non-seule- 
»  ment  pour  prendre  les  diamètres  du  soleil  et  de  la 
»lane,  mais  encore  devant  servir  à  des  opérations 
))  difficiles  de  tactique  navale  et  de  géodésie. 

»  N'étant  pas  pleinement  satisfait  du  degré  de  pré- 
Bcision  que  j>'obtenais  dans  la  mesure  du  soleil,  je  vou- 
D  lus  détruire  dans  les  deux  images  solaires  l'aberra- 
)»tion6cca8ionée  par  l'inégale  réfrangibilité  des  rayons 
I  qui  traversent  les  substances  cristallisées  dans  les* 
^quelles  on  développe  les  effets  de  Ja  double  réfrac- 
»fion;  c'est  ce  qui  me  fît  renoncer  de  concourir  au 
ï)  Iprix  proposé  par  l'Académie  de  Pétersbourg. 
»  Je  dois  à  mon  collègue  Arrago  d'avoir  appris  que 

>W  anciens  vitraux  d^église  avaient  la  surprenante 

>  propriété  de  ne  transmettre  que  des  rayons  homo* 
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)i  gènes  lorsquHls  étaient  peints  arec  Toxide  de  carrr9<« 
»  Ces  verres  sont  d'un  beau  rouge  ou  d'un  beau  vert*  ^ 
»car,  suivant  que  cette  peinture  est  plus  ou  moim.^ 
»  cuite,  Foxide  prend  ces  deux  couleurs,  quoiqu'elle^ 
»  soient  très-différentes  ;  c'est  en  me  servant  du  verr^ 
»  coloré  en  rouge  que  je  suis  enfin  parvenu  à  ce? 
j)  achromatisme  nécessaire  à  la  mesure  précise  du  dia — 
»  mètre  du  soleil. 

)>  Les  anciens  Mémoires  de  VAcaâÀmie  des  ScUri''^ 
ytcea  prouvent  que  M.  Monge  en  fit  le  premier 
Ti l'observation ^  et  depuis,  M.  Hasaenfratz  assors 
p  qu'il  fit  la  mftme  remarque  sur  le  verre  peint ,  co— 
»  loré  en  vert  par  l'oxide  de  cm'vre.  C'est  avec  on 
»  verre  peint  en  rouge  par  To'xide  de  ouivre ,  que 
)»  j^obtiens  désormais  deux  images  du  soleil  parfaite- 
)»  ment  terminées  ;  dès -lors,  je  suis  le  maître  d*aug« 
»  menter  à  volonté  Teffet  de  la  double  réfraction.  Les 
»  artistes  qui  auront  à  tailler  des  prismes  de  cette 
»  substance  pour  procurer  aux  astronomes  des  hélio- 
»  mètres ,  s'y  prendront  de  la  manière  suivante* 

)>  Ils  choisiront  des  canons  bien  purs  et  bien  cris« 
n  tallisés ,  de  cristal  de  roche.  Ce  cube  ne  donnera , 
y^  dans  le  sens  de  l'axe ,  aucun  signe  de  double  ré* 
»  fraction;  mais  ce  cube,  coupé,  transversalement  à 
y>  Taxe ,  donnera  deux  prismes  qui  auront  atteint  le 
»  maximum  de  la  double  réfraction.  Un  second^eube 
})  semblable  au  premier,  mais  coupé  en  sens  opposé  , 
n  produira  un  effet  semblable  au  premier  ^  avec  cette 
>>  différence  bien  remarquable ,  qu'en  les  accolant  en«* 
;»  semble  en  sens  opposés ,  on  doublera  l'effet  de  la  don* 
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^hk  rëfractîon;  c'est  ainsi  qu'oa  se  procurera,  aveo 
^>ces  deux  cubes,  deux  nouveaux  cubes  produisant 
»  (me  rë&action  quadruple.  Ainsi ,  en  multipliant  les 
^  cubes,  on  augmentera  à  volonté  et  indëfiniment  l'ef* 
^  fet  de  la  propriété  de  la  double  réfraction  dans  les 
)»  substances  cristallisées  qui  offrent  cet  iucompréhen* 
>»  able  phénomène* 

H  Je  dois  ajouter  qu'il  est  convenable  pour  la  mesura 
»4a  soleil,  qu'on  sait  être  d'environ  on  minutes^ 
n  d'employer  dans  mon  héliomètre  trois  ou  quatre 
n cubes  taillés,  comme  je  l'ai  indiqué,  afin  que  ce 
)»  micromètre  soit  très-rapproché  du  foyer  de  l'ocn*' 
«laire^  pour  qa'il  n'altère  pas  d'une  manière  sensible 
)»la  bonté  de  l'objectif,  et  que  ses  dimensions  n'excè- 
»dent  pas  celle  du  diw9Lètre  de  l'oculaire»,  (il/o/ii- 
leur  du  nnjidn  i8i4.) 

TSacope^  diopiriqueê  a  plusieurs  objectifs ,  de 

M*  CjinJTEL. 

On  a  demandé,  dit  M.  Caratel,  quel  est  l'avantage 
qu'on  retirera  d'un  objectif  de  plus  dans  une  lunette? 
A  cette  question ,  il  répond  de  la  manièi*e  suivante:- 

A  l'aide  de  dmx  objectif  achromatiques  suffisam-* 
nwnt  rapprochés^  on  peut  fiiire  des  lunettes  de  5o  à 
4o  lignes  d'ouverture  et  de  lo  à  x5  pouces  de  foyer , 
ttns  la  moindre  aberration  de  sphéricité* 

L'olqectif  intérieur  étant  monté  dans  un  tube  mo« 
btle,  à  la  manière  des  lunettes  à  tirage,  on  allonge 
le  foyer  à  mesùfe  qu'on  éloigne  les  objectif.  On  a  , 
pv  oe  mçyen  ^  mie  suite  d»  foyers  compris  eptre  le^ 
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quart  de  la  somme  des  foyers  des  objectifs ,  jasqu'i 
presque  la  totalité  du  foyer  de  l'objectif  extërieur< 
Supposons  qu'un  objectif  extérieur  ait  4o  lignes  d'ou- 
verture et  56  pouces  de  foyer,  l'intérieur  3o  lignes 
d'ouverture  et  2-i  pouces  de  foyer ,  qu'ils  soient  placés 
à  4  pouces  l'un  de  l'autre ,  on  aura  un  foyer  de  i5 
pouces;  en  les  éloignant  jusqu'à  3 'i  pouces,  on  aura 
ttn  foyer  d'environ  5*2  pouces;  que  l'on  supprime 
l'objectif  intérieur ,  la  lunette  deviendra  simple ,  ^t 
aura  pour  foyer  celui  de  l'objectif. 
:  Ce  qui  vient  d'être  exposé  suffit  pour  donner  à  ceuï 
qui  connaissent  tes  lunettes/  une  notion  suffisant 
pour  juger  des  avantages  qu^offœ  cetle  nouvelle  ecttl 
struction  5  ceux  qui  n'en  connaissent  que  les  effets  ^  <M 
besoin  des  observations  suivantes  :  '• 

Une  lunette  de  27  lignes  d'ouyerture  et  de  1 8  poit^ 
de  foyer,  ne  montre  pas  mieux  les  objets  eu  plâ 
jour,  à  la  distance  de  six  lieues.,  qu'une  bonne  lu 
nette  de  DoUond,  de  18  lignes  d^ouveiture  et  de  1 
pouces  de  foyer;  mais  le  matin,  éiiviron  trois  qua^l 
d'heure  avaut  le  lever  du  soleil ,  et  le  soir,  trois  qaax^ 
d'heure  après  son  coucher ,  la  première  montre  li 
mêmes  objets,  taudis  que  l'autre. ne  les  £iit  pas  vdii 
parce  que  la  première  reçoit  et  transmet  deux  fe 
plus  dé  lumière  que  la  seconde.  U  suit  de  là  que,  pou 
l'usage  de  la  marine,  les  objectifs  devraieni  avoir. 4 
moins  s8  à  5o  lignes  d'ouverture,  et  que  IJSJjy^^ 
phragmes  que  l'pii  emploie  trop  souvent  pour  corr 
ger  les  objectife,  devraient  être  très-sévèrement  diE 
%idus.  Pour. le  même- usage  encore  ^  la  longueur  H 
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laledes lunettes  ne  devrait  pas  excéder  24  à  26  pouces, 
arec  une  ouverture  de  5o  lignes  et  environ  quinze, 
pouces  de  foyer  ;  ce  qu'on  ne  pourra  obtenir  que  par 
mes  procédés,  ou  avec  un  verre  dont  la  force  disper- 
«Te serait  au  moins  égale  à  celle  du  diamant.  {Extrait 
ia  Moniteur  du  9  mçLra  181 4.) 

Obêen^ationê  de  la  comète  de  iQii ,  faites  à  JN'oui^ 
Tcherhaskciy ,  capitale  des  Cosaques  du  Don, 
par  Jkt.  WlSNlEWSKY. 

}/[•' Flaugergues  ,  dans  Une  lettre  adressée  à 
U.  DelaméÛierie  y  s'exprime  de  la  manière  suivante  : 
ttLa  comète  découverte  à  Viviers  le  25  mars  1811, 
I qui  disparut  à  la  fin  de  mai,  pour  reparaître  avec 
«tant  d'éclat  à  la  fin  d'août ,  et  qui  fut  observée  jus- 
> qu'au  nûlieu  du  mois  de  janvier  1812,  a  reparu  en- 
)>  core  une  troisième  fois  après  une  seconde  conjonction 
»aTec  le  soleil. 

»  Cette  comète  a  été  vue  et  observée  dix-neuf  fois , 
Hdepaisle  19  juillet  jusqu'au  5  août  1812,  à  Novi« 
)»TGherkaskoy,  capitale  des  Cosaques  du  Don,  par 
)>M.^M/zEefi^«i(/,  astronome  de  l'Académie  irapé- 
)»riale  de  Fétersbourg ,  alors  en  voyage  et  en  missioa 
)»poar  le  Caucase.  C'est  M.  Fusa,  secrétaire  de  la 
iimème  académie,  qui  l'a  appris  aux  astronomes. 

»  Une  comète  observée  pendant  dix-sept  mois  ,  et 
^  à  trois  réapparitions  successives ,  est  un  fait  inoui 
)>  dans  les  Ëistes  de  l'astronomie.  On  travaille  à  calcu- 
»let  l'orbite  elliptique  de  cette  comète,  pour  prédire 
î>8on  relour;  aucune  n'a  présenté  pour  cela  autant 

Aica.  DBS  Dicomr.  j>x  18 1 4^  '^^ 
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»  d'avantagés  ;  mftîs  le  résultat  de  ces  calculs  sera  ton 
i»  jours  biei)  incertain,  puisque  la  masse  de  cette  ca 
»  mète  étant  absolument  inconnue ,  on  ne  peut  cal* 
»  culer  les  perturbations  qu'elle  éprouve  de  la  part  dea 
j>  planètes ,  qui  cependant  peuvent  changer  prodî- 
»  gieusement  cette  orbite ,  etc.  etc.  ».  (Journal  de Phy- 
sique*  Décembre  181 3.) 

Observations  de  la  grande  comète  de  1807,  par 

M.  SCHROETER. 

L'auteur  s'est  attaché  à  la  partie  physique  de  cette 
comète  5  ses  observations  ont  pour  objet  les  phéno- 
mènes particuliers  qu'elle  a  offerts,  son  noyau,  sa 
nébulosité ,  les  variations  de  sa  queue ,  sa  direction  et 
sa  lumière  propre. 

Dans  les  nouvelles  observations  de  Vénus ,  on  re- 
marquera les  tentatives  faites  par  l'auteur  pour  déter- 
miner le  temps  de  la  rotation  par  les  phénomènes 
qu'il  a  observés  aux  deux  cornes  du  croissant.  Par 
une  multitude  de  comparaisons  et  de  calculs  dont  il 
nous  est  impossible  de  donner  les  détails ,  il  arrive  à 
ce  résultat  que  le  Jemps  de  la  rotation  est  de  25^  21' 
7"977,  ce  qui  confirme  l'ancienne  détermination  de 
Cassini. 

L'auteur  soupçonne  à  cette  planète  une  lumière 
propre  et  phosphorescente  y  ainsi  qu'à  Mercure ,  et 
peut-être  aussi  à  toutes  les  autres  planètes  de'  notre 
système.  (Schroeters  Beobachtungen,  etc.  Obsen 
valions  y  etc.  de  Schroeter  ,  publiée  en  aile* 
mand.  Goettingue,  1811.) 
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Observations  sur  les  corps  célestes,  faites  de  Jour, 

par  M.  Th.  DiCK. 

M.  Th.  Dicl  a  publié  dans  le  Journal  de  Nichai;' 
torij  octobre  iSiS,  un  Mémoire  qui  renferme  les  ré- 
âultats  de  plusieurs  centaines  d'observations  faites 
dans  le  but  de  déterminer  les  particularités  sui« 
Tantes  : 

1*.  Quelles  sont  les  étoiles  et  les  planètes  qu'on  peut 
Toir commodément  le  jour,  lorsque  le  soleil  est  plus 
ou  moins  élevé  sur  riiorizon? 

2^  Quelle  est  la  force  amplificative  requise  pour 
apercevoir  ces  astres  ? 

S\  Jusqu'à  quelle  distance  de  leur  conjonction  cer* 
taines  planètes  sont-elles  visibles? 

4*.  Est-ce  la  diminution  de  l'ouverture  de  l'objec- 
tif, ou  l'augmentation  de  la  force  amplificative  qui 
contribue  le  plus  à  rendre  une  étoile  ou  une  planète 
visible  en  plein  j  our  ? 

L'auteur  a  tiré  de  ses  observations  les  conclusions 
générales  suivantes  : 

1®.  Qu'excepté  dans  les  courtes  journées  de  l'hiver, 
on  peut  découvrir  aussi  facilement  un  astre  à  midi 
qu'à  toute  autre  heure ,  entre  neuf  heures  du  matin  et 
tr(Ms  heures  après  midi. 

2^  Qu'on  découvre  d'autant  plus  aisément  un  astre, 
qu'il  est  plus  élevé  sur  l'horizon ,  et  plus  facilement 
aussi  dans  l'après-midi  que  le  matin,  surtout  s*il  est 
bas.  On  le  voit  mieux  dans  la  partie  boréale  qu^e  dans 
^pârlie  australe  du  ciel,  parce  que  la  première  e^i 
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ronl  la  contre-épreuve  de  ce  qu'ib  représentent  i 
la  pien'e. 

Préparation  de  la  pierre* 

'  D'après  ces  faîts,  on  doit  chercher  à  rendre  la  pk 
susceptible  de  s'imbiber  d'e^u,  et  en  même  temps 
recevoir  les  corps  gras  et  résineux  avec  facilité. 

Les  acides  atteignent  le  premier  but,  puisqu'en 
taquant  les  pierres  calcaires  soumises  k  leur  acti< 
ils  en  détruisent  le  poli  ^  et  que ,  par  les  pores  nonibn 
qu'ils  établissent  dans  la  pierre ,  ils  multiplii^iit 
points  de  contact  avec  l'eau.' 

On  peut  rendre  la  pierre  susceptible  d'être  péaét 
par  les  corps  gras  par  différens  moyens.  Ainsi,  p 
y  parvenir,  il  fçiut  chercher  les  corps  gras  qui  peuf 
contracter  avec  les  pierres  le  plus  grand  degré. de 
hésion;  et,  en  ^econd  lieu,  emploier  des  moyejos] 
caniques  pour  rendre  cette  adhérence  plus  intic 
c'est  ce  que  l'on  fait  en  entaillant  la  surface  di 
pierre,  afin  d'y  introduire  les  corps  gras,  ou  bien 
\m  donnant  un  poli  grenu.  Les  £|spérités  que  ce  g€ 
de  poli  occasione  dans  la  pieri^,  favorisent  l'adhéiie 
des  encres  résineuses ,  en  même  temps  qu'elles  rend 
plus  distincte  la  trace  faite  sur  la  planche. 

Comme  tout  corps  gras  est  susceptible  de  don 
une  impression  sur  la  pierre ,  il  en  résulte  qu'on  a 
une  impression,  soit  en  colorant  les  traits, deaûi 
soit  en  passant  le  corps  gras  sur  le  fond,  «t  lais$ 
les  traits  non  colorés. 

'    Les  gravui'es  lithographiques  peuvent  donc  se 
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viser  en  deux  espèces  principales  :  i**.  en  gravure  au 

'racé,  produite  par  une  simple  trace  faite  sur  la  pierre  ; 

et  2^  en  gravure  entaillée ,  produite  à  l'aide  de  la 

pointe,  conune  on  le  Ëiit  sur  le  bois  ou  sur  le. cuivre. 

La  première  est  la  seule  qui  donne  ce  résultat  remar* 

pliable  de  faire  obtenir  des  gravures  autographes,  à 

la  plume,  au  crayon  et  au  pinceau ,  de  tout  dessin 

quelconque.  En  outre,  les  procédés  lithographiques 

donnent  encore  les  moyens  de  produire  des  gravures 

dans  le  sens  même  de  l'original ,  en  transpotlant  sur 

la  pierire  un  dessin  tracé  sur  le  papier  av.ec  une  encre 

grasse  ou  résineuse. 

Enfin,  la  gravure  des  tableaux  à  l'huile  est  aussi 
^ne  conséquence  de  la  lithographie ,  et  une  suite  na- 
tarelle  d'un  jeu  d'affinités  et  de  répulsions  semblables 
à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  En  effet,  il  est 
évident  que,  dès  qu'on  peut  graver  par  touches ,  avec 
la  liberté  du  crayon,  du  pinceau  et  de  la  plume,  sans 
avoir  à  s'assujettir  à  la  transition  intermédiaire,  ni  d'un 
vernis  d'application,  ni  d'un  outil  tranchant  et  alté- 
rant, ofi  peut  faire,  au  moyen  de  planches  de  rentrée, 
à  peu  près  tout  ce  qu'on  veut. 

On  peut  conclure,  de  tout  ce  qui  précède ,  que 
certains  procédés  lithographiques  diffèrent  entière- 
ment de  tous  ceux  qu'on  a  connus  jusqu'à  présent 
poar  exécuter  les  divers  genres  de  gravures.  Ainsi, 
comme  ces  procédés  dépendent  en  partie  d'un  jeu 
d'affinités  et  de  répulsions  produites  par  des  corps  de 
différente  nature,  onparvieudi*a  peut-être,  en  les  va- 
riaut,  à  produire  des  effets  inattendus. 


% 


l5t  BEVITX-ARTS. 

La  grandeur  des  pierres  doit  toujours  être  propar* 
tionnée  à  celle  des  planches  que  l'on  veut  graver^ 
leur  épaisseur  doit  être  d'enviroa  2  pouces  à  2  pouces 
et  demi.  Ou  pourrait,  si  Von  youlait,  leur  donner  um 
épaisseur  moindre  ;  mais ,  pour  en  prolonger  la  durée, 
celle-ci  est  à  peu  près  nécessaii^.  Enfin,  il  est  évident 
que,  dans  la  -lithographie,  les  pierres  ti^ment  lieudaè 
planchies  de  bois  ou  de  cuivre;  enfin,  les  relie&  ou  les 
creux  n'y  sont  noltement  nécessaires  pour  pi?odairè 
une  impression. 

L'auteur  ï^j^oate  que,  dans  toutes  les  biroonstanoesy 
il  serait  plus  avantageux  de  faire  des  pierres  £aoliceB^ 
auxquelles  on  pourrait  d<mner  la  dureté  et  la  densité 
convenables.  Les  potiers  intelligens  imiteraient  &cil<r 
ment  la  densité  des  pierres  naturelles,  et ,  par  unesnièt 
de  celte  densité  et  de  la  finesse  de  leur  grain,. elles sor 
raient  susceptibles  de  prendre  le  poli  qu'on  pourrail 
désirer.  Cette  méthode  donnerait  ^ea  outre  les  moyeiil 
de  faire  les  planches  de  la  grandeur  que  les  guavuim 
pourraient  exiger. 

Ainsi  il  serait  avantageux  de  faire  les  planches  avec 
un  stuc  composé  de  plâtre,  éteint  dans  de  l'eau  où  l'oift 
aurait  fait  dissoudre  de  la  colle  forte.  Où  pourfait 
même  se  servir  avec  succès  d'un  stuc  fait  avec  <ie 'la 
ifhaux,  du  sable,  et  lié  avec  ^  .partie  caseuse  du 
Jait.  •  î    î 
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Procédé  pour  obtenir  des    impressions   avec    la 
pierre ,  à  la  gomme  et  à  V huile. 

Impression  par  tracé  a  la  gomme. 

£q  dessinant  sur  la  pierre  avec  une  gomme  un  pea 
Caisse,  et  huilant  ce  qui  n'a  pas  étë  dessine,  on  peut 
aroir  une  impression  en  épreuve,  dont  les  dessins  sont 
en  blanc,  et  le  fond  sera  coloré. 

Poar  celâj  il  faut  dessiner  sur  la  pierre  avec  une 
eau  dé  gomme  très-épaisse,  qu'on  peut  mêler  avec 
Qne  couleur  foncée  ^  afin  que  les  dessins  se  distinguent 
plus  facilement.  I^  dessin  étant  parfaitement  sec,  on 
haiie  la  piesrre^  et  on  lave  ensuite  la  partie  humectée 
d'huilé^  et  ta  partie  huipectée  de  gomme.  La  planche 
parait  alors  sans  aucune  trace  de  dessin,  parce  qVie 
Teau,  en  opérant  la  dissolution  de  la  gomme,  a  enlevé 
le  tracé  dti  .dessin  que  Ton  avait  fait.  Mais,  comme 
Vhaile  que  Ton  avait  passée  sur  le  fond  de  la  pierre, 
a  repoussé  l'eau,  il  en  ri^suUe  qu'en  passant  sur  la 
planche,  le  tampon  à  imprimer  chargé  de  couleur,  le 
fond  se  colore,  tandis  que  le  dessin  humecté  de  gomme 
ou  d^eau  la  repoussant ,  celui-ci  l:esle  sans  être  coloré* 
Ainsi,  le  dessin  reparaît;  et,  en  tirant  les  épreuves., 
<»i  observe 'que  lès  figures  qu'on  avait  tracées  à  la 
gomme  n'ont  fait  aucune  impression  sur  le  papier, 
^ndis  que  tous  les  intervalles  et  le  fond  l'ont,  au  con- 
traire, coloré. 

Il  est  bien  essentiel  de  n'emploier  que  de  la  vraie 
gomme  arabique^  les  autres gOiiimé&>  comme  celle  du 
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prunier,  cerisier,  elc,  ne  s'attachent  qu'imparfaîle- 
ment  sur  la  pierre,  et  ne  collent  pas  bien.  Bia  outre, 
elles  ne  se  dissolvent  que  très-mal  dans  Teaa  froide ^ 
ce  qui  nuit  à  l^ur  Usage. 

11  faut  observer  que,  pour  obtenir  une  impression 
par  ce  procédé,  on  ne  doit  emploier  des  couleurs  qui 
puissent  absorber  l'huile^  mais  seulement  des  couleurs 
végétales  ou  animales,  comme,  par  exemple,  le  Boir 
ou  l'encre  de  la  Chine.  On  peut;  de  cette  manière, 
obtenir  des  ornemens  très-délicats  et  des  dessins  très- 
jolis;  en  outre,  il  est  facile  de  graver  des  traits  fins  el 
des  ombres  qui  deviennent  de  la  même  couleur  que 
le  fond. 

Enfin ,  si  Ton  veut  tracer  des  vases  ou  des  omemoBS 
quelconques  à  couleurs  brillautes  sur  un  filnd  obscur, 
il  faut  dessiner  les  contours  avec  l'encre  résineuse,  soit 
avec  la  plume,  soit  avec  le  pinceau.  Lorsque  le  dessin 
est  sec,  on  vexTa  sur  sa  face,  ainsi  que  sur  toutes  lefl 
parties  de  la  pierre  qui  doivent  rester  en  blanc,  un 
enduit  de  gomme.  On  laisse  ensuite  sécher  cet  enduit  j 
et  on  huile  avec  de  l'huile  de  lin  toutes  les  parties 
qu'on  veut  colorer.  L'huile  de  lin  ne  doit  guère  restei 
sur  la  pierre  au-delà  de  5  à  8  minutes,  temps^uffisafil 
pour  que  la  planche  s'en  humecte  avec  facilité.  Et 
enlevant  ensuijie la  gomme  avec  de  l'eau,  et  passante 
tampon  chargé  de  couleur,  le  fond  seul  se  colore.  Le 
ornemens  dessinés  repoussant  la  couleur,  paraissent 
quand  on  tiie  les  épreuves,  très-brillans  et  paHaite- 
inent  blancs. 

Ces  procédés  doonent  les  moyens  d'obtenir  des  gra 
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\  Tares  charmantes;  ils  sont  surtout  avantageux  pour 
lesdessins  des  ornemens  délicats^  ainsi^que  pour  graver 
^les  objets  d'antiquité. 

On  peut  encore  produire  des  planches  plus  solides 
par  un  moyen  peu  différent  de  celui  qu'on  vient  d'in-* 
diqner. 

On  commence  toujours  par  gommer  toute  la  sur- 
£ice  de  la  pierre,  après  quoi  on  trace  avec  la  pointe  le 
dessin  que  Ton  veut  produire  sur  la  planche.  Les 
traits  dessinés,  on  les  colore  avec  du  succin  dissous 
tlans  l'huile  de  lin  rendue  siccative ,  et  auquel  on  ajoute 
la  couleur  que  l'on  désire. 

Cette  opération  terminé^ ,  on  laisse  bien  sécher  le 
succin,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  s'enlever  lorsqu'on 
passera  sur  la  planche  l'esprit  de  térébenthine  ou 
l'alcool.  Le  succin  bien  séché,  présente  l'avantage  de 
ne  pouvoir  être  attaqué  ni  par  les  alcalis,  ni  par  les 
acides  étendus  d'eau ,  ni  enfin  par  l'esprit  de  térében- 
thine ou  l'esprit-de-vin.  Par  cette  raison,  on  peut 
nettoyer  la  planche  par  toutes  sortes  de  moyens,  en 
sorte  que,  si  les  traits  se  sont  élargis,  on  peut  enlever 
k  noir  du  tampon ,  qui  a  causé  l'extension  de  ses  traits, 
et  rendre  la  planche  à  son  état  primitif.  Il  est  évident 
qa'on  le  peut  avec  facilité ,  puisque  la  couleur  mise 
avec  le  succin  est  inattaquable ,  tandis  que  la  couleur 
fraîche  mise  avec  le  tampon ,  et  qui  donnerait  des  traits 
&UX  par  son  extension,  peut Venle ver  sans  difficulté» 
C'est  donc  sous  ç«  rapport  que  la*  couleur  mêlée 
avec  le  succin  devrait  être  généralement  préférée  ; 
uuiis  il  fiiut  observer  qu'on  ne  peut  l'appliquer  qu'au 
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pinceau  ou  au  tracé  avec  la  pointe^  parce  qu'elle  n*e(^ 
pas  coulante. 

Impression  par  tracé  à  l'huile* 

La  mëUijode  de  graver  ayec  dee  couleurs  à  l'huile - 
semblables  à  celles  avec  lesquelles  on  peint  sur  la  toil(C 
ou  sur  le  bois,  est  une  conséquence  immédiate  de  la 
lithographie  ',  seulement  pour  nuancer  les  gravujnes 
que  l'on  veut  exécuter  d'après  des  tableaux,  il  &ui 
pluijieurs  planches  de  rentrée,  afin  de  pouvoir  variée 
les  tons  que  Ton  veut  produire.  Un  poli  grenu  doiini£ 
à  la  pierre  est  aussi  favorable  à  l'application  des  teinta 
a  l'huile.  On  doit  aussi  décaper  la  surface  de  la  planche 
à  l'aide  des  acides ,  afin  que  les  parties  mouillées  re- 
poussent biea  les  couleurs  dont  on  chargera  le  cy-- 
lindre. 

Il  est  évident  que,  pour  obtenir  des  impressions 
teintes  à  l'huile  qu'on  aura  appliquées  sur  la  pierre^  il 
faudra  iàire  usage  d'un  papier  ou  d'une  toile  préparée 
suivant  la  méthode  que  l'on  si^it  pour  toutes  les  pein- 
tures à  l'huile  quelconques.  Quant  au^  premières 
couches  qu*on  doit  passer  sur  la  pierre  avant  d'y  passer 
successivement  les  couleurs  mises  sur  le  cylindre^  il 
jest  bon  de  les  rendre  épaisses.  C'est  pour  cela  qu'où 
mêle  dans  les  couleurs  avec  lesquelles  on  peint  à 
l'huile  sur  la  pierre,  un  peu  de  cire  ou  une  résine 
mêlée  avec  une  graisse  quelconque. 

Comme  les  teintes  que  l'on  p^ut  obtenir  par  cette 
méthode  ne  peuvent  être  bien  fondues,  mais  seule- 
ment placées  avec  exactitude  au  lieu  qu'eues  doivent 
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u^     occuper  j  on  pourrait  ensuite  fondre  et  mélanger  les 
^eiiitesayec  le  pinceau ,  comme  le  fout  les  peintres 
pour  leurs  tableaux.  Il  semble  que ,  par  ce  moyen ,  ou 
pourrait  multiplier  avec  assez  d'exactitude  des  tableaux 
d'une  médiocre  dimension.     . 

L'auteur  ajoute^  qu'un  artiste  allemand ,  nommé 
jBeninger^  avait  imaginé,  il  y  a  long- temps,  de  graver 
À  rhuile  sur  le  bois.  Il  faisait  graver  des  planches  de 
bois  où  il  plaçait  des  couleurs  y  et  les  artistes  étaient 
ensuite  chargés  de  les  fondre  à  la  main.  De  cette  ma- 
xiière ,  on  exécutait  très*promptement  des  tableaux  à 
l'huile^  et  cela  dans  l'espace  de  quelqpes  jours.  Cet 
«urt  intéressant  est  tombé  dans  l'oubli  par  la  mort  de 
rinventeur* 

La  méthode  qu'on  vient  de  décrire,  conduira  peut- 
être  à  faire  obtenir  des  gravures  autographes  en  bois  y 
€n carton,  en  métaux  même,  enduites  ou  vernissées 
avec  des  pâtes  absorbantes.  (  Extrait  d!un  mémoire 
inséré  dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufactures, 
n«i55,  i54eti65.) 

DESSIN.  ' 

FOLYGRAPHE. 

foly graphe  exécuté  par  M.  J.-B.  l*Hermitjs. 

Le  polygraphe,  d'invention  anglaise,  importé  par 
M. /.-5.  VHermitey  est,  presque  sans  nul  change- 
aient ,  une  application  à  l'écriture  courante  du  pro- 
^dé  de  calque  emploie  par  les  dessinateurs.  La  seule 


l6o  BEAUX-ARÏS. 

dififérence  ^  si  loulefols  cela  peut  èlre  considère  éomiM 
une  modification  ,  c'est  qu'avec  le  polygraphe  oii 
trace  simultanément  Toriginal  etlé^àc  simile. 

Pour  cela,  M.  VHermite  place  une  feuille  à  cal-* 
quer  chargée  de  noir  des  deux  côtés ,  entre  le  recte 
d'un  feuillet  de  papier  blanc  ordinaire,  et  le  verso 
d'un  feuillet  de  papier  légèrement  huilé  et  rendu  ainsi 
transparent.  Les  caractères  qu'il  trace  ensuite  avec  ufl 
poinçon  d'acier,  s'impriment  à  la  fois  dans  leur  sens 
sur  le  recto  du  feuillet  de  papier  ordinaire ,  et  à  contre- 
sens sur  le  verso  du  feuillet  transparent;  en  sorUî 
qu'ils  reparaissent  et  se  lisent  dans  le  sens  ordinaili! 
au  recto  de  ce  dernier.  Si  en  même  temps  on  placi 
une  autre  feuille  à  calquer  chargée  de  noir  d'un  seis 
côté,  entre  le  verso  du  feuillet  non  transparent ,  et  1 
recto  d'un  second  feuillet  aussi  de  pupier  ordinaire 
l'action  du  poinçon  est  assez  forte  pour  imprimer  1^ 
caractères  sur  ce  second  feuillet,  de  manière  que  l'o- 
obtient  a  la  fois  trois  épreuves  du  même  écrit;  deui 
sur  papier  ordinaire ,  et  une  sur  papier  transparent* 

M.  VHermite  assure  que  le  noir  dont  il  charge  se 
feuilles  à  calquer  est  tel ,  qirune  seule  de  ces  feuille 
suffit  pour  écrire  cent  cinquante  lettres  d'une  page  e 
demie.  L'expérience  seule  peut  confirmer  ce  fait 
Cependant  l'examen  qu'on  a  fait  déjà  composition  dé 
ce  noir ,  donne  lieu  de  penser  que  ces  feuilles  sont 
d'un  assez  long  usage. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'Encouragement 
se  sont  assurés  que  les  caractères  tracés  au  polygra* 
phe  résistent ,  sans  éprouver  d'altération  sensible,  à 
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«nfirottement  plus  fort  ^ae  celui  auquel  sont  ordinai- 
ij  ranent  exposées  les  écritures.  Ils  s'impriment  telle- 
ment sur  le  papier,  qu'au  bout  de  peu  de  jours  le 
.  {^atteir  ne  peut  les  effacer  entièrement.  Ces  carac- 
t.  tères  sont  partout  nets  et  lisibles ,  alors  même  que 
1     r&riture  est  très-fine* 

Ce  nouveau  procédé  n'a  rien  de  commun  avec  la 
presse  à  contre-épreuver  les  lettres ,  il  est  plus  expé« 
ditif  9  et  l'appareil  qu'il  exige  est  moins  dispendieux , 
moins  volumineux,  et  d'un  usage  beaucoup  plus  &« 
cile,  surtout  en  voyage* 

Cet  appareil  consiste  en  quelques  feuilles  de  papier 

diversement  préparé ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  eà 

un  poinçon  d'acier  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle 

d'au  crayon,  ordinaire ,  et  en  une  petite  tablette  de 

tôle  vérifie ,  dont  une  simple  planche ,  ou  toute  es- 

^e  de  table  bien  dressée ,  peut  tenir  lieu* 

tie  tout,  en  assez  grande  quantité  et  proprement 
renfermé  dans  un  carton,  ne  coûte  que  3o  ii\  chez 
M.  rHerndte,  rue  Notre-Dame  des  Victoires ,  n**  54» 
(Bulletin  de  ta  Société  d* Encouragement  ^  cahier 
^  novembre  i-8i5.) 

Nouveau  polygraphe  >  par  M*  DB  LA   Cha-^ 

BJSAUSSJÈRE. 

m 

Ce  polygi^^phe  est  composé  : 

1*.  De  deux  plumes  ordinaires  ou  de  métal,  fixées 
Vune  et  l'auti^e  dans  de  petits  tuyaux  en  argent  ou  en 
fer-blanc,  réunies  par  deux  traverses  parallèles  de 

^CH.  DES  DicOUV.  DE  i8i4«  ^  ^ 
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même  mëtal  ^  qui  laisaeut  entre  les  plumes  un  espaci 
de  4  lignes  d'écriture  ; 

2°.  D'une  boîte  cubique  qui,  s'ouvrant  à  charnière 
forme  un  pupitre  dont  la  surface  intérieure  est  revê- 
tue de  drap  ou  de  maroquin  ; 

5°.  D'une  petite  bande  transversale  «n  acier,  cou- 
verte de  drap ,  terminée  à  fourcbeite  |>ar  ses  extrémi 
tés,  pour  s'engrener  dans  deux  crémaillères  adaptée 
aux  côtés  du  pupitre  ; 

4''.  D'une  pince  à  boucle  qui  agrafe  une  feuille  A 
papier  roulée  sur  la  bande  d'apier  ; 

5°.  D'un  petit  poids  suspendu  au  cordopaoet  d'ms 
poulie  qui  donne  une  tension  convenable  à  la  feuiU< 
de  papier  supérieure.; 

6°.  Enfin,  d'une  règle  en  bois  attachée  au  bas  di 
pupitre,  et  sous  laquelle  est  collée  une  feuille  de  pa- 
pier rayé ,  pour  servir  de  réglet  à  la  seconde  feuiU 
inférieure,  sur  laquelle  la  main  se  porte  pour  écrire. 

Usage. 

Lorsque  les  deux  feuilles  de  papier  sont  bien  dû- 
posées  ,  on  tient  la  plume  inférieure  entre  les  doigjta; 
la  manière  ordinaire,  et  on  accorde  la  plume  supé 
vieure^  de  sorte  qu'elles  puissent  porter  ens^emble  leur 
becs  sur  leurs  feuilles  respectives.  A  mesure  qu'on  a  i 
écrire  deux  lignes ,  on  déroule  la  feuille  supérieure 
on  remonte  l'inférieure,  et  on  continue  ainsi  l'opéra- 
tion jusqu'au  bas  de  la  page. 

On  sent  bien  que  si  l'on  fait  une  erreur  sur  Fun^ 
des  pages ^  cette  erreur  se  répète  sur  l'autre;  maL 


cetincoiLTéiiient  peut ,  dans  de  certaines  transactions^ 
devenir  très^tile  pour  reconnaître  la  véritable  copie* 
Ainsi  cette  nsidnière  d'expédier  peut  avoir  des  avan*- 
tages^  mais  elle  exige  de  l'habitude  ;  car  la  meilleure 
nain  qui  s'en  servirait  n'aurait  point  une  aussi  bonne 
^itHire  qu'en  emploiant  une  seule  plume. 

QoQiqii'il  en '«oit ,  ce  poly graphe  est  le  plus  simple 
de  tous  eeux  que  l'on  connaît ,  et  offre,  de  plus,  ua 
moyen  poor  accélérer  tes  écritures.  C'est  une  nou- 
velle idée  que  le  teit>ps  et  Texpérience  peuvent  per- 
fectionner. [Bulletin  de  la  Société  d^ Encourage-* 
ment.  Novembre  i8i3.) 

Moyen  prompt  et  facile  de  décalquer  les  dessins  ^ 
par  M.  PB  Lasteyrie. 

M.  de  Lasieyrie  a  suivi  d'abord  la  méthode  dô 
rendre  le  papier  transparent  en  le  frottant  avec  dé 
iUIede  pétix>le  ou  d'asphalte,  méthode  qui  lui  a 
parfeitement  réussi  ;  mais  ayant  observé  que  cette 
huile  répandait  une  odeur  forte  et  désagréable  ,  et 
qu'dle  évaporait  trop  promptement ,  il  a  pensé  que 
les  diSSitentes  essences  qu'on  retire  des  végétaux^,  éahs 
avoir  les  marnes  inconvéniens ,  pourraient  donner  au 
papier  un  degré  de  transparence  assez  considérable 
pour  voir  facilement  un  dessin  sur  lequel  il  serait 
appliqué. 

11  a  pour  «et  effet  emploie  l'essence  de  lavande  ou 
hùik  d'aspic .  et  celle  de  citron ,  qui  doivent  être  pré- 
férées à  lliuile  de  pétrole ,  par  la  i-aison  qu'au  Kêtt 
i*avoir  une  mauvaise  odeur,  elles  en  répandent  une 
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fort  agréable 5  et  que,  s'évaporant  plus  lentement, 
elles  conservent  au  papier  sa  transparence  pendant 
un  espace  de  temps  plus  considérable,  et  facilitent 
ainsi  le  décalque. 

Les  essences  dont  on  voudra  se  servir  doivent  avoir 
la  limpidité  de  Teau  la  plus  claire.  Si  elles  étaient 
colorées,  elles  laisseraient  des  traces  sur  le  papier  et 
le  saliraient.  11  est  rare  de  les  trouver  dans  le  com-* 
merce  dans  l'état  de  pureté  nécessaire  ;  mais  on  peut 
facilement  les  priver  de  leurs  parties  colorantes  en  les 
soumettant  à  une  nouvelle  distillation. 

Lorsqu'on  veut  procéder  au  décalcage,  on  prend 
une  feuille  de  papier  fort  dont  on  se  sert  ordinaire- 
ment pour  dessiner  ou  laver,  et  on  l'enduit  d'un  seul 
côté  avec  un  pinceau  qu'on  a  plongé  dans  l'essence* 
L'espace  que  l'on  rend  transparent  par  ce  moyen 
doit  être  environ  de.  7  à  8  décimgtres  en  carré  ;  cap 
si  on  retendait  beaucoup  plus,  l'essence  pourrait  s^éva- 
poi'er  avant  qu'on  eût  terminé  le  dessin ,  et  le  papier 
perdrait  sa  transparence. 

Le  papier  étant  ainsi  enduit ,  on  le  pose  sur  le  des- 
sin ,  et  l'on  trace  avec  le  crayon  les  traits  que  l'on 
aperçoit  au-dessous.  Après  avoir  dessiné  sur  la  por- 
tion de  papier  que  l'on  avait  imbibée ,  on  frotte  les 
autres  parties,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  terminé  son  dessin.  On  approche  ensuite  du  feu  la 
feuille  de  papier ,  qu'on  secoue  légèrement  pour  accé- 
lérer l'évaporation.  JLa  distance  à  observer  est  celle 
où  la  main  peut  supporter  la  chaleur  sans  en  être  in- 
commodée* Lorsque  l'évaporation  est  entièrement 


MUSIQUE.  l65 

t^enniaëe  ,  le  papier  redevient  opaque  el  conserve 
tîoute  sa  blancheur  primitive  ;  on  peut  alors  dessi- 
làer  à  la  plume,  laver  ou  peindre  avec  des  cou- 
leurs. 

Ce  procédé  est  aussi  facile  dans  la  pratique,  qu'il  est 

avantageux  par  le  temps  qu'il  économise ,  et  par  la 

précision  et  l'exactitude  avec  lesquelles  on  obtient  les 

'  trails  d'une  copie  que  Ton  veut  imiter,  (Bulletin  de  la 

Sociéié  d^EncQuragement,  cahierde  novembre  1 8  j  3 .) 

MUSIQUE^ 
Clapi^Jiarpe  et  irochléon  ,  de  M.  DlETZ. 

m 

Le  nom  de  cet  instrument  en  indique  à  peu  près  le 
mécanisme,  dont  nous  pouvons  donner  les  détails 
suivans  : 

Les  cordes  sont  mises  en  vibration  par  le  moyen  de 
petites  pinces  qui  agissent  sur  elles  à  peu  près  comme 
les  doigts  sur  les  cordes  d'une  harpe.  Ces  pinces  sont 
mises  en  mouvement  par  l'action  des  touches  d'uu 
clavier  distribué  comme  celui  du  piano. 

L'artiste  a  résolu  une  grande  difficulté,  celle  de 
modifier  et  de  graduer  à  volonté  l'efifet  dé  ces  pinces , 
pour  qu'elles  obtinssent  des  cordes  des  sons  ou  vigou- 
reux, ou  coupés,  ou  doux,  ou  prolongés,  et  que  l'oreille 
ne  sentit  enfin  aucune  différence  entre  la  vibration , 
résultat  de  Faction  mécanique,  et  celle  que  produit  le  » 
mouvement  plus  ou  moins  prononcé  de  la  main. 

L'avantage  du  clavi-harpe  est  d'abord  de  procurer, 
saus  nouvelle  étude,  un  plaisir  de  plus  aux  perijonneâ- 
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qui  savent  toucher  le  piano,  et  de  flatter  l'oreille  d&^ 
auditeurs  par  une  pure  le ,  et  surtout  par  une  ëgalité- 
de  sons ,  qu'il  est  impossible  au  plus  habile  exécutant 
d'obtenir  d'une  harpe  ordinaire.  Ses  cordes  métalli- 
ques ne  sont  sujettes  ni  à  se  rompre ,  ni  à  se  désaccor- 
der y  et  M.  Dietz  a  su  donner  à  cet  instr^iment  une 
forme  élégante  qui  en  fait  un  joli  nieuble  de  salon. 

Les  sons  du  clavi-harpe  sont  d'une  suavité  enchan-» 
teresse  y  mais  ceux  du  trochléon  ont  une  expression 
encore  plus  délicieuse  5  ses  vibrations  harmoniques  et 
nerveuses  causent  une  sensation ,  ou,  pour  mieux  dire^ 
un  frisson  inconnu. 

Cet  instrument,  qui  n'exige  pas  le  plus  léger  efifort,^ 
est  de  forme  ronde  ;  il  est  garni  de  touches  métalliques 
mises  en  vibration  par  un  archet  circulaire  qu'unei 
pédale  fait  mouvoir. 

M.  Dietz  a  donné  des  concerts  dans  le  seul  but  de 
faire  connaître  les  précieux  instrumens  dont  il  est 
Knventeur.  Il  trouvera  la  récompense  due  à  ses  ta- 
lens ,  et  le  juste  dédommagement  de  ses  dépenses,  dans 
le  suffrage  de  tous  les  connaisseurs  et  dans  le  débit 
de  ses  instrumens ,  dont  le  prix  n'est  pas  décou- 
rageant. 
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l^  ABEILLES. 
Moyen  d'endormir  les  abeilles  ^  par  M.  Mayeur. 

Un  prend  gros  comme  un  œuf  du  champignon 
nommé  pesse  de  loup  étoile  (lycoperdon  Stella tum) , 
et  on  rallume  à  Tentrée  de  la  ruche.  Pour  peu  de 
fcmée  qui  y  entre,  les  abeilles  sont  aussitôt  endormies 
el  tombent  comme  mortes  ;  elles  restent  dans  cet  ëtat 
nu  bon  quart  d'heure  à  peu  près  5  pendant  ce  temps 
oa  pgut  faire  die  Tessaim  tout  ce  que  Ton  veut  sans 
crainte  d'être  pique. 

Ce  procédé,  qui  ne  fait  aucun  tort  ni  aux  abeilles 
ni  au  couvain ,  procure  l'avantage  de  renforcer  un 
essaim  qui  a  trop  peu  d'habitans. 

Le  lycoperdon  stellatum  est  indigène,  et  croît  dans 
les  bois  sablonneux.  Son  enveloppe  est  une  membrane 
épaisse  et  coriace  qui  se  fend  en  plusieurs  parties  ou- 
vertes en  étoile;  l'intérieur  est  un  globule  sphérique 
qui  laisse  échapper  une  poussière  très-fine  à  ti-aver^ 
les  pores.  Ce  champignon  est  très- vénéneux,  et  il 
feat  le  faille  sécher  pour  s'en  servir. 
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2^  ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 

Moyen  de  fonder  sous  F  eau,  par  M*  Samue.^ 

Bentham. 

Ce  moyen  de  fonder  sous  l'eau  à  une  grande  pro^^ 
fondeur  parait  consister  dans  une  grande  pressîor:^ 
qu'on  fait  éprouver  à  des  masses  composées  de  pierre^^ 
et  de  briques.  On  les  conduit  par  eau  jusqu'au-dessus 
de  l'endroit  où  l'on  veut  les  placer,  et  qu'au  pvëala — 
ble  on  a  tâché  de  uiveler  par  les  moyens  connus. 

L^auteur,  qui  a  obtenu  un  privilège  exclusif  poup 
cette  invention ,  a  décrit  dans  un  ouvrage  particulier 
(publié  à  Londres),  les  moyens  qu'il  emploie  pour 
donner  aux  masses  toute  la  consistance  nécessaire, 
ainsi  que  pour  opérer  sur  ces  masses  une  forte  près* 
sion  qui  les  dispose  à  recevoir  les  fondations,  soit 
des  môles ,  soit  des  projections  des.  quais  des  rivières.. 

Machines  Itydrautiques  de  M.  de  Trouville* 

Feu  M.  de  Trou\>ille,  ingénieur,  a  laissé  plusieurs 
Mémoires  d'architecture  hydraulique  et  de  mécani- 
que, qui  ont  été  présentés  au  ministère  de  l'intérieur, 
çt  qui  méritent  une  notice  parliculièie. 

Le  premier,  de  1788,  a  pour  objet  V élévation  des 
eaux  de  la  Seine.  L'auteur  y  fait  remarquer,,  qu'à 
cette  époque,  Paris  n'avait,  pour  salisfaii^e  à  tous 
ses  besoins ,  que  la  ressource  de  la  pompe  Notre- 
Dame,  celle  de  la  Samaritaine ,  et  l'aquéduc  d'Ar- 
cueil  j  ce  qui  forme  en  tout  22,000  muids  en  vingt- 
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quatre  heures,  et  qu'en  y  ajoutant  même  les  i3o,ooo 

muids  que  peurent  donner  en  vingt-quatre  heures  les 

^ois  établissemens  des  pompes  à  feu,  cette  quantité 

ïiéiail  rien  moins  que  suffisante  à  la  consommation 

des  habitons. 

Le  moyen  qu'il  a  imagine  pour  élever  les  eaux  de 
la  Seine  en  très- grande  abondance,  consiste,  en  prin- 
cipe, dans  un  balancier,  à  l'une  des  extrémités  du- 
quel est  fixée  la  tige  d'un  piston  de  pompe  foulante  et 
aspirante  ,  et  à  l'autre  extrémité  est  suspendu  un 
grand  récipient  dont  les  bords  plongent  dans  l'eau 
d'un  réservoir. 

Pour  faire  jouer  la  pompe ,  il  suffit  d'aspirer  l'air 
de  dessous  le  récipient,  et  de  l'y  faire  rentrer  alterna- 
tivement. Par  ce  moyen ,  le  récipient  monte  et  des- 
cend, et  imprime  le  mouvement  à  la  pompe  par  l'iu- 
termëdiaire  du  balancier. 

Pour  produire  cet  efifet ,  l'auteur  propose  d'établir, 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  récipient , 
un  expirateur  et  aspirateur  composé  d'un  réservoir 
d'eau  élevé  et  disposé  de  manière  qu'il  ne  puisse  se 
vider  qu'en  aspirant'l'air  de  dessous  le  récipient ,  et 
vice  versa. 

M.  de  Troupille  donne  à  cette  machine  le  nom  de 
pompe  a  feu  y  a  froid  et  a  chaud ,  à  cause ,  sans 
doute,  de  la  possibilité  de  la  faire  marcher  par  le 
moyen  du  feu,  sans  changer  sa  construction. 

Pour  élever  les  eaux  de  la  Seine  qui  doivent  ali- 
menter les  réservoirs  aspirateurs  et  expirateurs  de 
l'air  du  récipient,  l'auteur  propose  deux  moyens  :  le 
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premier  y  à  rivière  libre ,  consiste  à  établir  soir  des  ba- 
teaux des  roues  à  tympans  d«  3o  pieds  de  diamètre, 
mues  par  le  courant  ;  te  second ,  à  bander  la  ri vièi# 
par  un  pont  faisant  digue,  dont  il  explique  la  con- 
struction et  les  fonctions  différentes  très  en  détail.  H 
promet  d^élèyer  par-là^  à  i5o  pieds,  25o,ooo  muids 
d'eau  en  vingt-quatre  heures ,  pour  le  service  de  la 
capitale.  * 

Ce  moyen  a  des  principes  bien  connus  pour  base; 
on  peut  en  tirer  parti  dans  plusieurs  circonstances, 
et  même  le  modifier  suivant  les  localités. 

Un  autre  projet  d'inondation  artificielle  de  h 
ville  de  Paria,  présenté  en  1792  à  la  municipalité, 
paraît  ne  pas  avoir  été  accueilli.  H  conâstait  à  établît 
deux  grands  réservoirs,  Fun  près  l'hôpital  Saint- Louis, 
l'autre  aa-dessus  de  la  place  Cambrai,  et  servir  cha- 
cun par  une  nouvelle  machine  à  vapeur  capable  d'éle- 
ver, à  la  hauteur  de  5o  pieds,  55,792  toises  cubes 
d'eau  en  quarante-huit  heures,  avec  720  livres  de 
charbon  de  terre. 

En  1798,  l'auteur  présenta  au  ministre  de  la  marine 
un  Mémoire  sur  le  curage  du  port  de  Marseille. 
Dans  ce  Mémoire,  il  propose  de  renouveler  d'abord 
l'eau  qui  a  séjourné  sur  la  vase ,  au  moyen  de  grands 
récipiens  mis  en  mouvement  par  des  manèges  établis 
sur  terre  j  et  d'un  nombre  d'aspirateurs  placés  au* 
fond  du  port,  munis  chacun  de  deux  soupapes,  l'une 
d'aspiration ,  l'autre  de  dégorgement  ;  ensuite  de  la- 
bourer  couche  par  couche  la  masse  des  immondices, 
1^  délayer  dans  Teau,  et  de  les  évacuer  par  les  as- 
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pirateni»,  en  prenant  toutefois  la  précaution  d'al* 
kimer  des  feux  à  la  surface  de  Teàu,  au-dessus  des 
gharrues  nautiques,  pour  consumer  Tair  méphi- 
tique. 

Ce  moyen  de  curer  le  port  de  Marseille  a  paru  fort 
ingénieux ,  mais  on  pensait  qu'il  serait  prudent  de 
ÊÂre  un  essai  sur  un  modèle  en  grand  pour  constater 
les  avantages  des  propositions  de  M.  de  Troui^ille»  Ce 
modèle,  qui  aurait  exigé  une  dépense  de  lO  à  12,000 
francs,  n'a  pas  été  construit* 

En  17995  M.  de  Prony  fit  à  l'Institut  un  rapport 
uat  l'emploi  qiie  M*  de  Trouville  se  proposa  de  faire 
ilm%  partie  seuleœaent  du  poids  de  Tatmosphère  poair 
âe?er  l'eau  à  des  hauteurs  plus  considérables  que  celle 
de  la  colonne  d'eau  qui  fait  équilibre  à  ce  poids ,  en 
empluiant  un  grand  et  des  petits  aspirateurs  super- 
posés. I^  rapporteur  conclut  que  la  machine  de 
M.  de  TroupiUe  pourrait  obtenir  la  préférence  sur 
ks  machines  ordinaires  par  sa  simplicité  et  par  plu- 
sieurs autres  avantages  qui  lui  sont  propres  y  et  qui  la 
distinguent  d'une  manière  particulière;  cependant, 
âjouta-t-il ,  on  ne  pourra  en  tirer  des  conséquences 
certaines,  qu'après  des  expériences  réitérées,  faites 
assez  en  grand. 

Ea  1800,  M.  de  Trouville  proposa  au  gouverne- 
ment batave,  d'emploier,  au  dessèchement  de  la  HoU 
lande,  le  mouvement  imperturbable,  réglé,  et  d'une 
puissance  immense,  duiluxet  du  reflux  de  la  nier, 
comnae  puissance  motrice  dans  des  capacités  calc^lées^ 
tl  combinées  de  dessèchement  avec  la  pression  de  Tat^ 
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mosphère  ;  mais  avant  d'ëtablir  ce  système  géiiëral  de 
dessèchement,  l'auteur  demanda  à  faire  l'application 
première  de  son  invention  au  dessèchement  du  lac  de 
Harlem ,  pour  prouver  l'infaillibilité  du  moyen. 

Rien  n'annonce  que  le  gouvernement  hollandais 
ait  fait  examiner  ce  projet,  qui  n'est  pas  sans  mérite» 

M.  de  Trouullle  a  encore  imaginé  une  machine 
composée  de  deux  grands  aspirateurs  établis  dans 
des  bassins ,  et  qu'un  mafiége  fait  monter  et  descendre 
alternativement.  Ces  deux  récipiens,  ainsi  mis  en 
mouvement,  raréfient  par  l'intermittence  l'air  con- 
tenu dans  de  petits  aspirateurs  placés  par  étages  dans 
un  puits  de  100  pieds  de  profondeur  5  par  ce  moyen 
l'eau  s'élève  par  reprise  du  fond  du  puits  à  la  surface 
de  la  terre. 

Ce  projet  offre  un  exemple  de  l'une  des  nombreuses 
applications  qu'on  peut  faire  de  la  machine  proposée 
par  M.  de  Trouville  pour  élever  les  eaux,  en  em- 
ploiant  de  grands  et  de  petits  aspirateurs  mis  en  com- 
munication par  un  même  tuyau. 

On  voit  par  l'extrait  rapide  de  ces  Mémoires ,  que 
feu  M.  de  Trouville  s'est  plus  particulièrement  oc- 
cupé de  l'élévatiou  des  eaux ,  au  moyeu  d'un  sys- 
tème qui  lui  est  propre. 

Les  membres  du  comité  consultatif  du  ministère 
de  l'intérieur,  n'ayant  pu  faire  des  expériences  sur 
les  résultats  desquels  on  puisse  compter,  ont  néan- 
moins pensé ,  que  les  Mémoires  ,  Dessins  et  Modèles 
qui  pnt  été  soumis  à  leur  examen  par  madame  veuve 
de  Trouville^  méritent  d'être  déposés  aux  Archives 
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du  G)nservâtoIre  des  Arts  et  jMétiers ,  pour  y  avoir 
recours  au  besoin  j  et  servir  à  Thistoire  des  découvertes 
et  inventions  ntiles,  ainsi  qu'aux  progrès  de  l'instruc- 
tion dont  cet  établissement  est  chargé.  (Bulletin  de 
la  Société  d* Encouragement  Février  i8i4.) 

Moyen  d'augmenter  la  durée  des  arbres  des  grandes 
roues  à  eau  y  en  adaptant  a  leurs  extrémités  des 
pivots  ou  tourillons  en  fonte  ^  qui  ne  sont  sujets 
ni  à  ballotter  ni  a  se  détacher];  par  M.  fiOBERT 

Hughes. 

r 

Lorsqu'on  construit  une  roue  de  moulin,  on  fix^, 
sur  chaque  extrémité  de  l'arbre  y  un  croisillon  en 
fer  portant  le  pivot  ou  tourillon,  lequel  est  main* 
tenu  par  de  forts  boulons  ;  mais  pour  que  ces  bou- 
lons ne  puissent  pas  fendre  le  bois ,  on  entoure  le 
b^ut  de  l'arbre  de  plusieurs  frettes.  Ce  mode  de 
construction  est  sujet  à  plusieurs  inconvéniens  : 

l^  On  est  obligé  de  tailler-  dans  le  bois  des  mor- 
taises très-profondes  pour  loger  le  croisillon ,  ce  qui 
diminue  la  solidité  de  l'axe  ',  2^*  si  les  tourillons  ne 
sont  pas  très-solidement  fixés  et  les  frettes  bien  assu- 
jetties, l'effort  considérable  de  la  roue,  et  le  frottement 
qu'elle  exerce  uniquement  sur  ce  point ,  tendent  à  les 
faire  ballotter ,  et  même  tomber  entièrement  5  3^«  la 
chute  des  tourillons  est  souvent  accompagnée  de3 
plus  grands  dommages ,  en  ce  qu'une  partie  de  la 
roue  va  se  briser  au  fond  du  coursier 3  4*.  il  est  essen- 
tiel que  le  pivot  soit  toujours  placé  au  centre  de  l'ex-* 
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On  emploie  '  Teau  de  Cologne  pour  acc^A'er  la 
dessiccation  de  la  poudre,  mêlée  avec  les  neufseizièmes 
de  flacon  d'eau  de  fontaine  ou  de  rivière.  A  défaut 
d'eau  de  Cologne  ,  on  emploie  moitié  eau-de-vie  et 
moitié  eau  de  rivière,  avec  une  demi-once  de  gomme 
arabique. 

Ecrasez  le  charbon  de  bois  en  poudre  aussi  fine  que 
possible. 

Arrosez  le  rauriate ,  la  fleur  de  soufre  et  le  char- 
bon avec  Teau  de  Cologne,  mêlée  avec  Teau  de  fon- 
taine ou  de  rivière.  Il  ne  faut  pas  toucher,  au  muriate^ 
ni  le  remuer/  avant  de  l'avoir  arrosé. 

Mêlez  ensemble  le  muriale ,  la  fleur  de  soufre  et  le 
charbon  de  bois  sur  un  marbre,  ou  sur  un  morceau 
de  glace. 

Remuez  le  tout  avec  une  spatule  de  bois ,  jusqu'à 
ce  que  ces  trois  substances  soient  parfaitement  bien 
mélangées. 

Broyez  le  tout  avec  une  molette  de  bois  dur,  de 
buis  ou  de  bois  de  gayac  ,  pour  en  faire  une  pâte.  Il 
faut  broyer  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  ^aucune 
partie  de  soufre ,  de  muriate  et  de  poudre  de  charbon* 

Passez  cette  pâte  à  travers  une  planche  de  cuivre 
percée  de  trous ,  que  vous  poserez  sur  un  morceau  de 
cuir.  Pour  retirer  les  grains  d'amorce  de  cette  planche 
de  cuivre ,  on  les  laisse  sécher  au  soleil  ou  sur  uu 
poêle. 

Le  piston  qui  sert  à  la  percussion,  passant  dans 
une  boîte  de  cuir ,  sert  aussi  d'obturateur  pour  empê- 
cher l'effet  corrosif  du  gaz  muriatique  suroxigéné^ 


I 
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fpn  ne  àè  troùTe  ainsi  en  contact  qu'avec  le  culot  de 
cttî?reet  le  (lapier  de  la  cartouche;  de  sorte  que  le 
canon  ne  peut  pas  en  souffrir» 

Enfin ,  de  toutes  le^expériences  faites  sous  ses  yeux  , 
la  commission  a  conclu  : 

1°.  Qu'en  envisageant  les  armes  de  Pauly  ^  soiis  le 
rapport  militaire ,  il  n'y  a  nul  doute  que  les  troupes 
qui  en  seraient  armées  n'eussent  sur  l'ennemi  des 
avantages  incontestables^  puisqu'elles  pourraient  char* 
ger  et  tirer  sans  ralentir  le  pas,  tirer  plus  vite  ,  at- 
teindre de  plus  loin ,  emploier  moins  de  poudre ,  et 
faire  feu  malgré  la  pluie  5  / 

2®.  Relativement  à  leur  utilité  pour  la  chasse ,  la 
Commission  a  pensé  que  Fusagé  de  là  comrposîtion  sur- 
oxigénée,  au  moyen  de  laquelle  elles  sont  amorcées, 
ae  présente  aucun  dianger ,  ni  dafiîs  la  manière  de  sW 
«rrir ,  ai  en  la  pottant  sur  soi  ;  '  •  ' 

5°.  Que  les  fusils  Pauly  partagent  avec  tous  ceux 
qui  détonnent  au  moyen  du  liiurîate,  Fayanlage  de 
ne  jamais  faire  long  feu ,  et  de  consoinmét  moins  de 
poudre,  et  qu'ils  ont  sur  tous  les  autres  connus  les 
aranlages  suîvans  : 

4°.  De  ne  pouvoir  jamais  recevoir  dc^ûx  charges 

•  I  • 

dans  le  même  canon  ; 
5*.  De  se  charger  très-vite ,  et  sans  qu'il  soit  besoin 

de  s'arrêter; 
6°.  De  présenter  une  grande  facilité  pour  changer 

ou  retirer  la  charge  5 
7*.  De  la  conserver  à  l'abri  du  brouillard  ou  de  la 

pluie  ; 

Aach.  des  Découv.  de  1814.  ^^ 
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8®.  De  préserver  le  chasseur  du  danger  qu'il  peut 
courir,  par  hasard  ou  par  distraction^  en  chargeant 
avec  la  baguette  ; 

9®.  Et,  toutes  choses  égales,  d'avoir  une  portée 
beaucoup  plus  longue.  {Bulletin  de  la  Société  d'En* 
couragement.  Mai  181 4.) 

Sassinet  de  sûreté  ^  a  recouvrement  cylindrique  y 
adapté  aux  platines  de  fusil,  et  destiné  à  empê^ 
cher  les  armes  à  feu  de  partir  accidentellement, 
ainsi  qu^a  préserver  V amorce  de  rhumidité ^  in- 
venté par  M.  Regnïer  y  conservateur  du  Mun 
sée  d^  Artillerie* 

Ce  bassinet ,  qui  vient  d'être  adopté  pour  le  service 
de  la  maison  militaire  du  Roi,  peut  également  con* 
venir  aux  amateura  de  la  chasse  et  aux  propriétaires 
qui  veulent  avoir  chez  eux  un  fusil  constamment 
chargé. 

M.  Régnier,  voulant  remédier  à  tous  les  inconvé- 
niens  des  bassinets  ordinaires ,  emploia  d'abord  un 
petit  cylindre  d'acier,  dans  lequel  était  taillé  un  bas- 
sinet; sur  ce  cylindre,  fixé  au  corps  de  platine,  il 
ajusta  une  enveloppe  de  même  métal ,  également  cy- 
lindrique ,  qui  fermait  hermétiquement  cette  amorce^ 
et  permettait  de  la  couvrir  ou  de  la  découvrir  à  vo- 
lonté ,  sans  toucher  à  la  batterie. 

Dès  les  premiers  essais ,  on  remarqua  : 

1**.  Que  la  poudre  renfermée  dans  le  bassinet  nd 
prenait  pas  d'humidité ,  quoiqu'on  la  plongeât  à  plu- 
sieurs reprises  dans  l'eau  \ 


.r 
I 

\ 
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2°.  Que  celte  même  amorce  ne  brûlait  pas  a  l'iii- 
flammation  d'une  quantité  de  poudre  parsemée  dessus 
et  dessous  le  cylindre  tournant* 

Ces  épreuves  j  répétées  plusieurs  fois ,  ofirirent  tou- 
jours les  mêmes  résultats  ,  et  donnèrent  lieu  de  con-* 
dure  que  ce  nouveau  bassinet  pouvait  mériter  la  pré- 
férence sur  les  anciennes  batteries  tournantes* 

M*  Régnier  ayant  remarqué  que  si  l'on  n'av.ait  pas 
sîoia  de  ce  bassinet  en  acier,  la  rouille  s'engageait 
tellement  entre  le  cylindre  mobile  et  le  cylindre  fixe^ 
qu'il  était  quelquefois  impossible  de  lui  faille  découvrir 
l'amorce ,  inconvénient  qui  dégoûta  les  chasseurs  de 
ce  nouveau  bassinet  ;  il  sentit  la  nécessité  de  le  con- 
struire en  cuivre ,  métal  qui  se  rouille  bien  moins  que 
k  fer,  et  dont  l'oxide  est  moins  dur. 

Les  épreuves  les  plus  rigoureuses  démontrèrent  que 
^'oxidation  n'empêchait  pas  le  mouvement  du  cylin- 
dre tournant,  et  que,  par  ce  moyen,  on  évitait  le 
Ranger  des  armes  à  feu,  lorsque  l'occasion  exige  qu'elles 
^bestent  chargées. 

Enfin ,  M.  Régnier  ajouta  un  ressort  de  pression^ 
^ai  retient  le  cylindre  tournant  d'une  manière  plus 
assurée ,  soit  sur  le  point  qui  découvre ,  soit  sur  celui 
qui  recouvre  l'amorce*  Ce  perfectionnement  ayant 
été  ajouté ,  le  ministre  de  la  guerre  ordonna  la  fabri- 
cation de  ces  nouvelles  platines  pour  le  service  de  la 
Garde.  L'auteur  en  ayant  présenté  une  à  la  Société 
d'Encouragement,  qui  a  paru  offrir  tous  les  avantages 
annoncés,  elle  a  arrêté  qu'elle  serait  décrite  et  figurée 
dans  son  Bulletin  du  mois  de  juillet  i8i4. 
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4%  BIÈRE. 

Succédané  du  houblon  dans  là  fabrication  die  1à 

bière  ^  par  M*  Rast* 

M.  Rast  a  fait  connaître  à  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Lyon,  les  propriétés  du  pùelea  à  fruits 
d'orme  (pieleafoliia  fèrnaiia)  •,  il  propose  sa  graine 
pour  remplacer  lerhoiîiblorî  dans  la  fabrication  de  la 
bière,  ce  qui  diihiuuerait  de  beaucoup  le  prix  de  cette 
boisson  agréable  et  salubre.  (  Bulletin  de  Pharmacie, 
Janvier  i8i4«i) 

5\  BIJOUTERIE. 

* 

Jdoyen  de  reconritttlre  dans  une  pierre  prétiéu8€y 
lèâ  défauts  intérieurs  qu^on  ne  découvre  qu'au 
poli  y  par  le  docteur  ÈREWS  TER. 

Pour  découvrir  dans  une  pierre  précieuse,  ou  dana 
un  morceau  de  verre  ou  de  cristal  brut,  les  défaaU 
intérieurs  qu'on  nexlécouvre  qu'au  poli,  il  suffit  de 
les  plonger  dans  du  baume  de  Canada ,  de  l'huile  de 
sassafras,  ou  des  liquides  à  peu  près  de  même  force 
céfringente  que  ces  solides,  et  de  les  présenter  à  h 
lumière  sous  différentes  directions.  On  voit  paraître 
alors  les  plus  Itères  imperfections  de  l'intérieur  de  h 
pierre  ou  du  .cristal.  (^  Treatise^  etc.  Traité  sut 
de  nouveaux  instrumens  de  physique ,  etc. ,  par  U 
docteur jBi'ewsten  Vol.  m-8°.  Edimbourg^  i^iS*] 
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60.  BOIS. 

Méihode  emptoiée  en  Allemagne  pour  polir  les 
bois,  pçLr  Al.  M4^CBh  D^^ERRES. 

Lorsqu^on  veut  polir  un  bois  et  le  bien  vernisser, 
on  commence  par  le  bien  unir  et  par  en  rendre  la 
surface  bien  plane ^  parce  que,  si  le  vernis  fait  res- 
sortir l'éclat  du  bois,  il  en  est  de  même  pour  ses  défauts. 
Le  bois  une  fois  bien  poli ,  on  prépare  le  vernis. 

Pour  cela,  on  réduit  en  poudre  de  la  laque  en 

écaille  la  plus  pure,  c'est-à-dire  bien  transparente,  et 

*nla  fait  dissoudre  dans  de  l'alcool  bien  rectifié.  On 

ajoute  dans  une  cornue  une  quantité  double  d'alcool 

à  la  quantité  de  laque  emploiée,  et  on  l'expose  à  une 

<ialeur  d'environ  cinquante  degrés.  Ou  a  soin  d'agiter 

le  mélange  de  trois  en  trois  heures,  jusqu'à  ce  que  le 

vernis  ait  acquis  la  consistance  convenable;  s'il  ne 

paraît  pas  en  avoir  une  suffisante,  on  ajoute  un  peu 

de  laque  en  poudre;  et  si,  au  contraire,  il  est  trop 

épais,  on  y  mêle  un  peu  d'alj^ol ,  ayant  soin  d'agiter 

le  mélange  jusqu'à  ce  que  l'on  juge  qu'il  ait  acquis  la 

consistance  nécessaire. 

-  Ce  vernis  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'on 
n'y  fait  point  entrer  de  térébenthine,  ni  même  aucun 
autre  corps  propre  à  empâter  le  vernis,  et  à  le  rendre 
susceptible  de  se  gercer. 

Pour  appliquer  le  vernis,  on  prend  un  morceau  de 
linge  fin ,  dont  on  forme  une  espèce  de  palette.  L'ou- 
vrier doit  avoii'  eu  d'avance  le  soin  de  former  un  mé- 
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rendre  leur  premier  lustre ,  en  passant  avec  force  un 
linge  doux  sur 'leur  surface. 

Les  vernis  piteux  ne  peuvent  présenter  cet  avan- 
tage ,  puisqu'ils  pénètrent  moins  profondément  la 
substance  du  bois,  et  qu'en  faisant  une  trace  sm^*  eux, 
on  les  enlève  presque  entièrement  et  de  manière  à  ce 
qu'aucun  frottement  ne  puisse  leur  rendre  le  lustra 
qu'ils  ont  perdu.  (  Annalea  des  Arts  et  Manufac^ 
iures/n°  157.) 

7^  BRIQUETTES. 

Briquettes  de  houille,  de  M.  LuEULlER* 

Ces  briquettes  sont  composées  de  deux  tiers  de 
houille,  dite  grasse  d'Anzin  (Nord),  et  d'un  tiers 
de  houiWe ,  dite  sèche  de  Fresne  (même  département), 
qui,  amalgamées  avec  un  vingtième  d'argile  en  volume 
équivalant  au  i5*  en  poids,  ont  l'avantage  de  pro^ 
curer  le  vrai  point  de  combustibilité  nécessaire  pour 
réunir  à  l'économie  le  développement  d'une  grande 
chaleur,  et  de  pouvoir  fournir  à  la  classe  des  gens  peu 
aisés  un  combustible  qui  ne  coûte  que  63  centimes 
par  douze  heures,  d'un  feu,  à  la  vérité,  plus  utile 
qu'agréable. 

Nous  donnerons  ici  le  procédé  décrit  par  M.  Uieu^ 
lier,  pour  dresser  son  foyer  dans  toutes  les  cheminées, 
sans  en  changer  la  construction ,  ni  obliger  à  aucune 
dépenset 
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Manière  défaire  dans  la  cheminée  un  bon  Jeu  de 
briquettes^  composées  de  deux  qualités  différentes 
de  houille. 

Sur  deux  chenets,  distans  de  li  à  i5  pouces,  on 
posera  une  barre  de  fer  à  iS  poqces,  plus  ou  moins ^ 
du  fond  de  la  cheminée.  On  cliarge  le  foyer  de  cen- 
dres, qu'on  élève  en  amphithéâtre  vers  la  plaque,  de 
mauière  qu'il  y  ait  par-devant  un  demi-pouce  de  jour 
entre  la  barre  de  fer  et  les  cendres. 

On  garnit  de  briquettes  posées  à  plal  l'espace  com- 

priseatre  les  deux  chenets,  et  depuis  la  plaque  jusqu  a 

^e  longueur  de  briquettes  de  la  barre  de  fer.  Si  la 

cheminée  tire  bien,  on  peut  faire  celte  garniture  avec 

des  morceaux  de  charbon  dont  la  fumée  est  rapîde- 

ïûent  chassée  dans  le  tuyau  par  le  courant  d'air.  En- 

^tjite  placer  sur  la  barre,  et  de  champ ,  cinq  briquettes 

dans  l'intervalle  d'un  chenet  à  l'autre,  une  des  cinq 

^a  milieu  de  l'espace ,  puis  deux  de  chaque  côté ,  pour 

•qu'il  y  ait  entre  elles  quelques  lignes  de  jour  qu'il  est 

tiécessaire  d'y  laisser.  Il  faut  que  le  bout  de  chaque 

Iriquette  surbaisse  et  s'enfonce  d'un  demi-pouce  dans 

la  cendre,  et  y  trouve  un  point  d'appui  qui  le^  main- 

tilkme  latéralement  en  place. 

On  conçoit,  qu'ainsi  placées,  les  cinq  briquettes  ont 
leur  bout  antérieur  posant  sur  la  barre  beaucoup  plus 
relevée  que  l'autre  bout  qui  plonge  légèrement  dans 
la  cendre,  et  qu'elles  touchent  par  ce  bout  aux  bri- 
quettes posées  à  plat,  ou  aux  morceaux  de  charboi^ 
quon  a  pu  leur  substituer. 
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Par  cette  disposition ,  il  se  trouve  une  cavitë  eu 
angle  obtus  entre  les  cinq  briquettes  placées  de  champ 
caria  barre  et  les  briquettes  ou  morceaux  de  charbon 
posés  à  plat  et  formant  amphithéâtre.  Il  y  a  aussi 
entre  chacune  des  cinq  briquettes  placées  de  champ 
sur  la  barre ,  quatre  petits  intervalles  de  trois  lignes^ 
sur  lesquels  on  place  de  champ  une  briquette ,  dont 
un  bout  portera  sur  deux  des  cinq  qui  sont  sur  la 
barre ,  et  l'autre  bout  sur  les  briquettes  ou  morceaux 
de  charbon  qui  garnissent  le  foyer. 

Observez  que ,  dans  la  pose  des  briquettes ,  il  est 
bon  que  leur  talus  soit,  autant  que  possible ,  de  deux 
en  deux  briquettes  Tune  vers  l'autre ,  pour  que  ces 
briquettes  mises  de  champ  se  maintiennent  dans  une 
position  verticale. 

Ces  premières  dispositions  qui  assurent  les  places 
des  quatre  briquettes,  étant  faites,  enlevez  les  deux 
du  milieu ,  vous  aurez  un  intervalle  entre  les  deux 
autres;  garnissez  légèrement  et  d'un  pouce  d'épais- 
seur cet  intervalle  de  morceaux  d'une  briquette  qu< 
vous aure2j  cassée;  mettez  dessus  une  poignée  de  char- 
bon ou  braise  du  four  allumée,  ou  simplement  en- 
viron quatre  onces  de  braise  éteinte  et  un  morceau  àx 
papier  que  vous  allumerez  ;  replacez  dessus  les  dllu 
briquettes,  de  manière  que  leurs  bouts  antérieurs  por 
tent  bien  sur  les  briquettes  du  premier  rang.  Les  bout 
supérieurs  de  ces  deux  briquettes  relèveront  plus  qu 
les  bouts  des  deux  que  vous  n'avez  pas  déplacées. 

Pour  ne  pas  laisser  à  la  braise  allumée  le  temps  d 
se  consumer  inutilement,  on  se  hâtera  de  placer  troi 


./ 
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^  briquettes  de  champ  en  arrière  des  intervalles  de  ces 
dernières  ^  enfin  une ,  aussi  de  champ ,  sur  le  seul  in- 
ier?alle  à  couvrir  ;  en  tout  quinze  briquettes.  Soufflez 
dans  les  intervalles  par  lesquels  on  voit  la  braise ,  le 
feu  s'animera ,  et  la  flamme  ne  tardera  pas  à  se  faire 
apercevoir  par  les  intervalles  où  elle  passe.  Il  faut 
couronnerJe  foyer  avec  les  restes  du  feu  de  la  veille , 
qui  sont  des  morceau:^:  de  briquettes  non  consumées 
et  en  partie  à  Pétat  de  coak.  La  première  fois  on  sa- 
crifie quelques  morceaux  de  briquette  que  l'on  a 
cassée  et  dont  on  fait  cette  garniture. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  Ton  peut  agrandir  ce 
iea  autant  qu'on  le  désire ,  en  donnant  plus  de  largeur 
à  sa  base,  et  y  emploier  un  très-grand  nombre  de 
briquettes. 

Le  foyer,  construit  comme  on  vient  de  le  dire ,  dure 
^u  moins  douze  heures  5  et ,  pour  l'éteindre  plus  tôt ,  il 
^tiffit  d'écarter  les  briquettes  dont  le  feu  s'amortît  par 
leur  isolément.  Ce  feu  dure  encore,  mais  sans  répandre 
^e  chaleur  en  dehors ,  sept  à  huit  heures,  âpres  les  douze 
leures,  si  on  n'écarte  pas  les  briquettes  pour  les  étein- 
dre 5  ce  qui,  en  bien  des  cas,  a  son  agrément,  puis- 
qu'on en  trouve  à  son  lever,  ou  pendant  la  nuit,  si  l'on 
en  a  besoin.  On  observe  comme  condition  expresse 
dcr  maintien  du  feu ,  de  ne  pas  y  toucher  dès  qu'il  est 
dressé  et  allumé.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encoura^ 
gement.  Août  181 4.) 
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8°.  CAFÉ- 
Analyêe  du  café,  par  M.  AnMA<ND  SÉauîir. 

Les  expériences  faites  par  l'auteur  lui  ont  donne 
les  résultats  suivans  : 

i°-  Que  le  café  est  principalement  composé  d'al- 
bumine ,  de  principe  amer ,  d'buile  et  de  matièr? 
yerfe  ,  qui  n'est  elle-même  qu'un  composé  intima 
d'albumine  et  de  principe  amer; 

2'',  Que  ces  sul}g lances  s'y  trouvent  en  proporliou» 
différentes  suivant  la  nature  du  café ,  son  degré  de 
maturité,  le  sol  qui  l'a  produit,  le  temps  de  sa  coit- 
servation ,  le  soin  qu'on  a  pris  à  le  conserver ,  son  de- 
gré de  sèchement ,  et  l'attention  apportée  dans  k 
triage  de  ses  grains; 

5°.  Que  la  torxxfactîon  surtout  change  toutes  lea 
proportions  de  ces  principes ,  et  qu'elle  est  nécessaire 
pour  anéantir  en  grande  partie  l'albumine ,  con^ 
quemment  la  matière  verte,  et  pour  augmenter  la 
proportion  relative  du  principe  amer  et  lui  dounei 
une  nouvelle  saveur; 

^'^.  Qu'il  existe  dans  .la  torréfaction  un  degré  in- 
termédiaire où  le  café  jouit  de  son  maxitnum  de 
qualité,  et  que,  pour  obtenir  le  meilleur  café,  il  faul 
atteindre  et  non  dépasser  ce  juste  degré  ; 

5**.  Que  Talbumine  et  le  principe  amer  contien- 
nent beaucoup  d'azote ,  et  que  c'est  par  cette  raisoc 
que  le  café  brûlé  dans  une  cojiiue  à  feu  nu  donne  de 
^ammoniaque  ; 
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6*.  Que  l'flllbaïkikie  du  ctSé  a  tme  saveur  &de  y 

qu'elle  se  coagule  par  la  chaleur ,  et  doune  à  la  dîstil- 
kion  à  fea  nu  de  rammoniaque  ; 

f*.  Que  9  ii*ait^  par  Tacide  nitrique,  elle  donne 
de  Tacide  oxalique  ; 

8^.  Qu'elle  se  dissout  dans  les  alcalis  ; 

9^*^  Qu'elle  est  solable  dans  Feaii  fràide  ; 

10*.  Qu'exposëe  an  conlaet  de  Tair  tital ,  elle 
donne  promptement  de  Tacide  carbonique  ; 

11^  Enfin ^  qu'elle,  est  la  caiisé  principale. dé  la 
pntrëfaction  que  peut  ëpi'ouver  le  café  ^ 
'  I  ^.  Que  le  principe  amer  du  café  est  d'une  couleur 
jaune  et  d'une  sav^eur  agréablement  atuère  ; 

i5\  Qu'il  est  antiseplique  5 

i^*"..  Qa'it  donne  à  feu  nu  de  l'ainmôniaque  par  la 
distillation  ; 

-   i5^  Qu'il  se  diissout  plus  facilement  dans  l'eau  que 
dans  l'alcool  ; 

iG^«  Qu'il  se  dissout  dans  les  dcides  et  dans  les  al- 
cafis  en  leur  donnant  unie  belle  ëouleur  jaune  ; 

17^  Qu'il  est  presque  toujours, légèrement  acidifié 
pà»  l'acide  acéteux  ; 

iS**.  Qu'il  ne  donne  pas  d'acide  carbonique  par  son 
exposition  à  l'àir  Tital  ; 

i9<>.  Qu'il  passe  successivement  par  l'évaporalîon 
i  toutes  les  teintes  intermédiaires  entpe  le  jauue  et  le 
tioir  5 

50®.  Qu'il  précipite  en  blanc-jaunâtre  le  sublimé 
corrosif  et  le  muriate  d'argent;  en  jaune  le  muriale 
d'élain,  l'acétite  de  plomb  et  les  dissolutions  de  chaux, 
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de  baryte  et  de  stronliane ,  et  en  yert  pistache  Tacétite 
de  cuivre  ; 

2l^  Qu'il  ne  précipite  ni  la  dissolution  de  gélar 
tine ,  ni  celle  de  tan ,  et  qu'il  donne  à  la  dissolution 
de  sulfate  de  fer  rouge  une  belle  couleur  verte  d'émer- 
raude; 

22**,  Que  Phuile  du  café  est  inodore,  congelable. 
non  volatile ,  blanche  comme  du  saindoux ,  et  d*uuf 
saveur  fade  5 

25®.  Qu'elle  né  donne  pas  d'ammoniaque  par  sa 
distillation  à  feu  nu  ; 

îé"*.  Qu'elle  ne  donne  pas  d'acide  carbonique  pai 
«on  exposition  à  l'air  vital  ; 

25°.  Qu'elle  est  insoluble  dans  l'eau  &oide .  el 
chaude ,  et  qu'elle  se  liquéfie  à  une  température  de  al 
degrés  de  Réaumur; 

26*.  Que  la  matière  verte  du  café  est  une  combi- 
naison intime  d'albumine  et  de  principe  amer  ; 

2  7  "*.  Qu'on  peut  faire  de  toutes  pièces  celte  matière 
en  combinaut  ensemble  du  blanc  d'œuf  et  du  principe 
amer  ; 

28°.  Que  les  acides  la  décomposent  en  s'empanani 
du  principe  amer  et  en  coagulant  l'albumine; 

29°.  Enfin,  qu'elle  est  soluble  dans  l'eau  et  insolu- 
ble dans  l'alcool  ; 

5o**.  Que  la  dissolution  du  café  non  torréfié  si 
ti'ouble  et  se  putréfie  par  son  exposition  à  l'air,  à  rai- 
son de  son  albumine ,  qui  d'abord  se  précipite  en  se 
coagulant ,  puis  se  putréfie  à  la  manière  des  matières 
animales  5 
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*i       Si®,  Que  la  dUsolation  de  café  torréfié  n'éprouve 
f    ps  ces  changemens ,  parce  qu'elle  ne  contient  plu« 
qu'une  très-faible  quantité  d'albumine  ; 

02\  Que  les  dissolutions  métalliques ,  de  même  que 
les  dissolutions  de  chaux  et  d'alun  ,  forment  dans  la 
dissolution  de  café  non  torréfié ,  faite  à  froid,  un  pré« 
cipité  composé  d'albumine,  de  principe  amer  et  d'oxide 
métallique,  ou  de  chaux ,  ou  d'alumine  suivant  la  na« 
ture  de  la  dissolution  ; 

53^.  Que  la  dissolution  de  café  torréfié  produit  le 
même  effet,  mais  en  bien  moins  grande  quantité, 
parce  qu^elle  contient  bien  moins  d'albumine  ; 

Si*^.  Que  les  acides  forment  dans  ces  deux  dissolu- 
tions un  précipité  albumineux ,  ti^ès-considérable  dans 
I«  cafê  non  torréfié ,  et  peu  sensible  dans  le  café  tor- 
réfié, à  raison  de  la  moindre  quantité  d'albumine  que 
<^ontient  ce  dernier  ; 

SS"*.  Que  l'alcool  à  4o  degrés  de  Baume  coagule 
Talbumine  de  la  dissolution  faite  avec  du  café  non 
torréfié ,  et  ne  précipite  pas,  ou  très-peu  sensiblement , 
la  dissolution  du  café  torréfié  ; 

56°.  Que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dissolutions  ne 
précipite  la  dissolution  de  gélatine  ; 

57"*.  Enfin,  que  la  dissolution  de  café  non  torréfié 
précipite  bien  abondamment  la  dissolution  de  tan ,  en 
foraiant  un  tannate  albumineux ,  tandis  que  la  disso- 
lution de  café  torréfié  ne  produit  qu'un  précipité 
beaucoup  plus  faible  ^  à  raison  de  la  destruction  de 
la  plus  grande  partie  de  l'albumine  pendant  la  tor* 
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réfaction.  ^Extrait  des  Annales  de  Chimie*  Octo- 
bre i8i4.) 

Petite  cafetière  à  Vusage  de  la  toilette  ,  etc. 

Cette  petite  cafetièi'e  est  suppoptëe  par  trois  pkdb 
et  peut  être  placée  devant  le  feu  ;  mais  loi^qtt'on  n'ei 
a  pa» ,  on  allume  par  un  briquet  pbospborîque  uw 
petite  lampe  à  esprit-de-vin ,  qui  n'en  consomme  qw 
pour  2  centimes ,  pour  mettre  l'eau  en  ébulËtion  ei 
sept  ou  huit  minutes. 

Cette  célérité  vient  de  ce  que  le  fond  de  la  cafetièn 
sous  laquelle  on  n^et  la  lampe ,  est  concave  et  itoirc 
par  dessous  \  la  flamme,  en  s'élevant,  s'épanouit  sou; 
la  cavité  du  fond  qu'elle  échauffe ,  et  la  couleur  noin 
qui  absorbe  le  calorique ,  donne  bientôt  l'eau  chaad< 
qu'on  demande. 

On  peut  placer  sur  la  cafetière  une  capsule  à  savon- 
nelte  en  forme  de  bol  5  çt  cette  capsule,  échauffée  pai 
la  vapeur,  fait  mieux  mousser  le  savon.  Ainsi  ce  peti 
appareil ,  si  simple  dans  sa  construction ,  présenb 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une  personne  qui  veut  s< 
raser. 

On  conçoit  aussi  qu'il  est  aisé  de  se  procurer  très- 
prompt  ement  une  tasse  de  thé  ou  de  tisane ,  et  de 
chauffer  uu  médicament  dans  un  gobelet  au  bain- 
raarie.  On  peut  aussi  s'en  servir  dans  les  arts  poui 
échauffer  les  différentes  colles  qui  exigent  des  soips 
particuliers. 

En  voyage,  on  place  le  manche  et  la  lampe  dans  la 
cafetière.  Cette  petite  lampe  fermée  par  un  bouchon 
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à  yls;  empêche  Talcool  de  se  répandre,  et  son  contenu 
peut  suffire  pour  donner  de  suite  sis.  cafetières  d'eau 
chaude»  Les  pieds  se  plient  ik  charnières  sous  le  fond , 
et  lorsqu'on  la  met  dans  un  petit  sac  ^  elle  ifest*  pas 
plas  embarrassante  qu'un  gobelet. 

Ces  nouvelles  cafetières  sont  ordinairement  en  cui- 
vre bronzé  en-dehors  et  étamé  dans  l'intérieur.  On 
en  fait  aussi  en  «rgent  plaqué  sous  des  formes  très- 
élégantes  ;  mais  de  quelque  manière  qu'elles  soient 
composées ,  elles  réunissent  toujours  l'utile  à  l'a- 
gréable. 

ff 

S'adresser  à  Paris,  à  M.  Bodson,  marchand  opticien 
au  Palais-Royal ,  galerie  de  pierre,  n^^iSo. 

9*^.  Caout-chouc   indigène   du  figuier ,  par 
Jlf.  jtRÈJHOLlÈRE  j  pharmacien. 

M.  Trémolière  a  fait  des  expériences  sur  le  suc 
laiteux  obtenu  par  incision  transversale  faite  au  tronc 
du  Gguier  {ficus).  H  en  a  obfenu  à  peu  près  64  gram- 
mes de  suc  laiteux ,  mais  beaucoup  moins  épais  que 
dans  les  euphorbes;  ce  suc  poissait  les  mains  et  laissait 
après  un  prurit  très-désagréable  à  la  peau  ;  il  exhalait 
une  odeur  nauséabonde  sui  generis  d'une  saveur 
^re ,  caustique  et  corrodant  le^  lèvres  en  excitant 
une  inflammation. 

Après  l'avoir  traité  par  l'eau  et  ensuite  par  l'alcool 

à 53  degrés,  il  obtint,  par  ce  dernier  procédé,  de  Sa 

grammes  de  suc ,  3  grammes  2  décigrammes  et  demi 

de  substance  élastique,  qu'il  soumit ^ux  exi^ériences 

Arch.  des  Dicouv.  de  i8x4.  ^^ 
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On  a  soin  de  mouiller  davantage  les  parties  de 
râtre  où  le  charbon  a  ëtë  placé ,  pour  que  la  chaleur 
soit  partout  égale.  Le  pain^ie  cuit  de  celte  manière,  et 
ne  contracte  aucun  goût  de  charbon.  (^Notice  d^ 
M*  M0LJRV3  insérée  dans  h  Bulletin  de  la^Sodéti 

11».  CHEMINÉE. 

-            .   ,  •             »                                                                      ... 
*    '  ^  ^       ',  ,  

Procédé  :  pour,  composer  des  •  pierres  art^ieUeê 

■    propres  à  être  emploiéesà  la  confiction  des  ta* 

.    blettes  y  des  mànlecuû: '^t^chambranles  de  che'^ 

minées ,  par  M.  Ch.  PFlLSON.  \-  -   - 

La  composition  Suivante  à  été  émploiée  par  plu^ 
sieurs  architectes  de  Londre$.  «t  la  Société  d'jSqcoa'» 
ragement  de  cette  villts  a  décerné  à  rinventeur  uafi 
récompense  de  26  guinées. 

■■-■"■'  ■''■■'"■  •■  ""'  fi^cèdé.     •■   -"■-'' 

Prenei^  deux  boîssehux  de  sable  de  rivière  et  ûù 
boisseau, de  chaux  vivle  pulvérisée  et  tamisée;  inèle^ 
le  toijit;  çruemble  oirèc  .suffisante  quantité  d^u,  et 
pétnsjiç?  ce  mélange  pendant  trois  ou  «quatre  j&urs^ 
ch^ue.fois  pendailt  ùiie  demi-^heure ^  mais  saas  y 
ajouter  de  nouvelle  eaui..  ;.:!:.  ,'   i 

Ensuite  mêlez  à  huit  pintes  d'eau  une  piutede  GoDe 
-chaufilee  et  un  qnart.de  livre  d'alun  en  poudre^  dis- 
sous dans  de  l'eau  chaude*! 

Oa  .preiïd  pour  former  île*  mastic  environ  une  pe^ 
letée  de  la  composition  de  chaux  et  sable ^  on  y  pra- 
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tîque  un  trou  au  milieu ,  et  on  y  verse  Iroî»  quarts 
de  pi  aie  du  mélange  d'alun  et  de  colle,  auquel  on 
ajoute  trois  ou  quatre  livres  de  plâtre.  Le  tout  doit 
êtie  bien  broyé  et  pétri  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une 
masse  compacte. 

On  met  ce  mastic  dans  des  moules  de  bois,  ayant 
la  forme  de  la  pierre  qu'on  veut  fabriquer,  et  dont  les 
extrémités,  les  côtés  et  le  dessous  peuvent  s'enlever. 
Oq  passe  préalablement  dans  l'intérieur  de  ces  moules 
m  enduit  huileux  épais,  composé  d'une  pinte  d'huile 
mêlée  d'une  quantité  égale  d'eau  de  chaux  claire. 

Pour  former  les  chambranles  de  cheminées,  on 
rempHt  d'abord  les  moules  à  moitié  de  la  composition 
de  chaux,  de  sable  et  de  plâtre;  on  y  étend  alors, 
dans  le  sens  de  la  longueur,  des  fils  de  fer  et  de  la 
filasse  de  chanvre;  puis  on  i;^mplit  le  moule,,  et  on 
enlève  l'excédant  du  mastic  avec  une  truelle  de  bois. 

Cette  opération  étant  achevée,  on  place  le  couvercle 
sur  le  moule,  qu'on  soumet  à  l'action  d'une  forte 
presse  à  vis;  il  doit  y  rester  pendant  vingt  à  trente 
minutes,  et  jusqu'à  ce  que  le  mastic  ait  acquis  la  du* 
ret4  nécessaire.  ^ 

Les  parois  des  moules  sont  réunies  par  des  brides 
de  fer  maintenues  par  des  clavettes. 

Le  fil  de  fer  et  la  filasse  de  chanvre  qu'on  mêle  dans 
le  mastic ,  ont  le  double  avantage  de  donner  plus  de 
solidité  au  chambranle,  et  d'empêcher  qu'il  pe  se  brise 
entièrement  s'il  se  fendait  par  accident. 

On  peut  faire  des  chambranles  unis  ou  à  moulures;. 
Qnles  finit  en  les  fi*ottant  avec  de  l'eau  d'alua,  ^t  en 
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les  polissant  avec  une  truelle  chargée  d'un  peu  dé 
plâtrai  mouillé. 

L'auteur  annonce  que  toutes  les  pièces  d'une  che* 
nuitée  con^posée  de  ce  naastic ,  ne  reviennent  q:u'à 
7  schellîngs  (8  fr.  4i  c.  ),  prêtes  à  êtire  posées.  Les 
movilures  sont  à  ua  prix  plus  élevé.  {Extrait  duRe^ 
periQry  ofArts,  xSiS.) 

l2^  CISAILLES. 

Cisailles  à  couteaux  circulaires^  en  forme  de  ifiroUs, 
d* acier  trempé ,  propres  à  découper  les  métaux 
laminés^  en  tournant  une  manivelle ,  par  ifcT.  C 

P.  MOLARB. 

Ces  cisailles  sont  une  espèce  de  fenderie  que  M.  Mo* 
tard  a  disposée  pour  découper  par  bandes  plus  ou 
moins  larges ,  la  tôk  de  fer ,  ainsi  que  les  feuilles  de 
cuivre,  d'élain,  de  plomb,  de  zinc,  d'or  et  d'argent, 
suivant  l'emploi  qu'on  veut  faire  de  ces  métaux. 

La  forme  et  la  force  de  ces  cisailles  varient  suivant 
Fobjet  auquel  on  les  destine.    . 

On  les  met  enjeu  par  un  simple  n^iynvement  de  ro- 
tation dans  le  même  sens ,  et  elles  peuvent  remplacer 
avantageusement  les  procédés  ordinaires ,  non-seule- 
ment dans  les  manufactures  de  tôle  et  de  fer-blanc , 
Biais  ei^core  dans  les  ateliers  où  l'on  fabrique  des 
loyaux  de  poêle,  des  ouvrages  en  tôle  vernissée,  des 
boutons,  etc.,  ainsi  que  dan^Ies  magasins  où  Ton  vend 
en  détail  des  métaux  laminés. 

C^  cisailles  à  couteaux  circulaires  sont  principale* 


CISAILLES»  agO 

IBMOi  composées  de  deux  arbi^es  en  tev ,  montés  dans 
une  cage  composée  de  quatre  piliers,  comme  celle  d'un 
laminoir ,  et  asaujeltie  par  des  boutons  sur  un  fort 
bâti  de  bois ,  qui  sert  de  pied  à  la  machine. 

A  Tune  des  extrémités  de  l'arbre  inférieur  sont 
fixées  deux  roues  dentées ,  de  différens  diamètres.  La 
plus  ip-ande  ix>ue  reçoit  le  mouvement  de  rotation 
d'un  pignon,  dont  Taxe,  porté  par  deux  poupées, 
est  muni  d'une  manivelle  qui  sert  de  premier  moteur. 
La  roue ,  de  moyenne  grandeur ,  engrène  une  autre 
roue  f  ayant  un  même  nombre  de  dents ,  fixée  à  l'ex- 
trémité de  Tarbre  supérieur,  de  manière  que  les  deux 
arbres  tournent  avec  une  égale  vitesse  toutes  les  fois 
^u'on  &it  agir  le  premier  moteur. 

Les  deux  arbres  portent  à  leurs  extrémités  opposées 
aux  roues  dentées ,  deux  couteaux  cicculaires ,  en 
^rme  de  viroles ,  d'acier  trempé ,  dont  le  diamètre 
excède  d'environ  un  centimètre  l'espace  qui  sépare  les 
^enx  arbres,  en  sorte  qu'ils  se  joignent  par  leurs 
lK>rds«  Une  vis  butante  sert  à  les  maintenir  assez  rap- 
prochés pour  qu'ils  coupent  net. 

Les  cisailles  ainsi  disposées ,  on  place  la  tôle  qu'on 
vent  découper  sur  une  table ,  puis  on  la  fait  avancer 
entre  les  deux  couteaux ,  qui  s'en  emparent  aussitôt 
qu'on  tourne  la  manivelle,  et  la  découpent  en  suivant 
le  trait  qu'on  a  formé ,  on  dans  les  lai'geurs  comprises 
entre  les  couteaux  et  un  coulisseau  contre  lequel  la 
tôle  s'appuie  en  glissant  à  mesure  qu'elle  se  découpe. 

Lprsque  la  tôle  est  un  peu  trop  épaisse  ,  par  rap- 
port au  diamètre  des  couteaux  ,  elle  passe  plus  difficî* 
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leniont  entre  les  deux  iranchans;  alors,  au  lîeu  d'avoîir 
recours  à  des  couteaux  d'un  plus  grand  diamètre,  qui 
exigeraient  le  déplacement  des  arbres ,  on  aura  soia 
seulement  de  pratiquer  sur  le  bord  des  couteaux^ 
avant  la  trempe ,  une  denture  peu  profonde  qui , 
sans  nuire  à  la  solidité  du  tranchant ,  donne  aux  ci- 
sailles la  propriété  de  s^emparer  de  la  planche  de  tôle 
qu'on  veut  découper ,  quelle  que  soit  son  épaisseur, 
et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'exeixer  sur  elles  la  moiii* 
dre  pression  ;  ce  qui  rend  Tusage  de  l'outil  plus  facile 
et  plus  propre  à  découper  toutes  les  espèces  de  tôle , 
sans  aucun  changement  de  pièces. 

On  croît  devoir  ajouter,  pour  la  facilité  de  la  con- 
struction de  la  machine ,  que  le  bord  tranchant  de 
chaque  couteau  circulaire  peut  être  formé  d'une  sim- 
ple virole  d'acier ,  qu'on  ajuste  sur  le  nez  de  chacon. 
des  arbres,  disposé  pour  la  recevoir, 

M,  de  VEspine  y  directeur  des  monnaies,  à  Parts ^ 
a  fait  construire  des  cisailles  à  couteaux  circulaires  ^ 
d'après  les  dessins  de  M.  Molard ,  pour  refendre,  ro- 
gner et  couper  les  lames,  et  qui  remplissent  fàcilemeaC 
et  promptement  leur  objet. 

Une  machine  pareille  a  été  établie  pour  découper 
les  bandes  de  tôle  et  de  cuivre  dont  se  composent  les 
nouveaux  canons  de  fusils  disposés  par  M.  Julien 
Leroy  y  dans  l'atelier  établi  à  Paris  par  M.  àt 
RéaL  On  en  trouve  une  description  plus  détaillée, 
accompagnée  d'une  planche ,  dans  le  Bulletin  de  h 
Société  d' Encouragement  y  Cahier  de  mars  181 4* 
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Colle  de  paie  à  Fumage  des  tisserands,  des  relieurs, 
colleurs  de  papier,  etc» ,  par  M.  Ch,  Dbury. 

Prenez  une  livre  de  pommes  de  terre  crues,  et, 
après  les  avoir  lavées  avec  soin ,  vous  les  réduirez  en 
pulpe  au  moyen  d'une  rupe  ordinaire^  sans  les  peler. 
Ensuite  jetez  cette  pulpe  dans  deux  pintes  et  demie 
d'eau,  et  faites  bouillir  le  tout  pendant  deux  minutes 
en  remuant  continuellement.  En  retirant  la  colle  du 
feu,  vous  y  ajouterez  peu  à  peu  une  demi-once  d'alun 
réduit  en  poudre  fine ,  et  vous  opérerez  le  mélange 
parfait  à  l'aide  d'une  cuiller.  Alors  cette  colle,  qui  est 
belle  et  transparente ,  sera  propre  à  être  emploiée. 

L'autem*  assure  l'avoir  essayée  avec  le  plus  grand 
succès  pendant  dix  mois ,  et  s'être  convaincu  qu'elle 
est  égale ,  sinon  supérieure ,  à  celle  faite  avec  de  la 
firine,  et  moins  chère;  elle  est  exempte  de  toute 
mauvaise  odeur,  et  convient  particulièrement  aux 
relieurs ,  tisserands ,  papetiers  ,  fabricans  de  toiles 
peintes,  etc. 

Un  quart  de  boisseau  de  pommes  de  terre  préparées 
comme  ci-dessus ,  donne  trente-huit  livres  de  colle. 

Des  certificats  de  plusieurs  relieurs  et  gamisseurs 
attestent  que  cette  colle. est  égale  à  celle  de  farine ,  et 
qu'ayant  été  exposée  à  Tair  pendant  dix  à  douze  jours, 
elle  n'a  pas  éprouvé  d'altération  sensible. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  décerné 
à  l'auteur  une  récompense  de  dix  guinées.  {Bulletin 
de  la  Société  d'Encouragement.  Août  i8i4.) 
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l4^  COMPAS. 

Compas  azimuial  perfectionné ,  et  pyramide 
quadrangulaire ,  propres  à  mesurer  les  angles, 
par  M.  AuQVSTE  S^jlcalder. 

L'auteur  applique  aux  boussoles,  aux  compas  de 
mariae  et  à  d'autres  instrumens  deslînés  à  mesurer 
les  angles  d'azimut,  et  à  prendre  hauteur  en  mer, 
un  prisme  dont  deux  faces  sont  planes,  et  forment 
entre  elles  un  angle  de  45  degrés  ;  la  troisième  con- 
yeye,  et  taillée  en  forme  de  lentille ,  regarde  les  divi- 
sions de  la  rosette  de  la  boussole  ;  la  surface  plane  pa- 
rallèle à  l'axe  de  la  lentille  étant  opposée  à  l'œil  de 
l'observateur ,  l'autre  Surface  sera  inclinée  de  manière 
^  l'éfléchir  les  divisions  de  la  rosette.  Par  ce  moyen  , 
l'œil  se  trouvant  au-dessus  du  sommet  de  l'angle  du 
prisme,  regardera  directement  l'objet  qu'il  s'agit  d'ob- 
server ,  et  le  crin  de  la  pinnule  opposée  formant  ali- 
dade, servira  d'index  aux  divisions.  Ainsi  la  hauteur 
pourra  être  calculée  par  une  seule  opération. 

Le  même  moyen  peut  être  appliqué  aux  instru- 
mens destinés  à  mesurer  les  angles  droits  ou  obtus,  et 
au  niveau  à  esprit-de-vin. 

Pyramide^ 

M.  Smalcalder  construit  également  une  pyramide 
quadrangulaire  à  base  carrée ,  dont  deux  côtés  sont  à 
angles  droits  à  la  base  et  entre  eux ,  et  les  deux  s^u- 
U*6s  sont  inclinés  sous  un  angle  de  45  degrés.  Lorsque 


Pœil  est  appliqué  contre  la  base  de  cette  pyramide , 
il  apercevra  les  objets  réfléchis  par  chacun  des  coU's 
'i      iiiclinés.  L'un  des  côtés  droils  de  la  pyramide  est  phicé 
au-dessus  ou  contre  les  divisions  horizontales  de  la  ro* 
sette,  de  manière  que  ces  divisions  peuvent  être  rele- 
vées de  même  qu'en  emploiant  la  lentille  prismatique  3 
i'autre  face  droite  est  opposée  à  la  ligne  d'aplorab  d'un 
niveau ,  ou   aux  divisions  de  la  rosette  5   de  sorte 
qu'en  même  temps  qu'on  aperçoit  directement  l'objet 
qu'on  veut  observer,  on  voit  aussi ,  sur  l'une  des  faces 
inclinées ,  la  position  de  la  ligne  d'aplomb  ou  la  bulle 
d'un  niveau ,  tandis  que  les  divisions  sont  réfléchies  et 
peuvent  être  relevées  sur  l'autre  surface  inclinée. 

Lorsqu'on  veut  grossir  les  objets,  il  suffit  de  donner 
une  surface  convexe  et  sphérique,  c'est-à-dire,  de 
tailler  en  forme  de  lentille  les  deux  côtés  de  la  pyra- 
mide qui  sont  à  angles  droits  avec  la  base;  par  ce 
xnoyen ,  les  divisions  de  la  rosette  seront  opposées  au 
Soyer  de  Fune  de  ces  lentilles,  tandis  que  la  h'gne 
d'aplomb  ou  la  bulle  du  niveau  le  sera  au  foyer  de 
l'autre  lentille* 

Lorsqu'on  n'a  pas  besoin  de  grossir  les  objets  ,  les 
surfaces  de  ces  réflecteurs ,  au  lieu  d'être  convexes , 
seront  planes  et  à  angles  droits  au  plan  qui  se  trouvera 
opposé  à  l'œil. 

L'auteur  propose  ces  réflecteurs  prismatiques ,  non- 
seulement  pour  les  boussoles ,  mais  aussi  pour  des 
télescopes,  des  cadrans,  des  sextans  de  Hadley ,  et 
d'autres  instL*umens  de  ce  genre*  Il  assure  qu'ils  of- 
frent la  facilité  de  pouvoir  relever  les  augles  d'azi- 
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mut  par  une  seule  opéraLioii,  et  sans  exiger  Temploi     ^^^ 
de  deux  ou  trois  observateurs  comme  cela  a  lieu  ordi- 
nairement. 

Usage. 

En  tenant  à  la  main  le  compas  azîmutal,  on  son- 
lève  l'alidade  à  angle  droit,  et  on  rabat  sur  la  bous- 
sole la  pinnule  qui  renferme  le  prisme  ;  alors  on  rap- 
proche l'œil  de  très -près  de  l'oculaire  pour  que 
l'observateur  puisse  établir  le  foyer  convenable  à  sai 
vue.  Pour  cet  effet ,  la  pinnule  peut  être  ëlevée  plu^ 
ou  moins ,  et ,  lorsqu'on  a  bien  établi  le  degré  conve-- 
nable,  on  découvre  trois  points  d'observation,  savoir^ 
1^  l'objet  d'où  l'on  veut  prendre  l'angle  ;  2**.  le  degr^ 
où  la  boussole  se  fixe ,  et  3®.  le  fil  de  l'alidade  qui  cor — 
respond  en  mêm6  temps  au  degré  de  la  boussole  et 
point  d'observation. 

Cette  opération  exige  de  l'attention,  mais  avec  u 
peu  d'habitude  on  en  vient  facilement  à  bout.  AinsS 
un  ingénieur,  sans  avoir  besoin  de  planchette  ni  de 
pied  pour  soutenir  la  boussole ,  peut  prendre  des  an- 
gles et  lever  des  plans  sans  aucun  embarras  et  avec 
autant  d'exactitude  que  par  les  procédés  ordinaires» 

Ce  compas  azimutal  est  maintenant  en  usage  dans 
les  écoles  militaires  en  Angleterre  ;  c'est  un  insti'umenl 
simple,  très- commode  et  d'une  grande  précision* 
M.  Régnier  en  a  présenté  à  la  Société  d'Encourage- 
ment un  modèle  exécuté  dans  les  ateliers  de  M.  Jecier, 
et  auquel  M.  Régnier  a  ajouté  une  petite  lentille  à 
verre  noir ,  pour  observer  le  degré  du  soleil  levant 
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en  pleine  mer.  {Repertory  ofarU.  Février  18 13.  Une 
traduction  française ,  accompagnée  d'une  planche,  se 
trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Encourage- 
ment* Janvier  i8i4.) 

Compas  propre  à  tracer  des  cercles  et  des  ellipses 
d*un  petit  diamètre ,  par  M.  Baradelle 
jUs. 

m 

Ce  compas  offre  cela  de  particulier  ^  que  l'une  des 
branches  tom*ne  autour  de  Tautre  comme  autour 
d*an  pilier  fixe.  Four  cet  effet ,  l!auteur  a  donné  à  la 
branche  qui  reste  immobile,  la  forme  d'un  baluslre 
dont  la  parlie  inférieure  et  cylindrique,  en  acier,  est 
terminée  par  une  pointe ,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure en  cuivre ,  ornée  de  moului^s ,  est  surmontée 
d  an  chapiteau  godromié  qui  facilite  le  maniement 
du  compas.  La  branche  mobile  ou  tournaiite  est  corn* 
posée  d'un  tube  de  cuivre  monté  sur  la  partie  cylin* 
drique  du  balustre  ;  ce  tube  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure un  rebord  godronné  circulaire  qui  sert  à  le 
faire  tourner  lorsqu'on  veut  tracer  des  cercles  ou  des 
ellipses ,  au  moyen  des  pointes  de  rechange  en  acier 
qui  s'adaptent  sur  le  côté  du  tube ,  et  qu'on  y  fixe 
avec  une  yis  de  pression  ;  et  comme  toutes  les  pièces 
de  rechange  font  ressort,  on  peut,  à  l'aide  d'une  vis 
battante,  les  écarter  plus  pu  moins  de  la  pointe  du 
balustre,  suivant  le  diamètre  du  cercle  qu'on  veut 
tracer. 

On  voit  par  cette  explication  succincte  du  compas 
3e M.  Baradelle,  que,  pour  tracer  un  cercle  parfait 
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Ensuite  9  ou  la  scie  dans  le  sens  de  sa  lougaedr,  sur 
le  côté  aplati,  après  l'avoir  fait  bouillir  préalablement 
pendant  une  demi- heure  dans  de  Teau*  Les  morceaux 
sciés  sont  de  nouveau  jetés  dans  de  l'eau  bouillante^ 
pour  les  ramollir.  Puis  ou  la  soumet  aux  opérations 
suivantes. 

1**.  Manière  de  refendre  la  cornem 

On  fend  la  cdirne  au  moyen  d'un  petit  cîseaa  de 
fer  sur  lequel  on  frappe  à  coups  de  marteau  ;  les  mor- 
ceaux épais  sont  divisés  en  trois  feuilles,  et  les  plus 
minces  en  deux.  Les  cornes  de  très-jeunes  bêtes ,  qui 
ont  au  plus  deux  lignes  d'épaisseur,  ne  sont  pas  fendues. 

On  trempe  dans  de  l'eau  bouillante  les  morceaux 
ainsi  fendus  ;  et  lorsqu'ils  sont  ramollis^  on  kur  donne 
une  épaisseur  égale  partout  «  en  passant  dessus  un  in« 
strument  tranchant. 

;  On  les  remet  dans  l'eau  bouillante  pout  leâ  ramollir 
davantage,  et  ensuite  on  les  soumet  à  l'action  delà 
presse. 

2\  Manière  de  presser  la  corne. 

Pour  cette  opération^  on  se  sert  d'une  poutre  de 
six  pieds  de  long,*  deux  pieds  dé' large,  et  dix-huit 
pouces  d'épaisseur,  dans  le  milieu  de  laquelle  on  pra- 
tique  un  trou  carré  de  neuf  pouces  de  diamètre.  C'est 
dans  ce  trou  qu'on  presse  les  feuilles  de  corne  l'une 
sur  l'autre,  en  les  séparant  par  des  plàqaes  de  fer 
bhôudes.  L'espace  non  occupé  par  ces  feuilles  est  rem** 
pH  de  morceaux  de  boiset  de  copeaux,  qu'on  y  &it 
entrer  de  force  à  coups  de  marteau;^  et  qui  servent  i 
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içtUnir  les  faûlles,  mr  lesquelles  on  fiiit  ensuite  agir. 
UjKesse. 

5  ®«  Manière  de  souder  la  corne. 

m 

Pour  souder  les  feuilles  de  corne  de  manière  à  ce 
qu'on  n'aperçoive  pas  leur  jonction,  l'ouvrier  se  place 
près  du  fourneau  qui  sert  à  chauffer  les  pinces  desti* 
nées  à  cette  opération. 

Après  avoir  &it  suffisamment  chaa£fer  la  corne  au<« 
dessas  du  feu,  on  gratte  l'extérieur  des  deux  feuilles 
qa'on  yeut  réunir,  l'une  tournée  en  dessus,  l'autre  en 
dessous,  jusqu'à  ce  que  les  deux  pièces  se  rapportent 
exactement.  Le  bord  de  chaque  feuille  aura  quatre 
lignes  de  chanfrein. 

Les  feuilles  ainsi  préparées ,  TouTrier  saisit  tes  pinces 
cbandes,  et  lies  appuie  le  long  du  bord  des  deux  feuilles 
qu'on  lui  présente  dans  la  position  convenable.  Si  les 
pièces  se  trouvent  joindre  exactement,  on  humecte, 
le  bord  qu^on  veut  souder,  et  on  fait  ensuite  agir  les 
pioces;  on  obtient  ainsi  une  réunion  tellement  par- 
&ite  des  deux  feuilles  de  corne,  qu'il  ne  semble  pas 
qu'elles  aient  jamais  été  séparées. 

La  soudure  des  feuilles  étant  achevée,  on  gratte  la 
sorfisice  avec  un  racloir,  afin  de  faire  disparaître  les 
inégalités  qui  pourraient  s'y  trouver.  On  les  polit 
ensuite  en  les  frottant  avec  du  tripoli  délayé  dans  de 
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4:°.  Manière  de  donner  à  la  corne  V apparence  de 

récaille. 

On  peut  teindre  la  corne  de  différentes  couleurs, 
qui  lui  donnen/t  l'apparence  .de  rjécatlle.  Voici  les 
moyens  qu'on  emploie  à  cet  effet. 

:x®.  Unfi.disâolation.d'or  dans.de  l'eau  régale  (acide 
nitro  -  muriatîque  )  répandue  sur  ]a  surface  de  la 
corne ^  Lui ;Coj]imunique  une  couleur  rouge; 

a^.  Une  4ias6lu'liou  d'argent  dam  de  l'acide  nitri- 
que prO'duit  fuue  co^uleur  noire; 

5^.  i>i  Von  teint  la  corne  avec  uue  dissolution  de 
mercure  faite  à  eiutuxi  dans  de  i'acide  nitrique ,  elle 
prend  une  couleur  brune. 

5®.  Jflûyer;L  de  mouler,  la  corne. 

On  moiile  la  corne  pour  en  laire  des  poires  à  pouy 
dre,  des  bonbonnières,  tabatières ,  etc. 

La  râpure  de  îa  corne  peut  être  réunie  en  corps 
solide,  et  prendre  le  moule  comme  celle  de  Técaille. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
la  toucher  avec  les  doigts ,  ni  avec  aucun  corps  gras , 
si  l'on  veiut' que  la  réunion  soit  parfaite.  En  consé- 
quence, en'fkfsaht  éprouver  diverses  lotions  dans  l'eau 
chaude  à  cette  iriatière ,  on  doit  la  remuer  avec  des 
fourchettes  de  bois. 

La  température  pour  agglomérer  la  corne  r&pëe 
dans  des  moules,  doit  être  plus  élevée  que  pour  la 
fusion  de  l'écaillé;  elle  n'est  pas  encore  déterminée 
comme  elle  Fest  pour  l'écaillé.  Cette. opération  doit  se 
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faire  dans  des  appareils  construits  expris ,  afin  de  ne 
pas  calciner  les  rapures  de  corne.  (Bulietin  des 
neuesten ,  etc.  Bulletin  dea  Découvertes  modernes  , 
publié  par  Hermb^TJEDT.  Ann^e  18 1 3.) 

17*.  COULEURS. 

Peinture  a  la  pomme  de  terre  j  par  M.  CjDET-- 

DE- Vaux. 

M.  Cadet-de-Vaux  a  invente,  il  y  a  quelques 
années,  une  peinture  au  lait;  mais  comme  on  ne 
trouve  pas  du  lait  partout ,  ni  dans  toutes  les  saisons  , 
il  a  cherché  une  substance  commune  qui  pût  donner 
du  liant  à  la  peinture  en  détrempe ,  et  qui  n'eût  pas 
ksinconvéniens  de  la  colle  animale.  Il  a  trouvé  toutes 
les  propriétés  qu'il  cherchait  dans  la  pomme  de  terre 
cuite.  Voici  le  procédé  : 

On  pre.nd 

Ponune-de^tevre.  •  •  • 1  livre. 

Blanc  d'Espagne 2  livres. 

Eau • 4  pintes. 

La  pomjne  de  terre  se  cuit  à  l'eau ,  ce  qui  est  plus 
«xpéditif et  plus  économique  qu'à  la  vapeur;  on  la  pèle, 
ou  récrase  encore  brélaute,  et  on  la  délaye  dans^deux 
piates  d'eau  chaude  ;  on  passe  le  tout  à  travers  un 
tamis  de  crin,  pour  faire  disparaître  tous  les  gru- 
meaux. Dès  que  la  pomme  de  terre  est  bien  étendue, 
onajoute  k  blanc  d'Espagne ,  préalablement  déb-empë 
iauiles  deux  autres  pintes  d'eau.  Cette  proportion  d^* 
Veau  n'est  pas  de  rigueur.  '  =  ' 
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On  étend  cette  peinture  ,  comme  celle  à  la  colle, 
avec  une  brosse  ou  un  pinceau.  Elle  est  d'un  beau 
blanc  de  lait  ;  on  peut  la  colorer  en  gris  avec  le  char- 
bon porphyrisé  5  en  jaune  ^  avec  Tociejen  rouge, 
avec  l'ocre  rouge. 

On  peut  mettre  deux  couches  de  suite ,  parce  qu'elle 
sèche  très-rapidement  ;  elle  tient  parfaitement  sur  la 
muraille  ou  sur  bois,  et  n'est  sujette  ni  à  s'écailler,  ni 
à  tomber  en  poussière,  convient  à  l'extérieur  comme 
à  l'intérieur ,  et  ne  coûte  pas  deux  centimes  la  toise* 
On  peut  donc  l'emplcner  en  badigeon^  et  s'en  servir 
plus  fréquemment  qu'on  ne  le  fait,  pour  blanchir  les 
hôpitaux,  les  casernes,  les  prisons  et  les  écuries  api*ès 
les  épizooties.  (Bulletin  de  Pharmacie.  Août  iSi4.) 

Procédé  pçar  purifier  et  décolorer  le  fiel  de  bœufi^ 
emploie  par  les  peintres  en  miniature  et  à  Vaquai* 
relie ,  dans  la  préparation  de  leurs  couleurs , 
par  Mm  2'ojHKiiiS  ,  graveur  à  Londres. 

Nous  avons  déjà  donné  une  méthode  de  purifier  le 
fiel  de  bœuf  à  l'usage  des  peintres ,  publiée  par  M.  Mi" 
chard  Cathery,  et  insérée  dans  le  volume  de  181Q  de 
ces  Archives,  p.  207.  Celle  que  M.  Tomhins  vient  de 
publier  dans  le  5i*  volume  des  Transactions  philfh- 
sophiques,  oSce  plus  de  détails. 

Procédé. 

A  une  pinte  de  fiel  de  bœuf  frais ,  bouilli  et  écnmë, 
ajoutez  une  once  d'alun  en  poudre  fine  ;  laisses  la  II* 
<queur  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  par- 
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Elit;  et  lorsqu'elle  est  refroidie,  versez-la  dans  une 
bouteille ,  que  tous  boucherez  légèrement. 

Pcenei  ensuite  une  pareille  quantité  de  fiel  de  bœuf 
bouilli  et  écume  ;  ajoutez-y  une  once  de  sel  commun, 
et  continuez  de  le  laisser  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  le^ 
tout  soit  combiné  ^  après  quoi ,  vous  le  mettrez  dans 
une  bouteille  légèrement  bouchée. 

Cette  préparation  se  conservera  sans  altération  ,  «et 
sans  dégager  de  mauvaise  odeur  ^  pendant  plusieurs 
années. 

Lorsqu'on  l'a  laissée  pendant  trois  mois  environ 
dans  une  chambre  d'une  température,  modérée ,  elle 
dépose  un  sédimeut  épais,  et  s'éçlaircit*;  ^lors ,  elle  est 
propre  aux  usages  oi:diafiires;  mais,  comme  elle  con- 
tient encore  beaucoap  de  matière  colorante  jaune, 
disant  virer  au  vert  Iiçs  couleurs  bleues  et  salissant  le 
carmin ,  on  ne  peut  pas  l'emploier  pour  les  couleiurs 
e^  miniature. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  M.  Tomtins  rlh 
commande  de  décanter  séparément  chacune  des  li-f 
quenrs  sus-mentionnées ,  après  les  avoir  laissé  repo- 
ser jusqu'à  ce  qu'elles  soient  p^r&itement  claires,  puis 
de.^  mêler  ensemble  par  portions  égales.  La  matière 
colorante  jaune  que  retient  encore  le  mélange  ^  se 
coagule  aussitôt ,  se  précipite ,  et  lais/se  le  0el  de  bœuf 
p^rffdtement  purifié ,  et  incolprç.  Si  ou  Iç  désire ,  on 
peut  le  vçEser  à  la  &n  sur  un  filtre  de  papier. 

Cette  préparation  s'éclaircit  en  vieiilissiant  ;  elle  nç 
àigBigjè  jamais  d'odeu^  désagréable ,  et  ne  perd  auci;ne 
de  ses  qualités  utiles.      . 
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a 

Propriétés  du  fiel  de  bœuf  purifié. 

Outre  les  âyantages  que  nous  venons  d'indiquer,  I^ 
fiel  de  boeuf  purifié  possède  celui  de  se  combiner  très - 
fecilemént  avec  les  couleurs,  et  de  leur  donner  plir^ 
de  solidité  ,  soit  lorsqu'il  est  mêlé  avec  elles ,  soit  lors- 
qu'on le  passe  sur  le  papier  après  qiieles  conleûrs  oa." 
été  appliquées.  Il  augmente  Téclai  et  la  durée  de  l'oii- 
tremer,  du  carmin,  du  vert,  et  généralement  d^ 
toutes  les  couleurs  fines,  et  contribue  à  ce  qu'ellers 
/étendent  plus  facilement  sur  le  papier,  l'ivoire,  ete 

Combiné  avec  la  gomme  arabique,  il  épaissit  \^t 
couleurs,  sHns  leur  communiquer  néanmoins  un  vei> 
iiis  désagréable  5  il  empêché  l&f  gôttime  de  se  gercer, 
et  fixe  tellement  les  couleurs,  qu'on  peut  appliquer 
dessus  d'autres  nuances,  sans  qu'e&es  se  combinent 
avec  lés  premières. 

Mêlé  avec  du  noir  de  lampe  et  de  l'eau  gommée, 
on  obtient  une  couleur  qui  peut  remplacer  l'encre  de 
la  Chine. 

(Pour  la  préparer ,  il  suffit  de  feire  noircir  par  la 
fumées  d'une  chandelle  ordinaire  un  morceau^  dé 
terre  ou  de  verre ,  de  recueillir  le  noir  qui  s'y  est  forint, 
de  le  mêler  d'abord  avec  de  l'eau  gommée ,  et  ensuite 
avec  lé  fiel  de  bœuf  purifié.  Par  ce  mojpen ,  on  obtient 
une  couleur*  qui  n'a  pns  besoin  d'êti'e  broyée ,  qui  est 
d'un  beau  noir,  s'étehd  très-facilement  sur  le  papier, 
et  rie  peut  en  être  enlevée  saïïs  le  détruire.)    . 

Lorsqu'dù'^asse  Id  fiel  de  bœuf  sur  des  dessiâs'ifiâlfii 
au  crayon  ou  à  la  plombagine ,  les  traits  ne  s'effiiifént 


c. 
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phsf  et  ou  peut  ensuite  les  enluminer  avec  des  cou* 
leurs  dans  la  préparation  desquelles  il  est  entré  une 
|3etite  quantité  de  cette  liqueur^ 

Les  peintres  en  miniature  trouveront  un   grand 

^rantage  à  TéŒplbier  ;  en  la  passtfiftt  sur  de  Tiroire, 

Bile  lui  enlève  èomplètement  la  tnatièré  onctueuse 

dont  sa  sarfaée  est  chargée  ;  mêlée  stvec  les^  couleuiSs , 

elle  les  rend'^rop^  à  s'étendre  plt^ lat^ii^fcxiedt ,  et  i 

pénétrer  daûs  PîVoîte  de  Manière  à  Vy  fixer  soli^ 

detnent.  'j  •    '  -  ' 

On  peut  aussi  s'en-  éérvir.pouc  des  transparens.  Ou 

lapasse  sur  le  papier  verni  ou  huilé,  qii'on  laisse  se- 

cher  ensuit.e  ;  les  couleurs  prépfjrées  avec  .un  peu  de 

fiel  de  bœuf  s'y  appliquent  très-également ,  et  résis- 

tcat  à  lotis  les  moyensqu'<mpoUrraitempIpier  pour 

les  enlever. 


«   I, 


En  un  Mot ,  les '^t'i^cîeu^esf  ^^l^fli^^  'Së'celte  ^^pa- 
Wi>ii\là*reti«feht^^^^^^  ùtîîé  'àWx'dBssîViateîirs, 

aïixpéiritrés éli'toitiîataré et  à î'a'^f éBè*,''et'  f/b(rf  fes 
'^tâûipës  gràvéWk'tf  \iHs  et?  imprîtti^ey  èftf^cotileÏ!!'.  •  - 

Comme  elle  est  pai'faitemeiitïridôrôi*ë^^i(jii^  peiit  -îa 
^nèler  sans  incoAvéâié^  a^çp  ic^H^  les  couleurs  dont 
^lle  augmente  l'éclat,  et  l'appliquer  sur  toutes  sortes 
^Oinatlères ;;>:,;.    v:  .    , 

Des  essais  ultérieurs  y  feront  ^sans  cloute  découvrir 

^'autres  propriétés  utiles  qui  contribueront  au  periec- 

-^éitafemeirf  dél'art  dé  la  pèirififre.^  •J  '^-*  V     '     * 

•  •  •  Lfif  Sbciété  d^Enfcdtif  afeetiïétit'  de  1ioka¥èa'a'dé<5«!ifë 

"ifWîttteiir  sa  petite  mîédailted'or,  tkïinme  un  témoî- 

'gé4ge^«^ôalMa<rti<te.^   \ •  '---  ^-^  - 
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x8\  CUISINE. 
Préparation  du  Qarry  des  Indes* 

lie  carry  est  un  assaisonnement  fort  épicë ,  i 
prépare  dans  TOrient ,  dcM^  l'Inde  çt  en,  Amer 
On  en  distingue  deux  ^pècea  ^  celui  de  l'Ii^dç  et 
de  l'Amérique ,  qui  diffèrent  par  le  parfum ,  qu< 
la  base,  soit  lu  (neme*  Vçici  la  recette  d^  l'un 
Vautre  ; 

Çarry  de  VInde. 

Curçuma  (  terra  mérita  )  en  poudre.  • .  •    1 5  part 
Coriandre  en  poudre 60 

Poivre  noir..  • .  V  ^     ,  1- 

!>•       •        >.^A   \^^  cliaque , , . ,     5 

Plmen^  enragé .  j      - 

.   ^  On  mélange  et  on  tainise  ces  substances^ 
.    Le  pime^t,  enragé  est  le  çapsicuvd  fruteac^i 
j![ilNI(È^  kiigd  rnd^,9  i  pédoncules  solitaires  5  il  s' 
à  trois  01^  quatre  pîed^  9  et  so^  frwt  x^esseoible  i 
graine  d'épiae^Yinette« 

'  Catry  d'Amérique* 

Poivre  noîr. . . .  1 ,     , 

-..       ^  .    Me  chaque. ..., 10  parti 

Fimeiit  enn^é.l  ^  *^ 

Aavensàra'én  poudre. ,......,,.....  40 

Ce  carry  est  plus,  agréable  que  le  premiei^,  L 
yensara  (agathophyllum)  a  q^  parfum  tr^s) 
X'arbre  qui  le  produit  vient  abondamment  à  JM 
gascar  ^  d'où  on  le  transporte  dans  les  îles*  Les 
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clécasses,  pour  oter  aux  noix  de  ravensara  leur  àcrett^. 
Sans  nuire  à  leur  principe  aromatique  ^  les  plongent 
quelque  temps  dans  l'eau  bouillanle,  et  les  font  sé- 
cher ensuite  eu  chapelets*  Gaertner  appelle  ce  fruit 
Evodia. 

Le  carry  sert  comme  assaisonnement  pour  relever 
la  saveur  des  mets  fades ,  tels  que  riz ,  vermicelle  ^ 
sagon ,  salep ,  la  fécule  de  pommes  de  terre ,  le  veau 
ou  les  Tolailles  bouillies. 

On  en  fait  un  grand  usage  dans  les  pays  chauds ,  et 
la  médecine  pourrait  l'emploier  comme  stimulant. 
Quoique  le  carry  coûte  très-cher  dans  le  côxnmercé', 
on  voit  par  sa  composition  qu'il  est  très-aisé  de  le  pré^ 
parer  à  bon  marché.  Le  piment  enragé  et  le  raven- 
sara  se  trouvent  en  Angleterre  et  en  France  chez  les 
droguistes  en  gros*  (Bulletin  de  Pharmacie.  Août 

iq\  cuivre  et  bronze. 

Expérience  sur  la  trempe  du  cuivre  et  du  bronze  , 
par  MM.  Mongez  et  Darcet. 

On  a  cru  long-temps  que  les  anciens  savaient  don- 
nûr  an  cuivre ,  par  le  moyen  de  la  trempe ,  une  dureté 
comparable  à  celle  de  l'acier.  .  . 

M»  Mongez  a  lu  à  l'Institut  un  Mémoire  sur  des 
expériences  faites  à  ce  sujet,  desquelles  il  résulte  ^  que 
rimmersion  dans  l'eau  froide:  du  cuivre  rougi  au  feu, 
DQehainge  point  sensiblement,  ce  métal  sous  le  rap- 
pwtde  la  .dureté  ou  de  la  mollesse  y  et  que  d'ailleurs^ 
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si  les  anciens  savaient  Part  de  durcir  le  cuivre ,  C< 
état  n'était  point  dû  à  l'alliage  d^  fer  ou  à  celui  d< 
l'arsenic,  puisque  dans  le  cuivre  des  instrumens an- 
tiques ,  analysé  avec  le  plus  dé  soin ,  0*1  n'a  pas  trouv 
d'arsenic ,  et  que  la  petite  quantité  de  fer  qui-  a'y  ren 
contre,  «e  dépasse  point  celle  que  contiennent  souven 
les  cuivres  du  commerce. 

Quant  au  bronase,  métal  formé  par  l'alliage  d 
cuivre  et  de  l'étain,  les  effets  de  la  trélh^  ne  soe 
poini  le$- mêmes,  d'après  les  faits  qui  résulteoit  dese^ 
périençes  de  M.  Darcet^  Ayant  reconnu  par  l'analys 
la  cQQPijp^ition  di^  métal  dont  §ont  composées  k 
.cy/w6a/tf^'^  qui  se  fa  briquai  j3Ut  exçlusiyemQnt  jà  Çqa 

m 

stauUpopl|e,  cet  habjle  chimiste  en  coula  dfa]^ord.d 
semblables;  mais  quand  il  voulu):  les  réparer  et  k 
achever  sur  le  toar.,eHe6  se  mirent  en  pièces  Apri 
plusieurs  tentatives  infructueuses,  il  reconnu t^qu'ci 
trempant  à  l'eau  froide  le  bronze  rougi  au  feu,  c 
métal  étdit  ramolli ,  au  point  qu'on  pourrait  le  tra 
vailler  sans  peine  ;  qu'il  se  laissait  limer,  ciseler ,  ba 
riner ,  etc.  Il  çst  f(^cile  ^i^suile  de  loi  rendre  sa  duret 
primitive  en  le  faisant  de  nouveau  chauflFer ,  et  en  1 
laissant  refroidîr  lentement.-  •....- 

On  ^'fait  l'application^  de  cette  découverte  i  de 
flans  de  bronze  ou  de  niétal  des  cloche,  qu'on  es 
parvenu  ainsi  à  firappëi?  au  balancier  5  tandis,  que 
loçsqa'on  n'use  paade  licLtè  précaution ,  ces  morceau: 
.de  métal  éclatent  et  sont 'brisés  par  la  pression* 
-  C'est  ainsi. que  M^  Darcet  est  parvenu  à  fuiite  de 
cymbales,  des  tamtafm»^  autres  instrumens  et  peq 
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cussion  analogues ,  aussi  bien  qu'on  les  faisait  auU^e« 
fois  dans  l'Orient. 

20^  DORURE. 

appareil  propre  à  préserver  les  ouvriers  doreurs 
des  suites  dangereuses  de  l'emploi  du  mercure, 
inventé  par  M.  Robert  Guèdin  ,  de  Genève* 

Ce  moyen  pour  garantir  les  ouvriers  de  la  vapeur 

du  mercure  dans  l'opëratiou  de  la  dorure  à  l'or  moulu  ^ 

coDsifite  en  une  construction  particulière  dufourneaU| 

qui  est  recouvert  d'une  chape  pyramidale ,  terminée 

à  la  partie  supérieure  par  un  tuyau  ou  cheminée  dç 

seize  pieds  de  longueur,  et  recourbée  sur  un  vase  à 

demi  plein  d'eau.  Dts  châssis  de  verre  placés  autour 

de  b  chape  servent  à  en  éclairer  l'intérieur ,  et  per* 

Guettent  à  l'ouvrier  de.  suivre  les  progrès  de  son  opé- 

l'ation.  Il  introduit  les  pièces  par  une  petite  ouvertui^ 

qu'il  referme  aussitôt. 

Le  mercure  en  vapeur  se  condense,  par  le  refroif 
issement ,  dans  le  tuyau ,  et  coule  dans  le  vase  destiné 
le  recevoir.  L'auteur  assure  en  avoir  recueilli  4:0  li^ 

sur  80  y  dont  il  avait  fait  usage. 

Ce  procédé ,  très-simple ,  a  été  emploie  dans  plu»- 

^eui» .manipulations  dangereuâes  ;  il  est-  sans  doute 

susceptible  de  beaucoup  'd'améliorations  ;  mais ,  tel 

^u'il  est,  iloffî.*e  des  résultats  avantageux  relativemei||l; 

à  ceux  qu'on  emploie  dans  le  genre  d'opération  doofl 

il  s'agit. 

•    £«'-Mimstre  âe  Tintérieur  a  accordé  à  l'auteur  une 
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gratification  de  3oo  fr.  pour  Teacourager  à  perfec- 
tionner son  appareil. 

M.  Guédin  a  adressé  depuis  à  la  Société  d'Encou 
ragement,  la  description  d'une  nouvelle  constructioi 
qui  parait  avantageuse,  et  à  laquelle  M.  Darcet^qu 
s'occupe  d'un  grand  travail  sur  l'art  du  doreur  ^  s 
propose  d'ajouter  des  perfectionnemens. 

iV.  jff.  Pour  conserver  la  santé  des  ouvriers,  il  n 
faut  pas  battre  les  pièces  pendant  qu'elles  sont  chaudes 
znais  attendre  que  toute  l'évaporation  du  notercur 
soit  faite  sous  la  chape ,  et  ne  les  retirer  que  lorsqu'elle 
sont  tièdes ,  pour  les  battre.  (  Bulletin  de  la  Sociéi 
d'Encouragement.  Mars  i8i4.) 

2l^  ÉCLAIRAGE. 

Eclairage  des  villes  et  des  maisons  particulièn 

par  le  gaz  hydrogène. 

Cet  éclairage  est  connu  par  les  essais  faits  à  Par 
par  M.  Lebon,  qui  ont  parfaitement  démontré  qa' 
réunissait  de  grands  avantages ,  tant  sous  le  rappa 
des  produits  qu'on  obtient  de  la  distillation  du  chai 
bon ,  que  sous  celui  d'une  lumière  brillante  et  éconc 
inique. 

On  l'a  depuis  introduit  en  Angleterre ,  où  plusieii: 
quartiers  de  la  ville  de  Londres  en  jouissent.  Une  con 
pagnie  d'actionnaires  s'est  formée  pour  cette  entp 
prise ,  et  le  succès  de  cette  spéculation  est  tel ,  qc 
les  actions,  qui,  dans  le  principe  ,  ne  coutaieot  qi 
9  livres  sterling ,  valent  xoo  liv.  sterling  aujôurd^o 


\ 
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La  patente  n'a  élé  accordée  que  pour  la  ville  de  Lon- 
dres seulement  y  afin  que  d'autres  villes  de  l'Angleterre 
puissent  jouir  des  mêmes  avantages  sans  être  tribu- 
taires des  entrepreneurs  patentés. 

Cette  entreprise  est   dii^igée  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  recueille  d'un  appareil  qui  sert  à  convertir  la 
houille  en  coak ,  la  partie  bitumineuse  qu'elle  con- 
tient. Cette  substance  trouve  un  débouché  facile  et 
avantageux  dans  plusieurs  usages ,  notamment  dans 
Qu  mortier  qui  s'emploie  dans  des  constructions  en 
briques. 

Le  coak  est  recherché  par  les  teinturiei*s,  les  cha- 
peliers ,  les  brasseurs ,  les  boulangers ,  les  blanchis- 
seurs, les  distillateurs,  etc.  Il  est  préféré  au  charbon 
4e  terre  pour  le  chauffage  domestique ,  parce  qu'il 
<ie  donne  point  de  fumée. 

L'appareil  de  distillation  est  disposé  de  manière  que 
l^s  différens  produits  qu'on  obtient  ont  des  récipiens 
^^parés  ;  celui  qui  reçoit  le  gaz  hydrogène ,  est  muni 
^'un  couvercle  de  pression  qui  n'en  laisse  échapper 
aucune  partie  au-dehors,  si  ce  n'est  celle  qu'on  utilise 
^our  l'éclairage.  La  pression  de  ce  couvercle  sert  à 
ïr^ler  la  distribution  du  gaz,  en  même  temps  qu'elle 
empêche  toute  réaction  sur  sa  masse  lorsqu'il  est  al- 
lumé pour  l'éclairage ,  inconvénient  qui  a  été  spécieu- 
sement objecté  contre  le  nouveau  système. 

Les  choses  ainsi  disposées,  le  gaz  se  distribue  à  de 
M9*grandes  distances  (trois  milles  anglais  ou  une  lieue 
4e  France) ,  par  des  conduites  principales  en  fonte  de 
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fer ,  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre,  placées  sou 
terre.  Ces  conduites  ont  des  collets,  et  sont  réunies  pa 
des  vis  et  des  écrou8.  On  place  entre  les  collets  un 
rondelle  de  cuir  huilé.  Des  tuyaux  en  plomb,  d'en?i 
ron  six  lignes  de  diamètre,  et  très-flexibles ,  sont  em 
branchés  sur  la  conduite  principale  pour  la  distribu 
lion  du  gaz.  Un  robinet  se  trouve  placé  prèsde  Tendroi 
où  l'éclairage  est  nécessaire. 

Quoique  le  gaz  soit  lavé  par  son  pass£^ge  dans  on 
grande  masse  d'eau  après  sa  formation  immédiate 
cette  précaution ,  comme  on  sait ,  ne  lui  ôte  pas  tou 
jours  l'odeur  désagréable  qu'il  répand  pendant  1 
combustion  5  on  y  remédie  en  plaçant  au-dessus  i 
chaque  l>ec  d'éclairage  une  cheminée  de  verre,  sem 
blable  à  celle  de  nos  lampes  à  courant  d'air,  avec  ceU 
diflférençe  seulement  qu'elles  sont  cylindriques.  CetI 
cheminée  a  l'avantage  de  procurer  le  courant  d'à 
qui  active  la  combustion  et  fait  brûler  la  funxée. 

Les  becs  sont  faits  en  porcelaine,  et  percés  d'un  0 
de  plusieurs  petits  trous» 

On  augmente  à  volonté  la  masse  de  lumière ,  no 
pas  par  un  plus  fort  diamètre  du  bec  qui  la  distribnc 
mais  par  la  réunion  à  quelque  distance  de  plusiew 
de  ces  becs»  Pans  ce  cas ,  les  cheminées  de  verre  sc^ 
aussi  réunies  par  deux ,  trois  ou  quatre ,  et  ne  foi 
ment  qu'une  seule  pièce  facile  à  placer  sur  les  la 
mières. 

Tout  le  reste  des  détails  nécessaires  à  connaître  £ 
trouve  dans  le  brevet  d'invention  délivré  au  chimiil 
Ltebon^  1^  6  vendémiaire  an  VIII ,  sur  les  moy^n 
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d'emploier  utilement  et  économiquement  les  corn-- 
bustibles  à  la  production  de  la  lumière  et  de  la 
clmleur. 

La  publication  de  ces  renseîgnemens  sur  l'entre- 
prise de  Londres,  aura  le  double  avantage  d'exciler 
le  zèle  des  amis  des  arts,  et  de  rappeler  que  la  prio- 
rité d'invention  sur  un  moyen  économique  d'éclai- 
rage, qui  peut  avoir  de  nombreuses  applications  et 
devenir  gënéi:alement  utile,  appartient  à  la  France» 

22^  ÉRIOMÉTRE, 

Ou  appareil  pour  m,e8urer  les  dimensions  rela^ 
tiçes  et  absolues  des  molécules  suspendues  dans 

un  liquide ,  ou  des  substances  pulvérulentes  ou 
jfibreuses ,  telles  que  la  laine  ^  etc.  ;  par  le  docteur 

Yo  UNG. 

lie  procédé  le  plus  facile  pour  découvrir  des  parties 
solides  dans  les  liquides  qui  paraissent  transparens  au 
premier  abord^  est  de  regarder  au  travers  de  ces  li- 
S^^ides  un  objet  lumineux  d'un  petit  volume,  soitdi- 
*^^ctement ,  soit  par  réflexion,  comme,  par  exemple, 
l'image  d'une  chandelle  vue  au  bord  d'une  portion 
^u  fluide  qu'on  tient  dans  une  cuiller  à  c^é.  Dans 
^  cas ,  s'il  y  a  de  petites  molécules  en  suspension , 
^omme,  par  exemple,  dans  le  lait  étendu  d'eau ,  elles 
donnent  une  apparence  tremblante  ou  scintillante, 
qu'où  rend  plus  distincte  en  s'aidant  d'une  lentille, 
*t  qui  dépend  de  la  manière  diversifiée  dont  la  In- 
sère est  interceptée  par  l'effet  des  mouvemens  indi- 
Tîdàeb  des  molécules  du  Kquide. 


•  • 
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Celte  ëpreuve  est  applicable  à  tous  les  cas  où  de 
molécules  atténuées  sont  suspendues  dans  un  liquide 
et^  lorsque  ces  molécules  sont  à  peu  près  égales  e 
Tolume,  l'objet  lumineux  qu'on  regarde  au  travei 
du  liquide,  produit  un  effet  beaucoup  plus  remai 
quable  ;  car  il  est  environné  d'anneaux  colorés  e 
façon  d'arc-en-ciel,  mais  d'un  autre  ordre  de  couleu 
et  quelquefois  très-brillans* 

Ces  anneaux  colorés  peuvent  aussi  servir  à  meson 
les  dimensions  relatives,  et  absolues  de  ces  molécule 
ou  de  telles  substances  pulvérulentes  ou  fibreuse 
dont  les  diamètres  sont  à  peu  près  uniformes. 

Four  faciliter  ce  procédé,  l'auleur  a  inventé  a 
appareil,  auquel  il  a  donné  le  nom  à!ériomètre^ 
raison  de  son  utilité  pour  mesurer  les  fibres  de  t 
laine ,  et  dont  voici  la  description. 

On  se  procure  le  point  lumineux  en  faisant  dan 
une  lame  de  laiton  un  trou  environné  d'un  cercle  d 
petits  trous;  on  fixe  la  substance  à  examiner  sur  ui 
fil  fin  de  métal  porté  par  un  curseur  derrière  la  plaqqc 
qu'on  présente  à  une  lampe  d'Argand,  ou  devant  deu 
ou  trois  chandelles  placées  à  la  file.  On  fait  mouvoi 
le  curseur  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  la  coïncidenc 
du  cercle  lumineux  avec  l'anneau  coloré,  et  alon 
l'index  du  curseur  montre  la  grosseur  relative  de  I 
substance  examinée. 

On  peut  rendre  l'instrument  plus  portatif,  miûsai 
peu  moins  exact ,  en  se  contentant  d'un  trou  fait  dan 
une  carte  noircie,  à  laquelle  on  applique  un  rubai 
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ie  fil  portant  une  division.  Un  œil  y  qui  n'est  pas 
myope,  a  ordinairement  besoin  d'une  ieatille ,  lorsque 
l'appareil  a  la  dimension  la  plus  convenable;  savoir  : 
deux  cercles  de  points ,   l'un  de  j,  lautre  de  {  de 
pouce  de  rayon ^  arec  leurs  échelles  correspondantes; 
ktrou  du  centre  doit  avoir  depuis  ^  jusqu^à  -^  de 
pouce  de  diamètre;  il  doit  y  avoir  huit  à  dfx  pointa 
OD petits  trous  dans  chaque  cercle,  aussi  petits  qu'il 
ttt  possible  de  les  faire.  On  pourrait  aussi  emploier  la 
bnûère  du  soleil ,  en  fixant  le  cercle  de  points  à  l'ex-» 
trémité  d'une  lunette;  mais  cette  disposition  produit 
phit6t  de  rëblouissement  que  de  la  netteté  dans  lea 
eonleoiB.  L'auteur  n'a  rien  gagné  à  emploier  des 
Verres  colorés,  ou  desluniières  de  diverses  qualités* 
Lorsque  l'objet  est  composé  de  fibres  qu'on  peut 
«ranger  dans  des  directions  parallèles,  une  ouverture 
bogitudinale  faite  à  la  carte  ou  à  la  lame  de  métal, 
donne  des  couleurs  plus  vives  qu'un  simple  trou  cir- 
cataire;  et,  dans  ce  cas,  lés  points  percés  doivent  être 
diçosés  parallèlement  &  Touverture*  Mais  si  l'on  n'a 
pas  soin  d'étendre  suQisammetit  los  fibres,  vues  nu 
travers  de  la  fente^  elles  paraîtront  plus  grosses  qu'elles 
ne  sont  réellement*  Les  couleurs  paraîtront  encore , 
ntme  8*11  y  a  une  différence  considérable  dans  les 
dimensions  des  fibres  ou  des  molécules  entre  elles} 
mab  ces  couleurs  seront  d'autant  moins  distinctes  que 
cette  différence  sera  pluâ  grande.  Dans  ce  cas,  la  me* 
aire  indiquée  sera  intermédiaire  entre  les  dimensions 
extrêmes,  mais,  pour  l'ordinaire,  un  peu  au-  dessous 
de  la  moyenne  véritable,  parce  qae  lés  couleurs  pro«> 
Abch.  BBê  Dioovv.  DS  i8i4«  ^^. 
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duites  par  les  fibres  les  plus  fines  l'emporlent  sur 
autres. 

]V[âi&  la  lâtllud^.  que  procure  cet  appareil ,  ^q,  i 
];;iîssantdans  un  résultat  conamun  les  eQëts  de  plusi^ 
wlliers  de  parlicvdes,  ou  d'une  variété  indéfinie 
petites  difTérençes  dau^  les.  diamètres  des  fibr^s^ 
do».nç,uqi5.pFéfér^çe  ii^dubi^aWe  sur  tout  micromé 
qui  mesure,  nue  étendue  dpnnée  par  une  seule  obj 
vation.  C'est  pajctioulièrement  dans  les  applicatioj 
l'agriculturQ  ou  aux  manu  Captures  quecetavai^^ 
Xpanifestç  :  car,  pai:  le  fait ,  sur  les  millions  de  b) 
4e lain^', qui  cpmjp^aent  une  toison,  il  n'y  a  pasuoi 
çesf  fibi^es  quijCQnsprye  le.  même  diamètre  dau^  te 
sa  lopgifeu^,  et  1^  différence,  est  encoi^e  plus  marq 
eati:e  l^s^  ftjjre^,  qui  croissent  sur  diverees  parties 
Vanim^aJ,;,  ^».  ^oï^to  qu'observer  un  de  ces  diamèi 
avec  lij  mjcxomjè^ïje  le  plus,  exact ,  pour  en  tirer  i 
GQnçlpsipn^.sqr,  1a  qualité  de  la  tojson ,  c'est  s'e^^po^ 
Çropag^r^iyf^e.  ç.o^ijqcture^  oi^  une  erreur  d'autant j 

f^cheus^  3i,fl?*'^^  ^^^'^  ^^^  ^^>  mesnr^  plus  exacte. 

M^çpp  8Ly,€fQ  l'éj^pr^ètre ,  op  a  encore  beaucoi;{i 
difficulté  .d'9Jl]t,enir  une  vérij^blç  moyenne  de  laqi 
lité  d'un  échantillon  pris  dans  uqe  tpispm  U  f a*it . 
;^lum6nt  consçrv.er.les  fibres^  ^ut^int  q/i'il  €;stpQs^if 
44ns  lepr,  .situation  relative  naturelle)  etles.exami 
Ver^  Iç,  niilicjij  de  leur  lon^i^eur  j  l'extrémité  yen 
gç^u  ^tçj^es^up.,  toujours,  beaucoup  plus  finq  .< 
1^'autre,  .çj; , c^Ue.(]|ifférence  est  plus,  grande  dacv|;(; 
trimes  ya^étéfi.d^  brebis  queda^  d'autres.  D'après.!.' 
se^vatÎQn.de^l^aufpHC,  eJJe  est  mqindre  dans  les  méifi 
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etleara  mëtis,  que  dans  d'autres  races;  tout  comme  il 
y  a  dans  la  race  d^s  mérinos  beaucoup  moins  de  difië- 
rence  de  finesse  entre  les  diverses  parties  d'une  même 
toison,  que  dans  les  autres. 

Il  est.  pirobable  qu'on  trouverait  aisément  quelque 
partie  de  la  toison  qui  donnerait  la  finesse  moyenne 
de  toute  celle  d^  l'animal.  L'auteur  croit  qu*en  la'pre- 
nant  sur  le  dos ,  vers  les  rognons ,  et  en  observant  le 
diamètre  d\i  brin  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  oa 
.  aurait  9  ou  peu  s'en  faut,  la  finesse  moyenne  de  toute 
fa  laine  de  l'animal.  (  Rem  arts,  etc.  Remarques  sur 
fe  tàesure  de  très-petits  objets  j  etc.  ,  pat  le  docteur 
yoXTNGr,  dont  un  extrait  se  trouve  dans  la  Biblio^ 
^hèfws  britannique.  Cahier  de  mars  i8ï4.  ) 

25^  FAUX  ET  FAUCILLES. 

J^abricaiion  des  faux  et  faucilles  dans  les^ateliera 
de  différentes  propinces  de  V Autriche ,  pan 
Af.  Marcel  de  Serres. 

-Jl^ithode  suivie  dans  les  ateliers  de  la  Styrie  ,de  la 

Carinthie  et  de  V  Autric/ie. 

Lorsque  les  faux  sont  façonnées  i[i.oùr' là 'trempe, 

^"fti-en  porte  mi  certain  nombre  dans  lu  forge ,  et  ori 

^es  suspend  au-dessus  des  charbons  ardent,  avec  Pat^ 

l^ntioa'dé  mettre  1er  i^nfoit  en  bas' et  te  trlahchunt  éol 

1iattt«  Qiiand  l'onvrier  v^eut  les  tren^per,  il-  en  prend 

^œ^la-met  dan^le^' charbons  ardens?oàéIle  devienl 

\m^  ronge  \  alors  il  là  «aisit  aved  dès  tenailles,  et  la 
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danne  à  un  autre  ouvrier  placé  devant  une  cuve  car- 
rée en  pierre ,  doublée  en  cuivre  ,  dans  laquelle  se 
trouve  de  la  graisse  liquide  jusqu'à  la  hauteur  de  trois 
pouces.  L'ouvi^ier  trempe  la  faux  tout^  rouge  en  in- 
troduisant d'abord  le  renfort  dans  la  graisse  pea 
échauffée^  mais  qui  s'embrase  par  le  contact  ;  puis  il 
la  Ifiche,  en  sorte  qu'elle  tombe  ^  par  son  propre 
poids,  au  fond  de  la  cuve,  oii  on  la  laisse  peftdant 
deux  à  trois  minutes.  Le  liquide  qui  se  trouve  dans  la 
cuve  est  composé  d'égales  portions  de  graisse  de 
bœuf,  de  veau  et  de  mouton.  L'ouvrier  la  reprend  en* 
suite  avec  ^es  tenailles,  fait  égoutter  la  graisse  et  la. 
frotte  avec  une  brosse  d'une  extrême  rudesse,  qu'ï 
conserve  dans  de  l'eau  bien  chaude  qui  empêche  la 
graisse  de  s'y  attacher. 

Dans  ces  &briques ,  avant  de  tremper  la  faux  dam 
le  suif,  l'ouvrier  la  porte  sur  une  enclume ,  où  il  lui 
donne  qiielquies  coups  de  marteau  sur  le  renfort ,  afin 
de  lui  faire  prendre  une  petite  courbure  qui  se  redresse 
à  la  trempe.  Ce  moyen  n'est  pas  emploie  dans  les  au- 
tres fabriques,  où  la  faux  se  courbeji  la  trempe  en 
sens  contraire ,  et  donne  plus  de  travail  au  redreé* 
sage. 

La  faux  essuyée,  l'ouvrier  la  passe  sur  les  charbon^ 
ardens,  afin  de  brûler  le  reste  du  suif;  cependant  il 
ne  l'y  tient  que  quelques  momens  et  sans  la  faire  roo* 
gir.  Un  peu  brunie ,  il  la  passe  vivement  et  à  deux  oa 
trois  reprises  dan^  un  tas  de  poussier  de  charbon  pré* 
paré  à  cet  effet  ;.  puis  il  la  tape  violemment  dani*4ia 
baquet  rempli  d'eau  fi:oide  et  courante ,  et  ay^  tank 
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de  Tiraclté ,  qu'il  semble  donner  à  Teau  de  grands 
coups  de  fouet.  Dans  cette  opération,  il  a  soin  de  bien 
incliner  la  pièce  et  de  trancher  l'eau  avec  le  renfort, 
sans  quoi  elle  se  courberait. 

Cest  par  l'abaissement  subit  que  la  faux  éprouve 
clans  sa  température ,  lorsqu'on  la  pa£;9e  dans  Teau 
ix)ide ,  qu'on  donne  à  la  trempe  le  dernier  degré  de 
dureté. 

'  La  faux  ne  reste  donc  que  quelques  secondes  dans 
Teau,  parce  que ,  si  on  l'y  laissait  séjourner  plus  long- 
temps, il  serait  à  craindre  que  l'acier  ne  se  tourmen- 
tât, et  ne  finit  par  se  fendre.  La  trempe  dans  le  suif 
ii^oidit  l'acier  plus  lentement ,  parce  que  ce  corps 
gras  enlère  peu  à  peu  la  chaleur  de  la  &ux  pour  la 
propager  de  tranche  en  tranche.  Aussi  ce  corps 
ti%mpe-t-il  plus  mou  que  l'eau  qui  abaisse  plus 
promptement  la  température  de  la  faux.  C'est  aii^i 
par  cette  raison  qu'on  la  laisse  plus  long- temps  dans 
'^u  que  dans  la  graisse.  Du  reste ,  en  faisant  usage 
^  ces  deux  substances,  on  pourrait  donner  aux  faux 
«a  même  dureté,  en  faisant  chauffer  davantage  celle 
^ue  l'on  veut  plonger  dans  le  suif,  et  en  chauffant 
^cïioins  celle  que  l'on  veut  tremper  dans  l'eau. 

Quand  la  faux  est  sortie  de  l'eau ,  et  que  cette  sub* 

laiersion  a  découvert  ou  décapé  la  faux  presque  en 

«nlier,  l'ouvrier  qui  l'a  trempée,  la  racle  un  peu  et 

lia  donne  à  un  autre.  Celui-ci  la  passe  dans  le  feu ,  la 

fixe  ensuite  sur  un  banc  de  bois  à  l'aide  de  deux  arrêts 

%u'il  place  aux  deux  bouts ,  et  avec  des  ciseaux  ou 

S^kltoirs  triangulaires  fixés  daus  des  tourne*à-gâu« 
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che ,  il  la  racle  afin  d'en  faire  disparaître  les  tache» 
restantes  du  suif.  Après  ce  grattage^  on  passe  encore 
la  faux  au  feu  pour  en  faiie  disparaître  les  crasses 
détachées  par  le  grattoir ,  et  qui  ne  seraiept  poiût 
epcore  tombées.  On  la  mouille  légèrement;  on  la 
racle  de  nouveau ,  mais  moins  fortement  que  la  pre-f 
mière  fois  ;  on  la  donne  à  un  nouvel  ouvrier,  qui  lai 
fait  subir  une  espèce  de  recuit,  en  la  portant  encore 
^r  le  feu*  Après  cela ,  il  la  mouille  et  la  bat  sur  son 
enclume,  mais  assez  légèrement. 

L'ouvrier  continue  cette  opération  jusqu'à  ce  qae 
la  lame  de  la  faux  ait  acquis  une  couleur  bleue,  et  le 
frissonnement  que  produit  l'eau  qu'il  lance  dessus 
avec  le  goupillon  pour  la  refroidir  en  partie,  lui  serl 
aussi  de  guide  pour  juger  du  degré  convenable  de  re- 
cuit. Ce  recuit  contribue  à  rendre  les  lames  des  faux 
malléables  et  susceptibles  d'être  aiguisées  par  le 
marteau. 

La  faux  passe  ensuite  à  d'autres  ouvriers ,  qui ,  dis» 
posés  deux  à  deux ,  la  battent  très-fiirtement.  Succes- 
sivement, la  feux  passe  de  main  en  main  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  assez  battue  pour  que  le  releveur  du  dos 
lui  donne  la  forme  convenable ,  et  lui  fasse  reprendre 
celle  que  la  trempe  lui  avait  enlevée. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  il  est  évident  que 
l'on  se  tromperait  grandement ,  si  Ton  voulait  toujours 
donner  la  même  espèce  de  trempe  aux  difiërentei 
qualités  d'acier  que  l'on  pourrait  emploier.  Ainsi, 
dans  les  fabriques  de  l'Allemagne  ,  où  l'on  fait  usag< 
de  l'acier  de  Styrie,  qui  est  irès-dôux ,  il  ne  suffit  pa/ 
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et  h  iinpendrë  •  datis  -le  suif  pcmr.  le  tremper,  il  faut 
encore  le  faire  avec  Teau  froide. 

Qacliqtfè  cëttl^  démère  ttietupe  soit  déjà  trèà-forte, 
«n  pforige  cependant  la  (auïs:  dans  Véan  ftoide  ;  6e 
•qn'on  ne  croît  {^^  avantageux  eii  Tjrrol ,  ni  dans  le 
pajs  de  SàlÉbéttl^  ;  où  Ton  fiiit  tfsage  d'erii  acier  plus 
Air.  Souvent  ïA  trérilpe  dans  le  suif  est  trop  forte  p8Ur 
ïacîer  dn  Tyrôl ,  et  cette  trempe  j  qfeidiqae  faîte  avfte 
prfcatttioh ,  fait  quelquefois  briser  la  fanx  ad  moment 
où  elle  commence  à  se  refroidir. 

Il  est  doiic  possible  qu'on  n*aît  pas  réussi ,  dans  cer* 
tairtspays,  à  fiibrîqner  de  bonnes  faux,  parce  qii'ofa 
aiirà négligé  de  bien  observer  les  qualités  de  laciér 
qn'on  emploiàit.  Enfin ,  il  fâUt  obset vfer  que  la  lon- 
gueur du  teffips  qu'on  doit  laisser  la  fau:^  dans  le  suif, 
doit  dépendre,  i*.  de  l'épaisseur  dfe  la  faux,  et  2®.  de 
la  qualité  et  de  l'espèce  d'acier  dbût  on  fait  usage  dâils 
la  fabrication. 

JF^abrication  dea  faucilles. 

Cette  fabrication  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  faux ,  et  ne  présente  que  les  différences  suivantes  : 

Pour  former  une  faucille ,  on  prend  deux  parties 
de  fer  sur  une  d'acier ,  et  on  porte  îe  tout ,  à  l'aide  de 
tenailles ,  dans  la  forge ,  pour  le  faire  rougir.  Lorsque 
toat  est  rouge ,  on  met  les  deux  métaux  sous  l'action 
iW martinet,  afiû  d'en  former  le  mélange,  et  d'en 
«ire  des  barres  d'une  certaine  longueur  sur  quelques 
Xttillimètres  d'épaisseur.  On  coupe  ensuite  ces  barres 
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.4^11  morceaux  d'une  grandeur  suffisante  pour  fonnir 

une  faucille  toute  entière» 

Les  barres  formées ,  ou  les  &it  rougir  à  moitié^  afin 
de  les  aplatir  MXk  peu ,  et  on  ^n  courbe  ensuite  1?  bgot 
pour  en  fornier  la   poignëél  Cette  opératioq  £iitei 

;  l'ouvrier  laisse  refroidir  le  fer,  et  continue  d'opérer 
s*  d'autres  faucil^e^.  Lqrsqu'ii  en  a  disposé  ainsi  m 
certain  nombre ,  il  les  replace  de  nouveau  dans  la 
forge ,  les  fait  rougir ,  et  à  l'aide  d'un  marteau  qu'il 
tient  à  la  main ,  il  en  forme  la  courbure. 

Il  faut ,  pour  bien  former  la^  courbure  de  la  fen*' 
cille^  un  cçrtain  degré  d'advesse  que  donne  l'habitude; 
car  tous  les  ouvriers  chargés  de  c^tte  opération  ^  h 
font  avec  tant  de  célérité ,  qu'elle  n'a  pas  l'air  d'êtw 
difficile.  Quand  les  faucilles  pffi:ent  la  courbure  qu^elIe 
doiveiit  avoir ,  on  Içs  place  soi^  un  martinet  parties 
}ier ,  a  bçc  coi^rbé ,  et  on  les  aplatit ,  en  commençan 
par  le  talon.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  jamais  frapper  l 
faux  que  d'un  seul  côté,  et,  de  cette  manière,  oi 
peut  en  former  le  dos.  La  grande  adresse  consiste 
tourner  convenablement  la  faucille  ,  et  à  savoir,  e 
la  plaçant  sous  le  martinet ,  l'aplatir  en  suivant  « 
courbure. 

Lorsqu'on  a,  par  ce  moyen,  aplati  les  fàucillo^ 
on  les  laisse  refroidir,  et,  froides,  on  les  portç  à  a 
ouvrier  placé  en  face  d'un  gros  martinet  à  levier  cour 
et  dont  les  coups  sont  très-multipliés.  Celui-ci  bat  h 
faucilles,  les  aplatit,  en  perfectionne  la  forme,  ma 
toujours  à  froid.  Pour  bien  faire  son  travail ,  il  do 
pontinuellement  tourner  la  &ucille  sous  le  marteau 
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de  manlèFe  que  ses  coups  soient  bien  diriges.  Quand 
elles  sont  convenablement  battues,  le  i^eleveur  de  dos 
les  reforge  de  nouveau  ;  et ,  dès  qu^elles  sont  bien 
rouges,  il  les  bat  avec  force  afin  d'en  former  le  dos , 
en  appuyant  la  fauciUe  sur  Tendu  me ,  en  sorte  que 
les  coups  de  martinet  portent  toujours  sur  la  &u« 
elle. 

On  se  sert ,  à  cet  effet ,  d*un  martinet  particulier , 

dont  l'extrémitë   très-aigué  permet  à  l'ouvrier  de 

iien  en  former  l^dos.  Quant  à  la  trempe  des  faucilles, 

elle  s'opère  de  la  même  manière  que  celle  des  faux , 

quoique  plusieurs  préfèrent  de  les  tremper  à  l'eau 

pure  ;  cependant  les  ouvriers  les  plus  habiles  aiment 

mieux  les  tremper  dans  du  suif,  et  ensuite  dans  l'eau 

pure ,  surtout  quand  ils  ne  sont  pas  bien  sûrs  de  la 

Qualité  de  l'acier.  Du  reste,  cette  trempe  est  toujours 

Opérée ,  les  faucilles  étant  portées  au  rouge-blanc. 

Quant  au  degré  de  dureté  qu'on  juge  convenable  de 

leur  donner ,  il  dépend  du  pays  pour  lequel  on  les 

destine. 

Les  deux  gros  martinets  dont  on  se  sert  pour  U 

£ibrication  des  faucilles,  sont  les  mêmes  que  ceux 

4ont  on  (ait  usage  pour  les  faux.  Nous  ajouterons  seu* 

lement  que  le  bec  du  second  martinet  dont  on  se  sert 

^ns  la  Ëibrication  des  faucilles  ^  est  plus  aigu ,  et  ofire 

une  coupe  un  peu  oblique. 

Quant  aux  cisailles  destinées  à  couper  les  bords  des 

&acilles,  elles  sont  semblables  à  celles  qu'on  emploie 

^8  la  fabrication  des  faux:  seulement,  il  faut  plus 

d'adresse  pour  les  bien  diriger.  Dans  la  fabrication  des 


2J4  ARTS   ]«ÉCANIQUfiS. 

fauoilles ,  on  perd  plus  des  irois^uartsdu  fer  emploià 
(AnnaUaàes  Arts  et  Manufactures ,  n^  i55«) 

24^  FER  ET  ACIER. 

De  ta  cause  des  changèmens  produits  par  la  chaleur 
sur  la  surface  de  V acier  ^  par  M,  H.  D/iVY. 

SL  H.  Daay  a  faîtplcisieurs  expériences  pour  dé- 
couvrir la  c^use  des  changèmens  de  couleur  produite 
par  la  chaleur  à  la  surface  de  l'acier.  En  observant  que 
ces  changèmens  avaient  lieu  sous  l'huile  et  sous  le 
mercure ,  il  en  concluait  que  cet  efifet  ne  dépend  pra«- 
bablement  pas  de  l'ôxidatian  du  métal.  11  continua  sas 
expériences,  l/acier  poli  inUx>duit  dans  une  eoriitte 
privée  d'air  et  remplie  de  gaz  hydrogène,  prit  «ne 
légère  teinte  de  jaune,  que  M.  Davy  croyait  produit 
par  qnelque  vapeur  aqueuse  contenue  da^s  lé  ga^i 
ou  par  quelque  action  du  phosphore. 

Cette  conjecture  fut  vérifiée;  car,  en  chauf&at  l'acier 
poli  dans  l'azote  pur,  privé  de  la  vapeur  aquQuse  par 
la  potasse  calcinée,  et  reposant  sur  le  mercure,  la 
couleur  du  métal  ne  changea  point. 

Il  parait  donc  évident  que  les  changèmens  de  cou- 
leur produits  sur  l'aciet  pendant  qu'on  le  ohauffe, 
sotat  dus  à  la  formation  d'une  couche  mince  d^oxide, 
et  qu'ils  ne  sont  que  de  simples  indications  d'une  oei> 
taiae  température  y  ^  sans  rapport  avec  modification 
dan4rarralilgeiii;eat  des  molécules  de  l'acier  qui  ocdi- 
?4iîonent  une  diminriiution  dans  sa  dureté.  (JSiblio^ 
4kèqf^  britannique.  Février  xSii.) 
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Moyens  pour  convertir  en  acier  du  fer  de  toute 
àmension,  de  toute  longueur,  du  fer  travaillé 
ou  brut,  par  M.  Denis  de  Monfort. 

Manière  d'opérer. 

L'auteur  prend  une  toile  d'étoupes  grossière ,  et 
l'ayant  étendue  sur  le  sol,  et  taillée  carrément  dans 
les  dimensions  nécessaires  pour  recouvrir  entièrement 
le  fer  à  convertir  en  acier ,  il  le  revêt  d' un  pouce  de 
terre  glaise ,  tenace,  détrempée  à  consistance  de  terre 
i  potier,  avec  une  dissolution  de  sel  ammoniac.  Sur 
ce  lit  d'argile,  il  étend  le  ciment  que  chacun  peut 
dlioiidr  à  âon  gré  parmi  les  substances  suivantes:  corne,, 
poilsj  laine ,  cuivre  y  sang,  excrément,  urine,  sel 
«mmonicu:,  alcalin,  etc.;  et  sur  ce  ciment,  il  place 
son  fer* 

\  Si  ce  sont  des  barres  de  huit  pieds  de  longueur,  il  a 
soin  que  la  chemise  en  ait  neuf,  pour  les  déborder 
^nx  deux  extrémités;  il  a  soin  que  ses  ban^s  soient 
Rangées  h  plat  les  unes  ù  côté  des  autres;  il  roule  en* 
^oite  la  chemise  de  manière  à  former  une  botte ,  qu'il 
^rre  fortement  avec  un  fil  de  fer  et  qu'il  recouvre 
dVgile*  Q  met  cette  botte  parfaitement  enduite  et 
^chée  dans  le  feu  d'une  forge,  qu'il  attise  à  son  gré; 
plus  le  feu  est  vif,  plus  l'acier  devient  dur. 

S'il  opère  en  grand,  il  supplée  à  la  forge  par  un 
ibnmeau  de  barres  de  fer,  où  les  bottes  sont  comme 
^r  un  gril,  et  faisant  dessous  un  feu  fort  actif,  il 

<^iiyerlit  le  fer  en  acier  en  moins  d'une  demi*heure« 


k 


236  ARTS   MÉCANIQUES. 

Il  laisse  ensuite  refroidir  les  boites  avant  de  casser 
la  chemise ,  dont  les  débris  étant  piles  ^  forment  la 
base  d'un  excellent  ciment.  (  Bulletin  de  Pharmacie, 
Février  181 4.) 

25«.  FIL  ET  FILASSE. 

Procédé  pour  convertir  en  fil  la  racine  de  gui- 
mauve, par  M.  Martkes ,  pharmacien  à  Mon- 
tauban. 

ff 

Faites  bouillir  un  kilogramme  de  cendres  de  Sar- 
ment dans  six  kilogrammes  d'eau. 

Faîtes  bouillir  dans  cette  lessive  filtrée  un  kilo- 
gramme et  demi  de  racine  de  guimauve  ;  après  cette 
ëbuililion,  malaxez  la  racine  dans  de  l'eau  qu^on  re- 
nouvellera de  temps  à  autre.  Vous  obtiendrez  un 
demi- kilogramme  de  filasse  qui,  passée  au  peigne^ 
fournit  un  fil  presque  aussi  beau  que  celui  du  chanvre, 
et  des  étoupes  propres  à  ouater  ou  à  faire  du  papier» 
(Bulletin  de  Pharmacie.  Janvier  i8i4.) 

Procédé  pour  tirer  de  la  paille  des  fèves  une  filasse 
propre  à  remplacer  le  chanvre ,  par  M*  HuiLL. 

M.  Hall  a  obtenu  pour  cette  invention  une  mé- 
daille d'argent  par  la  Société  d'Encouragement  de 
Londres. 

La  paille  de  toutes  les  fèves,  selon  sa  grosseur,  porte 
une  portion  de  filasse  sur  l'extérieur,  couverte  seule- 
ment d'une  mince  membrane ,  depuis  la  racine  jus- 
qu'au sommet  de  la  plante ,  les  filamens  sur  les  quatre 
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^     «nglès  étant  plus  épais  et  plus  forts  que  les  autres.  En 
^      général^  les  matières  de  filasse  produites  par  la  plante 
^.     qui  porte  la  fève  y  sont  pour  le  moins  aussi  fortes  qu'au- 
cunes qu'on  ait  encore  découvertes. 

En  trempant  la  plante  dans  Teau  pendant  dix  à 

douze  jours,  on  eu  sépare  facilement  la  filasse^  soit  en 

A      la  battant ,  soit  en  la  frottant.  On  doit  la  laver,  et 

^      ensuite  la  traiter  précisément  de  la  même  manière 

qu'on  traite  le  chanvre,  soit  en  la  passant  par  la 

machine  dont  on  se  sert  pour  la  broyer,  soit  en  la 

t      peignant. 

léSL  meilleure  manière  que  l'auteur  ait  emploiée  pour 

diqK)ser  les  tiges  à  rendre  facilement  la  filasse ,  a  été 

de  les  exposer  par  terre  en  couches  peu  épaisses  pen- 

<i'ant  deux  ou  trois  mois,  exposées  dehors  aux  chan-*> 

gemens  du  temps.  Les  filameus  se  détachent  alors 

d'eux-mêmes  en  partie  ;  et ,  si  l'on  passe  la  paille  sous 

la  machine  à  broyer,  l'opération  s'achève  facilement, 

ïnais  il  y  a  un  inconvénient  qui  en  résulte  ;  c'est  que 

la  fermentation  qui  a  eu  lieu  dans  la  paille  endommage 

la  filasse; et,  quoiqu'elle  ne  soit  jftis  aussi  propre  aux 

t-issua,  elle  a  toutes  les  qualités  requises  pour  faire  de 

Ijeau  papier. 

Si  la  paille  des  fèves  doit  être  trempée  pour  eh  re- 
tirer la  filasse ,  et  qu'on  se  serve  d'une  machine  à  battre^ 
pour  en  séparer  le  grain,  on  doit  présenter  la  paille  à 
la  machine  dans  sa  longueur  et  non  debout ,  parce  que, 
dans  ce  dernier  cas,  elle  ne  serait  pas  autant  déchiréa 
ni  coupée..  Si,  au  contraire ,  on  n'a  pas  l'intention  de 
tremper  la  paille^  on  peut  la  présenter  à  la  machina 


fonde  du  creuset ,  en  sorte  c[ue  la  fonte  coule  parda 
canal  dans  les  moules  destines  à  lui  donner  les  formes 

convenables.  j 

Le  creuset  est  surmonte  d'une  cheminëe ,  pat  la- 
quelle passent  toutes  les  vapeurs  tant  du  combustible 
que  de  la  fonte.  Cette  cheminée  conduit  les  vapean 
dans  une  espèce  de  laboratoire  voûté  construit  au* 
dessus  du  creuset.  Ce  laboratoire  est  sans  doute  destiné 
à  retenir  plus  fortement  le  calorique  qui  s^écha|^ 
au-dessus  de  la  voûte.  Enfin  \  les  vapeurs  sortent  da 
fourneau  par  la  cheminée ,  et  se  répandent  aa-dehori* 

4 

Le  foyer  reçoit  Taliment  du  feu  par  un  trou  placé 
au-dessus,  et  ce  trou  est  ensuite  bouché  pour  emp6« 
cher  que  la  chaleur  du  foyer  ne  s'échappe. 

Le  feu  est  établi  sur  une  grille  placée  au-dessos 
d'un  cendrier,  et  Tair  destiné  à  eutrelenîr  la  combas« 
tion  entre  par  une  ouverture  que  l'on  peut  nommet 
le  canal  d'aspiration,  11  arrive  ensuite  au-dessous  de 
la  grille  pour  passer  au  travers  du  feu  qu'il  anime.  La 
flamme,  ainsi  chassée  par  un  courant  qui  la  pousse 
avec  violence  contre  la  voûte  du  creuset ,  se  replie  sur 
elle-même ,  et  lèche  pour  ainsi  dire  la  surface  du  mé- 
tal en  fusion.  On  sent  aisément  combien  la  chaleur 
doit  être  augmentée  par  cette  réflexion  de  la  flamme^ 
lorsqu'on  se  rappelle  que  la  lumière  a  d'autant  plus 
d'action  chimique  sur  les  corps ,  qu'elle  a  été  plus  for* 
tement  réfléchie  ou  réfractée. 

Les  fbndem^s  et  les  chimistes  qui  jetteront  les  yeux 
sur  ce  fourneau,  jugeront  aisément  qu'il  est  eonstrait 
sur  un  plan  bien  différent^  de  ceux  dont  on  &ài  usago 
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QQ  France*.  Ils  yerront  aoâsi  qu'il  présente  quelques 
idées  avantageuses  sur  la  concentration  de  la  chaleur 

datis  rintërieur  du  fourneau  y  et  sur  la  manière  de 

rendre  Pair  des  ateliers  moins  insalubre. 

Les  avantages  que  nous  venons  d'indiquer  dans  le 
mode  de  construction  de  ce  fourneau  ,  font  regretter 
àTauteur  de  ne  l'avoir  point  vu  en  activité  y  et  de  ne 
pouvoir  par  conséquent  décrire  toutes  les  opérations 
qu*on  y  pratiquait  dans  la  fusion  des  métaux.  On  en 
trouve  la  description  accompagnée  d'une  planche  dans 
le  i55*  cahier  des  annales  des  Arts  et  ManU'» 
factures. 

Fourneau  économique,  exécuté  par  MM.  DshARr-^ 
BRS  et  Magne,  d'après  les  directions  de  M*  Ut 
prince  Frédéric  ve  Wjtgenstejn. 

Ce  fourneau  est  annoncé  pouvoir  être  chauffé  in- 
disliuclement  avec  de  la  houille  y  de  la  tourbe  et  du 
bois,  et  être  disposé  de  manière  à  ofirir  les  moyens 
de  recueillir  les  produits  de  la  distillation^  de  carbo- 
niser en  même  temps  les  combustibles  emploies,  et  de 
flonner  de  la  chaleur  pendant  plus  long-temps  que  les 
jK>êies  oinlinaires.  Sans  être  à  flamme  renversée  y  sa 
construction  permet  que  l'air ,  en  y  entrant  de  bas  en 
haut,  passe  à  travers  le  combustible  dont  il  dégage 
le  calorique  en  brûlant  une  partie  des  produits  de  la 
distillation. 

MM.  Delarlre  et  Magne  pensent  qu'il  peut  con- 
Teiùr  mieux  que  tout  autre  poêle  aux  serres ,  aux 

AbCH.  DXSDÉOOUV.  DB  i8i4*  1^ 
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éhives,  aux  sécberies,  aux  hôpitaux  et  aux  grands 
ateliers. 

Description. 

Ge  poêle  a  trois  ouvertures,  dont  deux  principales; 
Tune  circulaire,  de  dix  cealimètres  de  diamètre  pour 
riutroducliou  de  Tair,  est  pratiquée  dessous  le  poêle , 
«t  communique  au  milieu  de  sa  capacité  intérieure 
remplie  de  combustible;  l'autre  aboutit,  au  moyeu 
^'un  court  tuyau  en  tôle ,  incliné  vers  le  bas,  dans  un 
gi:and  :luyau  vertical,  ouvert  des  deux  bouts,  par 
Tun  desquels  les  produits  pesans  de  la  distillation  tom- 
bent dans  un  vase ,  tandis  que  les  émanations  légères 
s'élèvent,  sortent  par  l'autre  bout,  et  se  répaudeni 
dans  l'atmosphère. 

La  forme  exiérieure  du  poêle  est  un  prisme  à  base 
carrée  de  ^9  centimètres  de  côté  e>  de  58  de  rhauteur. 
Le  prisme  est  porté  sur  un  socle  ouvert  du  côté  de  la 
muraille ,  pour  l'introduclion  de  Tair.  11  est  surmcHit^ 
d'un  chapiteau  carré,  plus  large  d'environ  17  centi- 
mètres, et  couvert  d'une  plaque  bombée  plus  grande 
gue  le  chapiteau  que  Ton  y  lute  avec  de  largile.  Oa 
place  à  volonté  sur  (^  couvercle  un  cadre  de  fer  pour 
en  former  un  bain  de  sable  utile  à  divers  usag^^  et  - 
dont  on  augmente  l'effet  en  couvrant  jes  objets  qu'on  - 
^  y  expose  d'Un  chapeau  en  tôle. 

Le  tuyau  incliné  dont  nous  avons  parlé,  s'adapte^ 
à  la  partie  inférieure  du  chapiteau ,  où  il  «reçois  les<fl 
pcoduits  de  la  distillation^  qui  de  là  paient  idaiis  k^ 
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« 

grand  tuyau  vertical  placé  en  dehors  ou  dans  la  pièce 

vmsine. 

L*inlërieur  du  prisme  reiiPerrae  trois  caisses  placées 
les  ânes  sur  les  autres,  lesquelles  sont  percées  par  le 
fond  d^un  nombi^e  plus  ou  moins  considérnhle  de 
t)X)us,  suivant  leur  position  et  la  nature  du  com« 
bustible. 

Ces  caisses  répondent  au-dessus  du  trou  circulaire 

pratiqué  dans  le  fond  inférieur  du  prisme  pour  Tin- 

troduction  de  Tair  ;  mais  elles  en  sont  séparées  par  un 

^pace  d^environ  8  centimètres ,  et  par  une  plaque  de 

<61e  au  centre  de  laquelle  on  met  le  feu  pour  allumer 

le  poêle.  Cette  plaque  est  percée  de  trous  tout  autour, 

pour  entretenir  et  égaliser  le  plus  que  possible  le  pas* 

*age  de  Pair. 

Usage. 

On  enlève  d'abord  la  plaque  bombée  de  dessus  le 

^liapiteau ,  et  ensuite  les  trois  caisses.  On  place  des 

charbons  allumés  sur  la  plaque  de  tôle  inférieure  per-» 

^^êe  de  trous ,  on  remet  en  place  les  trois  caisses  rem-« 

^lies  de  combustible,  et  on  lute  la  plaque  supérieure 

^u  chapiteau.  Bientôt  le  feu  se  communique  dans  la 

^^aisse  inférieure,  et  successivement  dans  les  deux  au-> 

%  res.  Le  combustible  se  brûle,  les  produits  se  conden- 

^^nt  dans  le  chapiteau  ;  de  là  ils  passent  par  le  tuyau 

ixicliné  dans  celui  vertical ,  les  émanations  gazeuses 

^''échappent  par  la  partie  supérieure  de  ce  tuyau ,  et 

\e8  produits  pesans  tombent  dans  un  vase  placé  au** 

dessoQs. 
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II  résulte  des  expériences  faites  par  les  commissairei 
de  la  Société  d'Encouragemerff,  que,  pour  obtenir 
avec  ce  poêle ,  dans  une  chambre  de  68  mètres  cubes 
de  capacité,  une  chaleur  moyenne  de  16  degrés  à  5 
mètres  d«  distance  du  poêle ,  il  en  a  coûté,  à  Parisi 
un  peu  moins  de  2  centimes  par  heure  en  brûlant 
de  la  houille  ;  un  peu  plus  de  2  centimes  en  emploiant 
de  la  tourbe ,  et  4  centimes  4  dixièmes  en  brûlant  du 
bois. 

D'autres  détails  se  trouvent  dans  le  rapport  de  ce 
poêle,  fait  par  i\I,  Gillet-^Laumont ,  et  accompagné 
d'une  planche ,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Sociéti 
d* Encouragement  y  cahier  de  juillet  181 4. 

Four  perpétuel,  pour  cuire  le  pain  et  le  biscuit , 
imaginé  par  M.  COFFIN  (  pice- amiral  danf 
la  marine  anglaise). 

C^  four,  que  l'auteur  nomme  perpétuel ,  parce 
qu'on  peut  y  cuii^  sans  interruption  une  quantité  d« 
pain  quelconque ,  forme  un  parallélogramme  de  20 
pieds  de  long  sur  environ  10  pieds  de  large.  On  h 
construit  en  briques,  en  fer,  ou  en  toute  autre  ma- 
tière convenable,  et  Ton  en  proportionne  les  dimen- 
sions à  la  quantité  de  pain  qu'on  veut  y  cuire  à  la 
fois. 

Jje  four  proprement  dit,  ou  la  caisse  destinée  à  re-  - 
cevoir  le  pain ,  règne  sur  toute  la  longueur  ;  elle  a  4^ 
pieds  de  large  sur  10  pouces  de  hauteur  à  l'extrémité^ 
opposée  aux  foyers,  et  6  pouces  seulement  de  Tautr 
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côte.  Elle  est  chauflKSe  par  deux  canaux  ou  conduits , 
dont  l'un  passe  en  dessous ,  et  Tautre  en  dessus.  Ces 
canaux  aboutissent  aux  foyers  établis  de  chaque  côté 
du  four  y  et  sont  surmontés  d'une  voûte  de  5  pieds  de 
loug  sur  3  pieds  de  haut  et  iS  pouces  de  large;  ils  sont 
garnis  de  grilles  et  de  portes  en  fer;  un  cendrier  est 
placé  au-dessous.  La  flamme  et  la  chaleur  du  foyer  de 
gauche  passent  immédiatement  dans  le  canal,  à  tra- 
ders plusieurs  ouvertures  percées  dans  la  voûte,  et 
échauffent  la  paroi  inférieure  de  la  caisse  ;  la  fumée  se 
jrend  dans  l'autre  canal  placé  au  haut  du  four,  et 
«'échappe  par  la  cheminée.  La  flamme  du  foyer  de 
droite,  après  s'être  introduite  dans  le  canal  au-dessus 
du  four,  en  échauffe  la  paroi  supérieure,  et  pénètre 
avec  la  fumée  dans  l'autre  canal ,  où  elle  se  réunit  ù 
latfuraée  du  premier  foyer.  Il  i*este  encore  dans  ce 
canal  assez  de  chaleur  pour  échauffer  le  sommet  du 
four,  sur  lequel  ou  peut  placer  du  pain  pour  le  pré- 
parer à  la  cuisson. 

Afin  que  le  calorique  soit  plus  également  dhlribué 
dans  les  deux  canaux ,  des  briques  cylindriques  ou 
carrées  de  2  -^  à  3  pouces  d'épaisseur,  y  sont  disposées 
de  distance  en  distance  ;  elles  servent  en  même  temps 
de  supports  au  plafond  de  ces  canaux. 

Le  four  ou  la  caisse  peut  être  construit  en  caiTeaux 
de  terre ,  en  fonte,  en  tôle,  ou  en  toute  autre  matière 
qui  soit  bon  conducteur  de  la  chaleur.  Si  l'on  emploie 
des  cari^eaux ,  il  faut  avoir  soin  de  les  composer  d'ar- 
gile siliceuse,  et  de  leur  donner  un  pouce  et  demi 
depaisseur  plus  ou  moins.  Les  carreaux  les  plus  épais 
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seront  places  dans  la  partie  la  plus  voisine  des  foyen; 
les  joints  en  seront  lulés  avec  du  ciment,  afin  que  la 
fumée  des  canaux  supérieur  et  inférieur  ne  puisse  pé- 
nétrer dans  le  four.  Le  sommet  de  ce  fouL-  est  soutenu 
par  des  barres  de  fer  transversales ,  sur  lesquelles  vient 
s'appuyer  chaque  rangée  de  carreaux.  Le  canal  infé- 
rieur repose  sur  une  voûte  en  briques,. ouverte  aux 
deux  extrémités  du  four,  et  formant  un  passage. 

A  chacune  de  ces  extrémités  est  placé  un  tambour 
ou  cylindre  en  fonte  ou  en  bois ,  de  la  largeur  de  la 
caisse,  et  de  3  pieds  de  diamètre.  Ils  sont  montés  sur 
des  croisillons,  recouverts  de  plaques  de  tôle  ,  et 
tournent  sur  des  axes  qui  viennent  s'appuyer  par 
leurs  deux  bouts  sur  un  bâtis  en  bois  ou  en  fer.  Une 
toile  sans  fin,  ou  treillage  en  fil  de  ter,  les  entoure; 
elle  traverse  la  caisse,  et  revient  eu  dessous  par  Ie<{ias« 
sage.  Pour  empêcher  que  cette  toile  sans  fin  ne  frotte 
sur  le  sol  du  four ,  on  la  fait  roulep  sur  des  cy lindbes 
de  fer  de  3  à  5  pouces  de  diamètre,  et  de  6  a  12  pouces 
de  loilg,  placés  transvei^salement ,  et  ayant  leurs  axes 
engagés  dans  un  châssis  de  fer. 

Usage* 

Pour  se  servir  de  ce  four ,  on  commence  par  allu- 
mer du  feu  dans  los  deux  foyers  ^  et  lorsqu'on  a  obtenu 
le  degré  de  chaleur  nécessaire,  on  place  le  pain  ou  le 
biscuit  sur  la  toile  sans  fin,  du  côté  opposé  aux 
foyers.  En  tournant  lentement  le  premier  cylindre, 
oa  £iit  avancer  dans  la  caisse  la  toile  ainsi  chargée  ; 
€t  si  ce  mouvement  est  réglé  sur  la  température  qui 
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règne  éfins  le  four  ^  le  pam  ew  sortipa*  sutilMtiimeiit 
cmit  ;  ou  Fenlève  alors  de  dessus  la  toile  aeen»  fin^ 
qu'on  couvre  en  même  temps ,  à  Fauti'e  ejrtvémilé , 
d'une  nouvelle  quantité  de  biscuit  ou  cte  pain  ;  de 
csetite  manière-,  l'opération  continue-sand-interrupiion. 
I^a  caisse  est  fei^mée  des  deux  e&léa  par  des  portes 
légères  en  tôle,  pour  éviter  Ib'  peiiie  du  calbrique , 
fians  cependant  interdire  le  passage  de  Ita  toite*sans  fin 
<îhargée  de  pain.  Cette  caisse  augmentant  de-  Hautem* 
à  partir  des  foyers,  là^  vapeur  qui-  s-'élève  dh  pain  pen- 
dant qu'il  est  soumis  à  la  cuisson,  peut  s*ëchapper 
plus  fiicilement^ 

Le  meilleur  combustible  à  emploier  est  le  bois  ; 
mais  ou  peut  se  servir  aussi  decoa£,  ou- bien  de  char- 
bon de  terre,  pourvu  qu'il  ne  produise  pas  de  flimée. 
La  iKHiiUe,  qui  donne  beaucoup  de  suie,  doit  être 
rejetée,  par  la  raisonque  celte  suie,  en  s'àftacHant  aux 
paroÎB des  canaux,  empêche  la* chaleur  db  pénétrer  à 
travers  les  carreaux. 

(On  peut  £sK$ilement  remédier  à  cet  inconvéïiient , 
en  brûlant  lafinnée  qui  se  dégage  die  la  houille  ou  de 
tout  autre eembustibie.  Le  plius  sur  moyen  d'y  par- 
venir est  d'attiser  convenablement  le  feu.  Pbur  cela , 
il  suffit ,  lorsqu'on  renouvelle  le  charbon  ,  de  pousser 
vers  le  fond  du  foyer ,  à  l'aide  d^un  râteau  d'une  forme 
particulière,  celui  qui' est  en  pleine  combustion,  et  dé 
placer  sur  le  devant  le  nouveau  combustible.  Si  cette, 
opération  est  fiute  avec  soin,  et  sans  donner  accès  à 
une  trop  grande  quantité  d^aîr  extérieur  passant  par 
la  porte  du  foyer,  toute  la  fumée  dégagée  est  brûlée. 
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parce  qu'elle  est  obligée  de  passer  sur  un  foyer  incan- 
descent. 

M.  Molard  a  conslamment  emploie  ce  moyen  avec 
.succès.  Il  a  soin  de  fermer  la  porte  du  cendrier ,  et 
de  feire  descendre  en  même  temps  le  nouveau  com- 
bustible sur  la  grille ,  par  un  canal  vertical  qui  n'est 
pas  en  communication  avec  Tair  extérieur.  Il  prend  la 
même  précaution  en  attisant  le  feu ,  et  en  pous^nt  le 
combustible  vers  le  fond  de  la  grille. 

Cette  opération  a  pour  objet,  non-seulement  de 
favoriser  la  combustion  de  la  fumée ,  mais  aussi  de 
ne  point  refroidir  le  foyer  et  la  cheminée ,  parce  qu'il 
y  entre  d'autant  plus  d'air,  que  la  température  est  plus 
élevée.  Si,  indépendamment  de  cette  précaution,  on 
fait  arriver  du  nouvel  air  immédiatement  au-dessus 
du  combustible,  comme  l'a  fait  M.  Pluvinetàaxis»^ 
fours  à  plâtre,  la  houille  ne  peut  produire  ni  suie,  ni 
fumée.  En  général,  on  ne  doit  jamais  faire  entrer  de 
l'air  par  la  porte  du  cendrier ,  lorsque  la  grille  n'est  ' 
pas  entièrement  couverte  de  combustible.) 

On  peut  changer  la  forme  de  ce  four ,  en  établis- 
sant un  seul  foyer  à  l'une  des  extrémités  de  la  voûte, 
au-dessous  de  la  caisse.  La  chaleur  de.  ce  foyer  passe 
d'abord  dans  un  canal  inférieur ,  et  se  dirige  ensuite 
par  une  cheniinée  verticale  dans  un  autre  canal  au- 
dessus  du  four.  La  fumée  revient  sur  elle-même,  et 
s'échappe  par  une  petite  cheminée  près  du  foyer. 

Dans  cette  construction,  la  toile  sans  fin  ne  pou- 
Tant passer  au-dessous  du  four,  on  la  fait  passer  au- 
dessus,  et  on  la  conduit  à  l'aide  des  cylindres  ci-dessus 
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dëcrits*  Le  pain  y  est  place ,  comme  dans  le  four  prë- 
cèdent ,  à  l'endroit  le  plus  éloigne  du  feu  ;  ^t  lorsqu'il 
est  cuit  ;  on  le  fait  tomber  dans  des  paniers  places  de 
chaque  côte. 

Dans  les  fours  de  petite  dimension ,  on  remplace  la 
toile  sans  fin  par  des  chilssis  en  fer  très-lëgers,  garnis 
d'un  treillage  en  fil  de  ièr.  Ces  châssis  sont  chargés  de 
pain ,  et  poussés  .dans  le  four  ^  du  côlé  opposé  au  feu. 
d)n  les  fait  avancer  lentement  jusqu'à  Tautre  extré- 
33aité ,  par  laquelle  on  les  retire. 

M.  Coffin  observe  que  ce  four  perpétuel  consomme 
]pea  de  combustible  ^  et  exige  un  moindre  nombre 
^'ouvriers  que  les  fours  ordinaires  ;  que  le  pain  y  est 
^Kiieux  cuit,  et  qu'il  ne  risque  pas  d'être  brûlé ,  avan- 
'tage  qu'il  attribue  à  ce  qu'il  passe  lentement  d'une 
«haleur  modérée  à  une  température  plus  élevée ,  ce 
^ui  &it  que  la  chaleur  le  pénètre  plus  également. 

Il  ajoute  que  le  biscuit  à  l'usage  de  la  marine  y  est 
mieux  et  plus  promptement  desséché ,  et  qu'il  se  con* 
serve  plus  long*temps,  parce  que  la  chaleur  qui  s'en 
dégage  peut  s'échapper  aisément,  et  n'est  pas  concen- 
trée comme  dans  les  fours  ordinaires.  On  règle  la  tem- 
péraUu'e  du  four  en  y  plaçant  des  thermomètres.^ 

L'auteur  a  obtenu  pour  cette  invention  une  patente, 
ea  date  du  i5  mai  18 lo.  {Extrait  du  Repertory  of 
ArU  and  Manufactures.  Cahier  de  Juillet  181 1.) 
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Appareil  destiné  a  la  carbonisation  de  la  houille  , 
pour  la  réduire  en  une  espèce  supérieure  decoak, 
et  pour  en  extraire  V huile  empyreumalique  ^  le 
goudron,  V ammoniaque ,  etc.;  par  M.  F.  A* 

fViNson. 

Cet  appareil  est  nouveau  dans  sa  conslruclîon  et 
dans  son  application. 

Ceux  qu'on  a  emploies  jusquici  sont  construits  sur 
le  principe  d'urt  four  à  carboniser  la  bouille,  auquel 
est  ajouté  un  immense  gazomètre,  c'est-à-dîre ,  uu 
fourneau  en  fonte  de  fer  rempli  de  houille ,  où  une 
cornue  .est  placée  au  milieu  d'un  feu  alimenté  avec  de 
la  houille  brute.  On  volt  par  cette  disposition  ,  que  la 
moitié  de  la  chaleur  est  nécessairement  perdue  sur  les 
parois  en  briques,  qui  forment  Texiérieur  de  la  con- 
struction. 

L'auteur  anglais  renverse  ce  principe  dans  son  ap# 
pareil  \  le  (eu,  ainsi  que  les  tuyaux  par  lesquels  il  con* 
duit  les  vapeurs ,  sont  tous  enveloppés  par  leà  com- 
bustibles soumis  à  la  carbonisation.  Le^  récipient 
or^iiiaires  ont, des  dimensions  excessivement  fortes, 
au  point  de  contenir  mille  pieds  cubes  de  gaz ,  sans 
compter  les  risques  de  l'explosion  d'une  quantité  pa- 
reille dans  un  seul  vaisseau  ;  il  est  extrêmement  diffi* 
cile  de  décomposer  ces  gaz  en  masse  aussi  considérable. 
Dans  l'appaml  de  iM.  fVinsor^  ces  gaz  sont  tellement 
subdivisés,  que  le  goudron,  l'huile  empyreu  ma  tique 
et  la  liqueur  ammoniacale  sont  nécessairement  dé- 
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composés  ayant  qiu^la  combustion  puisse  avoir  lieu. 
Les  poêles  pour  tes  appartemena  peuvent  être 
construits  en  fonte  de  fer ,  ou  autres  métaux ,  en 
faïence,  ou  avec  toute  antre  composition  à  l'épreuve 
du  feu.  Leur  forme  la  plus  commune  est  celle  d'un 
poêle  allemand  ;  cependant ,  ils  peuvent  être  circu- 
laires^ carres,  coniques,  de  forme  ovale,  etc.  Le  cy- 
lindre, qui  sépare  le  feu  dans  Tintérieur  d'avec  la 
houille  soumise  à  la  carbonisation,  peut  également 
recevoir  toutes  les  formes,  pourvu  que  ses  dimensions 
:n'occupent  guèi*e  plus  du  tiers  de  l'aire  du  poMe. 

Dans  ce  procédé ,  \\x  lieu  d'entourer  la  cornue  de 

feu,  on  place  le  feu  au  centre  de  la  cornue,  et  on 

emploie  le  rebut  du  coak  et  du  charbon  Moav  brûler 

^dans  le  cylindre ,  placé  au  centre ,  des  matières  sou- 

^nises  à  la  carbonisation.  Ainsi  tout  le  calorique  est 

emploie  utilement;  aucune  partie  ne  peut  échapper 

sans  avoir  agi  d'une  manière  latérale  ou  perpendicu- 

.  laire  sur  la  masse  qui  Tenveloppe;  on  consomme  moins 

de  combustible,  et  Topération  en  est  plus  prompte  ;  le 

feu  ne  vient  jamais  en  ébntact  avec  les  matiéi^es  qui 

se  décomposent,  et  aucune  calcination  ne  peut  avoir 

lieu;  la  chaleur  perdue  dans  les  appareils  ordinaires, 

est  ici  emploiée  pour  produire  le  plus  grand  efièl ,  d'où 

il  résulte  une  économie  considérable  du  combustible 

emploie  à  l'opération.  • 

*  L'eflKït  de  cet  appareil  est  que  le  tiers  d'un  boisseau 

■  de  rebuts  de  charbon  ou  de  coak  suffit  pour  carbo* 

uiaer  un  boisseau  de  houille,  qui  rend  un  boisseau  et 

demi  de  bons  coaks»  On  en  relire  en  outre  depuis  cinq 


à 
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jusqu'à  six  livres  d'huile  empyreumatique  ;  sept  à  huit 
livres  d'une  forte  liqueur  ammoniacale^  et  depuis  220 
jusqu'à  260  pieds  cubes  de  gaz  pur.  Toutes  cespror 
portions  dépendent  de  la  qualité  de  la  houille  soumise 
à  la  carbonisation. 

L'auteur  convertit  ensuite  l'huile  empyreumatique 
en  poix  et  en  asphalte;  la  liqueur  ammoniacale  sert  à 
divers  usages  dans  l'agriculture  ;  la  teinture,  en  chimie, 
dans  les  fabriques  de  sel  ammoniac^  de  carbonate  d'am- 
moniaque ,  etc. ,  etc. 

Les  coaks  qui  proviennent  de  cette  opération  sont 
propres  aux  usages  domestiql^es  et  chimiques^  ou  à 
la  fusion  de  la  fonte  de  fer  et  d'autres  métaux. 

Les  cyJtndres  ou  cônes  destinés  à  contenir  le  feu 
peu  vent '^re  construits  de  manière  à  donner  à  l 
flamme  une  direction  horizontale ,  perpendiculaire,.^ 
oblique  ou  renversée  dans  son  passage  à  travers  1 
houille  dans  la  cornue;  la  chaleur  et  la  flamme  peu 
vent  être  menée»  en  montant  ou  en  descendant, 
droite  ou  à  gauche^  et  dans  toutes  les  directions  pus— - 
sibles  à  travers  le  combustible  exposé  à  la  carbonisa — 
tion;  car^  plus  le  calorique  est  consumé  sur  celte  ma — 
tière ,  plus  le  procédé  de  la  carbonisation  sera  prompte 
et  complet^  et  la  qualité  des  produits  précipités  diau^ 
les  réservoirs  en  sera  plus  belle. 

Dans  \es  grands  poêles  coritiniis  de  l'auteur,  con— ■ 
struits  en  briques  réfractaires,  divisés  en  compara — 
mens  et  fermés  par  des  couvercles  en  foule,  les  fcux:^ 
sont  dirigés  à  travers  plusieurs  tuyaux  qui  passent  dan^ 
le. combustible  exposé  à  la  carbonisation,  et  qui  fini 
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sent  par  ae  réunir  au  centre  dans  une  seule  cbeminëe. 
Ces  compartimens  différent  dans  leurs  dimensions,  au 
point  que  quelques-uns  ne  tiennent  qu'un  quart  de 
boisseau  ,  pendant  que  d^aulres  contiennent  deux 
boisseaux.  On  peut  les  charger  et  les  vider  sans  inter- 
rompre un  instant  l'opération  des  autres  compartî- 
mens,  de  manière  que  la  marche  du  fourneau  con- 
tinue nuit  et  jour  sans  interruption. 

Chaque  compartiment  est  garni  d'un  tuyau  ou  con- 
ducteur séparé,  qui  conduit  la  fumée  dans  le  conduc- 
teur principal,  communiquant  avec  le  vaisseau  qui  en 
opère  la  oondensalion.  Par  celte  disposition,  on  en 
ooupe,  a  l'aide  d'un  robinet,  la  communication  avec 
le  conducteur  priifcipal ,  pendant  tout  le  temps  que 
J'on  met  à  vider  la  matière  carbonisée ,  et  à  recharger 
le  compartimenl  de  nouveau  combustible.  Cette  opé- 
ration étant  finie,  on  rouvre  le  robinet,  et  la  fumée 
.suit  sa  direction  vers  le  conducteur  principal. 
SPp'  D'après  ce  procédé,  on  peul  construire  des  four- 
neaux de  toule  grandeur;  on  peut  raêfne  carboniser 
tout  le  charbon  qui  jusqu'ici  a  été  regardé  comme 
déchet ,  santen  excepter  la  poussière  la  plus  fine. 

Pour  emploicr  utilement  ce  même  charbon,  on 
ajuste  dans  les  compartimens  une  espèce  de  boite  de 
fer,  de  faïence  ou  de  fil  de  fer  ;  oa  la  remplit  de  cette 
poussière,  et  on  la  descend  toute  pleine  à  sa  place; 
on  fermie  le  compartiment  avec  son  couvercle  ;  on 
ouvre  le  robinet ,  et  l'opération  a  lieu  comme  à  l'or- 
dinaire ;  la  poussière  se  colle ,  le  bitume  et  d'autres 
matières  s'évapoj-enl ,  et  le  coak  qui  en  provient  est 
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d'une  aussi  bonne  qualité  que  celui  qui  est  produit 
des  pierres  de  charbon  les  mieux  choisies. 

Le  vaisseau  de  condensation,  qui  est  la  seconde  par- 
tie essentielle  de  la  machine ,  sert  à  condenser  et  à 
décomposer  la  fumée,  il  a  la  propriété  de  la  refroi- 
dir subitement  ;  de  sorte  que  l'huile  ,  le  bitume  et 
Talcaliqui  la  composent  sont  précipités  plus  prompte- 
ment  et  plus  parfaitement  que  dans  les  machines  où 
on  la  laisse  s'accumuler  en  gros  volumes.  L#e  principe 
sur  lequel  l'auteur  dirige  cette  construction, est  de  di- 
viser autant  que  possible  la  vapeur,  et  de  pratiquer 
à  cet  effet ,  dans  ses  poêles  doinesti(|ues  ,  des  vases  en 
métal  ,  en  terre  ou  en  pierre  ,  de  la  forme  d'un 
piédestal. 

Ces  vases  renferment  des  séparations  ou  cloisons 
remplies  d'eau  de  chaux*,  de  crème  de  chaux,  etc. 
qui  ne  laissent  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  qu'un 
espace  d'un  demi-pouce  à  trois  pouces,  selon  la  gran-  — 
deur  des  poêles.  Les  chambres  inférieures  où  le  biSi 
tume  et  la  liqueur  ammoniacale  se  déposent,  ne  con- 
tiennent point  d'eau. 

La  fumée  sortant  du  poêle  est  conduite  par  un  fort 
tuyau  au  travers  ou  à  côté  du  foyer  et  du  cendrier, 
dans  la  chambre  inférieure  de  condensation,  où  elle 
est  subdivisée  en  passant  autour  et  au  travers  de  plu- 
sieurs séparations  percées  de  petits  trous.  De  là,  elle 
remonte  par  un  tuyau  sur  la  première  surface  de 
l'eau  saturée  de  chaux,  qui,  par  son  affinité  avec  le 
soufre,  s'empare  des  parties  qui  dénaturent  autre- 
ment le  gaz  hydro-carbonique  5  elle  remonte  encore 
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utie  fois  par  un  tuyau,  et  est  de  nouveau  subdivisée 
par  des  aëparatioiis  percées  depetits  trous ,  d'où  elle 
passe  par-dessus  les  surfaces  JPUeux  ,  trois ,  quatre  y 
et  quelquefois  plus  encore  de  vases  remplis  d'eau  de 
chaux  ,  qui  la  refroidissent,  la  décomposent ,  lui  eu* 
ièveiU  toute  impureté ,  laissant  un  gaz  pur.  Dans 
cette  position.  Ton  a  des  tuyaux  d'épreuve  pour  juger 
ie  sa  transparence  ;  ensuite  le  gaz  passe  à  travers  le 
tuyau  principal ,  et  dans  les  petits  conduits  latéraux, 
vers  les  lieux  qu'on  a  Tintention  d'éclairei*. 

•Il  faut  remarquer  que  les  colonnes  d'air  qui  rem- 
plissent les  tuyaux ,  les  vaisseaux  de  condensation ,  le 
oonducleur  principal  et  toutes  les  branches  qui  tien- 
tMMt  à  l'éclairage ,  doivent  être  vidées,  d'abord  par 
M8  tuyaux  d'essais  attachés  aux  vaisseaux  de  conden- 
sation, ensuite  par  ceux  qui  tiennent  au  principal 
«ouducleui^  et  eufiu  par  les  tuyaux:  d'éclairage^  sans 
^ela,  la  pression  qu'exerce  l'atmosphère  sur  le  gaz, 
Bk forcerait  de  passer  au  travers  des  pores  où  Peau  et 
Vlîr  pénètrent  plus  dilHcilenient. 

(..es  poêles  en  grand,  laits  en  fonte  de  fer,  et  les 
fourneaux  continus ,  ont  leurs  vases  de  concentration , 
ou  ciianibres,  placés  à  quelques  pieds  de  distance  des  • 
fourneaux  ;  de  sorte  qu'ils  ne  gênent  point  l'opéra- 
tîoa  de  charger  et  de  vider  les  matières.  La  partie  su- 
périeure de  ces  fourneaux  tst  garnie  de  feuillures, 
dans  lesquelless'adaptent  des  couvercles  pareils  à  ceux 
dont  on  fait  usage  pour  la  distillation  ou  l'évaporation 
de  rhuile  empyren  ma  tique  du  goudron. 
Ces  chambres  de  condensation  peuvent  être  con- 
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slruîtes  en  briques ,  ou  en  pierres  doublées  de  plomb , 
de  foute  de  fer  entièrement ,  de  tôle  ou  d'auti*es  mé- 
taux^ ou  même  cJe  piCTres  ou  de  faïence.  Les  plus 
économiques  et  les  plus  simples  que  Fauteur  emploie, 
sont  formées  avec  de  grandes  futailles  sciées  en  deux^ 
dans  lesquelles  il  fait  placer  plusieurs  fonds  pour  ayoir 
plusieurs  surfaces  dV.au  de  chaux  dans  le  même  vase. 
Si  le  charbon  que  Ton  soumet  à  l'opération  était 
d'une  qualité  ti'ès-forte  ,  il  serait  nécessaire  de  placer 
au  fond  du  poêle  une  petite  portion  de  chaux  détrem- 
pée,, dont  la  vapeur,  s'élevant  à  travers  le  charbon, 
détruirait  dans  la  fumée  toute  odeur  désagréable. 

Le  principe  de  cette  invention,  qui  place  le  foyer  aa 
centre  du  fourneau ,  est  susceptible  d'être  appliqiiÉ^ 
faire  bouillir,  à  évaporer  on  à  distiller  des  liquida 
dans  des  vases,  même  de  bois,  en  beaucoup  mo!mt> 
de  temps  qu'on  n  en  emploie  pour  produire  le  mèmer 
effet  par  l'application  du  feu  à  l'extérieur  des  vi 
(j^nnalès  des  Arts  et  Manufactures  ^  n°  iSa.),   îj 


Four  a  cuire  ^  de  VinuenLion  de  madame  Ch4U'^ 

VEAV  DE  LA  MlLTIÈRE. 

La  totalité  de*  ce  fourneau  au-dessous  de  sa  ha»m 
est  divisée  en  quatre*  parties  ,  qui  forment  autant  des 
fours  dont  les  ouvertures  sont  fermées  par  des  porter 
de  tôle.  L'intérieur  est  carrelé  en  carreaux  de  tcrr^ 
cuite  portés  sur  des  plaques  aussi  de  tôle.  Le  tdfiM 
s'allume  dans  la  partie  inférieure,  et  1^  résultats  d^ 
la  combustion  parcourent  les  circuits  intérieurs  juA-* 
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qu'a  l'échappement  qui  a  lieu  par  un  tuyau  de  poêle 
d'une  capacité  convenable. 

M.  Ternaux  Hyant  fait  construire  un  pareil  four- 
neau d'une  capacité  plus  grande  que  ceux  de  madame 
Chaun^eau  >  on  y  a  cuit ,  avec  le  même  feu ,  et  en 
même  temps ,  du  pain ,  de  la  viande  et  des  firoilt^ , 
mais  séparément ,  dans  chacune  des  divisions  du  four-' 
neau.  On  a  brûlé  du  charbon  de  terre  y  du  bois  sépa- 
rément et  mêlé  ensemble;  mais  il  paraît  que  l'usage 
du  bois  sera  préférable  pour  obtenir  une  chaleur  rivé 
«t  rapide. 

Il  est  utile  de  dire ,  qu'à  l'un  des  côtés  du  fourneau 

^  trouve  un  bain  de  sable  sur  lequel  est  posée  une 

tiaarmite^  dans  laquelle  on  peut  faire  cuire  de  la 

Viande  avec  le  même  feu  qui  opère  les  autres  ciiissoni»»' 

Si  ce  fotu:neau  n'o&e  rien  de  nouyeau  pour  la 

t:héorje ,  son  application  est  intéressante  et  utile.  Il  a 

^é  essayé  à  THospice  général  de  Tours ,  dont  les  ad'^ 

jstrateurs  attestent  que  la  cuisson  des  viandes  y  a 

4Sïé  &ite  avec  beaucoup  d'économie.  M.  le  maire  de 

^ontlouis  assure  que  le  pain  a  été  très-bien  cuit  dans 

mm  pareil  fourneau.  Ënfîn,  M.  Delunel,  membre  de  la 

Société  d'£ncooragement^  chargé  d  en  faire  un  rap* 

3port^  en  a  vu  un  construit  en  tôle  ^  dans  lequel  on  a 

cuit  en  sa  présence  de  la  p&tisserie ,  du  pain  et  de  la' 

viande.  La  cuisson  de  ces  divers  objets  a  paru  très-» 

Ueû  faite  et  avec  économie.  {Bulletin  de  la  Sotiéti 

à^EncouragemenL  Cahier  de  novembre  r8i3.) 
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Nouvelle  armature  pour  les  fours  à  réverbère ,  à     \ 
plans  isolés  et  à  poules  plates  ,  par  M.  PdJOft 

DES  Charmes. 

On  est  quelquefois  fort  embarrasse  pour  opposer  de 
la  résistance  à  la  poussëe  des  voûtes  dites  de  pont  oa 
en  berceaux ,  de  certains  fours  à  réverbères ,  surtout 
lorsqu'elles  sont  très-surbaissées^  que  leur  retombée 
ou  leur  naissance  doit  s'appuyer  sur  une  simple  lar— ^ 
geur.de  briques ,  et  que  l'isolement  dans  lequel  ce^p 
fours  doivent  parfois  se  trouver  ^  à  raison  des  travau^= 
particuliers  qui  s'y  exécutent,  ne  permet  pas  d'ofinB-r 
des  culées  ,  ou  points  d'appui  convenables ,  encor 
moins  de  faire  emploi  des  armatures  ordinaires  en  fe: 
ou  en  bois. 

Voici  le  moyen  dont  Fauteur  a  cru  devoir  feir 
usage ,  lorsides  constructions  analogues  à  celle  dont 
est  question.  , 

Le  four  est  ouvert  sur  les  quatre  faces ,  et  la  yoÂ 
très-surbaissée  repose  sur  une  armature.  La  voûte 
tellement  maintenue  et  fortifiée  que,  quoiqu'elle  so 
pour  ainsi  dire  portée  en  l'air,  et  que  la  terapëratur* 
qu'elle  éprouve  s'élève  à  celle  qu'on  appelle  rou^ 
cerise ,  et  souvent  à  celle  de  rouge  -  blanc ,  elle  n^-^ 
cependant  encore  exigé  aucune  réparation ,  ni  da 
ses  détails,  ni  dans  son  ensemble,  non  plus  que  da 
son  armature,  depuis  douze  ans  qu'il  est  construit!^  ^ 
la  manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobin  (Aisne). 

Ce  four  de  Saint-Gobin  a  son  armature  form-^ 
avec  des  barres  portant  de  12  7  à  i3  lignes  sur  ct^" 
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cune  ae  leurs  faces.  La  réunion,  soit  de  celles  d'assise^ 
soit  de  celles  de  culée ,  ne  se  compose  que  de  quatre 
bari*es  de  chaque  espèce.  Une  seule  de  celles  des  cu- 
lées, c'est- à-dire  9  la  dernière  posée  est  garnie  de  cro- 
chets pour  tenir  rassemblés  les  prolongemens  des 
Coudes  des  bai'res  d'assise. 

La  voûte  de  ce  four  a  6  pieds  de  largeur  sur  8  pieds 
de  longueur  5  son  sommet  n'est  élevé  que  de  8  pouces 
^u*dessus  de  la  c<#de  de  son  arc,  et  la  voûte  elle- 
tuème,  qui  l|^est  construite  qu'avec  des  briques  de  4 
pouces  de  largeur ,  est  bandée  sur  cette  dernière  di« 
Knension.  Ce  four  était  particulièrement  destiné  à  la 
fabrication  de  la  polée  rouge  propre  au  poli  des 
^ces. 

On  observe  qu'afin  de  préserver  la  face  des  barres 
^aî  s'alignent  dans  l'intérieur  du  fou^  avec  le  pour- 
tour de  la  voûte ,  de  la  dégradation  que  produirait 
tddàtion ,  suite  nécessaire  du  contact  immédiat  du 
orique,  une  couche  d'argile  mêlée  avec  de  la  filasse 
ipée  à  du  menu  foiii ,  ou  à  de  la  bourre ,  et  dont 
ks  barres  sont  enduites ,  procure  l'effet  désiré. 

Une  couche  pareille ,  appliquée  sur  les  deux  sur* 
&OQB  d'un,  boùchoit  mobile  en  tôle,  disposé  à  cet 
eKt  j  et  qa'on  pose  au*dehors  du  four  sur  la  partie 
supérieure  de  la  gueule ,  afin  d'accroître  au  besoin 
f intensité  de  la  chaleur ,  s'oppose  également  à  toute 
d^adation  A»  cet  outil.  (^Bulletin  d^  la  Société 
i Encouragement*  Août  x8i4^ 
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2f.  HORLOGERIE. 
Pendule  de  nouvelle  construction ,  par  JU»  LE'^ 

NORMjiND. 

L'invention  de  cette  pendule  mérite  sans  doute 
d'être  placée  au  rang  des  découvertes,  les  plus  agréa^-' 
Mes ,  et  qui  peuvent  trouver  beaucoup  d'application»^  . 
utiles.  Elle  fournira  un  genre  de;^ pendules  inconn^i.. 
jusqu'à  ce  jour,  et  variera  ainsi  la  forme  d'un  d 
iXMubles  les  plus  importans  de  nos  habitations. 

Nous  passons  sur  l'historique  des  faits  qui  ont  donm 
Ifeu  à  cette  découverte ,  pour  donner  une  idée  sue 
cincte  de  sa  composition,  en  citant  les  paroles 
4e  l'auteur: 

.  4(  I«  pris ,  dit-il ,  un  gros  mouvement  ancien  qu 
»  j'enfermai  daps  un  barillet  de  cuivre  de  grandea 
H  convenable.  J'attachf^i  solidement  ce  barillet 


»  bout  d'une  tige  d'acier  qui  porte  à  son  centre  un 


_i 


»  bre ,  aux  dçux  bouts  duquel  sont  tournés  deux  pL- 
)>  vots  qui  roulent  dans  deux  trous  portés  par  nui 
>x  fourchette  en  cuivre.  A  l'extrémité  de  la.  tige  droit* 
»^  opposée  au  barillet ,  je  plaçai  un  poids  ei^  plou^l^  jqi 
)\  fait  équilibre  au  barillet  et  au  mou veQ^^Qt  qu'il  poi 

>^  tient*  Le  mouvement  une  foisremoqté,  la  machio ^ 

ïkXovLtne  d'un  mouvement  uniforme  tout  autour  d^^^ 
H.  l'axe  jusqu'à  ce  qpe  le  ressort  soit  au.  bas,  et  la  m^ 
»  chine  entière  fait  vÊ.  tour  e2  soixante  minutées 
>»  tement.  , 

»  Au-devant  du  barillet  est  placé  le  /cadran  q*» 


*>  marqiM  les  heures  et  les  minâtes*  Ce  cadran  fut 
•»  d'abord  place  d'une  manière  fixe ,  comme  dans  les 
»  pendules  ordinaires;  mais  je  ne  tardai  pas  à  m*aper- 
»  cevoiïr  qu'il  présentait  l'heui^  fet  la  minute  d'une 
y»  manière  incommode^  parce  quie  le  chiffre  XII  ëtait 
»  tantôt  en  haut  y  tantôt  en  bas ,  tantôt  à  droite ,  tantôt 
^  à  gauche ,  c'est-à-dire ,  qu'il  occupait  successive* 
^^  ment  toutes  le^  places  du  cadran,  parce  que  celui-ci 
S^  ne  tournait  pas  sur  lui-même,  et  qu'il  tournait  sen* 
"»  lemeût  aiUbur  d'un  axe  qui  ëtait  placé  hors  de  là 
y^  circonférence.  J'y  suppléai  par  un  mécanisme  înfi- 
»  niment  simple,  que  je  décrirai  dans  la  suite. 

)»  Cette  machihe  marche  depuis  six  ans  avec  beau- 
si  coup  de  régularité,  mais  elle  ne  satisfaisait  pas  en- 

>  core  le  désir  que  j'avais  d'en  faire  un  objet  d'oriie- 

>  ment  et  d'une  pins  grande  utilité.  Je  suis  parvenu  au 
n  but  qUe  je  voulais  atteindre  ,'èt  j'eii  ai  fait  un  genre  de 
»  pendule  qui  se  prête  à  tous  les  ortiemens  qu'on  vou- 
li^  drait  lai  appliquer  ». 

Description  de  la  pendule. 

linagiiïez  une  lame  d'aôier  de  s  décimètres  de  Ion* 
guetir,  8  mifHfaiètres  de  large  et  4  millimètres  d'épais- 
seur, traversée  dans  le  milieu  de  sa  longueur  par  un 
axe  qui  lui  est  fixé  d'une  raaiTOre  invariable ,  lequel 
«xe  porttitit  un  pivot  à  chacune  de  ses  extrémités, 
roule  dans  deux  troits  pratiqués  àiix  deux  extrémités 
des  deux  branches  d*dn  support  fixé  sur  tme  base 
quelconque  servant  de  pied  à  la  machine.  On  conçoit 
^ue  le  support  doit  être  assez  élevé  pour  permettre  à 
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la  lame  d'acier  de  faire  une  révolution  entière  autour 
de  son  axe,  c'est-à-dire,  que  ce  support,  formant 
fourchette,  a  onze  centimètres  de  hauteur. 

Aux  deux  extrëtnités  de  la  lame  d'acier  sont  fixées 
des  boites  cylindriques  en  cuivre  de  54  millimètres 
chacune,  ou  2  ponces  de  diamètre,  et  de  27  millimè«<^ 
très  (1  pouce)  d'épaisseur,  ressemblant  à  des  barillet» 
de  pendule.  Dans  un  de  ces  barillet^  on  place  un  mou- 
vement de  montre  quelconque ,  et  le  barillet  lui  sei 
de  boite.  Sur  le  devant  de  ce  barillet  o4|place  un  ca- 
dran qui  marque  le  quantième  du  mois ,  le  jour  de  h 
^  semaine  et  le  nom  du  mois.  Avant  de  monter  le  mou- 
vement pour  le  faire  marcher,  on  lui  fait  équili- 
bre avec  un  poids  qu'on  place  dans  le  barillet  opposa 
Ce  préalable  rempli,  on  monte  le  mouvement,  et  pei 
dant  qu'il  marclie ,  il  fait  tourner  tout  le  système  au- 
tour de  son  axe  en  60  minutes,  sans  que  le  rouage  ai —  ^ 
aucune  communication  avec  l'axe. 

On  conçoit  facilement  que ,  puisque  ce  système  &i — ^ 
régulièrement  son  tour  en  une  heure  exactement,  01 
peut  se  servu*  de  ce  mécanisme  comme  d'une  aiguille 
m  moyen  d'un  style  placé  à  l'extrémité  du  diamètn 
d'un  des  barillets,  et  qui  marque  les  minutes  sur  ui 
cadran  fixe,  au  centre  duquel  la  machine  entier t>^^ 
tourne.  •• 

Ce  cadran  est  peint  derrière  une  glace  percé© 
son  centre  pour  y  recevoir  l'un  des  pivots  de  l'axe  d< 
la  machine.  Far  ce  moyen ,  on  supprime  l'une 
branches  de  la  fourchette  qui  masque  une  partie  de^ 
cadrans  lorsqu'ils  passent  derrière  ;  et  l'on  voit  tour- 
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ner  le  système  entier  à  travers  la  glace ,  sans  ancan 
obstacle. 

Pour  rendre  ce  système  de  mëcanisme  plus  sprpre* 
liant  et  plus  utile ,  on  a  place  au-devant  du  nârillet 
cjui  renferme  le  poids  qui  fait  équilibre  au  mouvement, 
un  cadran  qui  a  60  divisions^  et  sur  lequel  une  aiguille 
jnarque  les  secondes  mortes,  de  la  même  manière 
qu'un  régulateur  ordinaire.  Le  petit  mécanisme  qui 
fait  mouvoir  cette  aiguille  n'a  pas  besoin  d'être  re- 
monté, pidAe  qu'il  n'a  pas  de  ressort  moteur,  et  est 
totalement  indépendant  du  mouvement  qui  fait  mou- 
voir le  système  entier,  qui  est  renfermé  dans  l'autre 
barillet,  et  n'a  aucune  communication  avec  lui* 

Enfin ,  pour  faire  marcher  toute  cette  machine , 
on  n'a  besoin  que  de  remonter  le  mouvement  qui  est 
renfermé  dans  le  premier  barillet. 

Le  cadran  des  minutes,  au  centre  duquel  tourne 
tout  le  système,  a  217  millimètres  ou  8  pouces  de 
*  diamètre. 

Pour  faire  marquer  les  heures  y  sans  avoir  recours- 
a  un  nouveau  mécanisme ,  on  a  peint  au-dessous  du 
cadran  des  minutes,  et  sur  la  même  glace,  un  cadran 
pour  les  heures,  qui  a  environ  4  pouces  de  diumètre. 
L'aiguille  saute  tous  les  quarts  d'heure ,  imitant  assez, 
pour  une  révolution  aussi  lente,  le  mouvement  con- 
tinu ,  qu'il  serait^acile  d'obtenir  si  on  le  désiraiL 

Pour  jouir  de  tous  les  avantages  que  peut  procurer 
une  pendule ,  l'auteur  a  placé ,  au  derrière  de  ce  ca- 
dran des  heures ,  un  rouage  de  sonnerie  à  quarts  et  à 
répétition  par  le  même  rouage ,  qui  n'a  rien  de  diffé- 
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rent  des  rouages  ordinaires.  Ou  pourrait  même  facile- 
ment y  placer  un  rëveil. 

Tout  cet  assemblage  forme  une  pendhle  qui  .a  54 
cenltiiwtres  (i5  pouces)  de  hauteur  sur  21  ceïitimè« 
très  (g  pouces)  de  largeur,  et  est  susceptible  de  rece- 
voir tou9]es  ornemens  que  le  génie  des  artistes  pourra 
imaginer. 

Un  seul  mouvement  de  montre  suffit  pour  faire 
marquièr,  d'une  manière  très-agréable  et  nouvelle , 
le» heures,  lea minutes ,  les  secondes,  le  qiimtième  du 
mois,  le  jour  de  la  semaine  et  le  nom  du  mois.  Outre 
l'avantage  que  ce  nouveau  système  procure ,  il  sera 
facile  d'en  faire  l'application  pour  faire  marquer,  dans 
les  sphères  mou vaates  et  dans  les  planisphères,  le 
mouvement  des  planètes  et  xle  leurs  satellites  autour 
de  l'astre  central. 

^  Cette  description  donnera  une  idée  suffisante  des 
effets  de  cette  pendule ,  et  quant  aux  causes  qui  les 
produisent ,  l'auteur  promet  une  description  exacte  et 
détaillée  dans  un  second  Mémoire  accompagné  de 
figures.  [Extrait  des  Annales  des  Arts  et  Manu^ 
factures  j  n*'  i58.) 

Moyen  de  remplacer  une  montre  à   répétition , 

inventé  par  un  Anglais. 

» 

La  montre  ordinaire  ne  peut  plus  servir  dans  l'ob- 
scurité. On  a  donc  imaginé  les  montres  à  répétition, 
qui  indiquent  l'heure  et  les  quarts  à  volonté. 

Ces  sortes  de  montres,  quoique  très-utiles,  coûtent 
trop  pour  être  d'un  usage  général  j  d'ailleurs,  il  est 
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are  qu'une  montre  à  répétition  soit  aussi  bonne  quNme 
lonlre  simple,  sans  compter  que  les  fréquentes  répa- 
Btions  coûtent  le  double. 

Pour  connaître  l'heure  sur  une  montre  ordinaire  > 
H  Anglais  a  imaginé  le  moyen  suivant  : 

n  fit  des  entailles  avec  une  lime  sur  le  rebord  inté- 
ieur  de  la  boîte ,  vis-à-vis  toutes  les  heures  iharquées 
or  le  cadran^  à  Texception  (|[e9  5,  6,  9  et  i3.  Il  fit 
es  entailles  d'une  profondeur  si^fiSsante  pour  les  re- 
connaître &eilement  avec  l'ongle,  en  le  passant  dessus. 
J'heure  de  1 2  est  assez  marquée  pciPla  tige  de  la  mon- 
re)  il  enchâssa  vis-à-vis  les  heures  5 ,  6  et  9  une  pe- 
àte  saillie  pour  les  distinguer  des  autres. 

Ces  dispositions  faites,  il  lui  était  facile  de  connaître 
llieure  et  la  minute  de  nuit  et  de  jour.  Il  trouvait 
d'abord  la  situation  de  Taiguille  qui  marque  les  heures^ 
kcomptantdl'un  des  points  saillans  qui  marquent  3, 
1,^9  et  13,  il  reconnaissait  l'heure.  Il  trouvait  en- 
liite  l'aiguille  qui  marque  les  minutes,  et  faisait  de 
même. 

Une  montre  ainsi  préparée  indique  l'heure  avec 
plus  de  précision  qu'une  montre  à  répétition,  et  à 
Viosu  des  personnes  avec  lesquelles  on  se  trouve.  (^/2- 
ffalea  des  Arta  et  Manufactures ,  a°  iSi.) 

28^  HUILE. 
Huile  de  ricin,  tirée  du  Palma  christi. 

La  fabrication  de  l'huile  de  ricin,  extraite  des  graines 
u  palma  christi,  est  une  nouvelle  branche  d'industiie 
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acquise  par  la  France ,  dans  le  temps  où  les  clrcon-     r 
stances  ont  rendu  nécessaire  le  remplacement  des  sub- 
stances exotiques  par  des  plantes  indigènes. 

Cette  plante ,  connue  depuis  long-temps  dans  le 
département  du  Gard  (Languedoc),  s'y  est  perpé- 
tuée ,  moins  par  les  soins  qu'on  a  donnés  à  sa  conser- 
vation, que  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  repro- 
duit d'elle-même,  en  t4pandant  au  loin  ses  graines  à. 
l'époque  de  la  maturité  de  son  fruit.  Plusieurs  causas 
s'opposaient  auxprogrès  de  sa  culture  ;  l'huilé  4^ 
ricin  était  peu  emploiée  dans  les  pharmacies  méri- 
dionales 5  une  mauvaise  préparation  la  rendait  dang^  ^ 
reuse ,  et  on  préférait  généralement  celle  fabriquée  e  ^^ 
Amérique. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années,  que  M.  Four^^* 
nier,  pharmacien  de  Nismes,  a  entrepris  la  prop 
gation  d'une  culture  qui  a  pris  d'assez  grands  a 
croissemens.  Il  a  emploie  chaque  année  le  produit  c^e 
sa  récolte  à  la  fabrication  de  l'huile  de  ricin,  à 
fectionner  ses  procédés 5  et  bientôt  il  parvint  à  so 
^enir  la  concurrence,  pour  la  qualité  et  pour  le  pri 
avec  l'huile  de  ricin  d'Amérique.  Son  exemple  eng 
gea  plusieurs  cultivateurs  à  se  livrer  à  cette  cultur 
et,  depuis  celte  époque,  elle  a  prospéré  au  poî  ^' 
qu'on  trouve  des  plantations  considérables  de  palr-^^^ 
christi,  même  dans  un  grand  nombre  de  jardins  p^^" 
tagers. 

On  peut  évaluer  à  environ  600  quintaux  la  qu^^  ^' 
tité  de  graine  récoltée,  eu  j 81 2,  dans  le  départem^^^ 
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du  Gard.  Ces  graines  ont  été  vendues  aux  pharma* 
ciens. 

Jusqu'ici  M.  Fournier  a  été  le  seul  qui  se  soit  oc- 
copë  de  la  fabrication  de  Tliuile  de  ricin  dans  ce  dé- 
partement, et  les  soins  qu'il  a  donnés  à  cette  fabri- 
cation^ lui  ont  mérité  une  médaille  delà  Société  d'En- 
couragement. Il  a  livré  au  commerce,  depuis  le  mois 
de  septembre  4^x2  jusqu'à  présent,  deux  mille  huit 
cents  bouteilles  d'huile  de  ricin,  pesant  à  peu  près 
43  quintaux. 

lia  consommation  de  cette  huile  devient  tous  les 
jours  plus  considérable,  et  elle  augmentera  encore, 
lorsque  la  culture  du  palma  christi  sera  plus  répan- 
due, et  que  l'abondance  des  graines  en  fera  diminuer 
k  prix. 

Dans  le  dét>artement  de  l'Hérault,  M.  Bernard, 
domicilié  à  Béziers,  s'est  livré  à  la  même  culture,  et 
S  récolté  environ  i5  quintaux  de  graine^  ce  qui  l'a 
nas  dans  le  cas  de  verser  dans  le  commerce  3,5oo 
bouteilles  d'huile.  MM.  Cassagne  et  Andouard , 
pharmaciensà  Agde,se  sont  occupés  de  la  même  cul- 
tare  pour  obtenir  une  quantité  de  graines  qui  pût  leur 
ibamir  l'huile  de  ricin  nécessaire  pour  leurs  phar- 
macies. (Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement* 
Octobre  jlSxoJ) 
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V-  IMPRIMERIE. 
Sur  la  sléréolypie  j  par  M*  MOLARD. 

Nous  avons  donne  dans  le  volume  précédent  de 
ces  Archipes  (année  18 1 5,  page  517),  une  note  sur 
la  découverte  de  la  stéréotypie ,  par  M.  dUAnnières, 
de  Berlin,  datée  de  Tannée  1769  ^  M.  Molard  a  fait 
sur  les  faits  qui  y  sont  consignés  les  obsei'vations  sui^ 
vantes: 

L'histoire  de  la  stéréotypie  et  des  procédësdu  polyty- 
pàge  par  M.  Cam^^^nous  apprend  qu'on  y  faisait  usage^ 
à  Paris  ^  dès  la  (in  du  dix-septième  siècle,  du  premier 
procédé  indiqué  par  M.  à^Anrdèree  ,  et  que  l'impri- 
meur Valleyre  se  servait  de  planches  fixes  au  com>- 
mencement  du  dix-huitième  siècle. 

jlia  même  histoire  rapporte ,  d'après  plusieurs  au- 
teurs, que  de  1726  à  1737,  Williams  Ged,  écossais, 
iqiprima  des  livres  avec  des  planches  moulées  d'une 
seule  pièce  pour  chacjue  page;  et  que>  pour  y  parve- 
nir, il  coulait,  sur  la  planche  de  caractères  mobiles, 
une  composition  de  plâtre  qui  devenait  tin  moule, 
dans  lequel  il  versait  de  la  matière  de  caractères  d'im* 
primérie,  d'où  il  résultait  une  planche  sblide  avec  la- 
quelle on  imprimait.  Ainsi,  le  premier  procédé  ima- 
giné, en  1769,  par  M.  d'Annières,  était  coiinu  et 
pratiqué  long-temps  auparavant. 

Ce  procédé  de  stéréotj^pie  a  été  appliqué  à  la  gra- 
vure ,  comme  Ta  vait  prévu  M.  àHAnnières;  mais  cette 
opération  n'a  eu  de  succèsjusqu'à  présent,  que  pour  les 
planches  de  petite  dimen&iout 


IMPRIMERIE.  269 

A 1  égard  de  la  niëthode  proposée  par  M.  ^An^ 
ières,  de  composer  avec  des  caractères  mobiles  en 
creux  y  pour  obtem'r  des  planches  solides  qui  servi- 
lient  à  tirer  des  exemplaires ,  elle  se  présentait  natu« 
ellement  \  mais  autant  elle  ëtait  facile  à  imaginer 
«us  la  spéculation,  autant  son  exécution  parfaite 
xigeait  qu'on  surmontât  dies  difficultés. 

Plufiieui^  artistes  français  assurent  avoir  médité  sur 
S8  moyens  de  composer  de  cette  manière  des  planches 
olides;  quelques-uns  même  ont  publié  des  Mémoires 
>our  réclamer  Tinvention  de  cette  méthode  ;  mais 
.'imprimeur.  M,  Herhan,  à  Paris,  est  le  premier,  à 
ioti*e  connaissance,  qui  ait  réalisé  ce  procédé. 

Pour  y  parvenir,  il  çi  d'abord  fondu  des  caractères 
îa  creux  sur  le  poinçon  original  d'acier  ;  mais  cette 
opération  avait  l'inconvénient  de  dérober  à  l'œil  les 
léfiiuts  de  l'empreinte;  de  sorte  que  ce  n'est  qu'après 
ivoir  obtenu  des  planches  solides  par  l'opération  du 
diché,  qu'on  pouvait  les  reconnaître.  D'ailleurs,  ces 
toatrices  fondues  s'allongeaient  sensiblement  et  inéga- 
kment ,  au  point  qu'elles  ne  pouvaient  produire 
qa'ane,  et  au  plus  deux  planches  solides^  toutes  les 
IQtices  donnaient  une  impression  inégale.        ^ 

Ou  crut  pouvoir  remédier  à  ce  défaut  en  frappant 
k  froid  des  épaisseurs  de  caractères  fondus;  l'empreinte 
!Uit  nette;  mais,  à  la  fonte,  on  a  rencontré  le  même 
Inconvénient  que  présentent  les  matrices  fondues. 

Dès-lors ,  M.  Herhan  prit  le  parti  de  composer  les 
xiatrices  mobiles  en  cuivre  rouge;  et,  ne  pouvant  les 
ondresur  les  poinçons,  il  passa  chaque  épaisseur  de 
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lettre  dans  des  filières^  et,  après  les  avoir  coupées  de 
hauteur,  il  les  frappa  à  froid. 

C'est  avec  ces  matrices  de  cuivre  qu'on  compose, 
et  que  Ton  obtient  le  nombre  des  planches  solides  né- 
cessaires ,  et  sans  aucun  défaut  ;  s'il  s'en  trouve ,  la  cor- 
i*ection  en  est  faite,  au  moyen  de  machines  établies  à 
cet  effet. 

Ce  procédé ,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  quant  à  la 
perfection  des  résultats ,  et  dont  on  fait  usage  depuis 
quinze  ans ,  a  exigé ,  pour  le  succ^  de  l'entreprise ,  la 
composition  de  plusieurs  outils  et  machines  fort  ingé^ 
nieuses  ,  et  sans  lesquelles  cet  important  problème 
n'aurait  pas  été  résolu. 

La  filière ,  par  exemple ,  devait  avoir  la  propriét 
de  donner  toutes  les  épaisseurs ,  qui  sont  au  nombre  d 
cent  cinquante-quatre  pour  chaque  alphabet,  et  d 
conserver  chacune  de  ces  épaisseurs,  afin  que  Va^ 
proche  de  chaque  lettre  fût  rigoureusement  lamèm 

Des  machines  fort  ingénieuses  ont  été  inventées  pou 
enfoncer,  à  une  égale  profondeur,  le  poinçon  d'acie 
dans  les  parallélipipèdes  de  cuivre ,  pour  en  former  d 
matrices  en  creux  sans  les  déformer^  et  éviter  la  rup- 
ture dci  poinçon  j^  pour  remplacer  les  lettres  défi 
taeuses  des  planches  solides  par  des  lettres  mobil 
sondées  par  le  pied ,  etc. ,  etc.  (  Bulletin  de  la  Sàciéi 
d' EncouragemenU  Novembre  i8i5.) 
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5o\  LAMPES. 

ampea  sidérales  d* applique ,  de  M.  BORDIER-- 

Marcet* 

Ces  lampes  se  distinguent  des  lampes  astrales  du 
iftme  inventeur,  en  ce  qu'elles  répandent  la  lumière 
r  rhorizon  au  moyen  d'un  rëflecteur  circulaire  en 
livre  plaqué ,  dont  la  courbe  dérive  de  la  parabole. 
Le  corps  de  la  lampe  sidérale  d*applique  est  de 
»rme  triangulaire.  Les  côtés,  disposés  sur  un  plan 
arabolique,  sont  en  cuivre  plaqué  d'argent,  faisant 
effet  de  deux  réflecteurs  destinés  à  projecter  la  lu-* 
aière  parallèlement  à  la  face  contre  laquelle  la  lampe 
st  appliquée.  Le  bec,  qui  est  à  courant  d'air,  est  eu 
Tant  du  triangle  \  il  est  surmonté  d'un  réflecteur 
idéral  qui  se  réunit  aux  deux  réflecteurs  latéraux. 

U  résulte  de  l'assemblage  de  ces  réflecteurs  des  efiets 
le  lumière  nouveaux  et  satisfaisans.  Les  deux  angles 
le  jonction  présentent  en  avant  et  en  arrière  de  l'ap- 
Mreil,  et  parallèlement  à  la  paroi  dont  il  éclaire  les 
ÎMKS  latérales,  un  très-grand  foyer  de  lumière  \  et  l'on 
lat  d^autant  plus  surpris  que  la  lumière  soit  projectée 
laos  ces  directions ,  que  le  miroir  latéral  devrait  la 
pojjecter  de  bas  en  haut ,  et  le  miroir  sidéral  dans  une 
diiection  horizontale  faisant  un  angle  avec  les  deux 
positions  où  l'on  reçoit  ce  foyer  de  lumière. 

La  lumière  est  donc  produite  par  le  croisement  de 
cea  angles  et  par  la  répercussion  des  deux  miroirs  l'un 
wr  Vautre  ;  en  sorte  que  chacun  d'eux  renvoie  les 
rayons  lumineux  que  l'autre  lui  a  transmis. 
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Cette  double  rëfraction  agit  de  la  manière  la  plaj 
utile.  Sur  toute  la  ligne  parallèle  à  la  façade,  on  aper- 
çoit quatre  feux  distincts:  la  lumière  directe^  celle 
qui  est  produite  par  le  réflecteur  sidéral ,  la  lumière 
latérale  ,  et  enfin  celle  qui  résulte  de  la  double  réfrao* 
lion  des  parties  angulaires.  Si  l'on  quitte  cette  ligne 
pour  observer  la  lumière  de  quelque  autre  point  (la 
demi-cercle  honzontal ,  au  lieu  de  quatre  lumières^ 
on  n^en  aperçoit  plus  que  deux ,  la  lumière  directe  et 
la  lumière  sidérale  ;  et  si  l'œil  est  placé  plus  haut  ou 
plus  bas  que  l'horizon ,  on  ne  voit  plus  que  la  flamme 
directe.  Ainsi 9  selon  le  point  d'observation,  la  lumière 
est  simple,  double  ou  quadioiple. 

Cette  propriété  de  varier  Taépect  de  la  lumière  a 
frappé  les  spectateurs  lors  de  l'expérience  qui  en  foi 
faite  au  café  de  la  Rotonde  au  Palais- Royal ,  en  i8i3, 
et, récemment  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Paris. 
Les  membres  du  Comité  des  arts  économiques  de  la 
Société  d* Encouragement  ont  fait  d'autres  expériences^ 
en  appliquant  ces  lampes  à  des  loges  de  portier  poar 
éclairer  des  entrées  d'hôtel  et  de  grandes  cours.  A  cent 
pieds  de  distance  plusieurs  de  ces  membres  y  ont  la 
de  l'écriture  ordinaire. 

Ces  lampes  ayant  l'avantage  précieux  de  recueillir 
les  rayons  de  lumière  qui  seraient  inutilement  porta 
de  bas  en  haut ,  ou  contre  les  parois  latérales ,  et  de 
les  pro^ecter  dans  la  ligne  parallèle  ou  sur  la  zone  ho- 
rizontale et  circulaire,  on  obtient  dans  ces  mêmes  di- 
rections, où  l'on  en  a  le  plus  besoin,  une  quantité  de 


nnkiète  presque  trîple  de  celle  qu'on  obtient  avec  les 
lutres  lampes  destinées  aux  mêmes  usages. 

La  lampe  8idéi*ale  d'applique  s'emploie  ,  sans  au- 
une  enveloppe ,  pour  éclairer  les  corridors ,  les  allées^ 
es  passages ,  les  vestibules  qui  ne  sont  pas  exposés  à 
m  courant  d'air  trop  vif.  Elle  sert  également  bien 
lonr  éclairer  des  devantures  de  portes ,  des  cours,  des 
ardins,  avenues,  etc.|  mais,  dans  ces  cas,  elle  doit 
itre  renfermée  dans  un  manchon  ou  enveloppe  de 
^erre  bombé,  dont  l'inventeur  a  présenté  différentes 
ormes  à  la  Société  d'Encouragement. 

Le  prix  de  cette  lampe  d'applique ,  sans  manchon , 
ist  de  3o  fr. ,  et  avec  un  manchon  de  verre ,  de  60  à 
100  fr.  Les  lampes  sidérales  de  suspension  se  vendent 
depuis  3o  jusqu'à  36o  fr. ,  suivant  la  richesse  des  orne- 
meiis.  S'adresser  à  M.  Bordier-Marcet,  successeur 
cPArgand,  rue  du  Faubourg-Montmartre  j  n'4. 
(Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement ,  n^  112^ 
octobre  181 3.) 

Nouveau  coupre-lampe  de  M.  CoNNAiN  (Fer- 
blantier-lampiste, rue  Saint-Honoré ,  n""  355). 

Les  principaux  avantages  de  cette  invention  sont  9 
\^.  Si  l'on  place  sur  le  nouveau  couvre-lampe  une 
boinlloire  de  fer-blanc ,  concave  dans  9on  fond  ,  et 
eyint  déjà  servi,  l'eau,  à  la  quantité  d'une  pinte, 
aéra  cbaufiëe  aussi  promptement  que  par  tout  autre 
moyen  usité  pour  les  mômes  veilleuses ,  pourvu  que 
U lampe  ne  soit  pas  exposée  à  un  courant  d'air  ; 
2*.  Pour  ne  point  noircir  le  dessous  de  la  bouilloire^ 
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la  mèche  de  la  veilleuse  n'aura  que  trois  lignes  de  lon- 
gueur ; 

3°.  On  peut  augmenter  la  chaleur,  et  porter  l'eau 
au  degré  d'ébullition ,  en  emploiant  trois  mèches; ce 
que  Ton  ne  peut  faire  dans  un  appareil  trop  fermé, 
où lair  ne  suffit  pas  à  la  combustion  ; 

4''«  Ce  couvre-lampe  est  peu  dispendieux,  et  d'un 
transport  facile  ^  on  le  nettoie  aisément.  Une  cafetière 
peut  aussi  bien  s'y  placer  qu'un  petit  gobelet  ou  une 
bouilloire.  Un  verre  ordinaire  peut  y  servir  de  lampe 
partout  où  l'on  se  trouve.  Il  tient  peu  de  place  dans 
un  porte-manteau,  et  contribue  même  à  garantir  les 
objets  fragiles  qu'on  y  mettrait. 

Cette  invention  se  distingue  autant  par  son  atililé 
que  par  son  extrême  simplicité. 

Zéampe  d'émailleur,  a  chalumeau  Jiydropneumor 
tique  y  à  F  usage  des  chimistes ,  des  bijoutiers  y 
des  essayeurs  et  des  souffleurs  de  verre ,  paf 
M.  William  Tillet. 

M.  Tilley  a  voulu  remédier  à  Knconvément  de 
faire  mouvoir  le  soufflet  avec  le  pied,  ce  qui  né  donne 
jamais  un  courant  d'air  régulier  et  uniforme. 

Il  a  donc  imaginé  un  appareil ,  dans  kquel  il  em- 
ploie la  pression  d'une  colonne  d'eau  pour  régulari- 
ser le  courant  d'air  que  fournit  un  tube  dans  leqod 
souffle  l'opérateur.  En  soufflant  dans  ce  tube ,  Pair  est 
forcé  de  descendre  dans  l'eau ,  d'où  il  s'élève  ensuite 
en  bulles  dans  la  partie  supérieure  d'un  réswvoir. 
Mais  y  comme  le  fluide  tend  toujours  à  repreudjce  son 


tiiTeaa  naturd,  il  comprime  Tair  du  réservoir,  et 
l'oblige  à  s'échapper  par  le  tube. 

Par  ce  moyen ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  souffler 
constamment  avec  la  bouche  ;  car ,  quoiqu'on  n'in- 
Uroduise  que  par  intervalles  Tair  dans  le  réservoir ,  la 
pression  de  Teau  tiuffit  cependant  pour  le  faire  sortir 
d'une  manière  uniforme  et  constante  par  le  chalu- 
meau f  et  l'opérateur  n'est  pas  fatigué  par  le  mouve- 
ment du  pied  pour  faire  agir  le  soufflet  ^  ni  obligé  de 
tenir  sa  bouche  continuellement  appliquée  au  tuyau» 
Il  suffit  de  souffler  de  temps  en  temps  ^  lorsqu'on, 
s'aperçoit  que  la  force  du  courant  d'air  diminue. 

Le  tuyau  de  cuivre  doit  être  un  peu  évasé  par  le 
haut  pour  recevoir  le  chalumeau  ou  tube  de  verre, 
qu'on  enveloppe  d'un  peu  de  papier,  et  qu'on  entoure 
ensuite  de  fil  de  coton ,  qu'il  ne  faut  pas  trop  serrer  ^ 
afin  de  pouvoir  diriger  le  tube  plus  facilement  vers  la 
flamme.  On  rét;nit  de  la  même  manière  un  autre 
tayau  recourbé  au  tube  de  cuivre ,  qui  descend  dans 
le  réservoir.  Un  châssis  établi  sur  le  devant  de  Tappa-* 
reil ,  et  garni  de  deux  rainures ,  dans  lesquelles  glisse 
une  plaque  d'étain  qui  monte  et  descend  librement , 
forme  une  espèce  d'écran  pour  empêcher  que  l'opéra- 
teur ne  soit  ébloui  par  l'éclat  de  la  flamme.  On  a 
ajouté  deux  manches;  sur  le  pi*emier,  l'opérateur 
appuie  ses  bras  pendant  qu'il  expose  à  la  flanime.  de, 
la  lampe  un  tube  de  verre  ou  d'autres  objets.  Le  se* 
<M>nd  manche  est  adapté  au  côté  opposé  de  l'appareil. 
On  les  entoure  de  Ijsières  de  drap  ou  de  manchons  de 
«uir  pour  former  des  coussiqçlSé 


\ 


576  ARTS  MÉCANIQUES, 

L'appareil  est  fixé  sur  une  table ,  ou  sur  un  band  ^ 
a  l'aide  de  courroies  qu'on  pa&'^e  dans  des  anneaux  auic 
parois  latérales.  • 

La  lampe  est  faite  en  étain  ;  sa  forme  est  elliptique  ^ 
mais  Fun  des  côtés  est  échancré ,  de  manière  à  rap- 
procher cetle  forme  de  celle  d'un  haricot.  Au  centrer 
est  placé  le  porte-mèche,  aussi  en  étain ,  garni  d'nnt 
anneau  ou  bague ,  pour  recevoir  une  mèche  àe  coton.  ~ 
qu'on  sépare  sur  sa  longueur,  afin  d'offrir  un  libre 
passage  au  courant  d'air  qui  sort  du  tube.  La  flammes 
alors,  au  lieu  de  s'élever  verticalement,  se  dbige  ho^ 
rizontalement  vers  l'objet  qu'on  veut  chauffer.   Ls. 
lampe  est  remplie  de  suif  qui  brûle  aussi  bien  que  de 
l'huile,  mais  sans  répandre  d'odeur  désagréable.  Oi» 
la  pose  dans  un  vase  ou  réservoir,  destiné  à  recëvoiir 
le  peu  de  suif  qui  pourrait  se  répandre  par-dessus  le^ 
bords. 

Si  l'on  veut  augmenter  l'effet  de  cet  appareil,  on 
4oit  emploier  des  mèches  plates  de  préférence  aux 
mèches  circulaires ,  et  diriger  l'orifice  du  tube  de  ma* 
nière  que  l'air  vienne  frapper  directement  la  flamme 
de  la  lampe,  et  lui  fasse  prendre  la  forme  d'un  cône 
long  et  pointu;  si  l'air  était  dirigé  contre  la  mèche, 
elle  serait  promptement  consumée.  Un  fil  de  fer  re- 
courbé est  destiné  à  nettoyer  et  à  égaliser  le  passage 
de  l'air  à  travers  la  mèche,  qui,  pour  cet  effet,  est 
séparée  sur  sa  longueur,  afin  de  donner  une  flamme 
plus  volumineuse  et  plus  brillante.  Cette  flamme  est 
d'une  couleur  blanche-jaunâtre  à  sa  base,  et  bleue  et 
|K)urpre  à  sou  extrémité; 
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L*objet  qu^coi  reut  cbaofiEei^  est  tenu  à  rextrëmitë 

«le  la  flamme  Manche ,  où  la  chaleur  a  le  plus  d'ia- 

tensitë.  On  le  pose  sur  un  morceau  de  charbon  qui 

devra  être  compacte  et  bien  cuit  ;  s'il  est  trop  peu 

carbonisé,  il  flambera  et  ternira  l'objet  qu'on  veut 

fendre  ou  souder;  dans  le  cas  contraire,  il  se  consuma 

promptement,  et  alors  on  risque  de  perdre  ce  qu'oa 

a  placé  dessus.  Le  charbon  augmente  beaucoup  la 

chaleur  en  réverbérant  la  flamme  et  en  chaufiànt 

l'objet  du  côté  opposé  ;  lorsqu'il  est  incandescent ,  il, 

çnveloppe  l'objet  à  chauffer  d'une   atmosphère  de 

ijamme  et  d'air  chaud  qui  empêche  qu'il  soit  trop» 

promptement  refroidi,  si,  par  le  yacillement  de  la 

main  on  par  quelque  courant  d'air  accidentel,  la. 

flamme  est  dérangée  de  sa  direction. 

Pour  éviter  une  consommation  inutile  de  suif,  on. 
aura  soin  de  se  munir  de  plusieurs  lampes  avec  des 
mèches  de  diverses  grosseurs^  et  des  tubes  de  verro^ 
de  différens  diamètres  et  orifice^ ,  proportionnés  aux. 
opérations  qu'on  veut  faire.  On  pourrait  emploier  du. 
^indoux  préférablement  au  suif. 

Xçut  l'appareil,  y  compris  la  lampe,  les  tubes  et 
l'écran^  ne  pè^e  que  trois  livres  et  demie.  L'auteur 
annonce  qu'il  en  fournira  en  cuivre  étamé ,  avec  tous 
les  accessoires ,  pour  le  pri::^  de  65  francs.  La  Société 
d'Encouragement  de  Londres  lui  a  accordé  une  ré-> 
cspmpenae  de  i5  guinées. 

Une  description  plus  détaillée,  accompagnée  d'une 
39t^n.che,  ce  trouve  dans.le  Cahier  de  juillet  i8xi  du 
JBulletin  de  la  Société  d'JSncourag^emenjt» 
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3l°.   LIMES, 

Machine  a  tailler  les  limes,  inventée  par  M.  PJB- 
TJTPIERBE  (rue  de  la  Verrerie,  n°  60,  à  Paris). 

La  machine  de  M.  Pelitpierre  est  disposée  à  tailler 
douze  limes  à  la  fois.  Elle  se  compose  des  pièces  sui- 
vantes : 

1®.  D'un  gros  tas  en  fer  fondu ,  pesant  environ  i5a 
kilogrammes,  porte  sur  un  billot  de  bois  comme 
enclume  ; 

2"*.  D'une  forte  plaque  de  fer  forge,  de  la  mèm 
forme  que  le  tas,  et  ajustée  dans  deux  coulisses  qu 
lui  permettent  d'aller  et  .venir  comme  un  chariot 
Sur  cette  plaque,  les  douze  limes  sont  posées  et  main^ 
tenues  par  deux  règles  d'acier,  portant  chacune  douz 
entailles  dans  lesquelles  sont  logées  les  douze  limes  ^ 

5°,  D'une  vis  de  rappel  qui  fait  aller  et  venir  le 
chariot,  lorsqu'on  tourne,  dans  un  sens  ou  dansTautre, 
une  grande  roue  de  tour  dont  la  corde  embrasse  une 
poulie  de  85  centimètres  de  diamètre,  fixée  sur  une  vis 
sans  fin  qui  fait  tourner  la  vis  de  rappel  5 

4°.  De  douze  bras  en  fer,  armés  chacun  d'un  ciseau 
et  articulés  à  une  même  traverse,  soutenue  à  ses  ex- 
trémités par  deux  colonnes  fixées  sur  le  tas.  Les  ci- 
seaux peuvent  prendre  l'inclinaison  nécessaire  poiv^ 
le  croisé  des  tailles  5 

5°.  De  douze  marteaux  placés  au-dessus  des  bras^' 
des  ciseaux,  et  dont  les  manches  sont  fixés  à  une 
même  traverse  montée  sur  pivots  entre  deux  poupées 
également  asspjetties  sur  le  tas  de  fonte. 
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Celle  traverse  est  armëei  vers  le  milieu  de  sa  loii- 
;»ueur,  d'un  fort  bras  ou  levier  en  fer,  qui  se  prolonge 
lu  côté  oppose  aux  manches  des  marteaux,  jusqu'à 
me  roue  montée  sur  la  vis  de  rappel ,  et  portant  à  sa 
nrconfêreuce  des  cames  en  forme  de  rouleaux  qui 
:ibaissent  par  reprises  l'extrémité  du  levier,  au  moyeu 
[l'un  plan  incliné  fixe  à  son  extrémité;  de  sorte  que, 
bn  même  temps  qu*on  fait  touiTier  la  vis  sans  fin  qui 
conduit  le  chariot  de  limes,  on  fait  frapper  les  douze 
marteaux  sur  les  ciseaux  autant  de  coups  par  chaque 
tour  de  vis  qu'on  a  mis  de  cames  sur  la  roue  ;  et,  pour 
augmenter  ou  diminuer  la  foj^ce  des  coups  de  mar- 
teau suivant  la  profondeur  des  tailles  qu'on  veut  ob- 
tenir, il  suffît  d*iucliner  plus  ou  moius  le  plan  qui  ter- 
mine le  levier  que  chaque  came  fait  baisser  en  passant. 
Lorsque  la  première  taille  est  faite ,  on  incline  les 
ciseaux  dans  le  sens  opposé,  ainsi  que  le  plan  qui  ter- 
mine le  bras  du  levier  des  marteaux  ;  puis  on  fait 
tourner  la  vis  de  rappel  en  sens  contraire  ,  et  la  se- 
conde taille  s'opère  à  xoesure  que  le  chariot  rétrograde  ^ 
l^ar  ce. moyen,  il  n'y  a  pas  de  temps  perdu. 

L'auteur  a  composé  sa  machine  ^ur  tailler  les 
limes  depuis  8  jusqu'à  ig  centimètres  de  longueur, 
«t  pour  obtenir  la  variété  des  tailles  demi^rude^demi- 
.^ûEm/c^j  douceyfihe  et  auperfine,  à  volonté. 

Lorsque  cette  machine  sera  disposée  pour  travailler 

"^sk  manufacture  ,.1'auteor  présume  qu'an  bon  ouvrier 

pourra  tailler,  par  son  moyen,  et  à  l'aide  d'un  mo- 

-tfiur  ^  cent  à  cent  cinquante  limes  par  jour.  {Bulletin 

de  la  Société  d*Encotéragement.  M  ars  1 8 1 4.) 
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52^  LUNETTES. 
Lunettes  acJiromatiquea  de  M*  CauchoiX. 

Un  nouveau  magasin  d'optique  ofifre  en  ce  moment 
au  publio  un  perfectionnement  remarquable  dans  la 
construction  des  lunettes  achromatiques  de  terre  et  de 
mer,  et  agréable  surtout  dans  les  lunettes  de  spectacle. 
JJn  ornement  particulier  ajouté  à  ces  dernières ,  relè- 
vera le  mérite  de  l'invention  aux  yeux  des  juges  les 
plus  aimables  de  ce  genre  de  mérite.  Cette  nouveauté, 
objet  d'un  brevet  d'invention ,  est  due  à  M.  Cauchoix, 
opticien  connu  par  lés  besicles  périscopiques,  ainsi 
que  par  d'autres  succès  marquans  dans  sa  profession, 
et  logé  par  le  gouvernement  au  collège  des  Grassin^ 
Le  magasin  qu'il  vient  d'établir  quai  Voltaire,  n®  17, 
près  le  Pont-Royal ,  est  le  seul  où  se  trouvent  les  lu- 
nettes polyaldes ,  ou  à  grossissemeat  varié ,  et  les  nou* 
Telles  lorgnettes  à  miroirs  con,yexes. 

33^  MACHINES. 

Poulie  pour  j;etirer  l'eau  des  puits  j  par  M*  Bllr 

1,1  ui  ux^ 

Cette  poulie  est  composée  : 

1^  D'un  plateau  en  bois  cii'culaire  sur  lequel  roide 
la  corde. 

a\  De  deux  grandes  rondelles  de  fer  qui  forment 
les  rebords  de  la  gorge  ;  et,  par  leur  assemblage ,  cette 
glande  poulie  est  aussi  solide  qu'en  métal ,  mais  bei^m* 
<:ou^  plus  légère  et  moins  dispendieuse. 
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5*.  D'un  mécanisme  composé  de  plusieurs  rou- 
Jeaux  d'acier,  réunis  dans  une  boîte  de  cuivre  cylin- 
drique ,  au  centre  desquels  roule  Taxe  de  la  poulie. 

4°.  Enfin ,  d'une  chape  en  fer  qui  soutient  la  boîte 
dea  rouleaux ,  et  qui  empêche  la  corde  de  pouvoir  se 
séparer  de  la  gorge. 

Ce  mécanisme  de  rouleaux,  qui  forme  un  moyen 
de  ficottement  secoiïdaire ,  est  emploie  depuis  long- 
temps par  les  Anglais  à  de  fortes  poulies  de  marine; 
et  M.  CaUtty  à  Paris,  en  a  présenté  un  semblable  à  la 
Société  d'Encouragement  en  l'an  IL 

M.  BiUiaux  y  a  ajouté  des  degrés  de  perfection 
^oi  conyiennent  parfaitement  à  l'objet  auquel  il  des- 
tine cette  poulie.  Les  jardiniers  qui  s'en  servent,  ont 
reconnu  les  avantages  de  cette  invention. 

Cette  nouvelle  poulie  pourrait  être  également  ap- 
pliquée aux  grandes  machines  qu'on  emploie  dans 
nos  ports  pour  élever  de  grands  fardeaux ,  et  son  ap- 
^cation  aux  moutons  à  sonnettes  pour  l'enfoncement 
lies  pieux ,  doit  augmenter  la  force  de  l'action  du  bloc 
]iii  frappe  sur  les  pilotis.  Du  reste ,  la  poulie  de 
tf.  BiUiaux  étant  d'une  extrême  mobilité,  diminue 
léoeasairement  la  résistance  qu'on  éprouve  avec  les 
nauTaises  poulies  ordinaires.  [Extrait  d*un  rapport 
wi  a  r Athénée  dea  Arta  ,  inséré  dans  les  Annales 
ie  V Agriculture  française.  Février  i8i4.) 

Machine  a  feu  de  M.  CjqnijbH-Latour» 

L'invention  d'un  nouveau  moteur,  et  une  applica- 
tion nouTelle  d'une  machine  dès  long*temps  en  usage^ 
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sont  assurément  des  choses  assez  digues  de  remarque^ 
pour  que  nous  ayons  quelque  honte  de  n'avoir  pas 
pris  note  plus  tôt  de  la  machine  a  feu  de  M.  Cagniardr 
JLatour. 

M.  Cagniard-Latour  tient  plongée  dans  une  cuve 
d'eau  chauffée  à  76  degrés,  une  foue  à  augets  ren- 
Tersés,  c'est-à-dire,  dont  le  mouvement  est  en  sens 
contraire  de  celui  des  roues  de  même  espèce  que  Tou 
emploie  aux  épuisemens.  Puis,  il  introduit  dans  le 
fond  de  la  cuve  de  l'air  qui  se  dilate  jusqu'au  quin- 
tuple de  son  volume,  s'élève  sous  ceux  des  augelsqui 
présentent  leur  ouverture,  va  prendre  la  place  de 
l'eau  qui  occupait  leur  cavité,  les  lait  participer  à  sa 
force  d'ascension ,  et  met  ainsi  la  roue  en  mouvement  : 
voilà  le  nouveau  moteur. 

Quant  à  l'application  nouvelle  de  l'ancienne  ma- 
chine, elle  consiste  en  une  vis  d'Archimède  emploi^e 
à  refouler  un  fluide  d«  haut  en  bas,  de  la  même  ma- 
nière que ,  jusque-là ,  on  l'avait  mise  en  usage  pour  le 
porter  de  bas  en  haut.  C'^st  par  ce  procédé  que  l'aiiî 
arrive  au  fond  de  la  cuve,  dans  l'appareil  de  la  mor^ 
chine  à  feu.  Le  cinquième  de  la  puissance  tnotriee 
incessamment  fournie  par  la  vis ,  suffît  au  Hitoaveme&t 
de  celle*cî,  et  à  celui  de  la  roue  chargée  de  sea  ^ftugielâ^ 
eu  sorte  qu'il  reste  quatre  cinquièmes  de  cett^  jpilk* 
sauce,  disponibles  au  profit  de  la  mécanique» 

MM.  les  Commissaires  de  l'Institut  chargés  de  l'exa- 
meii  de  la  machine  a  feu ,  ont  reconnu  qu'elfe  avait 
él^  Conçue  suivant  les  véritables  lois  de  la  physique, 
vl  qu'elle  peut êlre  d'un  usage  fort  utile  ^  et  suppléer 


Inaction  de  ieMteot»p  d^/èommes  et  de  chet^aux  eu  un 
grand  nombre  de  circonstances,  dans  les  salines ,  les 
forges ,  led  bains ,  les  distilleries',  les  manuFacturcs  de 
porcelaine ,  lés  verreries ,  les  fonderies ,  tous  les  éta- 
blissemens  qui  fournissent  Aé]k  d'eux-mêrties ,  pour 
ainsi  dire ,  Teaù  et  la  chaleur.  M".  Cagniard  a  fait 
aussi  là  nouvelle  application  de  la  vis  d'Archmiède  â 
plusieurs  sortes  d'usines. 

Machine  propre  à  tailler  et  à  arrondir  leê  dents  des 
roues  et  les  pignons  ^  pour  les  manufactures  et  la 
grosse  horlogerie,  à  diuiser  et  à  tracer  les  lignes 
droites  et  circulaires  pour  les  instrumens  de  pré^ 
cision,  inventée  par  M.  Petitpierre ,  ingé^ 
nieui^mécanicien. 

f  - 

La  machine  de  M*  Petitpierre  rëunit  à  l'avantage 
d  une  très-grande  précision  dans  ses  eSets ,  celui  de  la 
sitnplicit^é ,  de  la  facilité  du  service  et  d'une  parfaite 
exécutiou* 

Cette  machine  se  compose  :  i"".  d'une  plate-forxne 
horizontale  en  cuivre ,  mont|ée  sur  un  arbre  vertical , 
et  sur  laquelle  sont  marquées  des  divisions  plu$  ou 
moins  espacées  ;  au-dessus  de  cette  plate-forme ,  quiest 
mobile  sar  pivot,  se  trouve  la  pièce  de  cuivre  arfbn-» 
die  en  forme  de  roue ,  et  destinée  à  être  dentée  ;*3^.  d'un 
équipage  ou  ehariot  qu'on  &it  a^vancer  au  moyen 
d'une  vis  sans  fin,  et  dans  lequel  s'ajuste  une  baçhe 
Wisée,  qui  prend  toutes  les  inclinaisons  nécessaires, 
^oitpour  tailler  des  roues  droites,  des  roues  d'angle, 


\ 


r 


284  ARTS  MÉCANIQUES. 

des  roues  de  champ ,  arrondir  les  dents  ^  faire  des  pi** 
jgnons  et  des  râteaux  pour  rhorlogerie* 

Ces  diverses  opérations  s'exécutent  promptementet 
avec  une  grande  précision ,  à  l'aide  de  fraises  ou  de 
burins  d'acier  qu'on  fixe  sur  un  arbre  mobile  qu'une 
roue  Ëiit  tourner*  On  forme  de  cette  manière  la  dent 
€t  on  IJarrondii  en  même  temps ,  ce  qui  dispense  du 
travail  toujours  long  et  incertain  de  la  lime^  surtout 
pour  les  roues  d'angle* 

M.  Petitpierre  a  ajouté  à  celte  machin&sun  méca- 
nisme extrêmement  simple  pour  diviser  et  tracw  les 
lignes  droites  et  circulaires ,  en  disposant  sur  la  hache 
brisée  une  pièce  qui  règle  la  longueur  des  traits,  dans 
laquelle  le  levier  à  tracer  est  maintenu  entre  deux  iris 
qui  permettent  de  Tallonger  ou  de  la  raccourcir  sui- 
vant la  longueur  des  traits  qu'on  veut  obtenir.  A  cette 
pièce  est  joint  un  traçoir  qui  se  fixe  sur  l'arbre  por- 
tant la  fraise. 

L'auteur  annonce  que  la  cage  qui  porte  le  chariot 
et  la  plate-forme  ne  sont  pas  d'invention  nouvelle,  et 
que  son  but  a  été  de  donner  de  la  solidité  aux  acces- 
soires, afin  d'obtenir  dans  le  travail  toute  la  perfec- 
tion désirable.  En  effet,  la  machine  opère  avec  une 
promptitude  et  avec  une  précision  remarquables; 
toutes  les  pièces  s'ajustent  parfaitement  les  unes  dans 
les  autres,  et  leur  jeu  est  aussi  facile  que  bien  conçu. 
{^Bulletin  de  la  Société  d* Encouragements  AoxX 
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54^  MASTIC  ET  CIMENT. 
Mastic  inaltérable,  de  M.  THÉNjiRD. 

Il  existe  un  mastic  que  Ton  emploie  avec  le  p)us 
jrand  succès  pour  couvrir  les  terrasses,  revêtir  les 
bassins,  souder  les  pierres ,  et  s'opposer  partout  à  l'in- 
Kltration  des  eaux  ;  enfin ,  il  est  si  dur  qu'il  raie 
le  féVé 

Ce  mastic  se  compose  de  9?  parties  de  brique  ou 
dVgile  bien  cuite  5  de  7  parties  de  litharge  et  d'huile 
de  lin. 

On  pulvérise  la  brique  et  la  litharge  en  poudre 
tris-fine ,  on  les  mêle  ensemble ,  et  on  y  ajoute  assez 
dlinile  de  lin  pure  pour  donner  au  mélange  la  consis- 
tance de  plâtre  gâché.  Ensuite  on  l'applicfue  à  la  ma- 
nière du  plâtre ,  après  avoir  toutefois  mouillé  avec  une 
^nge  le  corps  qu'on  veut  en  recouvrir.  Cette  pré- 
eaation  est  indispensable  ;  sans  cela  l'huile  s'infiltre- 
laità  travers  ce  corps,  et  empèchei:ait  que  le  mastic 
ne  prit  toute  la  dureté  désirable.  Lorsqu'on  l'étend  sur 
une  grande  surface ,  il  s'y  fait  quelquefois  des  ger- 
çures; on  les  bouche  avec  une  nouvelle  quantité  de 
mastic.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
qu'il  devient  solide.  (Extrait  du  IVaité  de  Chimie 
ilémentaire ,  théorique  et  pratique,  publié  par 

M,  TUÈNJRD. 
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SS».  MINES. 

Pompe  aspirante  capable  d'extraire  Vair  picié  deê 
galeries  de  mines  et  des  hôpitaux ,  par  M*  John 
Taylor. 

M.  Taylor  remplace  les  ventilateurs  emploies  jus- 
qu'ici par  une  pompe  aspirante  capable  d'exftraire  des 
mines  l'air  vicié  à  mesure  qu'il  se  produit. 

La  pompe  qu'il  propose,  est,  selon  lui,  d'une  con- 
struction simple  et  solide,  exige  peu  de  force  pour 
être  mise  en  mouvement ,  et  peut  être  emploie^  avw 
succès.  On  peut  l'établir,  soit  au  fond ,  soit  au  sommet 
du  puits  d'airage ,  en  la  plaçant  sur  un  plancher  qui 
prévient  le  retour  de  l'air  vicié  dans  la  mine.  Ce  plan- 
cher est  muni  d'une  trappe  pour  le  passage  des  seaux. 

Il  y  a  un  tube  à  air  qui  traverse  un  cylindre  ou  ré- 
servoir, formé  de  douves  cerclées  de  bandes  de  fer.  Ce 
réservoir  est  rempli  d'eau  presque  jusqu'au  niveau  de 
l'orifice  supérieur  du  tube,  garni  d'une  soupape  ou- 
vrant en  dehors. 

Un  autre  cylindre  aspirant  en  fonte  de  fer,  ouvert 
par  le  fond,  plongeant  un  peu  dans  l'eau ,  est  suspendu 
au-dessus  du  tul^e  à  air.  Il  est  fermé  par  un  couvercle 
en  bois,  percé  d'un  orifice  qui  reçoit  une  autre  sou- 
pape ouvrant  en  dehors. 

Ce  cylindre  aspirant  reçoit  son  mouvement  d'as- 
cension et  de  descension  d'une  bascule  à  laquelle  il  est 
attaché',  il  communique  à  un  manège  ou  à  toute  autre 
machine  par  une  tige  horizontale,  un  contre-poids 
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esH  placé  sar  rextrémité  de  la  bascule  pour  faire  équi- 
libre au  poids  du  cylindre. 

L'action  de  cette  pompe  est  aisée  à  concevoir.  Lors- 
que le  cylindre  aspirant  est  élevé ,  il  se  produit  un 
vide,  et  le  courant  d'air  du  puits  de  mine  passe  à  tra- 
vers le  tuyau  et  la  soupape.  Aussitôt  que  le  cylindre 
commence  à  descendre ,  cette  soupape  se  ferme,  et 
prévient  le  retour  de  Tair ,  qui  s'échappe  par  la  se- 
conde soupape. 

Le  volume  d'air  aspiré  est  ordinairement  calculé 
d'après  le  diamètre  du  cylindre  et  la  longueur  du 
coap. 

Voici  les  dimensions  que  l'auteur  assigne  pour  les 
grands  travaux  : 

Diaaièti:e  du  cylindre  aspirant,  2  pieds  ;  longueur, 
6  pieds,  pour  qu'il  puisse  avoir  une  course  de  4  pieds. 
Le  tnbe  à  air  n'aura  que  6  pouces  de  diamètre. 

On  doit  donner  deux  à  trois  coups  par  minute  ;  si 
Ion  vonlait  accélérer  ce  mouvement,  il  faudrait  aug- 
menter la  capacité  du  réservoir  d'air. 

Cet  appareil  extrait  200  gallons  (800  pintes)  d'air 
|>ar  uûnute  ;  une  chute  d'eau  fournie  par  un  tuyau 
^i'uii  pouce  et  demi  de  diamètre ,  placé  à  douze  pieds 
4e  hanteur,  suffit  pour  le  tenir  constamment  en  mou- 
vement* 

Où  peut  construire  une  plus  petite  machine  pour 

extraire  deux  gallons  (8  pintes)  d'air  par  coup,  ce 

«qui  suffit  dans  beaucoup  de  cas.  Elle  exige  peu  de 

force  pour  être  mise  en  mouvement ,  pouvant  être 

iposée  dans  un  équilibre  parfait,  et  n'ayant  d'auti-e 
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résistance  à  Vaincre  que  celle  de  Tair  qui  passe  par  lef 
tuyaux. 

L'auteur  a  place  une  de  ces  machines  dans  le  canal 
souterrain  de  .Tavistock ,  et  on  reconnut  bientôt  «i 
supériorité  sur  toutes  celles  que  l'on  avait  emploiées 
auparavant*  La  galerie ,  qui  avait  été  remplie  dans 
toute  son  étendue,  pendant  quelques  mois  y  d'une  fu- 
mée épaisse  que  le  renouvellement  de  l'air  frais  ne 
pouvait  pas  chasser,  fut  tellement  purgée,  qu'on  dis^ 
tinguait  facilement  la  lumière  du  jour  à  son  emboa* 
chure.  Api^  avoir  fait  sauter  le  rocher,  les  mineuri 
purent  à  l'instant  retourner  à  leur  travail ,  sans  élre 
incommodés  de  la  fumée ,  dont  il  ne  resta  plus  ta 
moindre  apparence  quelques  minutes  après.  On  h 
voyait  sortir  en  tourbillons  par  la  soupape  pratiqua 
au  sommet  de  l'appareil.  La  rentrée  de  l'air  du  cand 
dans  le  tube  s'opérait  avec  une  telle  force,  qu'il  étei- 
gnit sur-le-champ  la  lumière  d'une  grande  chandelle 
placée  à  l'orifice. 

Depuis  deux  ans  que  cette  machine  est  empipiée, 
elle  a  fonctionné  sans  interruption ,  et  sans  exiger  au- 
cune réparation  ^  et,  quoique  la  longueur  du  canal  ait 
été  presque  doublée,  les  tuyaux  sont  cependant  restés 
dans  les  mêmes  proportions. 

Cette  machine  peut  encore  être  appliquée  avec 
succès  à  l'extraction  de  l'air  vicié  des  salles  d'hôpi- 
taux ,  des  maisons  de  détention ,  des  entreponts  des 
vaisseaux,  etc.  etc.  • 

Lorsqu'on  a  besoin ,  par  exemple ,  d'aérer  un  puits 
de  mine,  ou  une  galerie,  dans  laquelle  trois  mineur» 
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travaillent  à  la  fols,  il  faudra  en  retirer  i65  pouces 
cobes  d'air  vide ,  en  admettant ,  d'après  les  expériences 
i6M\L.'Pepys  et  Allen ,  que  ces  trois  ouvriers  cor- 
rompent 27  pouces  et  demi  cubes  d-alr  par  minute , 
et  que  les  chandelles  dont  ils  se  servent  eil  allèrent 
antant* 

Ce  volume  d'air  peut  être  extrait  en  une  minute, 
arec  un  appareil  dont  le  cylindre  n'aurait  que  cinq 
poaces  de  diamètre ,  et  une  course  de  neuf  pouces  y 
qiioiqu'il  soit  utile  de  le  faire  un  peu  plus  grand. 
■  M,  roy /or  n'a  pas  appliqué  son  appareil  aux  houil- 
1ères:  il  n'a  donc  pu  déterminer  quels  effets  il  produis 
Adt  dans  ce  cas  \  mais  il  présume  qu'il  sera  également 
utile  et  susiBe|[^tible  d'extraii^e ,  dans  un  temps  donné  > 
im  volume  4'aîr  indiqué.  Pour  y  parvenir,  il  faut  esti- 
mer la  quantité  de  gaz  qui  se  produit  dans  un  temps 
9i)elconque ,  et  l'étendue  de  la  galerie  où  il  se  trouve 
accumulé.  S'il  se  produit  du  gaz  acide  carbonique , 
on  prolongera  les  tuyaux  jusqu'au  fond  de  la  mine> 
iKirce  que  ce  gaz  tend,  par  sa  pesanteur ,  à  se  préci- 
piter ;  ce  sera  le  contraire  pour  le  gaz  hydrogène, 
)Qi ,  plus  léger,  se  tient  dans  les  parties  élevées  des 
gftleriesé 

Pour  les  hôpitaux,  prisons ,  etc.  il  est  aisé  de  calcu- 
ler le  volume  d'air  contenu  dans  les  salles,  et  de  pro- 
portionner les  dimensions  et  le  jeu  de  la  machine 
pour  cet  objet.  Lorsqu'on  veut  aérer  ces  salles  pen- 
^nt  la  nuit,  on  fait  mouvoir  la  machine  par  une 
c^liale  d'eau  artificielle. 

Far  exemple,  supposons  une  salle  dans  laquellé^ 
Abch.  des  Dicouy.  db  i8i4.  ^9 
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couchent  cinquante  personnes ,  et  ayant  80  pie<l$  de 
long  sur  20  de  large  et  10  pieds  de  hauteur;  cette 
salle  contiendra  i6q,ooo  pouces  cubes  d'air,  qu'il  fau- 
dra renouveler  deux  fois  en  huit  lieures.  Pom*  cet 
efi^t,  on  établira  une  machine  dont  ^e  cylindre  aura 
3o  pouces  de  diamètre  et  4  pieds  de  course.  EUç  don- 
nera quatre  coups  par  minute ,  au  moyen  d'unje  chute 
de  10  gallons  d'eau  par  minute ,  tombant  d'une  hau- 
teur de  10  pieds,  ce  qui  fait  80  muidâ  pour  tout  le 
temps*  Mais  les  eSèts  de  cette  machine  sont  beaucoup 
plus  considérables  qu'il  ne  le  faut,  puisque  les  cin- 
quante personnes  ne  vicient ,  dans  huit  heures,  que 
5ooo  gallons  d'air  respirable,  qu'on  peut  enlever  par 
i5o  coups  d'un  cylindre  de  1 2  pouces  de  diamètre  et 
de  4  pieds  de  course,  qui  ne  dépensera  que  i5oo  gal- 
lons d'eau  ou  28  muids  pendant  le  même  temps. 

M,  Taylora  obtenu,  pour  l'invention  de  ce  moyen, 
une  médaille  d'argent  de  la  Société  royale  de  Londres. 
{BuUetinde  la  Société  d'EncoaragemenL  Décembri 
i8i3.) 

56^  MOSAÏQUE 

Paçé  en  mosaïque  ^  d'après  la  construction  (&â 

colonel  de  RoEDLiCH. 

Ce  pavé ,  que  l'auteur  nomme  vénitien ,  exige 
moins  d'art  et  moins  de  temps  qu'il  n'en  fallait  autre- 
fois pour  exécuter  la  mosaïque;  mais  on  ne  l'obtient 
ni  aussi  brillant  ni  aussi  parfait,  quoiqu'il  paraisse 
cependant  dey oir  être  d'un  çffet  très-agréable* 
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Noas  donnerons  une  idée  gétiëralc  des  procédés  de 
Wéar ,  pour  qu'on  puisse  en  faire  la  comparaison 
vec  ce  qui  se  pratiquait  ajiciennement. 

On  établit  ces  pavés  sur  des  poutres  ou  sur  des 
coûtes  ;  Tessentlel  est  que  le  soi  soit  bien  égal  el  bien 
«c. 

On  forme  une  première*  couche  de  vieux  plâtras 
fenvîron  deux  pouces  d'épaisseur* 

La  seconde  couche  est  formée  des  mêmes  maté-^ 
riaax,  auxquels  on  mêle  de  la  brique  pîlée,  de  la 
cKaux  et  du  sable  ^  cette  couche  a  trois  pouces  d'épais* 
mr. 

Ia  troisième  éouche  est  formée  de  deux  parties  de 
krique  pilëe  sur  une  de  chaux  ^  elle  a  à  peu  près  deux 
pouces  d'épaisseur.  On  l'arrose  avec  de  l'eau  de  chaux 
potir  qu'elle  fasse  corps  avec  les  couches  inférieures^ 
et  qu'on  paisse  en  rendre  la  surface  bien  unie  et  par- 
alternent  de  niveau.  Celte  couche  est  appelée  la  cou* 
che  rouge* 

On  fait  une  quatrième  couche  avec  du  marbre 
Mafac  pilé  et  passé  au  crible ,  mêlé  avec  un  tiers  de 
duiQX  ;  cette  couche  a  un  demi-pouce  d'épaisseur.  On 
^  traite ,  comme  la  précédente ,  pour  l'unir  le  mieux 
HK»IbIe. 

Lorsque  le  tout  est  sec  ]  l'ouvrier  trace  sur  le  sol 
î8  desslfis  qu'on  veut  obtenir  et  la  place  que  doivfent 
ccuper  les  morceaux  de  marbre  de  difFérenles  cou- 
itirs,  que  l'on  casse  tout  simplement  avec  un  mar- 
isku  à  pointe. 

Oh  met  à  plat  ces  petits  morceaux  âe  marbre  sui- 
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étant  à  peu  près  de  quatre  pieds.  Voici  quelques  d^ 
tails  sur  sa  construction. 

lia  roue  reçoit  l'eau  un  peu  au-dessoqs  de  la  hau- 
teur dé  sou  centre  ^  çlle  a  tout  ai;  plus  neuf  pieds  de 
diamètre. 

L'eau  est  conduite  à  la  roue  par  une  auge  dont  1^ 
largeur,  est  fixde|fer  la  longueur  des  aubes  comprises 
^nîre  deux  janles.  Ces  aubes  sont  très- multipliées  et 
très-élroUes.  L'inlervalle  qui  les  sépare  forme  devé*. 
ritables  augels  longs,  étroits  et  très-peu  profonds* 

L'eau  qui  y  entre  y  est  conservée  par  une  courbe^ 
garnie  de  madriers,  contre  lesquels  le  bord  des  augeU, 
passe  aifssi  près  que  possible ,  de  manière  que  tous  les 
augets  restent  à  peu  près  pleins  d'eau,  et  ne  se  vident^ 
que  lorsqu'ils  arrivent  au  point  fixé  pour  cet  effet.  Le. 
volume  d'eau,  que  renferment  ces  augets,  doit  être 
considérable,  à  en  juger  par  la  longueur  qui  supplée 
à  leur  peu  3e  profondeur.  La  longueur  de  la  roue ,  et 
par  conséquent  dçs  augets,  était  au  moins  de  neuf 
pieds. 

Ainsi  donc ,  ce  moyen  d'emploîer  l'eau  sur  une 
roue  à  augets,  pc\re ,  sinou  à  la  totalité  ,  du  moins  à 
une  grande  partie  des  inconvéniens  qui  accompa- 
gnent notre  mode  de  construction  ordinaire ,  puisque 
1°.  toute  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  est  utilement 
emplpiée  ;  2^  la  puissance  est  placée  le  plus  gjpès  pos- 
sible de  re:i^lr4n?ité  du  bras  du  levier,  et  5"*.  enfin  ,^ 
l'eau  reste  le  plus  long^temps  possible  dans  les^augi^ 
^u  moyiçn  de  la.  courbe  qui  l'y  retient. 

M»,  d^  ThwUle  obaert e,  à  cette  occasion  ;,  q^'il  fculi 
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^^  tme  grande  précaotion  dans  l'cxÀsutioii,  pour  qu'il 
B'trrire  pas  ée  deux  choses  Tune ,  ou  que  les  bords 
^''^  fies  aubes  ne  soient  en  danger  d^accrocher  ou  de  fret* 
^*  terôonti^  la  courbe ,  ou  bien  qu'il  reste  entre  elles  un 
interfalte  qtri ,  quelque  ëtroit  ou  resserre  qu'on  puisse 
^*  le  conceroir ,  doit  toujours  donnet  Keu  à  une  p^rte 
'I*      d'eau  ir^-eomidérable.  » 

^"  Mais  ce  qui  recommande  ^  selon  M.  de  Thiville, 
^^  plus  parliculièrem^ent  te  mode  d'éxecution  en  Angle* 
'eriie>  èl  lui  assUre  une  grande  sUpëiîorîté  sur  le  nô- 
^^^  û'ést^  lehtjeur  du  mouyement ,  lenteur  sans  la<^ 
"  quelle  kl  gravité  à  laquelle  le  mode  doit  toute  sa  puiai 
WttCe,  ft'a  pa^  le  tempe  de  s'exercer  complètement  % 
^^T  il  faut  un  ttSthps  fini  pour  produire  un  effet  com- 
plet. On  doit  àliteî  à  cette  lenteur  que  la  force  eentri- 
ftige  demeure  sans  effet,  qu'il  n'y  a  ni  éclaboussage  A^ 
■  ca» ,  qui  quelquefois  est  lancée  à  une  asseai  grailde 
distance,  ni  le  pàtouillage  qui  résulte  du  passage  d'une 
^ijrfaoe  plavfe  di^ns  l'eaii. 

M.  de  ThiMh  pense,  qu'au  inoyen  de  cetle  ex-^ 
*rftrne  lenteur,  on  pourrait  immerger  saris  inconvé- 
>>ietït  un  segment  asses:  CQnsidt^rabte  de  la  roue ,  ce  qui 
^u  diminuerait  le  poids.  Il  suffit  de  faire  dans  la  roUQ 
Vine  exca?àtion  a«sez  profonde  pour  placer  ce  seg- 


I 


(^anl  à  la  disposition  iritërieure  de  ce  nlonlin, 

^'artoe  de  k  iroue  esitérieure  est  eilarbrë  à  l'intérieur 

^^VB  rouel  d'un  plus  j^rand  diamètre  que  la  roue.  Ce 

aroaét  est  de  foule ,  d'une  seule  pièce,  et  garni  de  mor- 

dans  lesquelles' on  pousse  à  force  par  •derrière 
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des  morceaux  de  planches  de  chêne  vert  qui  n'ont  pas 
un  pouce  d'épaisseur.  Ces  planches  sortent  par  le  de- 
vant du  rouet  dont  elles,  forment  les  dents  ou  ^llu- 
chons ,  et  ces  dents  engrènent  dans  celles  d'une  lan- 
terne ou  pignon ,  qui  est  conique  comme  le  rouet  ;  ce 
dernier  ëtant  ce  qu'on  appelle  un  rouet  à  biseau.  Ce 
pignon  ainsi  que  ses^ents  sont  en  fonte ,  et  les  dents 
ne  font  avec  lui  qu'une  seule  pièce.  De  cette  manière, 
les  dents  du  rouet  qu'on  pousse  par-derrière  à  mesure 
qu'elles  s'usent ,  et  qui  sont  en  chêne  vert ,  engrènent 
dans  les  dents  de  fonte.  La  tige  de  ce  pignon  porte  un 
second  rouet  horizontal  d'un  diamètre  plus  grand  que 
le  premier  ;  il  est  de  même  d'une  seule  pièce  de  fonte, 
mais  cylindrique,  et  ses  dents,  pareillement  de  chêne 
vert,  engrènent  dans  un  autre  pignon  cylindriqae^ 
qui  est  celui  de  la  meule. 

Ce  moulin  en  a  cinq ,  dont  quatre  sont  destinées  st 
moudre  9  et  une  à  repasser  les  moutures. 

Un  mur  clrculaû^e  occupe  le  dessous  des  meules; 
dans  l'épaisseur  de  ce  mur  sont  encastx*és  des  bouts  de 
fortes  poutres,  dans  lesquelles  est  enchâssé  un  grain 
d'acier,  sur  lequel  tourne  le  pivot  du  gros  fer  quisop^ 
porte  la  meule. 

Pour  lever  et  baisser  la  meule,  on  établit  dans, 
l'épaisseur  du  mur  un  fort  écrou  en  fer,  dans  lequel 
passe  une  vis  verticale ,  disposée  comme  celle  d'un 
ëtau.  Une  tige,  qui  entre  dans  un  œil  de  la  tête  de  k 
vis,  sert  à  la  mouvoir,  et  pour  faciliter  cette  manœu-» 
vçe,-  une  échancrure  circulaire  est  pratiquée  daq^ 
V't^p^ifi^ur  de  I9  mur£(ille  où  elle  forme  conune  uoe 
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espèce  de  niche.  Cette  vis  sert  à  mouYoIr  la  poutre 
qui  porte  le  pivot  y  et  à  mettre  par-là  la  meule  tour- 
nante à  la  distance  requise  de  la  meule  gisante. 

La  tige  du  rouet  horizontal  est  prolongée  jusqu'au 
haut  d'un  bâtiment  très-élevé,  et  sert,  au  moyen  de 
rouets  et  de  renvois ,  à  communiquer  le  mouvement 
aax  bluteries ,  au  tire-blé  et  à  d'autres  manœuvres 
qu'exige  l'exploitation.  Cette  tige  est  en  fonte  mas- 
ave;  elle  passe  au  travers  du  plancher,  dans  lequel 
€st  encadré  une  lunette  ou  diaphragme.  Elle  est  com« 
posée  de  plusieurs  pièces  carrées ,  arrondies  seulement 
dans  les  parties  où  elles  traversent  les  diaphragmea 
qui  servent  à  les  contenir.  Elles  sont  agencées  l'une 
dans  l'autre  comme  la  elef  d'une  montre  à  la  tige  de  la 
fusée. 

Enfin ,  M.  de  Thiville  observe  que  les  meules  em- 
j>loiée8  en  Angleterre  ont  avqplus  3  7  ou  4  pieds  an- 
glais de  diamètre,  mais  qu'elles  sont  beaucoup  plus, 
épaisses  que  les  nôtres  ^  elles  sont  tirées  des  carrures 
de  France  et  transportées  en  quartiers  de  différentes 
grosseurs ,  qu'on  joint  avec  du  plâtre ,  et  que  l'on  con* 
tient  avec  plusieurs  cercles  de  fer.  La  vitesse  qu'on 
leur  donne  est  de  120  tours  par  minute,  ce  qui  est  le 
double  de  celle  qu'on  leur  donne  en  France  ^  mais  la 
grande  différence  entre  les  diamètres  réduit  de  beau- 
coup, la  vitesse  à  leur  extrême  circonférence. 

Lorsqu'un  moulin  est  fortement  occupé ,  on  repique 
ks  meules  toutes  les  quarante  heures* 
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M.  Albert  avait  présente  à  la  Société,-  en  octob 
i8x3,  cinq  espèces  de  moulins  portatif  ;  savôiir  : 
3°.  des  moulins  à  plaques  carrées;  2®.  idem,  à  brider*, 
3°.  idem  y  à  charnières;  ^^.idem^  à  engrenage;    ^t 

5**.  idem,  à  blutoir.  C'est  de  ces  deux  derniers  q 

»       >  >.  • 

nous  allons  nous  occuper. 

Ces  moulins  sont  composés  d'une  noix  en  fer  tremp 
qui  tourne  dans  un  boisseau  de  même  métal,  et  po 
tant  l'une  et  l'autre  des  dents  prolongées  obliquem 
à  l'axe.  Un  homme  emploie  à  une  manivelle^  su 
pour  les  faire  tourner  ;  il  moud  ordinairement  25  livnes 
de  blé  par  heure  ;  le  produit  est  une  bonne  farine  cîe 
munition,  qu'o^  obtient  plus  ou  moins  grosse,  en  fai-* 
simt  avancer  ou  reculer  la  noix  par  le  moyen  de 
lecrou  monté  sur  son  arbre. 

Ces  moulins,  qu'on  peut  fixer  à  un  aSFût  de  canon, 
à  la  jante  d'une  roue  ou  sur  une  table ,  se  conserve- 
ront d'autant  mieux ,  que  le  grain  sera  plus  propre  e| 
plus  dégagé  des  petites  pierres  qui  peuvent  s'y  trouver 
mêlées.  On  ne  doit  le  verser  dans  la  trémie  qu'à  fiiD 
et  mesure  que  la  mouture  s'opère^ 

Moulin  a  blutoir. 

I 

.  Au  moyen  du  blutoir  adapté  à  ces  moulins,'  on 
peut  obtenir  de  la  farine  du  degré  de  finesse  que  l'oii 
juge  à  propos,  et  en  extraire  parfaitement  le  son. 

Ce  blutoir  est  un  cylindre  octogone  de  27  pouces 
de  périmètre  et  de  4  pieds  de  long  ;  sa  construction' 
est  semblable  à  celle  d'un  dévidoir  dont  les  ailes  se- 
raient recouvertes  par  une  pièce  d'étamine  en  soie 
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fine  pour  que  le  son  ne  puisse  plus  la  traverser* 
11  est  renferme  dans  un  coSre  dont  Fintërieur  a  4  pieds 
de  longueur,  i  pied  3  pouces  de  largeur^  et  i  pied  5 
pouces  de  hauteur. 

Son  axe,  à  Textrëmité  où  sort  le  son,  est  ajusté 

dans  une  petite  lunette  à  coulisse,  qui  peut  régler  son 

inclinaison;  et  y  du  côté  opposé,  dans  deux  petits  pan* 

ueaux  qui  lui  servent  de  coussinets.  Dans  ce  centre  , 

il  a  assez  de  jeu  pour  qu'il  puisse  avoir,  outre  son 

mouvement  de  rotation,  un  autre  mouvement  hori- 

sontal ,  qui  est  produit  par  un  rochet  ajusté  sur  le 

c^arré  de  son  axe ,  et  que  la  tension  de  la  corde  fait 

toujours  rapprocher  d'une  dent  de  loup  fixée  par  deux 

"^is;  les  dents  de  ce  rochet  n'étant  autre  chose  que  des 

^lans.  inclinés,  il  s'ensuit  qu'elles  glissent  à  chaque 

^^nouvement ,  et  qu'elles  s'éloignent  de  la  caisse  ;  ce  qui 

Sait  éprouver  au  blutoir  des  secousses  qui  forcent  la 

:&rine  de  tomber  dans  trois  cases  placées  dans  l'inlé* 

rieur  du  coffre,  et  qui  peuvent  servir  à  recueillir  des 

farines  de  première,  seconde  et  troisième  qualités,  selon 

qu'on  placera  sur  le  blutoir  des  toiles  de  différente 

grosseur. 

L'extérieur  de  ce  coflfre  ressemble  à  une  petite  com- 
mode de  trois  pieds  de  hauteur,  compris  l'élévation 
des  quatre  pieds,  qui  est  de*6  pouces  au-dessus  de  la 
terre  ;  quatre  pieds  de  longueur  et  un  pied  et  demi  de 
Idrgeur.  11  est  fermé  par  deux  portes  à  coulisses ,  qui 
sont  prises  dans  un  de  ses  grands  côtés;  au-dessous  de 
ees  portes  sont  placées  trois  petites  ouvertures  pour 
Aider  à  la  sortie  de  la  farine*  Ces  ouvertures  sont  fer- 
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mées  par  des  petits  coulisseaux  de  6  pouces  de  liaal 
sur  quatre  de  large* 

A  l'extrémité  du  cylindre  où  doit  tomber  le  son, 
est  adapté  un  couloir  en  bois  qui  le  conduit  dans  une 
boîte  ou  dans  un  autre  yase.  — Ces  moulins,  avec  les 
clefs ,  les  accessoires  et  doubles  blutoii-s ,  se  rendent 
4oo  fr.  Ils  débitent  4o  à  5o  livres  de  grain  à  l'heure. 
Une  description  accompagnée  de  planches,  se  trouve 
dans  le  Cahier  de  décembre  181 5  du  Bulteîin  de  h 
Société  d^EncouragemenL 

58^  MOUSSELINES. 

Collage  des  mousselines  et  de  différentes  étcffei 
avec  la  farine  du  Phalaris  CanarIensîs,  pur 
M.  Mjrcel  de  Serres. 

La  farine  de  graine  du  Phalaris  Canariensis  (al- 
piste  des  Canaries;  Millet,  etc.)^  est  emploiée  depuis 
long-temps  en  Allemagne,  pour  composer  la  colle 
des  tisserands.  On  l'obtient  de  la  graine  par  la  tritu- 
ration, et  on  s'en  sert  cohime  de  celle  de  froment. 

Quant  à  son  emploi  dans  la  tisser^nderie ,  elle  offre 
l'avantage  sur  celle  de  froment ,  de  rendre  la  chaîna 
plus  tendre,  et  d'entretenir  dans  cette  chaîne  l'humi* 
dite  plus  long- temps;  humidité  convenable  au  tissa 
que  l'on  veut  formei*. 

Ces  deux  circonstances  sont  très-favorables  pour  Ja. 
fabrication  des  cotonnades  fines,  ainsi  que  pour  celle 
des  mousselines^  des  batistes^  et  en  général  pour  les 
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iio&s  où  la  chaîne  se  trouva -trés-serrëe,  à  cause  de 
la  finesse  des  fik. 

La  Ëiriiie  du  phalarîs  canariensis  est  extrêmement 
doucç  et  gluante  3  c'est  probablement  la  grande  quan- 
tité de  gluten  qu'elle  renferme,  qui  fait  qu'elle  colle 
mieux  les  tissus  mis  dans  sa  dissolution.  Elle  oSfre  en* 
core  l'avantage  de  rendre  le  tissu  desëtofies  plus  égal 
et  plus  uni.  Cette  ferine  peut  être  emploiée  peu  de 
jours  après  sa  préparation,  tandis  que  la  colle  faite 
avec  de  la  farine  de  froment  doit  fermenter  quelque* 
fois  long- temps,  surtout  en  hiver.  La  quantité  de  fa- 
rine à  emploier  de  l'une  ou  de  l'autre  plante,  est  à 
peu  près  égale. 

Quoique  ces  deux  farines  soient  d'un  prix  tout  dif- 
férent, cette  différence  est  bien  compensée  par  les 
avantages  que  celle  de  phalaris  présente  pour  le  col- 
liige  des  tissus  fins.  Cette  plante  est  d'ailleurs  devenue 
aujourd'hui  très-Kîommune  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope, et  c'est  même  une  chose  remarquable,  que  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  s'est  propagée.  Il  feUait 
<lonç  trouver  un  usage  à  une  plante  qui  crott  aussi 
facilement  dans  toutes  de  latitudes. 

Enfin ,  d'après  des  épreuves  faîtes  très  en  grand , 
dans  diverses  manufactures  d'étoffes  du  pays  d'Erfurt, 
de  la  Saxe  et  de  la  Prusse ,  il  résulte  que  la  farine  de 
phalaris  canariensis  (en  allemand  canarien  saamên\ 
^t  préférable  pour  le  collage  des  tissus  fins,  à  la  plu» 
fiueferine  de  froment,  parce  qu'elle  attendrit  ou  as- 
souplit singulièrement  les  fils ,  et  qu'elle  leur  commu- 
**iïue  uae  huaûditéfaYorabl^  à  leur  souplesse.  Comûie 
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le  gluten  de  la  farine  de  phalaris  a  beaucoup  d'aMnit^ 
avec  l'eau,  elle  entretient,  pendant  beaucoup  plos 
long-temps  que  la  farine  de  froment ,  l'humidité  des 
fils  ;  ce  qui  les  rend  très-propres  à  être  bien  filés* 

On  sait  que  la  sécheresse  rend  le  fil  cassant,  et  que^ 
surtout  en  été,  cette  sécheresse  fait  le  désespoir  des 
tisserands.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'ils  placent 
souvent  leurs  métiers  dans  des  souterrains,  et  il  était 
très-important  d'y  remédier;  c'est  là  un  des  grands 
avantages  de  la  farine  du  phalaris.  (^  Annales  des 
uirts  et  Manufactures ,  n**  157.  ) 

39^  PAPIER,  PARCHEMIN,  etc. 

Pellicule  formée  par  le  mélange  du  lait  avec  le 
vinaigre  y  qui  peut  être  emploiée  a  l'écriture,  a 
V impression  y  etc. 

Cette  pellicule  s'obtient  par  le  mélange  de  deux 
parties  de  lait  avec  une  de  vinaigre,  qu'on  expose  à 
un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  faire  coaguler  le 
lait.  On  filtre  alors  la  liqueur  au  travers  du  papier 
gris  d'oii  s'égoutte  un  acide  assez  fort  et  parfaitement 
décoloré. 

Ce  vinaigre  conserve  sa  transparence  et  sa  limpi-^ 
dite  jusqu'au  huitième  jour  ;  alors  il  se  trouble  ^ 
s'éclaircit  de  nouveau  quelques  jours  après ,  mais  im- 
parfaitement, en  laissant  précipiter  un  sédiment  blan* 
châtre  5  et  la  Uqueur  prend  alors  une  couleur  sem-^ 
blable  à  celle  du  petit-lait  mal  clarifié.  Le  douzième 
jour  il  se  forme  à  la  superficie  des  filamens  qui  s'attâ"- 
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dNflt  d'abord  aux  parois  du  vaisseau ,  se  prolongent 
iMke\fer8  son.  centre.  jusqu*à  ce  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'un  seul  corps. 

Dès  ce  moment  cette  substance  prend  de  la  consis^ 
tance ,  et  acquiert ,  avant  le  trentième  jour ,  une 
épaisseur  d^environ  22  millimètres  el  demi.  C'est  dans 
cekélat  qu'après  l'avoir  retii'ée  du  vase ,  on  l'éteud  sue 
du  papier  pour  la  faire  sécher.  Cette  substance,  épaisse 
de  près  de  dix  lignes ,  devient ,  en  se  séchant ,  plus 
mince  que  n'est  la  peau  de  baudruche ,  et  l'on  ne  peut 
la  rompre  qu'avec  force.  Elle  se  colle  si  fortement  au 
papier,  qu'on  la  déchirerait  si  Ton  n'avait  soin  d*hu- 
ttiecter  le  papier  loi'squ'on  veut  l'en  détacher. 

Cette  pellicule  étant  mdissoluble  dans  l'eau  à  toute 

t-empérature ,  inaltérable  à  l'air,  résistant  à  quantité 

^^agens  et  de  réactife ,  paraît  susceptible  d'être  em- 

'ploiée  à  divere  usages.  Elle  supporte  très-bien  Técri-- 

^tjreet  les  caractères  d'imprimerie.  Sa  transparence  la 

^^ndrait  propre  à  couvrir  des  tableaux  et  autres  objets 

^e  prix;  elle  peut  servir  à  calquer,  et  remplacerait  le 

"«au  parchemin  5  mais  dans  les  temps  très-secs  elle 

^epeut  guère  se  ployer  sans  casser.   (^Bulletin  de 

Pharmacie.  Mal  181 4.) 

4o».  PARATONNERRES. 

Construction  perfectionnée  des  paratonnerres  y  par 
M.  George  John  Singer. 

Xjcs  aiguilles  doivent  être  de  cuivre  ou  de  fer ,  de 
^*^Oîs  quarts  de  pouce  de  diamètre  dans  le  bas.  L'ex-» 
^^mité. supérieure  doit  être  formée  en  pointe  aiguë, 
Abcu.  des  DicouY.  de  i8x4v  ^^ 


•.V-    ^ 
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el  s'élever  de  trois  a  quatre  pieds  au-dessus  de  la  par- 
tie la  plus  haute  ou  du  faîte.  Si  Taiguille  est  de  plu- 
sieurs pièces,  elles  doivent  être  assemblées  d'uue  ma- 
nière solide,  comme  par  exemple  en  bec  de  flûte 
visse'. 

Toutes  les  parties  métalliques  du  toit  doivent  êlre 
mises  en  comii)uriication  avec  Taiguille,  et  descendre 
%u  sol  par  le  plus  court  chemin  ;  il  faut  que  cette  con- 
duite métallique  soit  enterrée  plus  bas  que  les  fonda- 
lions  ;  et  on  doit  la  faire  de  cuivre ,  pour  qu'elle  se 
conserve  plus  loog  temps.  Il  est  très-essentiel  qu'elle 
arrive  jusqu'à  une  couche  du  sol  qui  soit  constamment 
humide,  et  mieux  encore  jusqu'à  l'eau  d'un  puits  ot» 
d'un  étang.  Si  on  fait  le  conducteur  en  entier  en  cui — 
vre,  on  peut  le  faire  plus  mince  que  s'il  était  de  fer  5 
on  pourrait  même  épargner  du  métal ,  sans  nuire  n 
à  la  solidité  ni  à  l'effet  préservateur ,  en  donnant  à  l 
verge  conductrice  la  forme  d'un  tube. 

Tout  le  métal  ordinairement  emploie  dans  les  édi-*^ 
fices  sous  la  forme  de  corniers ,  chéneaux ,  tuyaux  de^ 
conduite,  etc.  fait  très-efficacement  l'office  de  pré- ^ 
servateur,  pourvu  que,  d'une  part,  il  communique 
avec  la  pointe  soutirante,  et,  de  l'autre,  avec  le  sol 
humide  par  le  plus  court  chemin. 

Lorsqu'on  ne  place  pas  les  paratonnerres  sur  l'édî-» 
fice  même  à  préserver,  il  faut  les  établir  à  la  moindre  ' 
distance  possible ,  et  faire  en  sorte  que  la  pointe  dé-- 
passe  d'une  dizaine  de  pieds  la  partie  la  plus  élevée  du^ 
bâtiment. 

Pour  donner  aux  habitans  d'une  maison  une  sécu-::-* 
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riié  par&ite ,  M.  Morgan  a  proposé  de  fixer  contre 
les  foadations  de  cihacun  des  murs  intérieurs  une  bande 
de  plomb  qui  soit  mise  en  communication  a  ver  une 
bande  pareille,  qui  entourerait  la  fondation  entièie 
de  l'édifice  ,  de  part  et  d'autre  duquel  une  bande 
semblable  s'élèverait  le  long  des  murs ,  jusqu'à  un 
cercle  de  plomb  qui  entourerait  le  haut  de  la  maison , 
^  serait  mis  en  communicaliori  avec  tout  le  système 
ïîititallique  du  toit ,  avec  les  conduites  d'eau  ,  etc. 
C'est  surtout  aux  cheminées  qu'il  feut  prendre  garde  ; 
car  c'est  souvent  par  elles  que  la  matière  électrique 
descend ,  peut-être  à  raison  de  la  suie  dont  elles  sonk 
^fissées ,  et  qui  ^st  un  bon  conducteur. 

Lorsqu'on  veut  que  la  verge  soutirante  soit  isolée 
^U  bâtiment  auquel  elle  est  fixée,  le  procédé  le  plus 
^^^nple  est  de  rouler  autour  de  sa  base  deux  ou  trois 
urs  d'étoflFe  de  drap  trempée  dans  de  la  poix  fondue. 
Quant  aux. navires,  l'auteur  réprouve  l'usage  des 
aines  ou  des  fils  conducteurs  qu'on  suspend  aux 
âts  en  temps  d'orage  ;  la  précaution  peut  être  tar- 
îve,  et  l'est  presque  toujours.  11  vaut  mieux  établir 
ïi  permanence  une  conduite  métallique  qui  descende 
npen-oquet  jusqu'au  pont ,  et  là ,  soit  en  communi- 
•dation  avec  une  bande  qui  entoure  le  bâtiment,  et 
^^cend  finalement  jusqu'au-dessous  de  la  ligne  de 
^îollaison. 

L'auteur  étend  ses  précautions  jusqu'aux  voitures, 
^t  regarde  comme  un  abri  sûr  en  temps  d'orage ,  un 
<^arro8se  dont  les  filets  sont  métalliques  et  sans  inter- 
ruption de  contact.  *   • 
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Il  conseille  à  ceux  qui  sont  surpris  par  un  orage  erl 
X'ase  campagne ,  de  ne  jamais  se  mellre  à  couvert  sou^ 
un  arbre,  mais  à  vingt  ou  trente  pieds  de  ces  abris, 
qui ,  toujours  frappes  de  pr(5férence ,  sauvent  ainsi 
celui  qui  en  est  à  quelque  distance.  11  faut  éviter  aussi 
le  voisinage  d'une  masse  d'eau,  et  même  ces  petits 
ruisseaux  qu'une  pluie  à  verse  forme  dans  les  routes^ 
et  qui  sont  autant  de  conducteurs ,  sur  lesquels  u 
homme  debout  fait  fonction  de  pointe  attirante. 

Dans  une  maisoA ,  la  position  la  plus  sûre  est  1 
milieu  d'une  chambre  ;   car  la  décharge  électrique 
suit  toujours  les  parois.  On  y  serait  encore  plus  ei3. 
sûreté  sur  un  tabouret  à  pieds  de  verre,  ou  coucb^ 
sur  un  matelas  de  crin.  Ce  n'est  point  à  la  cave ,  maî^ 
dans  l'étage  moyen,  qu'on  doit  chercher  un  refuge  5 
et  il  faut  surtout  éviter  le  voisinage  de  la  cheminée  ^ 
celui  des  cordons  de  sonnettes  et  des  surfaces  métal — 
liques  quelconques  qui  peuvent  faire  pattie  derameife-' 
blement«  Même  en  voiture ,  il  est  prudent  de  se  maîa 
tenir  à  quelque  distance  des  parois  de  la  caisse.  (Ele 
ments  of  Electricity ,  etc.  Elémens  d'Electricité  e 
de  Chimie  électrique  y  par  George  JOHN  SiNGER 
Yol.  î/î-8.  Londres,  i8i4.) 

4i^   PIN. 

Procédé  pour  extraire  des  pins  une  excellente       ^ 

résine* 

Les  habitans  de  la  Caroline  et  des  Florides  emploiei 
le  procédé  suivant  pour  «traire  la  résine  du  pin. 
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L'arl»e  est  coapë  à  cinq  pieds  de  terre  et  dëpouillë 

son^corce;  ensuite  on  creuse  un  vide  dans  son  pied, 

dont  le  fond  est  en  forme  de  bassin  destiné  à  recevoir 

la  résine  qui  s'ëgoutte  de  l'arbre.  On  y  fait  alors  des 

xncisions  j  et  les  arbres  préparés  de  cette  manière  conti- 

nuent  de  fournir  de  la  résine  pendant  quatre  ans.  On 

estime  qu'une  journée  suffit  pour  préparer  soixante 

arbres,  et  que  du  i"  avril  jusqu'au  i"  septembre,  on 

doit  récolter  environ  cent  barils  de  résine. 

Il  est  nécessaire  d'enlever  une  foi;j  par  semaine  la 
surface  de  la  cavité  creusée  dans  le  tronc,  et  de  même 
chaque  fois  après  une  grande  pluie  qui  arrête  l'exsu- 
«'dtion.  On  vide  ces  cavités  à  mesure  qu'elles  s'em- 
plissent ,  et  la  résine  est  versée  dans  des  barils  pré- 
parés à  cet  effet,  et  dans  lesquels  elle  est  livrée  au 
commerce. 

Extraction  du  goudron. 

Pour  extraire  le  goudron  des  branchages  des  arbres 
'ïiorts,  des  noeuds,  des  copeaux,  etc.,  on  se  sert  d'un 
^urneau  pour  en  faille  la  cuisson  5  et  voici  le  procédd 
lu'on  suit. 

On  plante  d'abord  un  piquet  en  terre,  et  avec  de 
*^  ficelle,  dont  un  bout  est  passé  dessus,  ou  trace  un 
Cercle  par  terre  pçur  déterminer  la  forme  et  les  di- 
mensions du  fourneau.  On  calcule  dans  ces  pays  qu'ua 
tburneau  de  vingt  pieds  de  diamètre  et  de  quatorze 
pieds  de  hauteur,  doit  fournir  deux  cents  barils  de 
goudron. 

On,  creuse  dans  l'intérieur  du  cercle  environ  un 
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(>ied  de  profondeur  sur  les  bords ,  et  le  centre  est  fait 
en  forme  d'entonnoir^  dont  le  milieu  est  un  peu  plus 
bas  que  les  bords,  pour  diriger  le  goudron  qui  s'écoule 
vers  ce  point  central  de  la  plate-forme.  Avec  la  terre 
qui  provient  de  cette  excavation,  on  élève  autour 
du  cercle,  une  digue  d'environ  dix-huit  pouces  de 
hauteur. 

Cette  première  opération  faite,  on  choisit  un  pin 
d'environ  quinze  pieds  de  longueur,  et  dont  le  fil  du 
bois  soit  assez  droit  pour  qu'on  puisse  lé  fendre  en  deux 
dans  toute  sa  longueur.  On  creuse  chaque  moitié,  et 
on  les  rassemble  ensuite  pour  en  faire  une  gouttière, 
qui  doit  servir  à  conduire  le  goudron  qui  provient  de 
l'opéra  lion ,  en  dehors  du  cercle ,  dans  les  tonneaux 
destinés  à  le  recevoir.  On  creuse  ensuite  une  tranchée 
pour  y  coucher  cette  gouttière,  et  on  la  pratique  un 
peu  inclinée  vers  le  dehors,  pour  faciliter  l'écoule- 
inent  du  goudron  vers  les  tonneaux;  on  la  recouvre 
bien  de  terre ,  laissant  seulement  au  centre  une  entrée 
pour  le  goudron.  Au  bout  extérieur  de  la  gouttière , 
on  fait  un  trou  assez  profond  pour  tenir  le  tonneau 
sous  l'égoul,  et  extérieurement  en  pente  douce,  pour 
pouvoir  le  rouler  facilement  dehors  quand  il  est  rem- 
pli et  la  bonde  enfoncée. 

Poair  commencer  à  empiler  le  bois ,  on  choisit  les 
billots  les  plus  droits;  on  les  place  obliquement  debout 
à  Fentour  du  cercle ,  la  partie  supérieure  penchée  un 
peu  en  dehors.  Le  cercle  ainsi  formé  5  on  remplit  l'es- 
pace à  deux  tiers  de  la  hauteur  des  premiers  billots 
placés  debout^  avec  les  branches^  les  noeuds^  les  co- 


PIN.  5ll 

jpcaax  et  auh'es  bois  de  i-ebut.  On  continue  ensuite  la 
tucme  opération,  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit  élevé 
h  h  liàtiteur  d  environ  douzef  ^ieds;  alors  on  couche 
àiitour  de  la  partie  supérieure  du  fourneau  une  ligné 
de  bîUolsj  et  celle-ci  est  surmontée  d'une  ligne  de 
gazon,  et  alternativemenl  de  billots  et  de  gazon,  jus- 
qu'à ce  qu'on  soit  arrivé  à  la  pointe  du  ceulre ,  qui 
c«it  recouverte  de  deux  ou  trois  épaisseurs  de  gazon. 

On  aie  le  gazon  dans  une  douzaine  d'endroits  dif- 

férens  de  la  couverture  pour  y  niellre  le  feu,  qui,  de 

*îtitle  manière,  descend,  et  fait  écouler  le  goudron 

"^èrs  lé  bas  sans  le  brûler.  La  cuisson  est  conduite  en- 

^^liQ  à  peu  près  comme  dans  nos  fourneaux  à  charbons; 

Quahci  le  goudron  a  cessé  'dé  s  ccoulcr,  on  bouche 

■■^  soupiraux  partout,  et  on  élouHc  le  ffîu  poilr  coii^ 

*^rvët  lé  charbotl  qui  est  d'une  excellente  qiialité. 

^ette  opétdtiôri  de  la  cuisson  duré  environ  huit  jours. 

*^félhodé  eMploiéè  dans  le  même  pays  pour  obtenir 

la  poioç,  du  goudron. 

On  fait  bouillir  le  goudron  dans  des  chaudières^ 
J^our  en  chasser  les  partLes4iuileuses  et  ammoniacales, 
jiisqu^à  ce  qu  il  soit  réduit  à  la  consistance  nécessaire 
i^our  être  tendu  aU  commerce. 

On  emploie  aussi  une  méthode  plus  grossière,  qui 
^sl  celle-ci. 

On  creuse' un  trou  en  terre,  et  on  en  garnit  le  fond 
Cillçs  bords  de  briques.  On  Femplit  ensuite  de  goudron, 
€îl  on  y  met  le  feii.  On  le  laisse  brûler  jusqu'à  ce  que 
le  résidu  devienne  assez  épais,  ce  que  Ion  connaît  en 
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y  trempant  le  bout  d'un  bâton ,  que  l'on  relire  et  qu'o 
laisse  refroidir.  Quand  on  juge  qu'il  est  sufiSsamment 
brûlé  ^  on  étouffe  le  feu  en  le  couvrant.  Il  faut  avoiir" 
environ  deux  tonneaux  et  demi  de  goudron  pour  ea^ 
extraire  un  tonneau  de  poix.  (Extrait  du  Repertory 
of  Arts.  Année  1812.) 

420.  PLATINE. 

Emploi  du  platine  pour  doubler  des  chaudières 
fonte,  par  M.  Janety  fils. 


M.  Janety  fils  a  présenté  à  la  Société  d*Encoura-^ 
gement  deux  vases  de  platine ,  l'un. pesant  2  kilogr.» 
476,  et  contenant  22  litres  d'eau  5  l'autre  pesant  ui 
kilogr.  768,  contenant  16  litres. 

Ces  deux  vases  sont  destinés  à  doubler  des  chau 
dières  ordinaires  de  fonte ^  dont  ils  ont  la  forme,  e 
doivent  servir  pour  le  départ  des  alliages  d'or  et  d'ar 
gent,  pour  la  concentration  de  l'acide  sulfurique,  etc. 

Par  ce  moyen,  ces  vases  ne  peuvent  se  bosseler,  e 
la  feuille  de  platine  n'a  besoin  que  de  l'épaisseur  con« 
Tenable  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  solution  de  conti- 
nuité entre  les  molécules  du  métal ,  avantage  que  l'on 
ïié  trouve  dans  le  plaqué  d'or,  que  lorsque  l'or  est 
emploie  dans  une  proportion  qui  éloigne  toute  idée 
d'économj^. 

Greffoir  de  platine  de  M.  RjlST* 

On  connaît  la  difficulté  de  grefifer  le  chêne.  Après 
J'pvoir  tenté  infructueusement  plusieurs  fois,  M.  Rasi 
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c^ut  trourer  la  cauae  qui  empéohait  la  réunion  des 
deux  bois  ^  dans  Tacidilé  et  Tastringence  de  la  sève 
qui  y  attaquant  le  fer  dont  on  se  sert,  forme  une  rouille 
qui  s'oppose  à  la  réunion. 

Il  allait  donc  trouver  un  métal  dont  on  pût  faire 
«3n  couteau  tranchant ,  et  qui  fût  inattaquable  par  la 
^é ve  du  chêne.  £n  conséquence ,  M.  Rasi  a  fait  faire 
greffoir  de  platine,  fabriqué  à  Paris,  et  sous  ?j^ 
eux.  11  s'en  est  servi  pour  greffer  plusieurs  individus 
u  chêne  à  feuilles  de  saule  (  quercus  phellos)  ;  l'ope- 
ation  a  parfaitement  réussi ,  et  ces  arbres  sont  très- 
rigoureux;  il  en  est  de  même  de  celui 'qui  a  servi  à 
es  multiplier. 

Cette  observation  peut  être  fort  importante  en  agri- 

uUure,  et  beaucoup  d'arbres  qui  se  refusaient  à  la 

greffe  y  seront  sans  doute  soumis,  et  donneront  des 

résultats  nouveaux.  (^Bulletin  de  Pharmacie,  Jan- 

'^ier  i8i4.) 

450.  POMPES. 

-^ompe  étahlle  sur  V  Aïs  ter  à  Hambourg  ^  décrite 
par  M.  Marcel  de  Serres. 

Lorsqu'on  fait  usage  des  pompée  pour  élever  l'eau , 
^t  que  le  moteur  qu'on  emploie  produit  un  mouve- 
*ïient  circulaire  continu ,  on  est  obligé  de  le  trans- 
former en  mouvement  rectiligne  alternatif  pour  éle- 
ver et  abaisser  successivement  les  pistons  des  pompes* 
Or,  pour  faire  celtej  transformation  de  mouvement, 
«^u  peut  emploier  divers  mécanismes,  parmi  lesquels 
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le  suivant  peut  trouver  place  tant  par  Sa  âîttiplicilé 
que  par  son  exactitude.  Nous  allons  donner  quelques 
détails  sur  sa  construction  et  sur  la  nîdmête  dont  il 
opère  la  transformation  du  mouvement. 

C^  miécanisme  est  composé  principalement  de  deux 
pistons  parallèles ,  dont  les  tiges  portent  des  crémail^ 
lères  qui  engrènent  dans  des  roues  ou  lanternes,  dont 
un  seul  quart  de  la  circonférence  porte  des  alluchons 
au  nombre  de  quatre.  Ces  roues  sont  tellement  dispo- 
sées par  rapport  aux  crémaillères,  que  quand  l'une 
des  deux  cesse  de  presser  sur  la  crémaillère  qui  lui 
appartient,  l'autre  commence  à  presser  sur  la  sienne; 
de  manière  qu'il  se  trouve  toujours  que  l'un  des  deux 
pialons  est  pre:>sé  par  sa  roue,  et  comme  il  tient  à 
l'autre  par  une  chaîne  qui  les  unit,  ce  dernier,  qui 
devient  indépendant  de  la  roue  à  laquelle  il  est  joint, 
s'élève  ft  la  même  quantité  dont  le  premier  s'abatisse. 

Le  mouvement  est  imprimé  à  la  machine  par  une 
roue  à  eau  sur  l'arbre  de  laquelle  est  fixée  une  roue 
dentée ,  et  cette  dernière  engrène  dans  une  lanterne 
dont  l'axe  porle  les  roues  qui  opèrent  l'élévation  ou 
rabaissement  des  pistons.  Ces  roues,  au  nombre  de 
quatre,  forment  deux  à  deux  le  système  de  va  et  vient 
dont  on  vient  de  Sonner  la  description,  et  poussent  . 
«Uernativement  les  quatre  pistons  qui  forcent  l'eau  à  ^ 
ft'élever  dans  un  réservoir  qui  n'a  rien  de  particulier;^ 
enfin ,  l'eau  redescend  de  ce  réservoir  par  des  tnyauxn: 
qui  la  conduisêrnt  à  sa  destination. 
-    Cette  machine  présente  une  application  heureuse 
du  mécanisme  au  moyen  duquel  on  change  le  mou — 
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"Vement  circulaire  en  mouvement  recliligiie  allerna- 
iif,  et  son  efifet  est  plus  considërable  que  ne  semble- 
raient le  promettre  la  grandeur  et  la  quantité  des 
pompes  qui  enlrent  dans  sa  composition ,  puisque  cette 
machine  élève  628  pieds  cubes  d'eau  à  85  pieds  de 
hauteur  en  20  minutes ,  ce  cpii  fait  58,oi6  pieds  cubes 
«fl  24  heures.  La  description  de  celte  machine,  ac- 
compagnée d'Une  double  planche,  se  trouve  dans  lé 
loi*  cahier  du  Bulletin  de  la  Société  d'Encoura- 
iement. 

41o.  PRESSE. 

Presse  à  copier,  par  M.  de  ROEDLICH. 

L'auteur  s'est  proposé  de  remplacer  la  presse  an- 
glaise à  cylindre  par  une  machine  *qui  donnât  les 
^émes  résultats,  mais  qui  fût  beaucoup  plus  légère, 
^t  surtout  d'une  moindre  valeur ,  afin  qu'elle  pût  faire 
^rtie  du  nécessaire  d'un  voyageur. 

Il  a  substilué  à  l'action  successive  des  cylindres,  Iti 
pression  instantanée  d'une  via  sur  une  plaque  de  fer  de 
la  grandeur  de  la  page  dont  on  veut  tirer  la  contrer 
épreuve- 

Les  Commissaires  de  la  Société  d*£ïteouragement 
ataient  d'abord  pensé  que  la  pression  exetcée  sur  cha- 
cun des  points  du  papier,  étant  beaucoup  plus  petite 
dans  la  machine  de  M.  de  Roedlich  que  sous  le  cy- 
lindre anglais ,  on  ne  pourrait  point  en  obtenir  d'aussi 
boimes  épreuves  5  mais  rexpérience  les  a  convaincus 
du  contraire. 
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En  effet,  quoique  la  pi^esse  que  M.  de  Roedlich  t 
fait  faire  selon  ses  idées  soit  d'une  exécution  très- 
împarfaite,  elle  a  donné  des  contre-épreuves  doat 
on  pourrait  déjà  se  contenter  ,  et  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'on  aurait  une  réussite  complète ,  si 
la  machine  avait  plus  de  précision,  que  l'auteur  n^ 
tardera  pas  à  lui  donner.  (  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement.  Cahier  d'août  18 14.) 

45^  ROBINETS. 

Robinets  propres  aux  conduites  d^eauy  inpeniéspar 
M*  V ACUETTB jeune ^  de  Paris. 

Ce  robinet  est  fait  pour  les  conduites  d*eau,  depufs 
deux  pouces  de  diamètre  juiques  et  y  compris  deux 
pieds  de  diamètre  et  au-delà. 

Il  ^st  composé  de  pièces  de  fonte  de  fer  et  de  pièces 
de  fonte  de  cuivre. 

La  partie  en  fonte  de  fer  se  nomme  V armature  d& 
robinet,  qui  comprend  le  faux  boisseau  fait  à  Paris, 
et  les  deux  branches  qui  sont  de  forme  rectangle,  et 
dont  la  capacité  s'élargit  dans  leur  prolongement 
s'éloignant  du  robinet.  Cette  armature  s'ouvre  à  1 
'partie  du  milieu  pour  recevoir  le  robinet,  et  se  fixe 
-ensuite  par  le  moyeu  de  quatre  ou  six  vis ,  suivant  l 
dillérens  diamètres. 

Le  robinet  est  en  cuivre ,  et  comprend  le  boissea 
et  sa  clef,  la  rondelle  d'arrêt,  la  tige,  la  queue  et  les 
vis.  4w 

Le  boisseau  est  à  pans  et  s'enchâs^  dans  le  fau 
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boisseau,  où  il  est  retenu  par  des  vis  5  îl  sV-lanche  a  la 
lumière  par  des  cuirs  ou  par  des  nattes  de  filasse  bien 
graissées. 

La  clef  porte  une  rondelle  d'arrêt ,  qui  empêche 
qu'on  ne  se  trompe  en  fermant  ou  en  ouvrant  le  ro- 
binet. 

La  queue  de  dessous  est  à  vis,  et  porte  une  rondelle 
qui  anticipe  sur  le  boisseau ,  et,  par  ce  moyen,  Ja  serre 
suivant  le  besoin. 

Ce  robinet  procure   en  outre  l'avantage  que,  si 
l'iune  des  parties  qui  le  composent  vient  à  se  casser,  il 
€st  possible  de  le  remplacer  à  peu  de  frais ,  avantage 
que  n'ont  point  les  robinets  faits  suivant  l'ancien  prin- 
cipe; étant  tout  en  cuivre,  il  fallait  les  mettre  totale- 
<nent  a  la  fonte. 

A  ce  robinet  est  ajouté  un  étrier  de  fer  portant  une 
£aiusse  tige  avec  douille ,  qui  embrasse  la  tige  du  ro- 
binet ,  et  dont  l'efiFet  est  de  parer  le  robinet  des  coups 
de  clef  que  les  fonteniers  sont  dans  le  cas  de  lui  porter, 
lorsqu'ils  introduisent  leur  clef  par  la  bouche  avec  trop 
de  précipitation  ou  avec  maladresse,  en  faisant  le  ser- 
vice. Cet  étrier  est  brisé  par  différentes  charnières, 
qui  lui  procurent  tous.lesmouvemens  nécessaires  pour 
céder  à  ceux  que  la  clef  du  robinet  est  obligée  de  faire. 

Dimensions   des  robinets  suivant  les  différentes 

grosseurs  des  conduites. 

Pour  conduite  de  deux  pouces  de  diamètre. 

Le  boisseau  aura  trois  pouces  de  diamètre  en  soa 
milieu^  sur  trois  pouces  de  baut. 
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La  lumière  de  la  clef  aui'a  viugt-quatre  lignes  de 
hauteur^  sur  quinze  de  largeur. 

Conduite  de  trois  pouces • 

Le  boisseau  aura  quatre  pouces  six  lignes  de  dia- 
mètre en  son  milieu,  sur  quatre  pouces  six  lignes  de 
haut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  trois  pouces  de  haut,  sur 
vingt-deux  lignes  el  demie  de  largeur. 

Conduite  de  quatre  pouces. 

Le  boisseau  aura  six  pouces  de  diamètre  en  so^ 
milieu,  sur  six  pouces  de  haut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  quatre  pouces  de  haut  ^ 
sur  deux  pouces  six  lignes  de  largeur. 

Conduite  de  six  pouces. 

Le  boisseau  aura  neuf  pouces  de  diamètre  en  so 
milieu,  sur  huit  pouces  six  lignes  de  haut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  six  pouces  de  haut,  sur  "^ 
trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

Conduite  de  huit  pouces. 

Le  boisseau  aura  un  pied  de  diamètre  en  son  milieu^  « 
sur  onze  pouces  de  haut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  huit  pouces  de  haut,  sur^ 
cinq  pouces  de  largeur. 

Conduite  de  douze  pouces. 

Le  boisseau  aura  dix-huit  pouces  de  diamètre 
son  milieu ,  sur  quinze  pouces  six  lignes  de  haut. 
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11a  Imuiéve  de  la  cleF  aura  onae  pouces  six  lignes 

w  haut,  sur  sept  pouces  de  large.  {Description  des 

Machines  et  procédés ^  etc.,  dont  les  brepeta  sont 

expirés, publiéepap M.  MOLARD.  Tome  l*'',  ini% 

page  i68.) 

46%  SUCRE. 
Sacre  de  noyer,  par  MM.  ScHMW  et  BuJSEDORr^ 

Le  professeur  Schmidy  de  Vienne^  avait  obtenu  , 
^n  févrîei'  1812 ,  du  suc  de  noyer  (Juglans  regia)  un 
•siicre  qui  conservait  cependant  un  goût  de  café  brûlé* 

M.  SwAerfor^  en  répétant  ses  expériences,  a  mieux 
*^^u&si.  Il  a  obtenu ,  dans  le  Bannat,  de  vingt  pintes  de 
^*^cde  noyer,  huit  onces  et  demie  de  bon  sucre,  en 
P^irtie  cristallisé,  qui ,  par  sa  douceur,  égale  le  meilleur 
''^^cre  préparé  jusqu'ici  avec  le  suc  d'érable.  Le  pro- 
^^ié  qu'il  a  suivi  est  le  même  que  celui  emploie  pour 
"^^  sucre  d'érable.  (  Annales  de  Médecine  de  Vienne  , 
*^Oie  l**",  2*  cahier,  gr.  i/i-8.) 

resse  à  cric  à  double  engrenage ,  propre  aux 
Jxibriques  de  sucre  indigène ,  de  V intention  de 
M.  Hu. 

M.  Hu,  serrurier-mécanicien,  rue  de  Lille ,  n°  gS, 
'^  Paris,  exécute  une  presse  à  cric  à  double  engrenage , 
^ont  la  force  de  pression  approche  beaucoup  de  celle 
^e  la  presse  hydraulique. 

M.  de  Chabon,  propriétaire  d'une  sucrerie  au 
Petit  -  BcïTcy ,  a  comparé  les  efifets  de  ces  deux  ma- 
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chines,  et  11  est  résulté  de  ses  expériences  que  le  même 
jour ,  en  même  temps ,  et  avec  une  même  quantité 
de  pulpe  de  betterave  ^  la  presse  h  cric  de  M.  Hu  a 
donné  564  litres  de  suc  ,  et  la  presse  hydraulique,  385. 

M.  Gilbert,  entrepreneur  d'une  autre  sucrerie  à 
Soîssons ,  qui  a  assisté  à  des  expériences  faites  avec 
la  même  machine,  dans  la  sucrerie  de  M.  Chaulet,  à      ^ 
Pantin ,  assure  que ,  pour  des  presses  de  pelite  dimen- 
sion (4  pieds)  ,  on  ne  peut  rien  désirer  de  mieux 
que  celle  de  M.  Hu ,  et  que ,  si  l'on  sait  tirer  parti  tL^ 
toute  son  action,  elle  diffère  très-peu  de  la  pres*^ 
hydraulique,  dont  l'usage  est  d'ailleurs  beaucoup  moiiw-  ^ 
commode.     ^ 

La  solidité  de  la  presse  à  cric  à  double  engrenage      ^ 
le  peu  d'espace  qu'elle  occupe,  la  facilité  qu'elle offr^^ 
pour  être  manœuvrée,  et  la  modicité  du  prix  auque  -^ 
on  peut  se  la  procurer  chez  M.  Hu,  qui  ne  la  vend  pa=-  ^ 
plus  de  neuf  cents  francs ,  la  feront  sans  doute  recher^^ 

cher  par  les  fabricans  de  sucre  de  betteraves.  (  Moni ■ 

teur  du  1 2 Juin  i8i5.) 

Pèse-liqueur  pour  Juger  la  cuite  des  sucres  ^  pai^  - 

M.  Guy  TON  DE  Morve  AU. 

(Suite  à  l'article  inséré  dans  le  cinquième  volume  dec 
l^rc^iVe^,  page  35o.) 

Dans  la  première  note  publiée  par  l'auteur  au  suj 
de  cet  instrument,  il  lui  avait  donné  la  même  foi 
et  les  mêmes  dimensions  que  celles  qu'il  avait  jugé 
le  plus  convenables,  relativement  à  la  capacité  d 
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tiliaadîères  alors  en  usage  ;  mais  on  lui  a  fait  observée 
qa^il  ne  pouvait  servir  dans  des  vaisseaux  où  le  1  li- 
quide devait  le  plus  souvent  être  rëduit  ù  moins  de 
i4  centimètres  de  hauteur  (environ  5  pouces)  ;  il  Ta 
approprie  à  cette  nouvelle  destination^  sans  porter 
aucun  changement  dans  le  système  de  sa  graduation  ; 
oe  qui  était  d'autant  plus  facile,  que  ce  n'est  jamais 
q[ue  sur  le^Vegrës  inférieurs  de  l'échelle  que  l'obser- 
"vation  devient  importante,  le  reste  de  la  tige  ne  ser- 
*vant  réellement  qu'à  manier  avec  plus  de  commodité 
l'instrument,  ou,  si  l'on  veut,  à  faire  juger  de  plus 
loin  les  progrès  de  l'évaporation. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  décrire  ici  sa  nouvelle 

Sonne,  après  avoir  exposé  sommairement  le  principe 

de  sa  construction. 

* 

L'échelle  du  pèse-liqueur  étalone  a  été  portée  à  35 
degrés  pour  représenter  l'état  ordinaire  de  dissolu* 
^OQ,  danulequel  le  vin  de  canne,  les  sucres  bruts  et 
'es  sirops  août  portés  à  la  chaudière» 

L'expérience  a  fait  connaître  que  le  point  de  con-^ 
^etitration  par  ébullition  le  plus  favorable  à  une 
^rnie  cristallisation ,  se  trouve  communément  entre 
fe  5*  et  le4'  degré,  qui  détermine  à  la  fois,  et  la  quan* 
^té  d'eau  que  la  liqueur  doit  retenir,  et  le  terme  d'é-» 
lévalrion  de  température  que  l'on  ne  peut  outre-passec. 
«ans  décomposer  par  le  feu  une  partie  du  produit. 

Si  l'on  veut  avoir  la  correspondance  de  cette  échelle 
prototype,  avec  celle  de  l'aréomètre  de  Baume,  le 
calcul  en  donne  les  valeurs  suivaQtes  : 

AbÇH.  DEftDÉCOVV.  DS  1814.  '  2i 
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Pèse-  liqueur  des  sucres.  Aréomètre  des  sels* 

Le  îi5*  degré  répond au  35'. 

Le  12® au  57*. 

Le  zéro ••••à  4i,335. 

Cette  coraparârson  office  un  moyen  facile  de  vérifier 
sî  le  prenlier  est  fidèlement  exécuté;  mais  il  nefâu^ 
drait  pas  en  conclure  que  le  dernier  puisâe  lui  être 
substitué  avec  le  même  avantage;  ce  serait  réduire 
dans  le  rapport  de  25  à  8 ,  des  divisions  qui  n'ont  déjà 
fas  plus  d'étendue  qu'il  est  nécessaire  pour  qu'on 
en  juge  avec  assez  de  précision  la  coïncidence  au 
liiveâu  d'uil  liquide  agité  par  une  forte  ébullitîon. 

La  nouvelle  forme  adoptée  pour  le  pèse- liqueur  des 
sucres,  est  aisée  à  saisir  à  la  vue  de  la  JBgure  qui  ac- 
compagne cette  note  dans  le  cahier  de  février  des 
Annales  de  Chimie,  18 x 3,  où  elle  est  représentée  sur  ' 
line  échelle  de  tvois  quarts  de  sa  grandeuuiliaturdle. 
Pour  lui  donner  la  stabilité  convenable,  le  centre  de    - 
gravité  est  abaissé  jusque  dans  la  direction  de  la  ligne  ^ 
ponctuée  a  &,  ail  moyen  du  lest  placé  dans  la  parti' 
inférieure  de  la  boule.  Il  doit  être  exactement  ferm 
à  la  partie  supérieure  pour  qu'il  ne  puisse  rien  s'y  in 
Iroduire   lorsqu'il    est  entièrement  plongé  dans  1 
liqueur;  ce  qui  arrive  nécessairement  dans  les  pre 
miers  instaus* 

'  C'est  d'après  ces  principes  que  sont  exécutés 
cuivre  les  pèse*-liqueurs  pour  les  sucres,   que  To: 
trouve  à  Paris,  chez  M.  Dumotiez,  fabricant  d'in 
«trumens  de  physique  ^  rue  du  Jardinet^  n^  2j  0 
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peut  d'antant  plus  compter  sur  l'exactitude  de  leuc 
graduation,  qu'il  lui  est  facile  d  en  faire  la  vérification 
4^vec  l'étalon  que  Fauteur  a  mis  à  sa  disposition*  (j4n* 
Tialea  de  Chimie.  Février  i8i5.) 

Sucre  de  ca^nne  de  Meus. 

'  On  prépare  dans  plusieurs  cantons  de  TAllettlagne, 
^t  particulièrement  en  Styrie^  du  suc  exprimé  des 
<:aDnes  de  Maïs ,  un  sirop  très-riche  en  matière  sucrée* 
rVoici  les  procédés  : 

On  commence  à  cueillir  les  cannes  quand  le  fruitf 
*«nest  récolté.  On  lesémonde  de  leurs  feuilles,  et  on 
^rejette  avec  soin  celles  des  tiges  qui  ont  un  goût  amer* 
C)ii  passe  les  autres  dans  un  cylindre  de  bois^  sem- 
blable à  ceux  dont  on  se  seit  en  Amérique  et  dans 
l'Inde»  Le  suc  exprimé  est  reçu  dans  dès  vases  de 
^«rre ,  «odmîs  à  Tévaporation  dans  des  chaudières  de 
Suivre  présentant  beaucoup  de  surface;  concentré 
^iivîrbtt  aux  trois  quarts  de  son  volume,  on  y  jetle  de 
ï^  craie  ou  de  la  chaux  éteinte,  pour  saturer  l'àcidé 
*tialique  qui  s'y  rencontre  souvent.  Ensuite,  on  filtre 
à  travers  dft  sable  qoartzeux ,  et  on  évapore  de  nou- 
'^eau  jusqu'à  la  consistance  de  siro^. 

Ce  sirop  est  d'une  saveur  extrêmement  fratiche,  et 
dépose  à  la  longue  une  grande  quantité  de  crlstau^C 
grenus  dans  les  bocaux  qui  le  dohtiètmènt.  Ce^  cris- 
taux  occupent  quelquefois  le  tiets  du  volume  de  là 
tuasse  du  sirop.  {Journal  d' Economie  rurale*  Jaîi-^ 
Vieri8i5.) 
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Procédé  pour  faire  le  sucre  de  châtaignes  ,  emploie 
dans  la  fabrique  de  sucre  établie  à  Naples^par 
T.  H.  Pattay. 

Les  châtaignes  propres  à  faire  le  sucre  sont  celles 
connues  sous  le  nom  de  châtaignes  blanches  ,  qui  ont 
été  séchées  à  la  fumée  sur  des  claies  par  les  monta- 
gnards. Elles  acquièrent  une  grande  dureté  et  se  yen- 
dent  sans  ëcorce. 

* 

On  les  pile  grossièrement  de  la  grosseur  des  petils 
]poIs,  et  on  les  fait  passer  par  un  tamis  de  fil  de  fer, 
sans  les  réduire  en  farine.  On  les  met  ensuite  dans  un 
grand  vase  de  terre ,  de  bois  ou  de  cuivre  étamé ,  de 
la  forme  d'un  cône  tronqué  de  3  7  pieds  de  diamèlrd 
«n  haut  sur  a  ^  de  hauteur,  et  on  le  remplit  aux  trois 
quarts  d'eau  froide  pure.  Les  châtaignes  pilëes  y  sont 
introduites  peu  à  peu  et  à  petites  reprises ,  et  vont  d 
suite  au  fond.  Il  reste  une  pellicule  sur  l'eau,  qu'o 
enlève  exactement  avec  une  écu  moire*  Ensuite  01 
remue  les  châtaignes  avec  de  grandes  pelles  en  bois^^ 
de  manière  à  faire  monter  toutes  les  saletés  du  fond  à 
la  surface,  et  on  continue  cette  opération  jusqu'à  c^^  ^ 
qu'il  n'en  paraisse  plus. 

Il  est  essentiel  d'enlever  toute  la  pellicule  roussâti"  "e 
des  châtaignes,  qui  communiquerait  au  sucre  un  gor — ^* 
très-âcre  que  l'on  ne  pourrait  plus  lui  enlever.  Rf-   ^ 

faisant  sécher  cette  pellicule   on  peut  l'emploier  sm a 

tannage ,  parce  qu'elle  contient  aussi  de  l'acide  ga^  ^* 
lique. 

jiies  châtaignes  ainsi  purgées  sont  transportées  da: 


■ 
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Ses  vases  de  terre  vernissés ,  de  figure  conique ,  d'un 
pied  et  demi  de  diamèti*e  sur  deux  et  demi  de  hau- 
teur, ayant  un  trou  vers  le  fond ,  auquel  on  adapte  un 
Tobinet  en  bois ,  engagé  dans  du  liège  pour  éviter  le 
gonflement  du  bois  qui  ferait  crever  le  vase. 

On  range  ces  vases  sur  une  traverse  de  bois  pour 
pouvoir  les  manier  à  volonté ,  et  mettre  sous  les  robi- 
nets d'autres  vases  pour  recevoir  le  liquide  qui  s'écoule. 
Ensuite  on  remplit  ces  vases  aux  deux  tiers  de  leur 
hauteur  de  châtaignes  ;  on  ajoute  l'eau  qui  est  restée 
dans  lé  premier  vase ,  jusqu'à  ce  qu'elle  dépasse  le« 
châtaignes  d'environ  deux  pouces  ;  et  si  cette  eau  ne 
suffit  pas ,  on  en  ajoute  de  la  fraîche.  On  laisse  ainsi 
infuser  les  châtaignes  pendant  dix-huit  heureç  en  hi- 
ver, et  douze  en  été.  Si  Ton  travaille  en  hiver,  au  bout 
de  dix  heures  on  ouvre  les  robinets,  et  l'on  recueille 
tout  le  liquide  qui  s'écoule.  On  met  de  nouvelle  eau 
sur  le  résidu,  observant  d'enlever  auparavant  avec 
nue  grande  cuiller  une  croûte  de  farine  et  de  pellicule 
"qui  se  trouve  sur  les  châtaignes  lorsque  la  première 
'^au  est  écoulée.  Cette  espèce  de  pâte  a  une  saveur  as- 
tringente ;  on  la  donne  aux  cochons. 

Il  suffit  que  la  seconde  eau  que  l'on  met  sur  les  châ- 
taignes les  couvre  juste  5  on  l'y  laisse  pendant  trois 
heures,  et  ensuite  on  la  fait  écouler.  Une  troisième 
eau  est  mise  sur  le  résidu ,  mais  en  moindre  quantité 
que  la  seconde  ;  on  la  laisse  infuser  pendant  deux 
heures ,  et  on  écoule  exactement.  Ces  trois  infusion^ 
suffisent  ordinairement  pour  extraire  le  sucre  des 
châtaignes  i  quelquefois  on  y  met  une  quatrième  eau  ^^ 
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mais  la  qualité  du  sirop  en  est  altérée ,  et  le  peu  de 
matière  sucrée  que  Ton  en  retire  ne  compense  pas  le 
travail* 

A  mesure  que  Ton  soutire  Teau  chargée  de  sucre , 
on  la  porte  dans  des  tonneaux  et  on  la  mute  comme 
le  moût  de  raisin,  en  brûlant  dans  le  tonneau ,  à  diffé- 
rentes reprises,  des  mècheg  soufrées.  On  remplit  au 
quart,  on  remue,  on  brûle  de  nouveau  soufre,  et 
ainsi  successivement  jusqu'à  ce  que  le  tonneau  soit  à 
peu  près  plein  ;  alors  on  le  bouche. 

Le  résidu  des  châtaignes  sert  de  nourriture  aux 
cochons ,  poules  et  autres  animaux.  On  peut  le  faire 
entrer  pour  un  quart  en  poids  dans  le  pain.  On  pour- 
rait peut-être  en  feire  de  Tamidon ,  car  par  la  fermen* 
tation  il  fournit  une  fécule  très-blanche. 

On  laisse  reposer  le  liquide  dans  les  tonneaux  pen- 
dant vingt-quatre  heures  en  hiver,  et  douze  en  été.  Ce 
temps  suffit  ordinairement  pour  faire  précipiter  la 
lie.  On  décante  au  moyen  d'un  siphon,  et  l'eau  passe 
très-claire  lorsque  le  mûtage  a  été  bien  fait.  On  aban- 
donne le  dépôt  lorsque  le  liquide  commence  à  passer 
trouble,  et  on  porte  de  suite  la  liqueur  dans  une 
grande  chaudière  de  cuivre  étaoïé.  11  n'est  point  né- 
cessaire d'y  metti^e  du  marbre  pilé  ou  des  cendres; 
car  IVau  sucrée  des  châtaignes  ne  contient  pas  d'acide 
^nsible  qui  puisse  nuire  à  la  confection  du  sucre; 
celui  qu'y  peut  laisser  le  mûtage  n'y  fait  aucun  tort*. 

On  donne  ua  feu  vif  de  boia  blanc ,  sans  remuer  le 
liquide ,  ce  qui  est  très-esseï^tiel.  Feu  à  peu  la  surface 
ie  couvre  d'uue  pellicule  d'abord  blanche  y  ïxm&  qui 
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se  colore  ensuite  et  paçse  au  brun*  Cette  pellicule;,  aug- 
mente insensiblement  d'épaisseur,  et  finit  quelquefois 
jpsL^  ayoU*  plus,  ^'un  po;i;^ce  ;  on  ipecpnnait  le  moment 
de  ^'çnleyer  lorsç^u'elle  a  pris  une  cçrtaiqe  consistance, 
et  que  le  liquide  Ta  commencer  ^  bouillir  ;  alors  il  faut 
se  hâter  dfà,  Feolever  avec  de  grandes  éçumoires. 

On  co^^inu^  l'ébuUitioa  pendant  cinq  à  six  mi- 
nule3,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forpae  plus  çle  pellicule, 
et  que  la  liqueur  devienne  très-claire.  On  la  passe  par 
un  ^Lre  ^ç  t9ilç  ;^euye.,  çt  on  la  p^rle  de  suite  d^ns 
deç  cb£)udières  places  d'environ  six  pouces  de  profon- 
deuf  ^MT  deux  piçds  de  diamètre,  et  qui  ne  reçoivent 
de  feu  que  par  leurs  fonds.  Ces  chaudières  doivent  être 
eagagé^  dans  la  maçonnerie  et  pouvoir  s'ôler  à  vo- 
lonté* On  met  peu  ^ç  liquide  daps  chacune,  on  donne 
Un  f^u  très-yif,  et  ou  écume  con^tinuellement  ;  à  me- 
sure que  le  «^vop  s'épaissit ,  on  te  passe  d'une  chau- 
dière à  l'autre,  c'esl-i  dire,  que  de  quatre  on  en  fait 
deux ,  et  de  deux  une,  et  l'on  remet  de  nouvelle  eau 
«iici'ée  dans  les  chaudières  yides.  On  maintient  le  sirop 
bouillant  jusqu'à  ce  qu'éprouvé  boui\lant  il  soit  .assez 
concentré  pour  marquer  54  ou  55  degrés  du  pèse- 
llqueiJi^  d[e  j^umé. 

Alors  0^1  le  transporte  dans  Iç^dernières  chaudières 
de  même  construction  que  les  précédentes,  mais  qui 
lie  reçoivent  de  feu  que  par  des  charbon^  et  cendrçs 
chaudes  que  Ion  met  dans  le  foyer.  Ce  dernier  feu 
<loit  être  très-doux,  et  l'on  doit  remuer  constamment 
pour  éviter  que  le  sucre  ne  s'attache  au  fond  de  la 
chaudière^  on  pousse  la  cuite  jusqu'à  consistance  de 
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perle,  et  en  éié  on  la  fait  un  peu  plus  forte  qu*e« 
hiver. 

L'ébullition  ou  la  cuite  ne  doit  durer  que  deux 
heures  à  deux  heures  et  demie  au  plus ,  depuis  le  mo- 
ment que  l'on  transporte  le  liquide  de  la  grande 
chaudière  dans  les  petites,  jusqu'à  la  fin  de  la  cuisson. 
Tue  sucre  alors  doit  être  de  la  consistance  de  miel,  de 
couleur  jaune  faible.  Il  se  cristallise  au  sortir  de  la 
chaudière  5  on  le  met  dans  des  vases  de  bois  ou  de  terre 
évasés,  peu  profonds,  et  on  le  porte  dans  un  lieu  sec, 
où  on  le  laisse  pendant  quelques  jours  jusqu'à  ce  que 
l'on  connaisse  le  grain  assez  formé  pour  permettre  de 
le  travailler. 

Lorsque  la  cuite  a  bien  réussi ,  il  ne  faut  que  huit  à 
dix  jours  de  repos  ;  maïs  lorsqu'elle  a  manqué  ,  le 
sucre  ne  cristallise  quelquefois  qu'au  bout  d'un  mois; 
^t  s'il  a  été  brûlé ,  il  ne  donne  point  de  cristaux. 

Cent  livres  de  châtaignes  donnent  5o  à  32  livres  de 
sucre  cuit^ 

La  plus  grande  difficulté  pour  faire  le  sucre  de  châ- 
taignes consiste  dans  la  cuile,  comme  pour  feire  le 
•^irop  blanc  de  raisin  5  les  sucs  végétaux  se  décompo- 
sant facilement  à  une  haute  température ,  il  est  très- 
essentiel  de  pousser  l'opération  très- vite  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  soit  sirupeux  et  fasse  la  toile  ;  ce  qu'on  re- 
connaît en  en  prenant  une  petite  partie  dans  la  chau- 
dière avec  une  cuiller  de  fer,  et  l'on  remue  constam- 
ment avec  des  spatules  larges  de  bois;  le  sirop,  arrivé 
à  ce  point ,  lïe  peut  plus  supporter  le  même  degré  de 
i^u  sans  se  brûler,  et  change  dç  couleur  très-prpmp-c^ 
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temeni.  On  enlève  alors  la  chandîère ,  et  on  finît  de 
cuire  à  petit  feu  comme  il  a  étë  dit  plus  haut. 

Lorsque  le  grain  du  sucre  est  assez  formé  ,  on  en 
sépare  la  mélasse  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  des  sacs  de  toile  écrue  bien  serrée  ;  on  en 

met  deux  l'un  dans  l'autre  ;  on  remplit  de  sucre ,  et 

l'on  attache  fortement  l'orifice  du  sac.  On  met  ces 

sacs  à  la  presse ,  et  on  leur  fait  éprouver  une  pression 

graduée,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sorte  presque  plus  rien. 

Ensuite  on  met  le  sucre  dans  un  baquet  de  bois,  et 

on  l'arrose  avec  leau  extraite  de  l'argile  grise  (que 

Ton  a  mise  détremper  dans  un  auge  ;  après  un  jour 

de  repos  9  on  [enlève  l'eau  claire  qui  surnage,  et  l'on 

a'en  sert  pour  dégraisser  le  sucre)  ;  on  empiloie  un 

gros   pinceau  pour   humecter  également   la  mos* 

pouade  ;  on  la  pétrit  en  consistance  de  pâle ,  et  on 

J'expose  de  nouveau  à  la  presse.  Trois  pressées  suffisent 

pour  donner  du  sucre  appelé  cassonade  blonde;  on 

enlève  ensuite  l'humidilé  que  le  sucre  a  conservée,  en 

l^exposant  au  soleil  et  au  grand  air,  ou  dans  une  étuve 

în  hiver. 

Pour  faire  le  sucre  en  pain ,  et  blanc ,  il  suffit  de 
prendre  le  sucre  de  seconde  pressée  ;  on  le  fait  dis- 
K>udre  dans  un  peu  d'eau  chaude,  et  on  le  fait  cuire 
Je  nouveau ,  en  observant  de  faire  la  cuite  un  peu 
plus  forte.  On  le  coule  dans  les  formes  du  raffineur, 
et  on  le  travaille  comme  le  sucre  d'Amérique ,  en  le 
terrant. 

L'argile  doit  être  grasse  et  légère;  lorsqu'elle  a 
fourni  deux  eaux  ^  il  faut  la  renouveler. 
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Les  presses  dont  l'auteur  s'est  servi  sont  semblables 
à  celles  des  relieurs,  excepté  qu'elles  sont  plus  grandes, 
et  à  rainures.  On  les  fixe  inclinées  sur  un  pied ,  pour 
que  la  mélasse  s'écoule  facilement. 

Cette  presse  est  assez  simple ,  mais  elle  a  des  incon- 
véuiens  ;  les  deux  grosses  pièces  de  bois  se  courbent 
par  la  pression ,  malgré  leur  épaisseur;  les  vis,  pour 
être  d'un  bon  service ,  doivent  être  de  fer,  ou  de  bois 
très-dur. 

Résulta  ts» 

Cent  livres  de  châtaignes  sèches  donnent  quatorze 
livres  de  première  pressée  ou  moscouade ,  ou  douze 
livres  de  cassonade  blonde:  il  reste  environ  vingt  livre» 
de  mélasse ,  qui  peut  servir  à  la  fabrication  du  tabac  ^ 
ou  à  faire  du  rura ,  qui  réassit  très-bien  en  ajoutant 
moitié  eau  à  la  mélasse ,  et  la  faisant  fermenter.  La 
distillation  exige  beaucoup  de  soins ,  et  doit  se  faire — 
dans  un  grand  alambic,  et  avec  un  feu  très-doux, 
pour  éviter  que  la  matière  ne  monte  dans  le  cha- 
piteau. 

L'auteur  a  essayé  de  bonifier  du  moût  de  raisia-a 
blanc  avec  la  mélasse  du  sucre  de  châtaignes;  la  fer— 
hientation  s'est  très-bien  faite ,  mais  le  vin  qui  en  est:::: 
résulté  avait  le  goût  de  la  bière  nouvelle. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  le  passage  suî— ■ 
vant  :  «  J'ai  une  expérience  de  dix-huit  mois  en  fàveucrr 
>)  de  la  série  des  procédés  qui  viennent  d  être  décrits  ^ 
^et  je  crois  que  les  fabricans  qui  s'y  conformeront^ 
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)»  obtiendroot  les  mêmes  résultats  que  moî  »•  (Biblio^ 
tlièque  britannique.  Février  i8i5.) 

I^erfectionnemens  ajoutés  au  procédé  du  raffinage 
des  sucres,  par  M.  James  Bell. 

Dans  le  raffinage  ordinaire  du  sucre,  on  renverse 
l^s  formes  coniques  remplies  de  sucre  terré ,  sur  des 
ots  destinés  à  recevoir  le  sirop  qui  en  découle  par  un 
élit  trou  percé  dans  le  sommet  du  cône*  Cette  pra- 
que  a  plusieurs  inconvéniens  : 

1%  Elle  exige  beaucoup  de  temps,  soit  pour  re* 
ueillir  le  sirop  d'un  grand  nombre  de  pots,  et  le  verser 
^ans  un  réservoir  commun ,  soit  pour  le  porter  de  ce 
^"éstf  voir  dans  les  chaudières  ; 

2^  Il  est  difficile  de  déterminer  la  quantité  et  la 
^Qalitë  du  sirop  ainsi  obtenu^  et  le  moment  auquel  il 
^ut  enlever  les  formes  ; 

3^«  Les  pots  étant  placés  dans  la  partie  supérieure, 
^^  par  conséquent  la  plus  chaude  de  Tatelier,  le  sirop 
qu'ils  contiennent  est  sujet  de  tourner  à  Taigre; 

4**.  On  éprouve  beaucoup  de  déchet,  parce  que  lé 
^irop,  en  s^attachant  aux  parois  des  pots,  ne  peut  en 
*lre  que  difficilement  enlevé  par  l'opération  du  grat- 
*^ge,  et  parce  qu'il  se  répand  sur  le  sol  de  l'atelier, 
lorsque  ces  pots  sont  trop  pleins  5 

5*.  La  dépeuse  pour  l'achat  des  pots ,  et  pour  le 
^emplacement  de  ceux  qui  sont  cassés ,  est  considé- 
^'^ble ,  sans  compter  que  les  pots  nouveaux  absorbent 
^Hîaucoup  de  sirop  j 


o5i  ARTS    MECANIQUES. 

Quand  elles  ont  été  bien  jaunes ,  bien  sèches  êi  bien 
cassantes,  elles  furent  pilées  dans  un  mortier  de  fonte, 
et  passées  au  tamis  de  crin.  La  poudre  qui  en  est  ré- 
sultée ressemblait  parfaitement  a  celle  qu'on  avait 
envoyée  de  Séville,  et,  quoique  inodore,  elle  excitait 
l'éternuement  5  humectée  ensuite  avec  du  vinaigre  dis- 
tillé, et  aiguisée  par  quelques  gouttes  d'acide  acétique 
ou  vinaigre  radical,  elle  ne  présentait  aucune  diffé- 
rence avec  le  vinaigrillo  de  Séville.  (Bulletin  de 
Pharmacie.  Août  i8i4.  ) 

Papier  de  M.  Chaumette,  pour  conserver  le 

Tabac. 

M.  A'Arcety  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  à  la  Société 
d'Encouragement  sur  le  nouveau  métal  de  M.  Ber* 
nardin  Verea^  pour  l'étamage  des  glaces  {^voyez  le 
volume  de  j8i3  de  ces  Archives^  P^ge  276),  met  lés 
boîtes  à  tabac  au  nombre  des  usages  qu'on  en  peut 
faire.  M.  Guyton-Morveau  s'est  assuré  par  jplusieur^ 
expériences,  que  les  tabacs  les  plus  humectés  n'avaient 
aucune  action  sur  cet  alliage,  lors  même  que  l'on 
faisait  entrer  dans  sa  composition  o,35  de  plomb 
pour  0,65  d'éiâin  \  mais  son  épaisseur  en  porte  le  poids 
moyen  à  i4  grammes  pour  5o  centimètres  carrés;  et 
si  c'est  plutôt  un  avantage  qu'un  inconvénient  pour 
le  revêtement  intérieur  des  cofiFrets  dans  lesquels  on 
conserve  le  tabac,  il  n'en  serait  pas  de  même  pour  les 
paquets  destinés  au  débit ,  qui  exigeraient,  dans  le»  di- 
mensions actuelles ,  une  surface  d'environ  600  centi- 
mètres carrés,  qui   peseï aient  par  conséquent  170 
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>ropose  îcî ,  est  emploie  avec  succès  dans  une  raflSne- 
•îe  de  sucre  à  JVnvers.  (  Extrait  du  Repertory  ofArit 
ind  Manufactures.  Cahier  de  juillet  i8i  i.) 

if.  ïABAa 

Tabac  pînaigrillo  ou  pinaigriot  d^ Espagne ,  par 

M.  Cadet. 

Ce  tabac  était  autrefois  connu  en  France  sous  le  nom 
tle  pinaigrioy  et  vendu  au  prix  de  1 8  fr*  la  livrer  mais 
on  ne  savait  de  quelles  substances  il  se  composait.  C'est 
une  poudre  humectée  avec  une  liqueur  acéteuse,  et 
qui  devient  im  steimutatoire  doux  et  agréable ,  que  les 
dames  espagnolea  et  les  élégans  de  Madx^id  prenneat 
en  guise  de  tabac. 

M.  Cadet  s'est  procuré  du  vinaîgrillo  de  Se  ville,  et 
séparément  la  liqueur  propre  à  l'humecter,  et  il  a, 
examiné  l'un  et  l'autre.  La  liqueur  n'est  que  du  très- 
bon,  yinaigre  distillé.  La  poudre,  sans  saveur,  sans 
odeur,  ressemble  à  de  la  sciure  de  bois  y  elle  brûle  en 
exhalant  une  fumée  douce  assez  semblable  a  celle  des 
ix>is  qui  ne  sont  ni  résineux  ni  humides*  On  manda 
k  M*  Cadet  y  que  cette  poudre  était  faite  avec  les  tiges 
ligneuses  de  la  Nicotiana,  mais  qu'on  n'en  connais- 
lait  pas  la  manipulation. 

Il  se  procura  alors  des  tiges  de  tabac,  qui,  après 
liToir  porté  graine ,  s'étaient  fanées  sur  pied.  On  les 
sépara  de  leurs  racines,  d5  leurs  feuilles  et  de  leurs 
lètes,  et  après  les  avoir  ratissées  pour  enlever  Tépi- 
derme,  on  les  coupa  dans  leur  longueur  pour  retirer 
Ja  moelle  ;  et  on  les  fit  sécher  à  l'étuve. 
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qu'ici.  L'acide  muriatique  oxigéné,  pour  agir  arec        U. 
efficacité ,  a  besoin  d'être  à  un  degré  de  force  tel  qu'il 
altère  fortement  le  papier. 

L'auteur  de  cet  article,  M.  P. ,  ayant  fait  quelque» 
essais  sur  cet  objet,  ayant  parfaitement  réussi,  aidé 
pour  la  manipulation  par  un  relieur  intelligent ,  il  a 
cru  rendre  service  en  indiquant  le  procédé  qu'il  a  em- 
ploie avec  tant  d'avantage. 

Procédé. 

Pour  détacher  une  ou  plusieurs  feuilles  d'un  livre, 
il  faut  les  placer  à  plat  dans  un  vase  de  terre  ou  de 
cuivre  rouge  bien  net ,  y  verser  dessus ,  de  manière  à 
les  recouvrir  de  quelques  lignes ,  utie  solution  d'acid( 
tartarique ,  forte  dans  la  proportion  de  deux  gros 
pour  six  onces  d'eau ,  élever  la  température  et  la  main- 
tenir deux  à  trois  minutes  à  un  degré  de  chaleur  suffi- 
sant pour  la  faire  frémir  ou  bouillir  sur  ses  bords  ^. 
décanter  et  laver  les  feuilles  à  l'eau  claire  dans  le  vai 

même.  Si  la  tache  paraissait  encore,  il  faudrait  aljou^ -" 

ter  une  nouvelle  quantité  de  solution  tartarique ^  mai^  -^ 
pour  l'ordinaire  cela  n'est  pas  nécessaire. 

Par  ce  procédé ,  on  enlève  non-seulement  les 
de  suie ,  mais  encore  les  taches  d'encre  et  celles  eau 
sées  par  l'humidité  des  boiseries.  Le-  papier  ne  per»-  ^^ 
rien  de  sa  solidité  ;  l'encollage  seul  est  en  partie  enlevf 
On  observe  que ,  lorsqu'on  emploie  un  vase  de  cuivn 
il  ne  faut  point  y  laisser  séjourner  ni  même  refroidi 
la  liqueur  acide  qui  ^  à  l'aide  du  contact  de  l'air,  al 


TANMÂOB.  53/. 

'tequerait  1«  mëtaL  (Bulletin  de  Pharmacie.  Juin 

4q».  tannage. 

3fo^ff/z  de  remplacer  Vécorce  de  chêne  dans  le  tan^ 
nage, par  M.  2'homjs  White. 

L'auteur ,  propriétaire  eu  Angleterre ,  propose  de 
remplacer  l'écorce  de  chêne  par  celle  du  mélèse 
Cpiûuslarix). 

Cet  arbre  y  très-résineux  ^  croit  naturellenient  suc 
^  hautes  montagnes,  et  se  trouve  en  assez  grando 
abondance  dans  Test  et  le  midi  de  la  France.  Outre 
l'excellent  bois  de  charpente  et  de  construction  qu'il 
l<>Umil  9  son  ëcorce ,  qui  contient  beaucoup  de  ma-^ 
^ère  tannante ,  est  emploiée  par  les  tanneurs  concur-^ 
remmeut  avec  celle  de  chêne ,  el  lui  est  même  prëfê^ 
l'able. 

M.   White  a  Ëiit  des  essais  comparatifs  sur  cefl 
^corces. 

Deux  peaux  de  veau  de  yolunle  et  de  poids  égaux  y 
Ont  été  placées  chacune  dans  une  fosse  particulière^ 
^t  couvertes  d'une  égale  quantité ,  Tune  d'écorce  de 
chêne  de  la  meilleure  qualité,  l'autre  d'écQrce  de  mé- 
lèse.  Le  résultat  a  été,  que  la  peau  tannée  avec  le 
mélèse  était  d*un  poids  plus  fort ,  et  préférable ,  pour 
la  qualité  et  la  couleur,  à  celle  tannée  avec  l'écorce 
de  chêne. 

L'auteur  les  a  adressées  à  la  Société  royale  de  Lon-' 
dres  qui ,  après  s'être  assurée  de  l'exactitude  des  faits ,j' 
lui  a  décerné  la  petite  médaille  d'or. 

A&Gii.  osa  DscovT.  nik  1814.  âa 
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;   Plusieurs  certi&cals  de  tanneurs  et  corroyeurs ,  que 
M.  fVliite  a  joints  à  ces  essais,  constatent  que  l'écorce 
de  mélèse  peut  être  utilement  erapjoiée ,  soit  pour  le 
tannage  des  peaux,  soit  pour  celui  des  cuirs  forts*, 
que  l'opération  se  fait  plus  promplement  ;  que  le  cuir 
est  de  três-bonnè  qualité  et  d'une  longue  durée,  et 
^A'U  convient  pour,  tous  \e»  ourrages  auxquels  on  em* 
ploièJe  cuir  tanioé  fivec  l'é^orce  de  cliêue.    : 

On  observera  que,  d'après  les  expériences  de  Tau— 
teur,  l'écorce  de  mélèse,  x^ontient  plus  «de  principe 
tennant  que  celle  de*  cliène  ;  on  peut  Tenlever  de  Tar- 
Wiéavec  la  plus  grande  facilité  dans  toutes  les  saisons, 
él  même  en  hiveçb  .    :. 

•  '3La  Société  royale- a 'dirigé  Ta Itention  des  culliva- 
1%'ars^sdr  la  plantatiohda  mélèse ,  et  elle*  a  eu  la  sa- 
tisfaction de tlécertier' plusieurs  prix  poar'cet  -objet 
(Bulletin  de  la  Société  (T Encouragementm  Aoûl 

5o^  TEINTURE. 
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Déi^  tnutieres'  emploiees  pour  la  préparation 
y^tatons  deâôinés  â  éir^  teinta  èfi  reuge  HA 
'  drinople.       •    .      ■    . 

r  .  • 

La   première    de  ces    matières^   examinée  p^^sr 
1^.  /.  P.  B.,  est  lei  jftente  de  pigeon^  ou  plutôt 
fumier  de  colombier;  la  seconde  est  le  guano  d^Am 
rjffuey  analysé  par  MiM*  Fourcroy  e\  Vauquell 
et. la  troisième,  \3i  fimie,  de  mouton,  analysée  p 
M*  yitalis  en  1808. 
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Toutes  ces  expc^rienccs  ont  été  faites  dans  Icdesseiii 
de  fixer  Topinion  des  teinturiei^  sur  les  propriétés 
des  bains -de. fiente,  et  sur  la  possibilité  de  les  rem- 
placer. 

M.  yiialis  a  i^econna  que  le  mucus  qui  tapisse 
l'intérieur  des  viscères  creux  des  moutons  contenait 
sine  sorte  d'iilbumine  gélatineuse  peu  desséchable,  plu- 
"tôt  déliquescente,  et  que  l'air  n'épaissît  qu'avec  peine; 
■3U  ne  doute  pas  que  ce  suc  intestinal  n'existe  assez 
'abondamment  dans  le  résidu  des  digestions  de  cet 
animal,  et  que  ce  ne  soit  à  sa  présence  que  l'on  doive 
"Attribuer  les  avantages  qu'on  retire  en  teinture  des 
i)ains  de  fiente. 

Après  avoir  prouvé  que  l'ammoniaque  n'était  pas 
^ntenue  dans  la  fiente  de  mouton,  il  l'a  examinée 
80us  un  vautre  rapport,  et  croit  qu'elle  contient  une 
9ciantité  d'albumine  qui  l'emporte  sur  la  quantité  de 
gélatine  dans  le  rapport  de  trois  à  un.  L'essai  qu'il  a 
&ît  potir  remplacer  les  bains  de  fiente  par  une  disso- 
lution alcaline  de  blanc-d'œuf  ou  d'albumine,  lui  a 
par&itement  réussi  dans  la  préparation  des  couleurs , 
*oit  de  grand,,  soit  .de  petit.tcjint.  . 

On  ne.  peut  comprendre  que  l'alcali  agisse  dans  la 
teinture  du  coton  en  rouge  d'Andrinople  par  la  pro- 
priété qu'on,  lui.  prête  de.  pouvoir  roser  le  coton , 
o'esl-à-dire  d'éclaircir  la  nuance  du  rouge  de  garance, 
et  de  lui  donner  du  feu,  de  l'éclat  et  de  la  vivacité; 
ca.T  on  ue  parvient  à  produire  ces  effets  qu'en  fi>r- 
mânt ,  avec  le  savon  de  Marseille  et  le  muriate  d'éla.iii , 
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un  savon  métallique ,  dans  lequel  l'oxide  d'étaiil  est 
tenu  eu  dissolution  par  la  soude* 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  f^italis  : 

1**.  Que  la  fiente  de  mouton  emploiée  dans  la  teiû*» 
ture  du  rouge  d'Andrinople  ne  contient  point  d'am- 
moniaque ; 

2°.  Que  Tammoniaque  n'a  point  la  propriété  de 
roaer  le  rouge  des  Indes; 

3**.  Que  la  fiente  n^agit  que  par  la  matière  albu- 
mino-gélatineuse  qu'elle  contient ,  et  qui  sert  à  rap- 
procher le  coton  des  matières  animales,  et  à  le  disposer 
par  conséquent  à  s'unir  plus  solidement  aux  matières 
colorantes  ; 

4°.  Qu'enfin ,  la  fiente  et  la  liqueur  des  intestins  du 
mouton  sont  très-utiles  pour  donner  d^  la  fixité  aux 
couleurs  en  général ,  et  particulièrement  à  la  couleur 
rouge  d'Andrinople. 

Voici  les  analyses  de  ces  trois  substances  : 

Résultat  obtenu  à  la  distillation  par  M.  J^itaUa 
pour  61-19  gi'amines  à^  fiente  fraîche  de  mouton. 

Liqueur  acide  et  alcaline.  ••••...  48, 80 

Fluide  gazeux.    •    • 58 

Huile  concrète  et  fluide 3,91 

Charbon  et  phosphate  de  chaux.  .  •  •     7,80 
Perte.    •  •  • 1 

Le  guano  àes  iles  de  la  mer  du  Sud  est  composé  ^ 
suivant  MM.  Fourcroy  et  T^auquelin  : 

1**.  D'acide  urique  en  partie  saturé  par  de  la  chaux 
(Et  de  l'ammoniaque ,  et  qui  eu  font  enyiron  le  ^uart  ; 
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2*.  D'acide  oxalique  uni  à  la  potasse  et  à  l'amroo* 
nlaque  ; 

5"*.  Diacide  pliosphorique  combiné  aux  mêmes 
hases  et  &  la  chaux  ; 

4o.  D'un  peu  de  sulfate  et  muriate  de  potasse  et 
d'ammoniaque  ; 

S'*.  D'un  peu  de  matière  grasse  ; 

G"".  De  sable  quartzeux  et  ferrugineux. 

La  fiente  de  pigeon  ou  fumier  de  colombier  est 
composée,  d'après  les  expériences  de  M.  B.y  sur  vingt 
grammes,  de 

Urate  acide  d'ammoniaque i  gr.  OQ  c« 

Matières  colorantes  végélo-animales*  •  4  2o 
Matière  animale  insoluble  et  de  détritus 

végétaux.   .    •  • •  •  •  8  00 

Ilésine  verte ,  des  atomes.   ••....  o  oo 

Silex  avec  un  peu  d'oxide  de  fer.  •  •  •  7  70 

Carbonate  et  muriate  de  potasse.  •  .  •  o  00 

Phosphate  de  chaux. .1  5o 

Carbonate  de  chaux  et  perte o  5o 

Extraie  du  Bulletin  de  Pharmacie*  Juillet  18 14.) 


'"'additions  au  procédé  de  la  teinture  de  la  soie  en 
bleu  de  Prusse  (  prussiate  de  fer) ,  de  M.  RaY" 
MQNDf  publié  par  le  Gouvernement  en  i8ix. 

L^addition  la  plus  remarquable ,  et  en  même  temps 

la  plus  utile  que  M.  Raymond  ait  faite  à  son  procédé, 

»t  ceHe  du  passage  de  la  soie  dans  une  dissolution 

presque  bouillante  et  très-chargée  de  savon  blanc , 


54^  ARTS   MECANIQUES. 

après  qu'elle  a  reçu  son  pied  de  rouille  dans  le  bain 
de  couperose  calcinée  (sulfate  de  fer  suroxigéné),  et 
qu'elle  a  été  bien  dégorgée  à  la  rivière. 

Au  moyen  de  ce  passage  de  la  soie  dans  le  savon  , 
îl  arrive  que  l'oxide  de  fer  dont  elle  a  été  imprégnée, 
s'y  fixe  d'une  manière  beaucoup  plus  intime ,  e 
même  temps  qu'il  acquiert  un  plus  haut  degré  d'oxi 
dation ,  ainsi  que  le  prouve  la  couleur  noisette  foncé 
'  ^ue  prend  le  pied  de  rouille,  par  l'effet  de  cette  immer 
sioii  dans  le  savon  chaud. 

Voici  le  procédé  de  M.  Raymond  : 

Opération  du  passage  de  la  soie  dans  le  saison 
après  qu^elle  a  reçu  son  pied  de  couperose  (sulfat 
de  fer  ). 

Faites  fondre  dans  une  suffisante  quantité  d'ea 
bouillante  une  partie  de  savon  blanc  pour 
parties  de  soie  (  les  bains  de  savon  qui  ont  servi  poui 
le  dégommage  peuvent  très-bien  s'utiliser  en  parei 
cas  ;  il  suffira  de  les  renforcer   par  l'addition  d'u 
demi-partie  de  savon  neuf  pour  quatre  parties  de  soi 
et  de  les  emploier  très-chauds).  Lorsque  le  savo 
aura  été  parfaitement  dissous ,  et  qu'on  n'apercevr 
plus  du  tout  de  grumeaux  (pour  plus  de  sûreté  ,  i 
convient  de  passer  la  dissolution  bouillante  à  traver 
lin  linge  y  ou  bien  de  faire  fondre  le  savon  dans  l'ea 
bouillante  après  l'avoir  renfermé  dans  une  poche 
toile  claire  ) ,  on  y  lisera  alors  la  soie  imprégnée 
^Qi^  naord^it  d  o^ide  ferrugineuîç ,  et  bien  dégorgé 
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-deoeluinâ  à Ja.  riyiére  ;  on  coatioiiera  à  Id  retourner 
jBur  lei»ti4tP]»a».j jusqu'à  ce  qu'on  aura  reooonu  qu  elle 
a  entiérenlent  repris  sa  carte  ;  ce  qui  doit  avoir  lieu 
après  quatre  à.qîuq  lises^^  toutes  les  fois  que  le  bain  de 
savou  a  ^  préparé  de  la  manière  convenable  ^  c'estr- 
à-dtre,  lorsqu'il  est  presque  bouillant,  et  qu^l  a  é\é 
fait  dans  la  proportion  ci*dessus  indiquée.  Les  bains 
de  savon  emploies  pour  cette  opération  ne  sont  pas 
perdus,  et  Ton. peut  les  mettre  à  profit  pour  faii*e  la 
cuite  des  soies  qui  doivent  recevoir  des  couleurs  com- 
munes et  foncées. 

La  soie,  après  avoir  été  retirée  du  bain  de  savon, 
doit  être  bien  lavée  à  la  rivière  avant  que  de  la  plont> 
ger  dans  le  bain  de  prussiate,  pour  lui  faire  prendre 
la  couleur  bleue. 

«  J'ai  reconnu,  dit  l'auteur,  qu'il  était  nécessaire 

»  d'^ajouter  au  bain  de  prusâiate  une  plus  grande  quan- 

»  tité  d'acide  murîatique  (esprit  de  sel  fumant)  que 

»  celle  prescrite  dans  le  procédé,  tel  qu*il  a  été  publié; 

»  sans  quoi,  la  couleur  bleue  ne  pourrait  se  dévelop*- 

y»  per  sur  la  soie.  Je  prescris  donc  l'emploi  de  deux 

»  parties  d'acide  murîatique  pour  une  de  prussiate  de 

y) potasse;  attendu  que,  quelque  bien  lavée  qu'ait  été 

»  la  soie  après  son  baiq.  de  savon ,  elle  retient  toujours 

>» une  portion  de  celui-ci ,  dont  la  présence,  venant 

»à  empêcher  une  partie  de  l'eflfet  de  décomposition 

y>  qui  doit  être  produit  sur  le  prussiate  par  l'action  de 

»  Taclde  muriatique  ,  oblige  à  forcer  la  dose  de  ce 

y»  dernier. 

»  Je  me  suis  encçre  assuré  qu'il  était  avantageux  de 
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»  ne  pas  retourner  du  tout  les  matteaux  de  soie  sur 
)»  leurs  bâtons  dans  le  bain  de  prussiate  de  potasse , 
»  avant  que  les  portions  de  matteaux  qui  s'y  trouvent 
»  plongées  n'aient  pris  entièrement  la  couleur  bleue 
»  qu'elles  doivent  acquérir  à  raison  de  l'intensité  de 
Ta  pied  de  rouille  doiit  elles  ont  été  imprégnées.  Il  suffira 
»  donc  de  bien  soulever  (huit  à  dix  fois  )  dans  le  bain^ 
»  et  même  hors  du  bain ,  les  matteaux  de  soie,  et  d( 
})  les  y  bien  agiter  ;  après  quoi ,  on  pourra  les  y  retour- 
»  ner,  afin  que  les  autres  portions  des  matteaux  puis—— ^ 
})  sent  se  bleuir  à  leur  tour.  L'on  doit  être  sans  inquié— — • 


»  tude  sur  les  inégalités  qui  se  fontd'abord  apercevoii 
»  dans  la  couleur,  attendu  qu'il  est  impossible  qu'elle 
ï>  ne  s'unisse  pas  de  la  manière  la  plus  uniforme,  tout( 
»  les  fois  que  le  pied  d'oxide  de  fer  aura  été  donné  oon— - 
)»  venablement  à  la  soie. 

»  Lorsqu'on  voudra  obtenir  une  nuance  de  blei 
»  extrêmement  foncée,  telle  que  l'est  celle  du  blecc"""^ 
»  dit  impérial,  il  deviendra  nécessaire  alors  de  passeï 
»  la  soie,  à  deux  reprises  différentes,  dans  le  mordanl 
»dé  couperose  calcinée,  en  ayant  l'attention  de  lu: 
là  donner  un  fort  savonnage  presque  bouillant  entre 
»  après  les  bains  de  mordant.  De  cette  manière ,  oi 
^  sera  toujours  assuré  de  lui  procurer  un  pied  de  rouilla 
»  extrêmement  foncé,  qui  la  mettra  en  état  de 
)»  une  couleur  bleue  d'une  très-grande  l'ichesse ,  lors- 
»  qu'on  viendra  à  la  plonger  dans  le  bain  de 
))  de  potasse ,  convenablement  acidulé  par  l'additioi 
p  d'une  sufi&sante  quantité  d'acide  muriatique. 

Vth^.  viiage  par  l'amiponiaque ,  pour  forcer  U  cou- 
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»  lenr  et  la  rendre  plus  fixe,  est  devenu  aiijoui*d'hui 

»  une  opération  tout  au  moins  inutile ,  et  dont  le  suc-« 

»  ces  ne  peut  avoir  lieu  sur  de  grandes  quantités  de  soie 

»  à  la  fois,  qa'en  emploiant  cet  alcali  à  de  très-petites 

^  doses,  et  en  ayant  soin  de  le  délayer  dans  beaucoup 

»  d'eau  ^  sans  quoi,  l'on  s  exposerait  à  trop  foncer  la 

y>  couleur  bleue  dans  certaines  places ,  et  à  l'appau* 

»  vrir  dans  plusieurs  autres.  Il  convient  donc  de  sup- 

»  pléer  à  l'opération  très-délicate  du  virage  par  l'am- 

»moniaque  (alcali  volatil),  en  donnant  à  la  soie, 

»  après  qu'elle  a  été  teinte  et  bien  lavée  à  la  rivière  ^ 

2)  sans  batture ,  deux  ou  trois  lises  sur  une  barque  rem- 

))plie  aux  trois  quarts  d'eau,  afin  d'écarter  l'acide^ 

»  qui  s'oppose  à  ce  que  la  couleur  bleue  puisse  acqué- 

))  rir  le  ton  de  rougeur  qui  doit  ajouter  à  sa  richesse  ; 

»elle  achève  ensuite  de  se  foncer  au  degré  requis  par 

»son  seul  contact  avec  l'air  ^  et  il  a  été  parfaitement 

»  reconnu  qu'elle  acquérait  de  cette  manière ,  surtout 

»  lorsque  la  soie  avait  été  passée  au  savon  après  le  bain 

»  de  couperose,  une  plus  grande  beauté  et  solidité  que 

»  celles  qu'elle  empruntait  de  son  virage  par  l'anmio- 

)»  uiaque. 

»  Je  crois  utile  d'avertir  ici  ceux  de  messieurs  les 
>  fabricans  et  teinturiers  qui  peuvent  l'ignorer ,  qu*il 
»  est  de  l'essence  de  cette  couleur  de  bleu  de  Prusse^ 
»  portée  sur  la  soie  ,  de  rougir  et  de  se  foncer  pendant 
»  quinze  jours  au  moins,  par  le  seul  contact  de  l'air; 
yt  ce  qui  fait  que  ces  deux  changemens  ne  se  produisent 
»  et  ne  s'achèvent  d'une  manière  bien  uniforme,  que 
î>  pendant  le  dé  vidage  de  la  soie ,  c'est-à-dire ,  lorsque 
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)»le  brin  de  celle-ci  vient  à  présenUr  toutes  ses  sui 
)i  &ces  à  l'action  oxidante  de  ce  fluide  aérien  ;  et  c\ 
%  aussi  alors  seulement  qu'elle  se  trouve  avoir  acqu  :5F4 
)»  tout  son  dëvoloppement  et  toute  la  richesse  dontelZ^ 
y  est  susceptible». 

Il  est  hors  de  doute  qu'au  moyen  des  détails  dans 
lesquels  je  viens  d'entrer,  concernant  les  corrections 
€t  les  additions  que  des  opérations  exécutées  en 
grand  m'ont  mis  en  état  de  faire  à  mon  procédé  de  la 
ieÎAture  de  la  soie  au  bleu  de  Prusse  ;  il  est  hors  de 
doute ,  dis-je ,  qu'à  moins  de  vouloir  supposer  de  la 
mauvaise  volonté  ou  une  grossière  ignorance,  ce  pro* 
cédé  ne  doive  obtenir  aujourd'hui  un  plein  succès 
entre  les  mains  de  tous  les  teinturiers  qui  voudront 
l'exécuter  de  bonne  foi,  puisqu'il  est  rrai  qu'il  n'existe 
pas  un  seul  atelier  à  Lyon,  Saint-Elienneet  Avignon, 
où  il  ne  soit  mis  en  pratique  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante ,  à  la  faveur  des  mêmes  perfectionnemens 
que  je  viens  de  décrire  ici. 

Signé  Raymond. 

Au  moyen  de  cette  addition ,  les  bleus  en  prussiate 
de  fer,  autrement  dits  bleus  de  Raymond,  ont  tous 
au  moins  autant  d'éclat ,  et  la  soie  est  tout  aussi  douce 
au  toucher,  et  aussi  facile  à  se  laisser  dévider ,  que  cela 
a  lieu  pour  les  bleus  qui  sont  faits  avec  la  dissolution 
sulfurique  d'indigo,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
de  bleus  à  la  composition  ;  et  ils  ont  sur  ces  derniers 
l'avantage  d'être  beaucoup  plus  beaux,  et  en  même 
,  temps  plus  solides.  (Moniteur  du  22  aoiii  i8i3«} 
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5io  TISSERANDERIE. 

Métier  à  Hsaer  les  étoffes  à  la  navette  volante^  par 

M.  Bouillon. 

M.  Bouillon^  fabricant  d'étofies ,  rue  du  faubourg 
Saint-Denis,  n"  i44,  a  imaginé  un  procédé  pour 
tisser  des  étoffes  de  toule  largeur,  qu'il  a  présenté  à  la 
Société  d'Encouragement.  Ce  procédé  a  l'aTûnlage  de 
procurer  à  l'ouvrier  de  la  facilité  à  lancer  la  navette, 
't  que  le  mécanisme^  par  sa  simplicité,  peut  Être 
adapté  presque  sans  frais  à  tous  les  métiers  ordinaires* 

Les  commiss^^s  de  la  Société  s'étant  rendus  dans 
*atelier  de  hl.^Bouillon,  où  trois  de  ces  métiers 
^taient^  déjà  en  activité ,  en  ont  fait  le  rapport  sui- 
i^ant. 

On  tissait  sur  le  premier  une  pièce  de  calico  de  ^ 
l'aune  de  largeur  3  sur  le  second,  une  pièce  de  2  aunes 
Ui  quart;  et  sur  le  troisième,  deux  pièces  de  la  lar- 
geur chacune  de  ^  d'aune,  placées  l'une  à  côté  de 
*autre,  et  séparées  par  un  intervalle  de  4o  à  45  cen- 
itnètres,  lorsque  les  navettes  ont  25  à  5o  centimètres 
le  longueur. 

Le  fil  de  coton  emploie  pour  chaîne  à  la  fabrica- 
xmde  ces  calicos  est  du  n"^  55,  et  celui  pour  trame 
lu  n*  70. 

L'ouvrier  qui  travaillait  sur  le  premier  métier, 
>laçait  soixante-douze  duites  par  minute ,  ce  qui  pro- 
luit  un  peu  plus  de  deux  aunes  d'étoffe  par  journée 
le  doQ^e  heures  de  travail.  Celui  qui  conduisait  1^ 
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métier,'  lançait  quarante  fois  la  navette  par  minute 
ce  qui  donne  ^  d'aune  par  jour. 

A  l'égard  du  métier  propre  à  fabriquer  deux  pièc 
à  la  fois,  il  nous  a  paru  qu'un  tisserand  pourrait  faire ,k=l 
par  ce  moyen,  un  tiers  de  plus  d'ouvrage  que  sur  Ic!^ 
métier  à  une  seule  pièce ,  et  qu'on  peut  apprendre  i^m 
s'en  servir  dans  l'espace  d'un  jour,  lorsqu'on  sait  tisser-^ 
à  Ta  manière  ordinaire. 

Ces  métiers  sont  également  propres  au  tissage  de^s- 
fils  de  lin  et  de  chanvre, 

La  quantité  comparative  d'étoflfe  fabriquée  sur  le» 
nouveaux  métiers ,  avec  celle  qu'on  obtient  avec  les 
métiers  généralement  en  usage,  vâ|fe  suivant  l'habi- 
leté  des  ouvriers. 

Voici  en  quoi  diffèrent  les  nouveaux  métiers  de 
ceux  connus  jusqu'à  présent. 

M,  Bouillon  a  logé  dans  une  rainure  pratiquée 
dans  l'épaisseur  du  dessus  de  chasse ,  une  pièce  carrée 
de  bois  dur,  de  5o  centimètres  de  longueur,  armée  à 
ses  deux  extrémités  de  tringles  de  fer ,  terminées  cha- 
cune par  une  corde  fixée  au  taquet.  Cetle  pièce  de 
bois  porte,  vers  le  milieil  de  sa  longueur,  une  poignée 
au  moyen  de  laquelle  l'ouvrier  peut  la  faire  aller  et 
venir  d'une  quantité  déterminée  avec  la  main  droite, 
pour  lancer  la  navette,  tandis  qu'il  se  sert  de  la  main 
gauche  pour  presser  chaque  duite  par  autant  de  coups 
de  chasse.  De  cette  manière,  la  main  de  Touvrier  em- 
ploiée  à  lancer  la  navette,  étant  appuyée  sur  la  chasse  , 
se  fatigue  beaucoup  moins  que  lorsque  l'ouvrier  est 
obligé  de  tenir  spn  avant-bras  dans  une  position  ho- 
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risoniale,  et  d'emploier  en  même  temps  beaucoup  de 
force  pour  produire  le  même  efiet* 

On  sent  que  lorsqu'il  s'agit  de  lancer  plusieurs  na« 
Tettes  à  la  fois  avec  le  même  mécanisme,  il  est  u^ces- 
«lire  que  les  tringles  soient  munies  du  nombre  de 
cordes  convenable  pour  manœuvrer  les  taquets. 

Les  commissaires  ont  encore  remarque  que  les 
taquets ,  dans  ces  nouveaux  métiers  y  ne  sont  mainte- 
nos  et  guidés  dans  les  boîtes  que  par  un  tenon  à  queue 
d'aronde;  par  ce  moyen,  l'auteur  est  parvenu  à  sup- 
primer les  tringles  placées  au-dessus  des  boites  et  tra- 
rersant  l'épaisseur  des  taquets,  et  par  conséquent  à 
diminuer  beaucoup  leur  frottement. 

Diaprés  cet  exposé ,  on  voit  que  les  changemens 
Suis  par  \L  Bouillon  au  métier  à  tisser,  étant  ren- 
Sgriués  dans  le  corps  de  la  cbasse,  peuvent  être  adap- 
"j6s  à  peu  de  frais  à  tous  les  métiers  déjà  établis  $  qu'il 
^  constant  qu'ils  sont  de  nature  à  procurer  beaucoup 
le  facilité  à  l'ouvrier  pour  lancer  la  navette,  et  que 
le^xnétiers  ainsi  organisés,  doivent  avoir  un  avautage 
rikiarqué  sur  ceux  qui  sont  généralem^t  usités.  (Bul^ 
Jetin  de  la  Société  d'Encouragement.  Cahier  de 
novembre  i8x3.) 

52%  TOILES  PEINTES. 

Jmpression  des  toiles  par  le  procédé  lithographique^ 

par  M.  Marcel  de  Serjœs. 

La  méthode  lithographique  dans  laquelle  on  se 
-^vi  de  cylindres  en  pierre  ;  o&e  des  avantages  pour 
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l'impression  des  toiles.  Dans  l'impression  ordinairei 
on  se  sert  de  cylindi'es  gravés  en  creux  ou  en  relief, 
au  lieu  que  les  cylindres  en  pierre  ne  présentent  ni 
cavités,  ni  saillies;  d'où  il  résulte  qu'ils  sont  plusfe- 
cites  à  nettoyer  que  les  autres,  ne  présentant  pas  l'in- 
convénient de  tenir  engagée  dans  les  parties  creuser 
la  couleur  qui  peut  s'y  être  desséchée. 
"•  Ces  considérations  ont  engagé  l'auteur  à  imaginer"^ 
{plusieurs  machines,  dans  lesquelles  un  cylindre 
pierre,  portant  sur  la  toile,  daii^  ses  révolutions  suc 
cessîves,   la  couleur  dont  il  est  chargé,  donne  un 
impression.  Ces  machines  n'ont  pas  encore  ét^  exéèa 
tées;  elles  paraissent  cependant,  surtout  la  troisième^ 
pouvoir  l'être  avec  succès, 

"   Dans  la  pi'etoiêre  de  ces  machinés,  Fimpression  d 
là  toile  s'opère  en  dessus,  par  l'effeLde  la  rotation  d'u 
éyKbdre  contStitiellement  mouillé  et  imprégné  d 
ébuiéur  par  Faction  de  deux  autres  cylihdres  qui  " 
iheuvent  en  même  temps  que  lui.  Mais,  comme  t 
peut  être  avantageux  dans  quelques  cas  de  colorer  l 
cylindre  en  Jlierre,  non  par  un  mouvement  uniformCj 
mais  bien  parune  espèce  de  tamponnement ,  le  niéca 
nisme  adapté  à  la  seconde  machine  remplit  cet  effets 
En  outre,  la  netteté  de  Fimpression  lilhographiqu 
dépend  le  plus  souvent  de  ce  que  la  pierre,  étant  bierm 
mouillée,  repousse  la  couleur,  excepté  dans  les  poinis 
déjà  colorés  rit  fallait  trouver  le  moyjén  que  la  pierre 
fât  mouillée  d'une  manière  égale  et  constante,  la  trpi- 
sième  machine  le  donne  ;  à  la  vérité ,  la  toiile  s'y  îm* 

•i      -     ■  *  •  ■  >  --ri.  I  ,  «     . 

j»"*  V..  »...  *. 
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pri0ie  p9J>:de09OUA,  iaconYénieniiîuqael  on  a  remédié 
d'une  manière  très-simple. 

Il  serait  fâiiije  dVppliquer  le  tamponnement  par 
c^koc  de  la  seconde  machine  à  la  tioisième;  cependant 
eelui  que  nous  avons  adapté  à  celle-ci  nous  parait 
préférable^  à. cause  de  la  facilité  de  son.exécutioiu  • 

Première  machine. 

-,  Il 

Quel  que  soît  le  mécanisme  que  l'on  adopté,  il  faut 

toujours  qu'il  ôbît'  composé  d'un  cylindre  en  pierre, 

n°   1,  qui  doit  r.oulei?6ur  un  autre  cylindre,  n^  2,' 

garni  en  peau.  ÏjC  cylindre  en  pierre  mobile  doit  être 

mis  en  mourement'  par  le  cylindre  n®  2,  qui  reçoit 

Faction  du  mtrtéar.  Comme  au  cylindre  en  pieiTe  oiî 

adapte  un  autre  cg^îrtdre  qui  lui  sert  de  tampon,  et 

qui  est  contmuéM^ent  chargé  de  couleur,  le  cylin- 

dre  en  pierre  ',^ètt  ehtràînaht ,  par  l'effet  dttfrottement, 

<5e  tarapohrdëns'«es  rfvolritions  stxcceasirêsj  se  colore 

sans  cesse,  et  pèul  ainsi  colorer  lés  coi"ps  sur  lesquels 

on  le  fait  rotiièi*.  La  ioife  doit  être  fcolorëe  et  roulée 

sur  un  petit  cylindre  en  bots,  et  elle  se  déroule  par 

le  mouvement  et  la  pression  des  cylindres  n°*  1  et  2, 

mitre  lesqttâls^oit^  la  fait  passer. 

Jusque-là  les  trèîs  machines  sont  composées  dé  îâf 
même  manière ,  mais,  ensuite  elles  diËfèrent  par  quatre 
points  principaux  :  1°.  par  la  manière  dont  on  charge 
le. tampon  jde  couleur;  2®.  par.  celle  4jue  l'on  met  en 
usage  pour  déposée  cette  coul^^ar  sur  le  cylindre  li-j 
ihographique^S*",  par  le  moyen  demouillei'  la  pîeri:^j^ 
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et  4^.  par  le  sens  dans  lequel  la  toile  se  troutre  ini'' 
primée. 

Dans  la  première  et  la  seconde  machines ,  le  tam« 
pon  est  chargé  de  couleur  en  passant  au-dessous  d'une 
auge  qui  en  est  remplie,  et  dont  il  forme  le  fond;  dans 
la  troisième,  au  contraire,  c'est  en  effleurant  la  sur-* 
face  de  la  Couleur  que  l'on  a  déposée  dans  l'auge.  De 
quelque  &çon  que  cet  effet  se  produise,  cette  couleur 
est  toujours  étendue  d'une  manière  uniforme  par  une 
brosse  dont  on  varie  la  pression  sur  le  tampon,  jusqu à 
ce  qu'elle  n'y  laisse  que  la  quantité  de  couleur  néces- 
saire pour  l'impression.  Comme  la  couleur  resiée  sur 
le  tampon ,  après  qu'il  a  passé  sur  le cylindi^  en  pierre, 
pourrait  s'y  dessécher,  on  a  disposé  daUÂ  les  trois  ma- 
chines un  couteau  dont  la  pression  peut  varier,  et  qui 
enlève  la  couleur  demeurée  sur  le  tampon* 

Dans  la  preniière  et  la  troisième  machines,  le  cj" 
lindre  lithographique  est  chargé  de  couleur  par  k 
mouvement  continu  du  tampon  qui  roule  sur  lai, 
tandis  que  dans  la  seconde  il  est  chargé  de  couleur  par 
les  chocs  successif  que  le  tampon  exerce  sur  sa  sor- 
£ice* 

Ces  chocs  sont  produits  par  un  mécanisme  donl 
nous  allons  seulement  décrire  le  jeu.  f 

Seconde  machine. 

Dans  cette  seconde  machine,  il  y  a  un  ressort  quî> 
en  pressant  la  partie  intérieure  d'une  barre,  tend  per^^ 
pétuellement  à  rapprocher  le  tampon  du  cylindre 


pierre.  Si  Ton  suppose  mainteaant  que  le  cylindre 
a^  3)  qui  met  toute  la  machine  eu  action,  tôurilé,  une 
iteae,  en  tournant  avec  lui,  tirera  la  barre  àdroile, 
en  faisant  marcher  le  crochet  qui  la  terrainie  le  long 
d'an  plan  incline  qui  forme  une  des  faces  de  la  dent 
sur  laquelle  il  va  s'élever.  Ce  mouvement  se  commu- 
niquera à  la  fourchette  qui  termine  intérieureihent  ce 
iD^canisme  ;  alors  la  barre  tirera  cette  %wM^iétte  à 
dMÎte,  fera  tourner  cette  bart*e  autour  dll^V^àxe,  et 
mouvoir  sa  partie  ëupërieure  à  gauche.  Comme  cette 
partie  embrasse  les  extrémités  de  l'axe  du  tampon  ^ 
celui-ci  s'avancera  à  gauche;  mais  comme  dans  ce 
nouvement  le  crochet  reste  fixe,  il  tire  la  dent  de  la 
tfoaeoù  il  se  trouve  engagé,  fait  faire  au  tâtiipon  uii 
mouvement  angulaire  égal  à  cette  deiit ,  té  qui  pré- 
aente  pour  un  nouveau  choc  une  partie  du  tampon 
Mtîèi^ement  Colorée.  Enfin,  le  tampon  étant  parvenu 
àr te  portion  nécessaire,  le  crochet,  qui  termine  à 
ë^le  la; barre,  Bera  aussi  arrivé  à  l'extrémité  de  la 
deut^^et^ retombera ^aloiiS'dans  le  fond  de  là  dent  sui- 
vaintei  .Cette  chuté, «qui  permet  à  la  barre  de  Reculer 
«ibitement  à  gauche ,  et  au  tampon  de  fitipper  le  cy- 
lindre en  pierre,  a  pour  causé  Tefibrl  que  fait  le  res- 
tôi-t  flor  Fextrémilé'  inférieure  d'une  seconde  barre; 
effort  qui,  tendant  a  faire  avancer  vers  la  gaUche  cette 
extrémité,  ainsi  que  la  première  barre,  fera* avancer 
ea  mèine  temps  vers  la  droite  l'extréiiïité  supërïeà're^ 
ainsi  quele  tampon  qui  y  est  fixé. 

U  est  nécessaii*e  d'observer  que  les  deux  roues  ont 
élë  calculées  de  manière  que  le  cylindre  en  pteire  n© 
Abgh.  Dsg  Dbcout.  db  1814.  a  3 
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manque  jamais  d*être  coloré ,  et  que  le  tampon  pr^ 
sente  toujours  à  ce  cylindi'e  une  partie  chargée  de 
couleur.  Nous  ne  pousserons  pas  plu^  loin  ces  détaiii^ 
qui  ne  sauraient  être  bien  compris  ^ps  planche* 

Troisième  machine* 

La  première  et  la  seconde  machines  offrent  Vti^vhf 
tage  d'i|^qffirimer  la  toile  par-dessus,  en  sorte  qa'<n 
peut  l'ëliipdre  immédiatement  au  sortir  du  cjlindce 
pour  la  faire  pécher,  tandiiTque  daqs  la  troisième  man 
chine  il  faut  retourner  la  toile  en  la  faisant  passer  $m 
les  dévidoii*s. 

Le  cylindre  que  nous  nommoqs  tampon,  doit  étni 
rembourré  avec  de  la  laine,  afin  de  céder  faciletoeot 
à  la  prefiu^on.  Cette  élasticité  lui  pf^rmet  aussi  d'^eiiTfn 
Ippper  i\n  arc  assez  considérable  du  cylindre  en  pitntf 
Ce  tampon ,  cb^gé  de  couleur,  p^qt  la  dépopmvm*  te 
pierre  de  différentes  manièires  ^  spit  en  s'y  ap^jfoant 
par  up  mpuvement  continjn,  Qomme  dans  la  pxewHtp 
et  la  troisième  machines,  soit  par  un  choo  copMio 
dans  kmeconde;  celte  dernière  méthode  se  r^pprocbt 
davantage  du  moyen  ordip^ire  de  colorer  les  planiBbei 
de  toute  espèce ,  mais  les  vibrations  qu'elle  néeeai^ 
peuvent  iaussi  être  nuisibles  k  la  stabilité  et  à  Texacti-i 
tude  de  la  machine*  ^ 

Dans  l'impression  lithographique ,  il  faut  toajoarf 
mouilla:  la  pierre  qui  doit  produire  l'impression,^ 
l'on  peut  y  parvenir  par  différens  moyens.  Le  plû* 
simple  de  mouiller  paiement  le  cylindre^  noUHpafa^'^ 
4tre  le  suivant. 
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JDans  ce  mëpauisme,  le  cylindre  en  pierre  Irempe 
laps  Feau  et  sep  imbibe  continuellemeut ,  à  me^re 
ju'il  opère  ses  rëvolutlons  successives,  en  passant  dana 
i|ne  auge  où  Ton  met  ce  fluide.  On  a  aussi  adopté  cette 
méthode  pour  colorer  le  tampon  ou  le  cylindre  à  im-* 
prim^,  qui  est  disposé  de  manière  qu'il  trempe  daoa 
la  couleur  étendue  uniformément  sur  sa  surface  par 
iina  brosse^  et^  si  le  tampon  est  trop  cha]:y^||e  cour 
l^ur,  elle  retombe  dans  Tauge  à  la  couleur^  èîl  suivant; 
1^  surface  de  ce  tampon.  Si  le  cylindre  en  pierre  est 
iifsçi  trop  humecté  d^eau ,  elle  s'égoutte  dans  Tauge 
Jestinée  à  la  recevpir^  en  suivant  la  surface  de  ce  cy-* 
lÎBdre. 

Cette  machine  présente  le  seul  incoiivénient  d'im-» 
primer  la  toile  p^pr-dessous,  ce  qui  empêche  de  l'éten- 
dre sur  une  table  en  sortant  de  la  machine.  Mais  ^ 
p#iir  parir  à  cet  inconvénient,  on  attache  les  deux 
extrémités  du  chef  de  la  toile  à  deux  cordons  sans  fîn^ 
«a  moyen  desquels  ou  la  fait  passer  sur  trois  dévidoirs. 
Alors  le  côté  imprimé  de  la  toile  se  trouve  par-dessus, 
<t  on  peut  l'étendre  sur  une  table  d^où  on  Tenlève 
l^r  la  faire  sécher.  Les  dévidoirs  ne  sont  destinés' 
qu'à  diriger  les  cordons ,  et  c'est  l'envers  die  la  toîîe 
çd  frotte  sur  ces  dévidoirs.  /  '- 

De  ces  trois  machines,  cette  dernière  paraît  réunie 

fc  plus  d'avantages.  Sa  construction  est  d'abçrd  tr^- 

•  ■  *  • 

simple;  elle  donne  le  moyen  de  mouiller  également' 

H  sans  cesse  le  cylindre  en  pierre,  ainsi  que  ceux  d^' 

bien  étendre  la  couleur  sur  le  tampon.  Tçutes  cé3 

Opérations  peuvent  se  faire  sans  le  secours  d'aucun 
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ouvrier  ;  une  fois  la  couleur  et  l'eau  mises  dans  les 
auges,  il  n'en  faut  qu'un  seul  pour  diriger  toutes  lei 
opérations  de  l'impression  de  la  toile. 

Cette  troisième  machine  est  plus  avantageuse  que 
]|es  autres,  par  la  simplicité  des  moyens  qu'on  emploie 
pour  mouiller  le  cylindre ,  et  pour  enduire  le  tampon. 
Quant  à  la  seconde ,  elle  présente  un  mécanisme  qui 
pourraitbien  ofïrir  des  difficultés  dans  l'exécution.  Au 
reste,  il  est  Rident  que  ces  machines  apporteraient 
toutes  de  la  célérité  et  de  l'économie  dans  Fimpressioa 
des  toiles,  et  c'est  sous  ce  rapport  surtout  qu'elles  pa-* 
baissent  utiles.  (  E.x  Irait  des  jinnalea  des  Aris  et 
Manufactures,  n"*  x55.) 

53^  TOITURE. 

Toits  de  papier,  proposés  par  M*  LOïTDON^  de 

Londres. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  s'est  occupa,  eh  Allemagne 
et  en  Suède ,  de  fabriquer  des  cartons  incombustibles, 
destinés  à  couvrir  des  bâtimens  ruraux.  Ces  cartons 
étaient  composés  de  chiffons  de  laine ,  comme  plus 
propres  à  résister  au  feu  ;  ils  étaient  passés  an  lanû' 
noir,  et  trempés  dans  une  eau  de  chaux  fortement  char- 
gée. On  y  passait  ensuite  de  l'acide  sulfurique ,  et  il 
se  formait  une  croûte  de  sul&te  de  chaux  ou  gjp^^ 
qui  devait  les  préserver  à  la  fois  des  atteintes  du  feu  et 
des  injures  du  temps.  On  clouait  ces  cartons,  conune 
des  ardoises,  sur  une  charpente  très-légère  ^  et,  quoi-^ 
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jxrils  fussent  durs  et  cassans,  ou  les  a  emploies  avec 
(uccès. 

M.  Loudon  propose  des  toits  en  papier ,  et  assuré 
que  les  fermes,  en  Ecosse ,  et  plusieurs  mauuiaclures 
des  comtés  de  Yorck  et  de  Herts,  sont  couvertes  de 
cette  manière ,  et  qu'on  se  sert  de  celte  couyerture< 
arec  le  plus  grand  avantage* 

Ces  toits  lui  paraissent  plus  économiques  que  les 
toits  ordinaires,  à  raison  de  la  légèreté  de  la  charpente 
qu'ils  exigent,  et  de  la  moindre  épaisseur  des  murs 
pour  les  soutenir,  ils  offrent  plus  de  durée ,  et  sont 
moins  sujets  aux  réparations;  enfin,  ils  sont  plusélé- 
gans,  n'étant  pas  plus  élevés  qu'il  ne  faut  poui^l'écou* 
lement  des  eaux. 

Ils  conviennent  particulièrement  aux  bâtimens  iso- 
lés, tels  qu'églises,  manufactures,  magasins,  granges, 
bergeries,  etc»  ;  on  peut  aussi  en  former  des  chapeaux 
mobiles  pour  couvrir  les  meules  de  blé  ou  de  foin 
dâjis  les  champs. 

Tout  papier  fort  et  épais  est  propre  à  former  ces 
QDuvertures,  et  voici  la  manière  de  le  préparer  : 
.  On  le  plonge  feuille  par  feuille  dans  un  mélange 
bouillant  de  trois  quarts  de  goudron  et  d'un  quart  de 
poix ,  et  on  retend  ensuite  sur  des  perches  pour  le 
&ire  égoutter'et  sécheF.  Celte  opération  se  répète  au 
Ibput  d'un  jour  ou  deux. 

Lies  feuilles  ainsi  préparées  sont  clouées ,  à  la  ma- 

lûère  des  ardoises,  avec  des  clous  à  tète  plate,  sur  des 

-jtlançhes  de  sapin^de  sixjignes  d'épaisseur,  fixée&.sur 

des  solives  du  même  bois ,  et  de  deux  pouces  d'équar- 
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riasage.  Ces  solives  soat  espacées  entre  elles  de  dîx« 
huit  pouces,  el  attachées  sur  des  chevrons  de  six 
pouces  en  carré  y  qui  viennent  s'appuyer  sur  les 
murs. 

On  Toit ,  par  ces  détails  y  que  la  chai^iente  qui 
supporte  ces  toits  est  très-légère. 

Après  que  les  feuilles  de  papier  ont  été  clouées,  on 
les  enduit  d'une  composition  de  deux  tiers  de  goa* 
dron  sur  un  tiers  de  poix ,  épaissie  en  consistance 
de  colle ,  à  laquelle  où  ajoute  parties  égales  de  char» 
bon  de  bois  et  de  blanc,  ou  de  chaux  pulvérisée.  On 
applique  cette  composition  encore  chaude ,  et  aussi 
promptement  que  possible,  paixe  qu'elle  durcit  par  le 
refroidissement.  Un  se  sert ,  à  cet  effet ,  d'un  torchon 
de  chanvre  ;  et  aussitôt  que  cet  enduit  est  étendu  à 
l'épaisseur  d'une  ligne  et  demie,  on  répand  dessus dtt 
sable,  de  la  poussière  de  forges  ou  des  cendres  de  for-> 
geron;  ce  qui  le  rend  moins  sujet  à  se  gercer  au  so- 
leil ,  ou  à  s'enflammer  si  le  feu  prenait  au  bâtiment. 

L'auteur  dit  avoir  essayé  de  remplacer  les  planches 
de  sapin  par  des  claies  serrées  et  légères ,  enduites  de 
plâtre.  Le  papier  ne  se  clou£^it  pas  dessus ,  mais  on 
l'attachait  avec  de  petites  bandes  de  drap  ou  de  toile» 
Il  vaudrait  encore  mieux  emploier  des  lattes  enduites 
de  plâtre,  qu'on  attacherait  comme  les  planches,  ei 
sur  lesquelles  on  peut  aisément  clouer  les  feuilles  d^ 
papier.  C'est  la  meilleure  couverture  et  la  moins  chère  ^ 
pourvu  qu'on  né  marche  pas  dessus,  ce  qui  l'expose-* 
rait  à  être  endommagée.  Dans  la  ferme  de  M.  ZiOudan^ 
UTi  hangar  et  un  grenier  ont  été  couverts  av^ç  ced^ 
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lattes;  un  s'est  servi  de  claies  pour  les  reinises  et  les 
ëtâbles ,  et  de  planches  de  sapin  pour  la  maison  d'ha- 
bitation. 

La  seule  objection  qii'on  pourrait  faite  contre  ûdB 
toîls  ,  c'est  qu4ls  sont  exposés  à  être  consiunës  pat 
les  incendies,  et  à  être»enlevés  par  fes  grands  venti, 
M.  JLoudon  pense  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  prompte- 
ment  inflammables  que  ceux  de  chaume ,  la  poix  cou- 
verte de  sable  ne  pouvant  pas  s'allumer  àPextérieur 
avec  une  étincelle.  Il  assure  que ,  dans  sa  ferme  de 
Ta w,  jamais  pareil  accident  n'est  arrivé,  et  que  les 
|;ros  vents  n'ont  point  endommagé  sou  habitation.  Il 
A  publié  en  181 1  une  description  de  ces  toits  en  an- 
glais, dont  un  extrait  a  été  inséré  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'Encouragement*  Cahier  dé  novem- 
bre i8i3.) 

Toitures  de  maisons  en  fer  fondu  y  remplaçant  les 
charpentes ,  par  M.  TliOMJS  Pejrsall. 

M»  Thomas  Pearsall  propose  de  remplacer  les 
ëôlives  des  toits  par  des  bandes  dé  fer  coulées ,  et  pla- 
éée^  de  champ  ou  sur  leur  méplat.  On  les  fixe  entre 
elles  parallèlement ,  à  des  distances  convenables ,  par 
des  barres  écrouées.  • 

Ce  genre  de  construction  est  connu  on  France,  et 

fi  été  emploie  par  M.  Bellenger,  à  la  coupole  de  la 

Dalle  au  filé.  On  a  reconnu  depuis  long-temps  que 

le  fer  forgé  et  le  fer  fondu  peuvent  être  ainsi  emploies 

pour  remplacer  la  charpente  des  maisons  avec  plus 
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ide  durëe'et  moins,  de  danger  pour  le  feu.  Les  antres 
^vantagcA  pour  la  lëgèretë  et  réconomie  ne  sont  pas 
aussi  démontrés  ;  ils  dépendent  nécessairement  da 
/shoix  des  procédés,  et  des  valeurs  relatives  du  bois 
fit  du  fer  dans  chaljue  localité.  {Bulletin  de  la  Société 
:d' Encouragement.  Février  ^8i4.) 

54^  TOURBE. 

'Sur  trois  loucheta  pour  rextraction  de  la  tourbe, 

par  M.  GilleT'Laumont. 

•       .  .  . 

Les  avantages  du  grand  louchet  à  trois  tranchant, 
'  de  M.  Lefroy ,  ont  été  reconnus  depuis  plus  de  vingt 
ans.  il  sert  à  extraire  la  tourbe  sous  l'eau,  sans  que 
Texploilant  soit  forcé  de  faire   des  épuisemens  au- 
dessous  du  niveau  du  banc  qui  la  contient* 

M.  G///c^-LaMmo/z^  a  fait  un  rapport  sur  cet  in- 
strument, dans  le  36^  cahier  du  Bulletin  de  laSo- 
ciélé  d* Encouragement.  Il  diffère  du  petit  loucheta 
deux  tranchans,  principalement  par  un  châssis  eo 
fer,  léger  et  à  jour,  qui  accompagne  de  trois  côtés 9 
et  surmonte  la  lame  à  aileron  du  louchet  ordinaire  ^ 
sur  une  longueur  d^nvirdn  un  mètre. 

Ce  bâti  mi  châssis  en  fer  est  destiné  à  détacher  et  ^ 

soutenir  le  long  parallélipipède  de  tourbe  qu'on  retiiT^ 

avec  cet  instrument ,  et  qui  en  enlève  ,^à  chaque  foi^  f 

une  longueur  égale  à  trois  ou  même  à  quatre  de  c^^ 

.  petits  prismes ,  d'un  peu  moins  d'un  tiers  de  mètre  ^^ 

.  J^T^giiÇur,  que  l'on  nondme  vulgairement  une  tourb^> 
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tandis  qu'avec  le  petit  louchet  on  ne  peut  extraire  à 
la  fois  qu'un  seul  de  ces  prismes. 

Le  grand  loucJiet,  quoique  ouvert  d'un  seul  côté, 
exige  une  adresse  particulière  pour^  en  l'introduisant 
successivement  trois  ou  quatre  fois  dans  le  même 
trou,  en  extraire  la  tourbe  d'une  profondeur  de  quatre 
a  cinq  mètres;  mais  il  réunit  plusieurs  avantages 
marqués  :  i°.  son  prix  est  peu  élevé  ;  2°.  il  n'a  besoin 
que  d'un  seul  homme  pour  le  diriger;  et  5^.  il  peut, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  donner  lieu  à  écono- 
miser des  frais  d'épuisement  souvent  très-considé- 
rables. 

Indépendamment  de  ce  louchet,  on  a  encore  fait 
usage  dans  la  vallée  d'Essonne,  d'un  autre  louchetà 
caisse,  ou  à  quatre  tranchans ,  dont  Vun  est  mobile. 
Ce  louchet  a  été  inventé  par  M.  JuUien,  et  nous  en 
avons  donné  la  description  dans  le  2^  volume  de  ces 
Archives  y  P^ige  Sgé. 

Il  consiste  en  une  caisse,  ou  boîte  à  jour,  fixée  au 
bout  d'un  long  manche,  à  l'aide  duquel  on  peut  ex- 
traire, a  la  fois,  la  valeur  de  quatre  morceaux  de 
tourbe.  Cette  caisse  ou  boîte  faite  en  tôle ,  est  moitié 
moins  longue  que  le  châssis  du  grand  louchet,  et  du 
double  plus  large.  Comme  lui,  elle  est  fermée  sur  trois 
faces,  mais  elle  en  diËFére,  en  ce  qu'elle  est  garnie  sur 
la  quatrième  d'un  tranchant  qui .  on  se  mouvant  dans 
une  coulisse  arrondie  par  le  bas,  à  l'aide  d'un  second 
manche  plus  petit ,  sert  à  couper  la  tourbe  et  à  la  re- 
tenir lorsqu'on  retire  la  machine. 

On  peut  avec  de  l'adresse  remettre  la  caisse  plu- 
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ffîeurs  folâ  dans  le  même  troa,  et  extraire  ainsi  sue> 
cessivement  toute  la  tourbe  qu'il  contient,  |KmF?n 
toutefois  que  sa  profondeur,  au-dessous  du  niveau  de 
Feou ,  n^excèdé  pas  la  longueur  du  manche. 

M.  Gillét^Laumont  a  cherché  à  comparer  eihi 
semble  les  effets  des  trois  ïôtichets  (du  pHit,  du 
grand  et  de  celui  à  caisse  ),  qo*il  avait  tu  eu  expé- 
rience dans  la  vallée  d'Iilssonne»  Il  lui  a  j^s^ru  qu'oa 
extrayait,  terme  moyen,  par  minute: 

1  ®.  Trente-deux  morceaux  de  tourbe  arec  \à petit 
lùuchei  à  deux  tranchant  $ 

2°*  Seize  avec  le  grand  à  trois  tranchans^ 

S\  Et  que,  lorsque  l'on  serait  habitnë  avéo  celai 
à  quatté  tranchana,  on  pourrait  en  e:l:irflire  i  petf 
près  autant  qu'avec  ce  derm'er. 

On  a  cependant  observé, 

1**.  Qu'avec  le  petit  louchet,  qui  a  xm  si  grand 
avantage  pour  la  célérité ,  on  était  ti>ujours  obligé^ 
pour  s'en  servir,  d'épuiser  les  eaux  jusqu'au  fond  des 
entailles,  que  l'on  porte  rarement  au-delà  de  neaf 
pointes  de  profondeur,  et  que  Ton  abandonne  le  plus 
souvent  ensuite; 

!2*.  Qu'avec  le  ^rar^ei  louchet  qui  n'extrait  que  h 
moitié  du  {>etit  dans  le  même  temps,  on  n'a  besoin  de 
faire  baisser  le  niveau  des  eaux  que  jusqu'à  celui  deU 
superficie  du  banc  de  touijbe ,  d'où  l'on  peut  ensuite 
en  enlever  facilement  jusqu'à  douze  pointes  et  plus. 

5**.  Enfin ,  qu'avec  le  louchet  a  caisse  de  M.  Jutr 
lien ,  on  n'a  \  à  la  vérité ,  l'espoir  que  d'en  tirer  dans  le 
iÉ|êmè  temps  à  peu  près  autant  qu'avec  le  grand  loju- 
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chet;  maïs  que  Ton  a  ravanlage  de  ne  pas  être  obligé 
de  mettre  à  sec  la  superficie  de  la  tourbe,  et  de  pou- 
voir l*extraire,  avec  des  bateaux,  d'une  assez  grande 
profondeur  au-dessous  du  niveau  de  l'eau ,  et  toujours 
en  paràllélipipèdes  réguliers ,  sans  avoir  besoin  d'au- 
cun i^puisenleiit. 

II  parait  que  ce  ÊÊchet  à  caisse  fermante  pour- 
rait être  d'une  grande  utilité  pour  aller  reprendre 
sous  l'eau  des  masses  souvent  considérables,  que  di- 
verses circonstances  ont  obligé  d'y  laisser,  et  qui  sont 
aujourd'hui  perdues  pour  l'emploi ,  ou  que  l'on  ne 
peut  enlever  qu'en  se  servant  de  la  drague  et  àxx  filet, 
qui  laissent  perdre  b^^ucoup  de  tourbe,  et  exigent 
toujours  de  la  pétrir  et  de  la  mouler  pour  la  mettre 
tn  état  d'être  brûlée. 

II  suffirait  pour  cela  de  se  servii*  de  deux  bateaux: 
liés  solidement  entte  eux  par  des  planches ,  ou  des 
madriers  attachés  à  chaque  bout ,  ce  qui  formerait  un 
ponton  solidt^  d'où  l'on  pourrait  facilement  diriger, 
^Foncer  et  retirer  la  machine,  soit  qu'on  la  fît  ma- 
nœuvrer des  deux  côtés  du  ponton,  soit  que  l'ori 
écartât  assez  les  bateaux  pour  pouvoir  l'emploiet 
entre  eux,  ce  qui  présenterait  encore  plus  de  stabilité 
ponr  le  ponton ,  et  plus  de  facilité  pour  le  service. 
{Journal  des  Mines.  Octobre  1812.) 
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55\  TUILES  ET  BRIQUES. 

Machine  propre  à  fabriquer  des  briques,  iuikê, 
cdrnickes ,  tuyaux  et  autres  ouvrages  en  terre 
cuiie ,  ini>entée  par  M.  HjlTTENJSERG ,  co»- 
seiller  au  service  de  Russie* 


La  terre  glaise ,  oestinée  à  fournir  les  différena  pro- 
duits dont  il  s'agit,  est  d'abord  préparée  dans  un  pé- 
tiîn  mécanique,  à  manège,  où  elle  est  travaillée  avec 
beaucoup  plus  de  célérité  et  de  perfection  que  par  les 
procédés  ordinaires.  Ce  pétrin  est  de  la  plus  grande 
simplicité  et  d'une  invention  fort  ingénieuse*  L'au- 
leur  n'en  a  pas  donné  la  description. 

La  machine  elle-même  se  compose  de  deuK  caisses 
en  fer  fondu,  qui  se  placent  aux  deux  extrémités  du 
système  dans  une  situation  opposée.  Les  fiaces  verti- 
cales extrêmes  des  deux  caisses  sont  percées  d'ouver- 
tures, auxquelles  on  donne  la  forme  qfxe  l'on  veut 
faire  prendre  à  la  terre  glaise.  Aux  faces  intérieures 
opposées  sont  appliqués  des  pistons  destinés  à  agir 
en  sens  contraire  dans  une  direction  horizontale,  et 
auxquels  sont  attachées  des  tiges  traversées  par  Taxe 
coudé  d'une  grande  roue ,  placée  entre  les  deux  caisses 
à  égale  distance  de  chacune  d'elles.  On  place  la  terre» 
préparée  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  dans  les  deux  caisses. 
Une  manivelle  portant  un  pignon  imprime  le  mou- 
vement à  une  petite  roue  qui  le  transmet  à  la  grande* 
L'axe  coudé,  dans  son  mouvement  de  rotation,  iifl' 
prime  un  mouvement  alternatif  de  va  et  vient  aa^c 
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sistons,  qui  poussent  la  terre  dans  les  caisses  el  TobU- 
jenl  à  sortir  par  les  ouvertures  ou  moules  qui  lui  don- 
leut  la  forme  qu'on  dësire. 

Au  moment  où  l'un  des  pistons  est  ramené  vci*s  le 
oentre  de  mouvement ,  on  ouvre  le  volel  de  la  caisse , 
et  Ton  y  jette  une  nouvelle  quantité  de  terre  d'argile  ; 
9n  ferme  ensuite  le  volet  pour  la  retenir  pendant  que 
le  pisto»  la  conduit  et  la  presse  contré  le  moule. 

A  mesure  que  les  briques  sortent  du  moiile ,  elles 
sont  coupées  à  l'aide  d'un  couteau ,  et  descendent  sur 
«n  plan  incliné,  garni  d'une  toite  Sans  fin  qui  facilite 
cette  transposition.  Le  poids  même  des  briques  ^  la 
pression  qu'elles  éprouvent  par  la  succession  des  au- 
tjpes  briques  qui  sortent  du  moule,  font  tourner  la 
toile  sans  fin ,  et  par  ce  moyen  elles  glissent  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  du  transporteur. 

-  Les  moules  en  fonte  de  fer  sont  maintenus  par  un 
châssis  en  fer,  et  on  peut  les  changer  à  volonté. 

-  Ce  procédé  offre  une  perfection  qui  surpasse  infini- 
ihent  celle  où  l'on  est  parvenu  par  tous  les  procédés 
usités  jusqu'à  ce  jour. 

D'abord ,  la  terre  est  mieux  préparée  par  un  pro- 
cédé mécanique  que  par  le  seul  effort  des  hommes; 
ensuite,  la  pression  qu'éprouvé  cette  tei^  fait  acqué- 
rir aux  produits  qui  en  résultent  plusieurs  qualités 
précieuses  pour  l'avantage  des  constructions  : 

1**.  La  terre  ainsi  comprimée  est  plus  compacte ,  ce 
qui  rend  les  briques  plus  solides  et  plus  propres  à  re- 
ster à  de  fortes  pressions. 
â%  Ces  brigues  ont  plus  de  ténacité  et  de  liaisou 
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par  l'espèce  de  ductilité  qu  elles  contractent  en  s'ëlt* 
rant  à  travers  des  formes  étroites.  C'est  ainsi  que  b 
mine  de  fer,  d'abord  friable  et  cassante,  comprimée 
sous  les  coups  lents  du  marteau,  puis  étirée  de  direrses 
ipanières,  donne  enfin  un  fer  ductile  et  fort  difiB^rent 
de  fè  masse  qui  Ta  produit.  Cette  observation  a  eor 
gagé  M.  Hatlenberg  à  soumettre  à  sa  machine  des 
terres  friables  dont  il  était  impossible  de  &ire^des  bri« 
ques ,  et  il  en  a  obtenu  de  solides  et  d'adbérentea;  mais 
il  faut  observer  qu'il  ne  les  a  pas  soumises  à  la  cuisson. 

y.  La  violente  pression  qui  résulte  de  l'action  du 
piston  y  chasse  de  Finiérieur  de  la  terre  Tair  qui  y  est 
renfermé.  Elle  devient  moins  cassante  au  feu ,  moim 
pénétrable  à  l'humidité ,  et  par  conséquent  plus  ca« 
pable  de  résister  à  la  gelée.  Elle  conserve  mM>ins  l'hu-* 
midité  qui  rend  inhjibitables  les  étages  inférieurs ,  et 
qui  &it  des  étages  supérieurs  des  espèces  d'hygro* 
mètres. 

4^.  Les  briques  s'unissant  d'une  manière  plus  par* 
^te  ,  on  n'est  ppint  obligé  d'emplpier  une  ausâ 
grande  quantité  de  ciment  et  de  chaux  ;  par  cette  rai? 
son. et  par  suite  de  la  plus  grande  siccité  des  briqueS| 
il  résulte  d'une  part ,  que  la  liaison  est  plus  intime  »  et 
de  l'autre  )  f^e  les  maisons  sont  plus  promptemeot 
Jiabitables. 

S"*.  Les  produits  obtenus  par  le  nouveau  procéda 
sont  plus  égaux  et  plus  réguliers.  Ce  perfectionnement 
des  briques  permet  de  donner  aux  édifices  plus  de  ri* 
gularité  et  de  hardiesse  ;  et  loin  que  le  poli  et  là  régu- 
larité des  sui*&ces  nuisent  Ji  l'adhérence  des  briqaesi 


TUILES  £T  BRIQUES.  S67 

Is  la  lavorise  au  coatrairent ,  parce  que  le  contact  e»t 
)ku  par&it  ',  ce  que  l^expérieace  a  confirmé* 

&*•  ËoQa ,  ce  nouveau  procédé  qffce  de  très-grands 
l¥antàge»  dans  Topération  même  de  la  JikbricaCipd  ;  Ji 
iTexpuse  point  la  sauté  des  ouvriers  qui ,  dans  le  pro«* 
cédé  ordinaire ,  passent  des  jours  entiers  les  mains,  et 
les  pieds  dans  largile,  etc«  11  permet  den  empiuier 
de  moins  forts  ^  de  moins  intelligens  et  en  moiodi^ 
iwinbrie,  et  procure  une  économie  déplus  des  deux 
lîÎBrBsur  le  procédé  ordinaire,  etc.,  etc.  Lesdéia^ut* 
iérieurs  se  trouvent  dans  le  Bulletin  de  la  Sodéti 
et* Encouragement,  n«  iio« 

Jlutre  u^achiae  emploiée  en  Angleterre  pour  la 
fabricç^ion  des  tuiles  ^  briquçs  ,  etc.  ^  par 
^.  KiNSiéEr ,  américain'* 

Li'înventeur  de  cette  machine  s'est  proposé  un  dou- 
ble but  :  i**.  celui  de  pétrir  et  délayer  Targile  destinée 
ila  fabrication  des  produits  désirés  5  2**.  celui  de  fa- 
briquer immédiatement  ces  produits.  La  même  ma- 
chine lui  sert  à  cette  double  fin. 

£lle  consiste  en  un  baquet  qui  a  la  figure  d'un  cône 
renversé.  Deux  moutons  verticaux  ^  assemblés  à  leur 
sommet  par  une  traverse,  supportent  ce  baquet,  et  le 
«uspendent  au-dessus  d^une  plate-forme.  Une  tige  ver- 
ticale  passe  au  milieu  de  la  traverse,  et  s'^lend  jus- 
qu'au fond  du  baquet,  auqiael  elle  sert  d'axe;  à  son 
-extrémité  supérieure  est  attaché  un  manège  destiné  à 
lui  imprimer  un  mouvement  de  rotatiçu*  £Ue  est  ar-* 
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mëe  d'ailes  opposëes  deux  à  deux ,  qui  lui  sont  per*' 
pendiculaires ,  mais  dont  le  plan  est  inclidë  en  seni 
contraire  Tune  de  l'autre  à  l'horizon  sous  un'ai^Iede 
5o  à  45  degrës.  Cette  inclinaison  doit  être  en  tel  senSy 
que  les  ailes  présentent  leur  surface  inférieure  aa 
chemin  qu'elles  parcourent. 

Ces  ailes  ont  la  forme  de  queue  d'aronde;  elles  vont 
en  diminuant  de  longueur,  mais  en  augmentant  de 
surface  du  haut  en  bas  du  baquet,  dans  une  telle  pro* 
greatton ,  que  les  deux  dernières  sont  de  forme  dem^ 
circulaire,  ou  plutôt  demi-elliptique  ;  en  sorte  qœ, 
étant  ramenées  à  la  position  horizontale ,  elles  ferme* 
raient  le  baquet. 

Cela  posé,  veut-on  pétrir  la  terre?  on  fenneToo- 
Terture  inférieure  du  baquet  par  un  fond  plein  a 
coulisse;  on  fait  entrer  l'argile  mêlée  d^eau  par  l'oa- 
verture  supérieure;  on  imprime  le  mouvement  à  k 
tige  au  moyen  du  manège  ;  les  ailes,  dans  leur  moo- 
vement  de  rotation ,  en  frappant  sur  l'argile,  la  (U* 
layent  et  la  pétrissent  autant  qu'il  est  nécessaire*    . 

Cette  opération  étant  terminée,  il  s'agit  de  fiure 
prendre  à  la  terre  les  diverses  formes  qu'on  veut  loi 
donner. 

Four  cet  effet,  on  substitue  au  fond  plein  qui  fens^ 
le  baquet ,  un  autre  fond  auquel  sont  pratiquées  des 
ouvertures  dé  différentes  grandeurs,  proportionnée^ 
à  l'ouverture  des   moules   que  l'on  y  adapte.  Ç^^ 
moules ,  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  ,.sont  poi^ 
tés  sur  des  rouleaux  mobiles  qui  reposent  sur  la  plât^^" 
forme  ;  ils  sont  poussés  en  avant  par  une  crémaiUéJK^^ 
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le  l'oli  arrête  à  Taîde  d'un  levier  ou  d'une  roue  den-^ 
3.  Un  contre-poids  attache^  à  cette  crémaillère  tend 
la  faire  reculer  9  de  manière  à  ce  que  tous  les  moules 
iflsent  successivement  sous  le  baquet.  Un  cliquet 
[apte  à  la  roue  sert  à  régler  le  mouvement  et  à 
•terminer  la  position  des  moules. 
Les  moules  sont  de  difFérenles  formes,  selon  le  pro- 
lît  qu'on  veut  obtenir.  Ceux  que  Tort  emploie  pour 
i  briques  sont  faits  de  diverses  manières;  les  uns  ont 
9  doubles  fonds  et  des  bords  amovibles.  Ceux  dont 
sert  M.  Kinsley  peuvent  contenir  depuis  une  jus- 
i*à  six  briques,  leur  fond  est  fixe;  ils  sont  séparés 
I  trois  parties  égales  ;  la  division  du  milieu  est  taillée 
I  biseau,  et  fait  l'office  de  coin  pour  retenir  les  au- 
es' séparations  pendant  qu'on  charge  le  moule;  celte 
èce  ,  étant  enlevée ,  donne  la  facilité  de  dégager  suc- 
ttivement  toutes  les  briques. 

•L'auteur  observe  que  cette  machine  procure  un 
^antage  considérable  sous  le  rapport  dé  l'économie 
de  '  la  célérité  du  travail.  Dès  que  Targile  est  mise 
ins  le  baquet,  elle  est  promptement  pétrie  et  délayée 
irTeflEet  du  moulinet,  et  ensuite  fartement  compri- 
ëe  par  la  pression.de  ce  même  moulinet  qui  exerce 
r  la.  terre  glaise  l'action  d'une  vis.  •''.:.  . 
Pour,  augmenter  le  prodiiit  de  la  machine ,  on  peut  ^ 
&  même  levier  ou  manège,  adapter  deux  baquets 
arnis  chacun  de  leur  moulinet. 

Pour  cet  effet ,  lexlrémité  supérieure  de  la  tige  de 
liaque  moulinet  porte  une  roue  dentée  qu'engrène 
.ne  autre  roue  montée  sur  un  arbre  vertical  quo  le 
AacH.  DX9  DicouT.  de  1 8x4.  2^ 
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grand  levier  fait  tourner.  {Bulletin  de  laSociélè^ 
d'Encouragement ,  n^  i  lo.  ) 

56^  VANILLE. 

Moyen  de  remplacer  la  vanille  par*  Papoine ,  par^ 
M*  JoURNET,  pharmacien  a  Parti. 

Le  parfum  de  l'enveloppe  de  l'ayoine  était  déjlbZ 
connu  et  cité  par  Valmont  de  JBomare ,  dam  siOiBm 
Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  ,  article  ^voine^ 
et  emploie  par  quelques  che&  d'oâice  pour  rempUr^ 
çer  Todeur  et  la  saveur  de  la  vanille ,  qui,  en  eSet^  ]^ 
sont  très-sensibles.  Ce  parfum  est  plus  abondant  dan^ 
Favoine  noire  que  dans  la  blanche.  .    ^ 

M.  Journet  s  est  assuré,  par  ses  expériences,  quei 
ce  n'est  que  dans  l'enveloppe  de  T^voine  que  réside 
le  principe  aromatique ,  en  traitai^(  comparativement 
l'avoine  et  le  griiau  >  dont  le  dernier  n'a  rien  foorui 
dans  les  expériences ,  el  dont  le  réspltat  est  ; 

x'^.  Que  l'avoine  contient  dans  son  écorce  un  prin- 
cipe aromatiqueianalogue  à  celui  de  la  vanille ,  qu'on* 
peut  extraire  à  l'iaide  de  l'eau  y  et  ensuite  de  ralco<d) 

'i*'.  Que  cet.  extrait  peut  servir  à  diverses  prépara-^ 
tions  où  la  vanille  est  emploiée  comme  agrémentseo^ 
lement,  telles  que  liqueurs ^  crèmes,  pastilles,  cho' 
colat  ,  etfi.  «tc»>  (  Bulletin  de  Pharmacie.  Aoât 
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Sf.  VERT-DE-GRIS. 

ploi  de  Vaqétaie  de  quivre^  ou  i^erdet  cristalliaéj, 
dana  Ujs  arts,,  par  M*  LENOJ^df^jélfl?» 

l'acétate  de  cuivre  cristallisé ,  ou  cristaux  de  Vé- 
,  est  emploie  dans  la  peinture  et  pour  les  vernis, 
cristaux  sont  très-techerchés  par  la  beauté  et  la 
îité  des  couleurs  qu^ils  fournissent.  On  en  retire, 
la  distillation,  un  acide  dont  Todeur  est  très-pé^ 
,]ante,  appelé  if  inaigre  radical,  qui  esjt  emploie 
18  les  pharmacies^ 

hi  se  sert  de  la  dissolution  du  yerdet  par  l'acide 
iique  pour  teindre  les  parchemiiis  qu'on  emploie 
a  la  reliure  des  livres ,  ainsi  que  les  peaux  de  cha- 
1  e|uploiée«  à  coavrrr  lie&  étuis  destinés  à  renfermer 
objets  précieux,  et  qu'on  appelle  galuchat, 
îous  donnerons  ici  deux  procédés  pour  préparer 
é  liqueur,  nommée  vert-d^eau,  et  que  les  dessina-^ 
p$de  cartes  géographiques  et  les  géomètres  récher- 
Qt  avec  tant  de  soin ,  et  doût  la  composition  est 
-peu  connue. 

premier  procédé  pour  faire  U  p.ertrd^eoiu 

Prenez  parties  égales  de  crème  de  tartre  et  de  vert- 
gris,  l'un  et  l'autre  bien  pulvérisés  5  mêlez-les  biea 
ictement,  et  placez  ce  m^an^e  sur  un  bain  d.Q 
►le  légèrement  cjiaud ,  où  vous  Iq  laisserez  l'espace 
soixante -douze  heures.  Ajoutez  alors  trois  fois  au:- 
it  d'eau  distillée  que  vou^  avez  emploie  -de  crème. 


i 
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de  tartre ,  et  oontinuez  de  cliçuflFer  légèrement  pendant 
six  heures.  Filtrez  la  liqueur;  et ,  afiû  qu'elle  ne  perce 
pas  le  papier ,  ajoùtéz-y  quantité  suffisante  de  gomme 
arabique  bien  Blanche,  et  vous  aurez  une ■  très-belle 
couleur  de  vert-d'eau ,  .et  excellente  pour  laver  les 
plan^. 

Cette  couleur  est  inaltérable ,  et  pçut  se  conserver 
dans  de  petites  bouteilles  tout  le  temp^  qu'on  le  juge 
â  propos  j  mais ,  pour  en  rendre  le  transport  plu5fa* 
cile,  on  en  remplit  de  petits  godels,  et  on  laisse  éva" 
porer,  soit  spontanément,  soit  sur  la  plaque  a ua 
ppêle ,  en  ayant  soin  de  remplir  les  godets  à  mesure 
que  la  liqneiJr  diminue.  On  obtient,. par  ce  moyen, 
cette  belle  couleur  sous  une  forme. solide. 


f.: 


Second  procédé  pour /aire  fe  pért^d'éaù» 

La  couleur  qu'on  obtient  par  ce  second  procédé, 
n'est  pas ,  à  beiaucoup  près ,  aussi  belle  que  la  précé- 
dente :  mais ,  comme  les  dessinateurs  ont  besoin  de 
plusieurs  nuances  pour  varier  leurs  dessins^  nous  allons 
en  donner  la  recette. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure,  dansn» 
pot  de  terre  vernissé ,  deux  décagrammes  de  vert-de- 
gris  avec  un  demi -litre  d'eau;  remuez  le  tout  avec 
une  spatule  de  bois,  et  ajoutezr-y  un  .déca^ramme  de 
crème  de  tartre.  Laisser  bouillir .  encore  un  quart 
d'heure ,  et  filtrez  ensuite  à  travers  un  linge.  Remet- 
tez  la  liqueur  sur  le  feu  ,  et  laissez-la  bouillir  jusci^^ 
diminution  d'un  tiers.  Ajoutez,  comme  plus  haut,  ^^ 
la  gomme  arabique  très-blanche« 
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On  peut  oblenir  celte  couleur  sous  forme  solide , 
en  la  faisant  réduire  .  comme  ci  -  dessus.  Quelques 
gputles  d'eau  yersées  dans  le  godet  en  délayent  une 
quantité  sufiisante  pour  le  besoin.  (Extrait  du  Jkfa^ 
nuel  du  Fabricant  de  pert-de-gris  ^  publié  par 

M..LBNORJIIAND.) 

58^  VIN. 

Procédé  pour  ôter  le  goût  de  fût  aux  barriques , 
par  M.  MOURAIN  ,  médecin  à  Nantes. 

On  défonce  la  futaille  par  un  bout,  et  lorsqu'on  a 
ôté  le  fond,  on  remet  les  cercles,  et  on  restreint  la 
barrique  de  manière  que  les  douves  s'y  joignent  bien 
jusqu'au  bout,  et  qu'il  n'existe  aucun  interstice,  afin 
que  le  feu  n'allère  point  les  surfaces  par  lesquelles 
elles  Rejoignent. 

On  bouche  la  bonde  avec  un  tampon  de  foiii 
nouille  ;  sans  cette  précaution  ,  la  flamme  passerait 
par  la  bonde,  et  la  détériorerait. 

Lia  futaille  ainsi  préparée  et  renversée  sur  le  côté , 
oa  y  met  un  peu  de  menu  bois  bien  sec ,  qu'on  allu- 
me, et,  pendant  qu'il  brûle,  on  roule  doucement  la 
futaille  d'un  côté  sur  l'autre  afin  que  le  feu  agisse 
sur  tous  les  points;  on  continue  cette  opération  aussi 
long-temps  qu'il  le  faut  pour  consumer  tout  ce  qui 
est  pouri  ou  moisi,  ajoutant  d'autre  bois,  s'il  est  né- 
cessaire. 

Pendant  qu'une  personne  roule  la  barrique  d'un  côté 
W l'autre,  il  est  bon  qu'une  seconde  vaque  au  feu. 
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ait  soin  d'arranger  le  bois  et  de  le  repousser  vers  le 
fond.  Sans  cette  précaution,  la  flamme  se  portant 
toujours  en  devant ,  n'agii^ait  point  ou  presque  point 
sur  le  fond  den^euré;  il  ne  faut  même  pas  laisser  le 
bois  ni  la  braise  séjourner  à  l^alrëe  du  bout  défonce; 
cela  dégraderait  la  rainure  qui  sert  à  incruster  le 
fond  qu'on  a  ôté.  Pour  arranger  le  feu,  on  se  sert  d'un 
bâton  long  de  4  à  5  pieds,  et  fourchu  par  un  bout. 

Cette  première  opération  faite,  on  revient  au  fond 
qu'on  a  ôté;  on  en  pi^nd  toutes  les  pièces  les  unes 
après  les  autres,  et  on  les  flambe  à  un  feu  clair,  en 
saisissant  chaque  pièce  avec  la  pince,  tantôt  à  un 
bout,  tantôt  à  l'autre,  afin  que  les  portions  de  moi- 
sissure, couvertes  par  les  cuillers  de  la  pince ,  soient 
brûlées.  Une  petite  portion  de  moisissure,  de  la  largeur 
même  d'une  pièce  de  3o  sous ,  pourrait  communiquer 
un  peu  de  goût  au  vin. 

Lorsque  le  bois  est  pouri  dans  une  certaine  épais- 
seur y  il  est  bon  d'enlever  toute  la  partie  pourie  arec 
un  grattoir ,  avant  de  flamber. 

Lorsqu'il  n'y  a  que  de  la  moisissure,  qu'on  recon- 
naît à  l'odeur,  et  à  de  petites  taches  bleuâtres  parsemées 
sur  la  paroi  intérieure  de  la  barrique ,  elle  exhale  une 
odeur  qu'on  ne  peut  méconnaître.  Un  léger  coup  dô 
feu  emporte  toute  cette  moisissure.  Lorsque  la  paroi 
interne  est  pq^irie  dans  une  certaine  épaisseur.  Topé- 
ration  est  plus  longue ,  mais  avec  le  temps  et  la  pa- 
tience on  réussit  également.  Si  le  feu  prenait  à  la 
barrique ,  il  faudrait  la  renverser  promptement  sur 
le  bout  défoncé  j  le  feu  s'éteindra  aussitôt. 
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La  surface  intérieure  de  toutes  les  douves  étant 
ainsi  légèi*ement  charbonnée,  on  fait  remettre  le  fond 
et  cercler  comme  à  l'ordinaire ,  puis  on  fait  laver 
jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  bien  claire. 

Les  futailles  ainsi  traitées  ne  donnent  point  de  mau- 
vais goût  au  vin.  {Annales  de  V Agriculture  fran* 
çaU^.  Février  i8i4.) 

59».  VINAIGRE. 

'Vinaigre  de  petit-lait,  par   M.  Deschjmps  , 

pharmacien  de  Lyon* 

La  recette  suivante  peut  servir  à  faire  un  vinaigre 
économique  dans  les  pays  où  le  vin  n'est  pas  com- 
mun. 

Elle  consiste  à  délayer  une  cuillerée  à  bouche  de 
miel  par  pinte  de  petit-lait,  et  ajouter,  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours,  un  septième  de  bonne  eau-de- 
tie.  On  couvre  le  vaisseau  avec  une  toile  claire,  afin 
que  l'air  puisse  pénétrer  dans  le  vase ,  et  on  le  dépose 
en  nn  lieu  dont  la  température  soit  de  20  à  24  de- 
grés 9  on  agite  de  temps  en  temps,  et  on  a  du  bon  vi- 
naigre au  bout  de  deux  mois. 

Ce  vinaigre  est  infiniment  préférable  à  celui  qu'on 
débite  dans  les  campagnes,  lequel,  pour  l'ordinaire, 
doit  sa  force  à  la  pyrèthre  ou  au  poivre-long  qu'on  y 
dit  infuser. 

Le  vinaigre  de  petit-lait,  bien  &it,  ne  doit  revenir 
^tfà  i5  centimes  la  bouteille.  (Bulletin  de  Phar^ 
^Qcie.  Mai  i8i4.) 
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6o^  VOITURE. 

Nouvelle  poiture .  de  M.  JouJNNE. 

Le  fond  de  cette  yoilure  est  composé  de  deux 
plateaux  horizontaux  et  de  même  élévation ,  séparé$ 
par  un  intervalle  d'environ  o"*,5  5  de  deux  planches 
verticales  de  o°*,4  de  hauteur  environ ,  et  qui Vélè- 
vent  sur  les  plateaux  de  part  et  d'autre  de  l'intervalle 
qui  les  sépare,  et  §ur  lesquels  est  établie  une  troisième 
planche ,  qui  peut  au  besoin  servir  de  siège.  Les  deux 
ouvertures  latérales  que  laisse  l'espèce  d'encaissement 
formé  par  ces  trois  planches ,  sont  fermées  par  deux 
■pièces  qui  rétablissent  la  régularité  de  la  caisse  del^ 
voiture,  et  qui  sont  mobiles  autour  des  charnières 
placées  à  leurs  parties  supérieures.  A  ces  deux  pièces, 
et  sur  leqrç  feces  intérieures,  sont  fixés  deux  anneaux 
auxquels  sont  attachées  les  extrémités  d'une  corde  qui 
passe  par  un  autre  anneau  placé  au  miheu  de  la  plaoi- 
•che  horizontale  de  l'enéaissement ,  et  qui  est  attachée 
d'autre  part,  par  son  milieu,  à  l'un  des  bras  d'^in  le- 
vier dont  l'axe  est  placé  au  milieu  de  la  planche  an- 
térieure et  verticale  de  l'encaissement,  lequel  leviçv 
est  retenu  par  son  propre  poids  dans  la  position  ver- 
ticale; l'autre  bras  de  ce  levier  tombe  entre  deux  por- 
tions de  cercles  horizontaux  qui  tiennent  à  Pav^iitr 
train. 

Lorsque  l'avaût-train  vient  à  tourner  dans  un  seïW 
43^  d^ns  l'autre,  la  portion  de  cercle  correspondant 
Veucontrele  bras  inférieur  du  levier,  et  le  pousse^  If 
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corde  est  alors  tir^e  par  le  bras  supérieur ,  et  les  deux 
pièces  qui  ferment  rencaisseineut  s'ouvrent  en  même 
temps  et  laissent  passage  à  la  roue.  Cette  disposition 
donne  évidemment  à  la  voiture  dont  il  s'agit,  toutes 
choses  d'ailleurs  égales,  l'avantage  incontestable  d'être 
moins  sujette  que  les  aulres  à  verser,  puisque  son 
fond  a  entre  3  à  4  décimètres  d'élévation  de  moins 
que  celle  qu'on  lui  donne  ordinairement. 

Cet  avantage  n'est  pas  le  seul  que  doit  présenter 
celte  voiture  5  la  manière  dont  le  cheval  est  attelé  en 
offre  un  plus  important  encore,  puisque,  par  son 
moyen,  il  peut  être  dételé  instantanément,  s'il  vient 
^  s'emporter,  el  II  n'entraîne  avec  lui  que  ses  harnois. 
Voici  comment  cet  effet  est  produit  : 

De  part  et  d'autre  du  collier  du  cheval,  sont  deux 
cordons  attachés,  d'autre  part,  à  deux  fourreaux  en 
cuir  de  o"*,6  de  long ,  fermés  seulement  à  leur  partie 
antérieure,  et  après  lesquels  tiennent  la  dossicre,  la 
ventrière  et  les  reculemens.  On  introduit  les  bran- 
cards de  la  voiture  dans  ces  fourreaux ,  et  les  deux 
traits  s'attachent  aux  points  ordinaires,  à  deux  bou- 
cles dont  les  ardillons  sont  remplacés  par  deux  bro- 
ches de  fer,  qu'on  passe  par  deux  trous  pratiqués  aux 
extrémités  des  traits,  et  qui,  en  s'appuyant  sur  les 
boucles,  donnent  à  cet  attelage  toute  la  solidité  néces- 
saire. Ces  deux  broches  peuvent  être  tirées  depuis  la 
^vpiture ,  à  Taide  de  cordons  attachés  à  leurs  extré- 
mités 5  alors,  les  traits  se  trouvant  dégagés,  le  clieval 
6uit ,  et  emporte  les  fourreaux  et  les  harnois  qui  y 
tiennent. 
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On  peut  donc  se  dt?barrasser  en  un  instant  d'un 
cheval  qui  s'emporte  ;  mais  comme  alors  il  est  ani- 
mé  d'une  grande  vitesse ,  la  voiture  qu^il  abandonne 
partage  l'impulsion.  Il  fallait  donc  trouver  un  moyen 
sûr  d'arrêter  les  mouvemens  de  la  voiture. 

A  cet  effet,  M.  Jouanne  fixe  à  la  partie  intérieure 
du  moyeu  de  chaque  roue^  une  espèce  de  limaçon  on 
filet  de  vis  en  fer,  et  sous  l'essieu,  pi^  de  chaque 
roue ,  un  levier  aussi  en  fer  dont  l'axe  tient  à  l'essieu, 
et  dont  le  bras  le  plus  éloigné  de  la  roue  est  le  plus 
long  et  le  plus  lourd.  Le  bras  le  plus  court  est  re- 
courbé en  forme  de  crochet,  et  loi'sque  le  levier  est 
abandonné  à  lui-même,  le  crochet  touche  la  surface 
du  moyeu. 

Aux  extrémités  des  plus  longs  bras,  sont  attaché 
des  coixlons  qui  se  réunissent  en  un  seul ,  à  l'aide  de 
petites  poulies  de  renvoi  disposées  convenablement,  et 
ce  cordon  étant  tiié ,  tient  les  longs  bras  soulevés, et 
par  conséquent  les  petits  bras  écartés  des  moyenï. 
Mais  ce  cordon  peut-être  abandonné  à  Faction  des 
leviers ,  en  tirant  celui  qui  sert  à  dételer  le  cheval 
Alors,  au  même  instant,  les  crochets  touchent  les 
essieux,  les  roues  en  tournant  présentent  leurs  filets 
de  vis  à  ces  crochets  ;  et  aussitôt  que  ces  filets  sont 
pressés  par  les  crochets,  il  est  impossible  que  les  roues 
continuent  à  tourner;  elles  ne  peuvent  donc  plus  qu* 
glisser,  et  cette  circonstance  est  plus  que  sufiBsants 
pour  arrêter  les  mouvemens  de  la  voiture. 

On  conçoit  que  celle-ci  peut  s'arrêter  avant  que 
\es  quatre  roues  ne  soient  enrayées;  car,  comme  elle*- 
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ne  sont  pas  généralement  disposées  de  manière  que 
les  filets  de  vis  pressent  en  même  temps  les  crochets , 
il  s'ensuit  qu'elles  ne  s'enrayent  que  successivement  ; 
mais  néanmoins  chaque  roue  est  toujours  enrayée 
avant  que  d'avoir  fait  une  révolution  entière.  On  voit 
aussi  que  ces  roues  peuvent  s'enrayer  en  reculant. 

Il  faut  encore  observer  que  le  même  cordon  qui 
tient  les  leviers  soulevés ,  retient  en  même  temps  deux 
fiches  en  fer  qui  glissent  dans  des  ouvertures  prati- 
quées au  fond  de  la  voiture ,  et  qui ,  lorsqu'elles  sont 
abandonnées  à  elles-mêmes,  descendent  entre  ces  ou- 
vertures ,  et  se  prolongent  devant  l'essieu  du  devant , 
sans  cesser  d'être  retenues  par  le  fond  même  de  la  voi- 
ture ;  de  manière  que,  lorsqu'on  lâche  ce  cordon,  ces 
6ches  s'opposent  à  tout  mouvement  de  rotation  de 
l'avant  -  train  •,  ce  qui  détruit  tous  les  mouvemens 
obliques  que  pourrait  prendre  la  voiture  avant  que 
d'êtr€  entièrement  arrêtée. 

Les  Commissaires  de  la  Société  d'Encouragement 
ont  voulu  que  l'expérience  confirmât  la  bonne  opinion 
qu'ils  avaient  conçue  de  cette  voiture.  Cette  expérience 
H  été  répétée  plusieurs  fois  avec  succès  sur  un  terrain 
horizontal,  avec  tdqte  la  vitesse  du  cheval.  On  a 
aussi  fait  rouler  ce  char  avec  rapidité  sur  une  descente, 
et  les  mêmes  succès  ont  suivi  cette  épreuve  ;  c'est-à- 
dire,  qu'instantanément  le  cheval  a  quitlé  la  voiture, 
42[ui  s'est  ensuite  arrêtée  avant  même  que  les  roues  du 
devant  eussent  fait  un  tour. 

D'après  cela ,  les  Commissaires  regardent  cette 
iroiture  comme  une  machine  simple  et  ingénieuse; 
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ils  pensent  même  qu'elle  est  susceptible  de  peu  de 
perfectionnement ,  si  ce  n'est  dans  le  jeu  des  crocliets 
destines  à  Tenrayement.  (  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement,  n°  iio.) 

610.  ZINC. 

Sur  remploi  du  zinc  pour  fabriquer  de*  ustensiles 
de  cuisine  :  (  Extrait  d'un  rapport /ait  à  lapre^ 
mière  classe  de  l'Institut  de  France  ). 

Mx\f .  Douy  et  de  Montagnac,  propriétaires  d'une 
manufacture  de  zinc,  dans  le  département  de  TOurthe, 
ont  établi  dans  detftt  Mémoires  présentés  au  Ministre 
du  commerce,  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  du 
zinc  français ,  soit  pour  faire  des  ustensiles  de  cuisine, 
soit  pour  J'allier  à  d'autres  métaux,  soit  enfin  pour 
faiie  des  réservoirs,  des  baignoires,  des  conduits  d'eau, 
et  même  des  couvertures  de  maisons. 

Le  Ministre  ayant  renvoyé  l'examen  de  cette  af- 
faire à  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard ,  leur  avis 
n'ayant  pas  été  aussi  favorable  que  MM.  Dowy  et 
Montagnac  l'espéraientjMM.  Vauquelin  etDeyeux 
ont  été  chargés,  par  la  Faculté  de  Médecine ,  de  lui  en 
faire  un  rapport,  pour  décider  si  le  zinc  peut,  dans 
l'économie  domestique  ,  remplacer  sans  danger  k 
cuivre  pour  fabriquer  des  ustensiles  de  cuisine.  Ils  ont 
<Jonc  soumis  le  zinc  à  diverses  expériences,  et  voici 
ce  qu'ils  sont  parvenus  à  constater  : 

1**.  Le  zinc ,  dans  l'état  métallique ,  tel  que  celut 
g^ui  a  servi  à  faire  les  casseroles  présentées  par  M«  ^^ 


\ 
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lUontàgnaCy  et  sur  lesquelles  ils  ont  opëré,  est  déci- 
dément ductile  et  malléable,  et  peut  donc  se  prêter 
à  t6utes  les  formes  qu'on  youdra  lui  dont^er  à  Taide 
dû  marteau; 

2**.  Exposé  à  l'air  libï-e,  ce  métal  a  pei*du  avec  le 
temps,  un  peu  de  son  éclat  métallique,  et  il  s'est  cou- 
vert d'une  légère  couche  d'oxidegris ,  à  peu  près  comme 
celle  qui  se  forme  sur  le  plomb  5 

5**.  L'eau  qu'on  à  laissé  séjourner  dans  des  vases 
formés  avec  lui,  s'est  décomposée  en  partie,  et  il  s'est 
produit  un  oîcide  blanc.  L'eau ^  surnageant  cet  oxide 
avait  une  saveur  métallique  ; 

4**.  On  a  fait  bouillir  dans  une  casserole  de  zinc, 
m  méiaoge  de  huit  onces  d'eau  distillée,  et  de  trois 
gros  de  vinaigre  distillé;  après  huitminutesd'ébullition, 
kl  liqueur  avait  une  saveur  bien  décidément  âpre  et 
métallique  :  elle  contenait  un  acétate  de  zinc  dont  la 
présence  a  été  déterminée  avec  des  réactifs; 

■  5**.  Pareille  expérience  a  été  faite  avec  un  mélange 
de  suc  de  citron ,  à  la  dosé  de  trois  gros  sur  huit  onces 
d'eau.  La  liqueur,  après  huit  minutes  d'ébullilign , 
avait  une  saveur  à  peu  près  semblable  à  la  précédeiile, 
et  il  a  été  reconnu  par  les  réacti&,  qu'elle  contenait 
du  citrate  de  zinc  ; 

6''.  On  a  fait  bouillir  dans  la  casserole  pendant  dix 
minutes,  huit  onces  d'eau  avec  une  once  d'oseille  ha- 
chée. La  liqueur ,  ayant  été  filtrée ,  n'aYaifti|)a9  de 
saveur  acide  ;  on  a  même  acquis  la  preuve  qu'elle  ne 
contenait  pas  de  métal  en  dissolution ,  mais  on  a  re- 
marqué dès  parcelles  d'un  précipité  blanchâtre  qui, 
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recueilli  et  examiné ,  a  présenté  des  caractères  de  Toxa* 
late  du  zinc  ; 

7^  Un  mélange  de  dix-huU  grains  de  muriated'am-' 
moniaque  et  de  douze  onces  d'eau ,  a  donné ,  après 
huit  minutes  d'ébuilition  y  une  liqueur  qui  cont^enait 
du  zinc  en  dissolution,  et  dont  la  présence  a  été  dé- 
montrée par  les  réactifs; 

8"".  La  même  expérieuce  répétée  avec  dot  muriate 
de  soude,  à  la  dose  d'un  gros  et  demi  sur  douze  onces 
d'eau,  ^  fourni  une  liqueur  qui,  traitée  a?eo  Iq  prqs-* 
siate  de  potasse ,  a  dojaqé  un  précipité  d^o^ide  de  ziao^ 
mais  peu  abondant; 

9^  EnËn ,  on  a  fait  un  roux  avec  du  beurre  dans 
une  casserole  de  zinc.  L'expérience  terminée,  ons'eek 
aperçu  que  le  fond  du  vase  avait  perdu  de  son  poli^ 
et  qu'il  s'était  même  formé  vers  son  milieu  un  petit 
trou  au  travers  duquel  la  friture  avait  suinté* 

En  résumant  les  résultats  de  toutes  ces  expérien- 
ces, on  voit  que  le  zinc  est  facilement  attaquable 
par  l'eau ,  puisque  celle  qui  séjourne  avec  lui  ae  dé^ 
compose* 

On  voit  aussi  que  les  acides  végétaux  les  plus  &i« 
bles,  ainsi  que  quelques  substances  salines,  agissent 
sur  ce  métal  très-sensiblement. 

Et,  enfin,  qu'une  chaleur  égale  à  celle  qu'il. £]iut 
donner  au  beurre  pour  l'amener  à  Tétai' d'un  roux, 
suf&t  pour  le  disposer  à  fondre. 

Oi*,  comme  dans  la  préparation  des  alimens  on 
emploie  souvent  des  acides  végétaux  et  des  sels,  et  que 
les  substances  même  qui  composent  ou  qui  servent  à 
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composer  les  alimens»  couliennent  souvent  ausçi  des 
sel^  de  Fespèce  de  ceux  qui  ont  été  soumis  à  Texpé* 
rience,  on  doit  en  conclure^  que  si  on  voulaii  ad-* 
DQ^ttre  dans  les  cuisines  des  yases  de  zinc ,  on  devinait 
craindre  que  les  alimens  qui  y  seraient  préparés  ne 
participassent  des  propriétés  de  ce  métal ,  soit  iorsqu*il 
est  ienu-^en  dissolution  par  un  acide  ou  par  un  sel, 
aoit  lorsqu'il  est  dans  Tétat  d'oxide. 

A  la  T^rité,  Foxide  de  zinc  ne  doit  pas  être  regardé 
^»o>fnnrip  insalubre  y  puisqu'il  est  prouvé  qu'on  peut 
radminiatrer  intérieurement ,  même  à  de  fortes  doses, 
sans  qu'il  en  résulte  d'ineonvéniens  ;  mais  il  h'en  est 
pas  de  même  lorsqu'il  est  dans  l'état  salin;  car  il  est 
reconnu  que  toua  les  sels  qui  ont  ce  métal  pour  base, 
produisent  sur  l'économie  animale  des  altérations  plus 
ou  moins  sensibles  qui ,  certainement  à  la  longue ,  ne 
peuvent  manquer  de  devenir  préjudiciables  à  la  santé. 
On  objectera  peut-être  que  cet  inconvénient  exis- 
tant aussi  pour  des  vaisseaux  de  cuivre  même  étamés, 
il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  proscrire  plus  les  vaisseaux 
de  «înc  que  ceux  de  cuivre. 

A  cette  objection ,  on  peut  répondre ,  qu'en  admet- 
tant même  la  parité  dans  les  deux  cas,  on  aurait  tou- 
joui*s  plus  d'avantage  à  se  servir  de  vases  de  cuivre,  qui, 
en  général ,  étant  très-solides ,  doivent  nécessairement 
durer  plus  long-temps. 

Si  ensuite,  à  cette  considération ,  on  ajoute,  comme 
cela  est  incontestable,  que  les  mêmes  agens  qui  dissol- 
vent le  cuivre  exercent  une  action  bien  plus  grande 
et  bien  plus  &cile  sur  le  zinc ,  on  sera  forcé  de  con ve- 
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nir  que  la  proposition  de  substituer  les  vaisseaux  de 
ziac  à  ceux  de  cuivre ,  pour  faire  des  ustensiles  de 
cuisine,  n'est  pas  admissible.  >       - 

Au  reste,  si ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  le 
zinc  n'a  pas  paru  aux  Commissaires  devoir  être  adopté 
pour  faire  des  ustensiles  de  cuisine ,  ils  ont  pensé  qu'on 
peut  s'en  servir  utilement  pour  fabriquer  des  baignoi- 
res, des  conduits  d'eau,  et  même  des  couvertures  de 
maisons*  lis  croient  même  que ,  dans  ces  cas,  son  em- 
ploi peut  avoir  des  avantages «ur  le  plomb,  le  cuivre 
et  le  fer,  attendu  qu'il  est  plus  léger  que  ces  métaux, 
et  qu'il  jouit  d'ailleurs  d'une  sorle  de  solidité  qui  doit 
lui  permettre  de  résister  assez  long-temps  aux  chocs 
et  aux  agens  qui ,  à  la  longue ,  peuvent  cependant  Va-- 
iérer»  {^Annales  de  Chimie.  Avril  et  Mai  i8i3.) 
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SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

OUR   L'INDUSTRIE   NATIONALE, 

SÉANTE  A  PARIS. 

Séance  générale  du  6  octobre  18 1 5. 

4BTTB  sëance  était  destinée  à  la  distribution  des 
ix  que  la  Société  avait  proposés  pour  être  décernés 
Ite  année ,  et  à  désigner  lés  nouveaux  sujets  de  prix 
mettre  au  concours^  Parmi  les  nouveaux  produits 
'  Findustrie  française  que  les  artistes  dé  la  capitale 
sont  empressés  de;  présenter,  on  a  remarqué  comme 
gnes  d'être  cités  : 

1®.  Une  table  des  couleurs j^  inventée  par  M.  Gré-^ 
nre,  manufacturier,  rue  de  Charonue,  faubourg 
ûnt-Antoine ,  et  exécutée  avec  la  perfection  qui 
isUngue  toutes  les  productions  de  cet  artiste.  Un  des 
rantages  de  cette  table  est  d'ofirir  le  moyen  de  re- 
c»iuiaitre  ce  qu'aura  perdu ,  en  couleur ,  une  étofftd 

AbgH.  D£3  DicOVV.  DE  iSi4.  ^^ 
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OU  tout  autre  objet  peint  à  l'buile,  en  dëtrempe,  en 
application ,  elc.  Elle  peut  être  utile  aux  minéralo- 
gistes, aux  peintres,  aux  teinturiers,  aux  fabricans 
d'ëtoflfes ,  pour  classer  les  couleurs  dans  les  descrip" 
tions  ou  dans  les  assprtiraens  de  tous  les  genres,  les 
indiquer  et  en  fixer  le  sourenir.  Le  Ministre  des  ma- 
nufactures et  du  commerce  a  ordonné  l'envoi  de  cette 
table  aux  Conservatoires  des  Arts  et  Métiers  de  Paris 
et  de  Lyon ,  et  aux  Manufactures  impériales  des  ta-> 
pisseries  de  la  couronne. 

On  connaît  la  beauté  des  pelourê  peints  de  M.  Gré* 
goire.  Il  a  présenté  dans  cette  même  séance  un  por- 
trait,  en  ce  genre  ^  de  Bucmaparte;  c'est  un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  qui  soient  sortis  dei 
ateliers  de  cet  artiste. 

2**.  Un  très-^b.el  assorUment  de  diper*  ouvrages 
en  plaqué  d^or  et  d* argent ,  tels  que  girandoles, 
fiamjbeauâ! ,  CûJidélàbres  ,  etc. ,  de  la  fabrique  de 
MM.  LEmAT  et  Papinaud,,  rue  Popincoort, 
n°  66.  Il  serait  difficile  de  trouver  des  objets  du  même 
genre  exéciatés  avec  plus  de  soin  et  de  goût ,  tant  sous 
le  rapport  de  la  pureté  des  formes  que  sous  celui  du 
bon  choi^ ,  de  la  richesse  de^  ornemens  et  de  la  beauté 
du  poli.  (  MM.  Litxfrat  et  Papinaud  ont  remporté, 
il  y  £^  deux  ans,  le  prix  que  la  Société  avait  proposé 
jj^our  la  fabrication  du  plaqué.  ) 

3°.  Des  moulins  portatifs  en  fer  forgé  y  exécutés 
par  Mp  CliARhE^  j^LBMJtT^  rue  du  faubourg  Saint- 
Denis,  n°  67 sCes  moulins  peuvent  moudre  par  heure 
12  kilogr^^moieâ  et  dçxui  de  hL4y  qui  est  converti  en 


titie  bonne  farine  de  munition  ;  ils  sont  d^une  construc- 
.tion  solide  et  soignée ,  et  d'un  transport  facile ,  à  rai* 
9on  de  leur  petit  volume  et  de  leur  légèreté  (ils  ne 
pèsent  que  i5  kilogrammes  avec  leurs  accessoires), 
et  d'un  service  commode.  On  les  fixe  à  un  affût  de 
canon  ou  à  une  jante  de  roue ,  et  l'homme  le  moins 
expérimenté  peut  les  manœuvrer*  Leur  prix  est  de 
joo  fra&cs. 

D'auti^es  moulins  construits  dans  le  même  principe^ 
mais  à  double  fond  et  à  blutoir,  coûtent  de  3  à  4oo  fr.  ; 
ils  sont  mus  par  deux  hommes,  et  donnent  une  farine 
belle  et  blanche  qui  en  sort  toute  tamisée  et  blutée. 

4^.  Des  étoffes  pour  meubles,  imitant  le  poinê 
$k   tapisserie    des    Gobeiins ,   de   la  fabrique    de 

MM.  MONTFERRAD,  DjGUILJLON et  MÈniBB, 

de  Lyon.  Ces  tissus,  très-bien  fabriqués,  et  dont  les 
dessins  sont  de  très-bon  goût ,  se  distinguent  par  leur 
6Qliditd  et  la  modicité  <les  prix. 

5°.  Des  basins  unis  et  des  perlales  grande  lar-^ 
geur,  fabriqués  sur  les  métiers  perfectionnés  par 
M.  F^JGNERûN ,  rue  du  faubourg  Poissonnière , 
n°  17..  Ces  étoffes,  d'une  grande  .finesse ,  se  recom- 
mandent par  la  régularité  du  tissu ,  et  justifient  l'opi- 
nion avantageuse  que  la  Société  avait  conçue  dea 
procédés  de  tissage  de  M.  f^igneron. 

6®.  Une  pendule  veilleuse  de  grand  modèle ,  exi^ 
çutée  par  M.  Griebel,  horloger,  rue  Vi vienne  > 
n*  i3.  Cette  pendule  de  nuit,  d^ m  usage  très-com-^ 
mode  et  d'un  effet  très-agréable,  est  placée  dans  le 
globe  de  verre  dépoli  d'une  lampe  hydrostatique,  ou 
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de  tout  autre ,  sans  en  intercepter  la  lumière.  Le  ca-* 
dran ,  également  en  verre  dépoli ,  sur  lequel  les  chiffre* 
6e  détachent  en  noir,  porte ,  au  milieu,  le  mouvement 
d'horlogerie,  qui  est  à  échappement  sans  balancier. 

7^  Des  lampes  dites  a  SEMI-PARABOLES  MO* 
BILES  y  construites  par  M.  Chopin,  lampiste, 
rue  Saint- Denis,  n°  257.  Ces  lampes  sont  en  forme  de 
colonnes,  et  portent,  au-dessus  du  niveau  de  la  mè- 
che, un  réservoir  d'huile  circulaire.  Un  écran  de 
goze  en  forme  de  vase  antique,  ou  un  réflecteur  pa- 
'  rabolique,  servent  à  disperser  ou  à  rassembler  lej 
l'ayons  lumineux.  On  peut  les  diviser  à  volonté,  et 
placer,  d'un  côté ,  le  demi-écran  de  gaze ,  et  de  l'autre 
le  réflecteur  qui ,  étant  mobile ,  reçoit  différens  degrés 
d'inclinaison ,  suivant  les  objets  qu'on  veut  éclairer, 
et  produit  l'efiet  astral  ^  lorsqu'il  est  dans  la  positîor^ 
horizontale. 

8°.  Enfin,  un  compas  de  M.  B  ARAD  ELLE  fils , 
servant  à  tracer  des  cercles  du  plus  petit  diamèti^e 
avec  plus  de  netteté  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'ici  à 
l'aide  des  autres  compas. 

M.  Baudrillart  a  ensuite  été  entendu  sur  le  con- 
cours ouvert  pour  la  plantation  et  la  greffe  du 
noyer;  et  il  a  proposé  d'adjuger  le  prix  à  M.  Pénières, 
ancien  membre  du  Corps  législatif,  demeurant  à  Au- 
rillac  (Corrèze)  ,  et  d'accorder  une  médaille  d'encou- 
ragement à  M.  Pomiés,  maire  de  Saint  -  Antoniu 
(Tarn  et  Garonne). 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées. 
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A  défaut  d'expëriences  suffisantes ,  la  Sociëtë  a  sus- 
pendu son  jugement  sur  le  prix  pour  la  fabrication 
du  minium  et  des  litharges  pures  açec  les  plomba 
provenant  des  mines  de  France» 

Deux  concurrens  prétendent  à  ce  prix;  savoir , 
M.  Pécardj  manufacturier  à  Tours ,  et  M.  Da  Olmi, 
professeur  d'hisloire  naturelle  au  Lycée  de  Sorrèze 
<Tam). 

Les  procédés  de  ces  concurrens  vont  être  répétés 
en  grand  aux  frais  de  la  Société ,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'un  des  deux  résoudra  le  problème  dont  il 
i'açit  ;  en  attendant  le  concours  a  été  fermé. 
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PROGRAMME  DES  PRIX 

PROPOSÉS 

* 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT, 

Pans  la  séance  générale  du  6  octobre  i8i3> 
pour  être  décernés  en  i8i4,  i8i5  et  1817. 


PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  i8i4* 

jirta  mécaniques^ 

I,  Ir^oUR  la  fabrication  du  fil  d'acier  propre  à  faire 
des  aiguilles  à  coudre.    •  •  • 6000  fr* 

uirts  économiques. 

IL  Pour  la  coriservation  des  étofifes  de  laine.    iSoot 

Agriculture. 

III.  Pour  un  moyen  prompt  et  économique  d'ar- 
racher les  joncs  et  autres  plantes  aquatiques  dans  les 
marais  dessëchés I20ofr* 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'AN  1814. 

jirts  mécaniques. 

IV»  Pour  le  cardage  et  la  filature  par  mécaniqt*^^ 
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des  dëchets  de  soie  provenant  des  cocons  de  graine , 
des  cocons  de  bassine ,  des  costes ,  des  frisons  et  des 
botures,  pour  la  fiibricatioade  la  aoit  dhe  galeitê  de 
Suiêse.  •  •••••*•••••••••••     iScofré 

V.  Pour  la  filature  par  mécanique  ^  à  toute  gros- 
seur de  fil ,  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et  pour 
Irame.  •  •  • •  •  .     aooo  fi:. 

jirts  chimiques»  ' 

VI.  Pour  déterminer  quelle  est  l'espèce  d'altération 
que  les  poils  éprouvent  par  le  procédé  en  usage  dans 
la  chapellerie  y  connu  sous  le  nom  de  sécrétage ,  et  in- 
diquer les  moyens  de  préparer  aussi  avantageusement 
les  poils  pour  le  feutrage  y  sans  emploier  des  sels  mer- 
cnriels  ou  autres  substances  qui  exposent  les  ouvriers 
aux  mêmes  dangers.  • «  •     1000  fi:. 

Arts  économiques. 

VIL  Pour  la  purification  du  miel.  .  •  •     11000  fi:. 

VIII.  Pour  la  fabrication  des  vases.de  métal  revêtus 
d*un  émail  économique 1000  fr« 

IX.  Pour  la  culture  comparée  des  plantes  oléagi- 
neuses      1200  fr. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  i8i5. 

u4rts  mécaniques. 

X.  Pour  la  fabrication ,  en  fil  de  chanvre  ou  avec 
tODte  autre  matière,  des  tuyaux  sans  coutures  à 
l^osage  des  pompes  à  iuceadie,  •  >  •  •  •      600  £:•. 


Sj)à  'prix  PRoposéa. 

jirts  chimiqùesm 
XL  Pour   la   febricatioa   de   la    colle  de  pois^ 

$OIl«     •     •    • ••       2000  & 

Agriculture. 

XII.  Pour  la  culture  da^  plantes  qui  fourHissent  la 
potasse ••••••• i5oofr. 

PRIX  RÇMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'AN  i8iy. 

Art^  mécaniques. 

XIII,  Pour  la  fabrication  eu  fonte  de  fer  de  dîrers 
ouvrages  pour  lesquels  on  emploie  ordinairement  le 
cuivre  et  le  fçr  forgé .«     Sooofr. 

.   XIV.  Pour  la  salaison  des  viandes.  •  •  •     2000  fr* 

X  Vf  Pour  la  dessiccation  des.  viandes.  .     3ooo  fr. 


^^r^?*""""^^^""i^^^"^p*™* 


Assemblée  générale  du  11  mai  18 14. 

Objets  de  Vindustrie  française  exposés  dans  çetU 

assemblée. 

M.  Antoine  Vauchelet  (rue  des  Saints-Pères> 
n**  5o) ,  de  superbes  velours  peints  de  sa  fabrique^ 
représentant  des  paysages,  des  animaux^  des  figu- 
res, etc. ,  applicables  à  l'ameublement,  et  ti'ès-re- 
cherchés  à  raison  de  leur  solidité  et  de  leur  prix  ivQ- 
di<|ue.  On  reniarnuait  entre  autres  dçs  drajierles  ^ 
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Velours  cramoisi,  avec   des    orneraens  imitant  des 
broderies  en  or ,  qui  prodniseni  un  eflfet  très-riche. 

Le  même  artiste  a  présenté  à  la  Société  le  portrait 
de  l'empereur  Alexandre,  peint  sur  velours  de  soie, 
sur  un  fond  couleur  d'or  en  manière  de  camée. 

M.  PetUpierroj  ingénieur-mécanicien  (rue  delà 
Verrerie,  n*  60),  a  présenté: 

1°.  Une  machine  de  son  invention,  très-simple, 
pour  tailler  douze  limes  à  la  fois  (  payez  Tarlicle 
Zéimes^  de  ce  volume  );  * 

2°.  Une  plate-forme,  dont  Tarbre  est  si  lue  hori- 
zontalement, sur  laquelle,  au  moyen  de  quelques 
pièces  de  rechange,  on  peut  diviser  les  lignes  droites 
et  circulaires,  fendre  et  arrondir  les  roues  et  les 
pignons,  tailler  les  fusées  de  montres  et  de  pen- 
dules, etc.  etc.; 

S"*.  Une  grande  machine  à  fendre  et  a  arrondir  les 
roues  et  les  pignons ,  pour  les  filatures  et  la  grosse 
horlogerie,  dans  toutes  les  inclinaisons  possibles; 

4*.  Des  flambeaux  dorés,  dont  tous  les  ornemens 
ont  été  faits  à  la  molette ,  sur  une  machine  de  son 
invention,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  varier  les  des- 
sins et  les  plans  en  lignes  droites  ou  en  spirale. 

M.  Bouvier  (rue  Saint-Hyacinthe,  n**  1  ),  l^  plu- 
sieurs ouvrages  en  filigrane  fondu  pour  différens  usa- 
ges, comme  ornemens  de  table,  de  cheminées,  d« 
toilettes ,  etc.  etc.  ; 

2*.  Des  caractères  mobiles  fondus  en  cuivre,  et 
des  planches  d'un  seul  type  monotypées  sur  bronze, 
servant  aux  livres  classiques,  à  la  musique,  et  à 
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l'impression  des  toiles  peintes,  ainsi  que  pour  vignet- 
tes, griffes,  médailles,  etc.; 

3®«  Une  pendule  dont  la  cage  est  entièrement  en 
filigrane  d'argent,  d'une  délicatesse  étonnante; 

4**.  Un  instrument  nommé  Polymètre;  un  néces- 
saire à  plusieurs  usages;  des  règles  parallèles  pour 
le  tracé  du  papier ,  et  une  collection  de  plumes  à  lan- 
guettes métalliques,  et  d'autres  dites  aspirantes. 

M.  Griebel,  horloger  (rue  Vi vienne,  n®  i5),  a 
présenté  des  pendules  veilleuses,  de  plusieurs  dimen- 
sions, faisant  un  très-bel  eflFet.  Elles  se  distinguent  de 
celles  qu'il  avait  déjà  présentée»,  en  ce  que  le  cadran 
transparent  est  placé  au  centre  d'un  globe  de  verre 
dépoii,  posé  sur  une  lampe  à  double  courant  d'air, 
et  à  niveau  supérieur, 

M,  Nast^  fabricant  de  porcelaines  (  rue  dei 
Amandiers-Popincourt),  une  superbe  collection  de 
porcelaines,  remarquables  par  la  pureté  et  l'élégance 
des  formes,  le  bon  goût  des  dessins  et  la  richesse  des 
dorures  et  des  ornemens. 

M.  Janety  fils  (rue  du  Colombier,  n**  2i),  plu- 
sieurs objets  en  platine,  tels  que  couverts,  chaînes  de 
montres,  creusets,  capsules,  etc.,  parmi  lesquelles  on 
en  remarque  une  de  i5  pouces  de  diamètre  et  d'une 
exécution  soignée.  Il  faut  observer  que  M.  Janety  a 
supprimé,  dans  son  procédé,  l'emploi  de  rarsetiic. 

Madame  Deslandes  (  rue  du  Faubourg  -  Mont- 
xnartre,  n°  63) ,  des  étofîes  nouvelles  lamées  or  et  ar- 
gent, pour  robes  et  manteau^  de  cour. 

AI.  Grégoire  (rue  de  Charonne,  hôtel  de  Vaucan- 
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ion),  des  velours  chinés  repr(?sentanl  divers  siijels, 
i^un  très-beau  travail^  et  sa  table  méthodique  des 
couleurs. 

M.  Gotiordj  peintre-graveur  (rue  Pop  Incourt, 
n**  96  ),  des  impressions  et  réductions  sur  porcelaine, 
d'après  un  nouveau  procédé,  entre  autres,  des  cartes 
géographiques  réduites  à  une  très-petite  dimension, 
et  des  lampes  surmontées  de  globes  de  verre  dépoli , 
sur  lesquels  on  a  appliqué  des  gravures  représentant 
un  globe  terrestre  et  un  globe  céleste. 

M.  Deharme^  directeur  de  la  manufacture  de 
bronze  (rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n**  173), 
divers  objets  provenans  de  ses  ateliers,  tels  qu'un 
grand  vase,  une  table  ronde,  des  rampes  d'escaliers, 
des  espagnolettes  de  crpisées ,  des  serrures ,  et  une  clef 
dorée  et  ciselée  d'un  fini  précieux  5  plus,  un  bas-relief 
en  fonte  de  fer,  d'un  pied  de  long  sur  trois  pouces  de 
hauteur,  et  qui  ne  pèse  qu'une  livre.  Ces  produits  se 
distinguent  par  la  richesse  des  dorures  et  des  orne- 
mens,  et  l'éclat  du  poli  et  du  vernis. 

MM.  Levrat  et  Papinaud  (rue  de  Popincourt, 
n*  66),  un  très-bel  assortiment  d'ouvrages  en  plaqué 
ifix  et  d'argent  de  leur  fabrique. 

M.  Pauly  (rue  des  TroisFrères,  chaussée  d'An- 
tin),  dea  pistolets,  des  fusils,  et  une  carabine  d'une 
très-grande  simplicité ,  et  qui  oflfrent  plusieurs  avan- 
tages sur  les  armes  ordinaires. 

M.  Géorgely  serrurier-mécanicien  (rue  de  Harlay, 
n*  7  )  ,  des  serrures  nouvelles  qui  résistent  aux  fausses 
clefs  ;  et  d'une  exécution  soignée  et  élégante. 
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M.  Garnier,  lampiste  (rue  des  Fossës-Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois,  ii°  43),  plusieurs  lampes  d'une 
bonne  construction  et  d'un  bel  eflFet ,  inventées  par 
.M.  Joly.  Il  y  avait  joint  deux  lampes  de  Carcel,  en 
forme  de  coloimes  corinthiennes ,  exécutées  dans  sa 
fabrique,  et  aussi  riches  qu'élégantes. 

M.  Bordier-- Marcel  (rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, n°  4) ,  un  de  ses  fanaux  à  double  effet,  em- 
ploie pour  le  phare  du  Havre ,  et  dont  la  supériorité 
a  élé  reconnue  par  les  ingénieurs  de  la  marine  ;  des 
lampes  sidérales  et  des  réverbères  à  réflecteurs  para- 
boliques. 

M.  Vigneron^  fabricant  (rue  du  Fauboui^-Saînt- 
Martin,  n**  108)  ,  une  pièce  de  perkale  d'une  grande 
finesse,  et  de  deux  aunes  et  demie  de  largeur,  fabri- 
quée sur  ses  métiers  perfectionnés. 

M.  Régnier  y  conservateur  du  Musée  d'Artillerie 
(rue  de  l'Université),  le  modèle  très-bien  fait  d'une 
grande  marmite  portative  pour  le  service  des  hôpi- 
taux ambulans.  Cette  marmite ,  montée  sur  une  pe- 
tite voiture  à  deux  roues,  est  suspendue  à  pivot,  à 
peu  près  comme  une  boussole ,  afin  qu'elle  puisse  tou- 
jours se  tenir  d'à-plomb  dans  le  transport  sur  des  che- 
mins difficiles. 

N.  B,  Les  prix  proposés  dans  la  séance  générale  du  6 
octobre  181 3 ,  ont  été  maintenus  dans  la  séance  générale 
du  6  octobre  1814.  \ 
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IL 

BREVETS  D'INVENTION 

IlCcordés  par  le  gouvernement 

EN    L'AN    l8l3. 


PAR  DÉCRET  DU    27   DÉCEMBRE    l8i2. 

1.  A  M.  François  Phillix,  domicilié  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de ciVzgr 
ans  y  pour  la  construction  d^une  mécanique  propre 
à  la  fabrication  des  clous  à  pis* 

2.  A  MM.  Jolivet,  Cochet  et  P.  Perrany,  domi- 
cilies à  Lyon  (Rhône  ) ,  un  certificat  d'addition  et  de 
perfectionnement  à  leur  procédé  pour  la  fabrication 
des  tulles  croisés  y  unis  et  fonds  irocAe*  ^  pour  lequel 
ils  ont  obtenu  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  le 
17  avril  1810. 

3.  A  M,  Jacques  Forestpère,  et  Jacques-  Michel- 
René  Fores t  fils,  domiciliés  à  Montereau  (Seine-et- 
Marne  )  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
moyens  de  fabriquer  les  toiles  a  poiles  et  les  autres 
éTune  qualité  inférieure. 

4.  A  M.  Bernard  Clément,  domicilié  à  Paris, 
rue  de  l'Aiguillerie ,  u**  2  ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  procédé  de  reliure  des  registres  à 
4os  élastiques  et  brisés. 
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5.  A  M.  Jonathan  Ellis ,  domicilié  à  Paris ,  rue  de 
Grenelle-Saint-Houoré,  n'^S,  un  brevet  d'importalion 
de  quinze  ans  ,  pour  la  construction  d'une  macJUne 
propre  à  tondre  les  draps ,  appelée  FORCES  Ht* 
LIOCIDES. 

6.  A  M,  Griebely  domicilie  à  Paris,  rue  Vivienne, 
n**  i3,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication 
de  pendules  veilleuses ,  propres  a  indiquer  les  heures 
pendant  la  nuit  'et  a  éclairer  Vappartement, 

7.  A.  M.  Colin  de  Canecy  et  compagnie,  domi- 
ciliés à  Paris,  rue  Sain t- Antoine ,  n°  16,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  propres 
à  épurer  les  huiles. 

8.  A  M.  François- Antoine  Sautermeistery  do- 
micilié à  Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  procédé  de  fabrication  d*un  in- 
strumenta pent,  appelé  Basse-Orgue. 

9.  A  MM.  Calla  et  Sureda,  domiciliés  à  Paris,  rue 
des  Fossés-Saint-Germain- des- Prés,  n°  7,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  construction  d'une 
machine  à  fier  le  coton. 

10.  A  M,  Julien  heroy,  domicilié  à  Paris,  rue  du 
Faubourg-Saint- Jacques,  n°  18,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  quatre  nouveaux  moyens 
propres  a  lancer  kt  navette  volante  sur  les  métiers 
à  tisser. 

1 1 .  A  M.  Darraç ,  domicilié  à  Paris ,  rue  Neuve- 
Saiut-EuStache ,  n'*  5 ,  un  brevet  d'invention  de  cinj 
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Ms,  pour  un  procédé  de  fahricalion  de  siégea  et 
tommiera  élastiquea. 

12.  A  M.  Charlemagne  Vigneron^  domicilié  à 
Paris,  rue  Faùbourg-f  oissonnière,  n**  17,  un  certificat 
l'addition  et  de  perfectionnement  à  sa  mécanique 
adaptée  aux  métiera  à  iiaaer,  pour  laquelle  il  a  ob- 
tenu un  brevet  d'invention  de  dix  ans  y  le  20  juillet 

i5.  A.  M.  A.  S.  Altairac  fils,  domicilié  à  Lodève 
(Hérault),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ana,  pour 
un  procédé  de  fabrication  d^étoffea  en  feutre. 

i4.  A  M.  Bodard^  domicilié  à  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n°  55,  un  certificat  d'addition  et 
de  perfectionnement  de  la  composition  d'un  poivre 
indigène ,  pour  laquelle  le  sieur  Martial  Bonneau 
a  obtenu  un  brevet  d'invention  de  cinq  ana  ^  le  3 
octobre  liiii* 

i5.  A  M,  f^ivien,  domicilié  à  Paris,  ^e  Etienne , 
a*  7,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ana ,  pour  des 
procédés  de  confectionner  les  chaussures. 

* 

16.  A  M.  L.  Lauvergnat y  domicilié  à  Passy,  rue 
de  la  Montagne,  près  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  -cinq  ans ,  pour  la  construction  d'une  machine 
propre  a  séparer  le  suc  du  marc  des  betteraves. 

17.  A  M.  Lanier^  domicilié  à  Paris,  rue  Saint- 
Joseph,  n**  18,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
-pour  des  procédés  de  construction  d'un  HydRO^ 

MÈTRE  UNIVERSEL. 

ili.  A  M.  Lewille  ,  domicilié  à  Paris,  rue  de  Lille, 
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n»  97,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  pour-ïd 
construction  d'un  appareil  propre  à  extraire  le  bi* 
tume  du  charbon  de  terre. 

19.  A  M.  Jean  Bouillon  y  domicilié  à  Paris^  rac 
Meslée,  n**  4i,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  mécaniques  au  moyen  desquels  il 

fait  agir  la  navette  volante  pour  la  fabrication  des 
étoffes  de  grandes  largeurs. 

20.  A  M.  Ferez ,  domicilié  à  Paris^  rue  du  Rocbet| 
n**  12,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ^  pour 
des  procédés  de  la  fabrication  des  mosaïques  mO'^ 
dernesm 

21.  A  M.  -H.  Matliery  domicilié  à  Mons  (Jem- 
mappes),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  moyen  d'imprimer  le  mouvement  aux  machines 
à  filer  le  colon  et  la  laine. 

22.  A  iVI.  Soleil,  domicilié  à  Paris,  rue  des  FiUes- 
Saint-ïhon^s ,  n""  1,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  y  pour  la  fabrication  d'un  instrument  d'optique, 
appelé  Pronopiogrjphe. 

23.  A  M.  Jonatlian  JEUis,  domicilié  à  Paris  ^  rue 
Saint- Dominique,  n?  25,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans  y  pour  la  construction  d'une  macfùne 
propre  a  ouvrer  et  a  nettoyer  le  coton  et  la  laine.  \ 

24.  A  M.  Pauly,  domicilié  à  Paris,  ruedesTrois- 
Frères,  n°  4,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  procédé  de  fabrication  de  nouvelles  armes  tf 

fiu. 
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PAR  DECRET  DU    5  JANVIER   l8l5* 

aSm  A  MM.  Laugier  père  et  fils ,  domiciliés  à 
^ari»,  rue  Bourg-l'Abbé ,  n®  4i ,  un  brevet  d'impor- 
sitioti  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  la 
omposition  dCune  eau  cosmétique ,  appelée  eau  de 
'joLogne* 

a6.  A  M.  Louis  Sagnier,  domicilié  à  Paris,  rue 
les  Vieilles-Audriettes ,  n**  8 ,  un  brevet  de  perfec- 
àkmnement  de  cinq  ans  ,  pour  une  nouvelle  forme 
ie  parapluie  à  canne  et  à  tube. 

37.  A  Mad.  f^ictoire  Carré,  yeuye  Chauçeau, 
demeurant  à  Mont-Louis,  près  Tours  (Indre  et  Loire)^ 
im  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  desprocé^ 
dés  de  fabrication  d^une  nouvelle  pâte  ,  faite  ai>ec 
différées  fécules ,  et  quelle  appelle  comestible  a 

LA  ChAUVEAXT. 

38.  A  M.  Elzéard  Degrand,  domicilié  à  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhàne),  un  certificat  d'additions 
et  de  changemens  à  sa  machine  a  fabriquer  les  clous, 
pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  le  21  octobre  1809. 

39.  A  MM.  CoUet  et  Bonjour,  domiciliés  à  Paris, 
boulevard  Saint-Martin ,  n"*  43 ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans,  pour  un  procédé  de  fabrica* 
tion  de  chapeaux  et  scliahos  imperméables. 

5o.  A  MM.  Gilletet  Gabriel  Jourdan,  domiciliés 
à  Bruxelles  (Dyle),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans  ,  pour  la  construction  d'une  mécanique  qui 
AacH.  DBi  DiMVY.  os  1814,  d6 
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s^ adapte  aux  métiers  à  bas,  et  qui  est  destinée  à 
fabriquer  du  tulle  piqué • 

3i.  A  MM.  Marchais  e\»I{aymQnd,  domiciSësà 
Paris  y  nue  du  Faubourg-Montmartre,  n^  56 ,  uahce- 
vet  (d'invention  de  cinq  ans,  p0ur  une  construUiùtt 
de  selle  élastique» 

52.  A  M..  James  ^Ztf^e^domiciliéàParis,  nie«fch& 
f  el  Breionvilliers  ^  île  Saint-Louû  ^  un  brev^  d'iuTen- 
tion  de  dix  ans,  pour  de  nouveaux  nMjrens  de coth 
struire  les  horloges  et  autres  machines  tnuea  jmv 
les  poids  et  les  ressorts. 

53.  A  M.  Chevrier  fils,  domicilié  à  Paris ^rae 
Boucherat,  n°  i6,  un  brevet  d'invention  de  cinq  amt 
pour  des  procédés  de  fabrication  d'u»  tricot  aan- 
nelé y  guilloché  et  tulle,  fait  en  long  et  en  trav&t* 

34.  A  M.  J.^B»  haplatte,^  domicilié  à  Paris  ^  rue 
de  TEcole  de  Médecine,  n"*  i4 ,  un  brevet  d'inventioo 
de  cinq  ans,  pour  la  construction,  d'une  machine 
propre  a  enfoncer  les  pilotis* 

55,  A  M.  J.'Aug.  Delalain,  domicilié  à  Paris  ; 
rue  des  Malharîns,  tq^S,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  de  nouveaux  caractères  dHmpri" 
merie  économiques  ,  et  rendus  solides* 

56.  A  M.  Langoiroux,  domicUié  à  Paris  ,  raede 
3^uy,  n*  2o ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour 
la  fabrication  d* un  parapluie  de  nouvelle  forme* 

37.  A  Mf.  Joseph  Castelîano,  domicilié  à  Turin, 
ia»fa'«vèt  d'niTention  Aq  cinq  ans ,  pour  des  procé- 
-^s  d&  construction  d^une  tnûchine  hydraulique* 

38.  A  M-  J.-B.  Thiria  fîîs,  domicilié  à  Saint- 
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Metainie  y  pràs^hâtoné  (Màtùe))  un  brèVet  d'inréH-^ 
tîon  de  dix  ans ,  pour  des  procédés  de  fitbrîcdiibn 
de  blanc, rcJJUié^  dit  hlanç  ^^ Espagnsm   ' 

39.  A  M.  André  Millet^  domicilié  à  Paris,  rue 
h^\ii^6Û,  ^  i4,  titt  btèvet  d'inteiitîbtl.dè  cï/i g  ans, 
pottt'déé  phkédés  de  fabrication  delà  sèudé  raj^ 
fihéèv 

^'  4^.  A  U.  J.'S.  Màrgnimn,  deïûéûràiit  à  Toùlôii 
(y'ét) ,  cm  feevet  â'invéntio a  dé  cinq  àns\  pour  la 
construction  d'un  moulin  de  cariipd'ghe propre  à  là 
Jàbtication  déif  huiler. 

^  4i.  À  M;  Fabhb ,  demeurant  â  Màrseirle ,  rui 
Crôtt-d*Ot,  h?  ÎQf,  ttûbret^et  d'invéntîon  dé  cinà 
ftniy  poui^  dipèrsès  pTëssèë  et  dés' procédés  relatifs 
k  PèXt^action  dé  rfitiite  de:s  ôlii^ési   *        * 

42.  A  M.  Chârdi,  dfomicilié  à  f'arîs ,  rué  Plumef , 
n®  25,  UH  brevet  d'ïiivéïitîoii  deàirig  ans,  pour  des 
procédés  cPicnè  n'oiii^èlte  conipùsition  métallique, 
lilppélée  MÈTJL  ttttin^hiantier. 
'  45.  A  }Ai  J*-B.-Ch.  /^awjtt^/i/ï , 'demeurant  a 
Rofif^ ,  un  brevet  de  pérfectionnéménC  de  cinq  ans  > 
pour  la  composition  d'une  eau  cosmétique,  dits 

:âjà1f  iXM  CoioGNB. 

•  -44.  A  Af,  P'-.Th.  Picard,  dèméiïrant  à  Rouen, 
i^ilèdé^Chami^S,  n^  4ô'3;  un  brevet  d^iiiVen lion  de  cinq 
iènè/  pôtir  des  pVbtédéé  dé  ùonsituction  d'un  poêle 
à  fourneau  et  a  four • 

45.'  A  M:  /.-jff.  Xtailleul,  deméùranî  à  Auxerre 
{^Yotiiié)',  un  btéVét  d'iûvéntiôh  à&cinq  ans,  pour 
tièèèrtwftuirtitm^âH  apparàii  propre  à  âistHler  les 


brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  lan^nêtitH^hn 
d'une  m^fUiiféfi'  'Propreau  *dtéi^idàg0  cAi  toutes 
^ries4^^^^9jt(>»HlrMfiU^cetoii^ps  \  ...; 

.   5q.  AM^GehB^wux'Ç Pîfifa^ Joflepl^^I^ojmyMflaeir 

IteÔ^Q) ,  k  ^i^t  ( AltiesrMàffiHmes) ,  uh  .htefet.dtia- 
Y^jpLjtion  4^^'^îJ9f»«>  pour,  ia  C0n^/f2«£2^^'o/z  ds^mà 
ift^çjkine  i^j^i^AGû&omiquètnentlecfuinu  eilclia^ 
6o.  A  M.  Denos  (François-JëLÔmie)^  &  Pûds^xue 
4^.  Boft^îofaM  ,,;n?  19 o  tt«^  fcrevet.^'ûiLVeutioB.  de 
çinqQmiif^^\^rA(k'^oQnHrutu<m>d*ïme  cl^aeqUi 
peufs'aâ^ptw.  k.t<>\Ue  espèce  de  métier  à  iU^er^  aam 
rien  char^g^tqfi^M>nciejis  usages*  -.  ^  '\ 

^0  6Uf  WI!^\If).DidQt9&aé,  d^medrant  iPiiri»,rue 
*^u  Fpnt-(kt-LodJ  y  vl^  6 ,  ,^  Joseph  Vxbscl^  d)6iii£araiit 
Itgssi  à  F^Hi^^riXeMIteon,  n*"  10.  y  mi' brevet  d^inveii^ 
lion  de  quinze  ans,  pour  la  construction  d^ùn  mouk 
propre  ii'fQ'n^ikj'ài  làfoi^  phàSeure  ktlrés  indé&r- 
minémenl.,  fifA^ y l' alphabet  :ein>$iâr y,,  aoii  un  plus 
ffrand  nomif?A}(i^MHf^*'.  '         '  r  »;  »    ♦' 

'  '62.  AM^\Z^^eV.àF^i«V<!(our.l4(i»oignoa,  bl*^  4^ 
§^  palai*  4e  Jv«Wiwi  ?  «u  fer^S^fit  4'Mi v^ftiioa  de  eifÈq 
ans ,  pour  des  procédés  de  construction  d'un^^MUtcs 
lin  propre  a  laver  les  cendres  des  orfèvres  et  des 
bijoutiers. 

.  ^5*  K\^i^'\\f(kl(i}>Fra^ok.M^  Jos^- 

^içine'Jii^y,^iiXk\f^nU^^^  dftTftiH 

l*l\<y-^)  i.ftS^ifi^rtific^t  d>dditiw^  feV^e  p^ufeçtiDOq 
nement  à  teurs  moyens  de  prépojtfi^\^ç^çmr^^dii 
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rjtCMES-idJ^ttS  uv(mi  topérathn  du  tannage  , 
jwy^n  p<Hir  iequel  ff^  ^nt  obienu  un  breret  d*îav«Éi^ 
iMHi  de  fuùè»s  ^ma  ^  le  ^  ïévmr  1 8 1  S.        !  > 

.64*  A  M.  Sc^HoH  père  (Huber4:)/  dâmeurant  A 
Lîége,  dé{)ArieQ»âat.de r.Ourthey  «ta œtftifioftt  d'ad<& 
tîon»  ^  4b  perfeotioiiiieMieHt  à  ea  machiné  propre  à 
extraire  la  hofùUa  ei  mUrea  mmeraia.y.naxwhini 
pour  laquelle  il  a  <Aienu  ua  brevet  id^st^^nlioa  ik 
dix  ansj  le  3o  iKiârs  :l8a5« 

65.  A  M,  Ztorgniet,  demeuri^jat  à.  Boulogne  (Faftr 
•  de-Calais),  un  brevet  d'invention  de  quinze  istna^ 

pour  dee  procédés  de  fabrication  de  tuileê  à  cou^ 
Usêea*  ■  '^   ' 

66.  A  MM*  Jean^Françoîe  Gazzino  ,  Nicolak 
Heachampê  et  Pierre  Armand,  demeurant  à  Mar^ 
seîlle ,  rue  du.JPicHrt  Notre-Danie  de  la  Garde  ^  n*»  lô 
(BQUcfa«6-da-<Glh^iM)0.tin  brev^  d'invention  de  dix 
ajf^j.foor  dea  pt^idé^  telai^éala  décompoaitioh 
d^muriaie  de.^udeeiÀ  iafabricaiion  de  la  aouda 
artificielle*  > 

67.  A  M.  Pierre-Joaeph-Louia'-Madeleine  De^^ 
beiJH^i^jf,  demeuitot  k  Nioe  (AIpess-Maiitimes),  un 
birev^t  d^ijLveniion  de  cinq  ana,  jfousf  dea  procédés 
iefiArication  4^  toila^  à  n^mploier  aana  couture.     ' 

68.  A  MM.  Collet  et  Bonjour,  demeurant  à  Paris^ 
boiuletard  SainUMartin,  n""  43,  un  certificat  d  addi- 
tion et  de  perfectioimement  à  leur  procédé  de  fahri^ 
cation  de  chapeaux  et  de  schaioa  imperméablaê^ 

pr^à^dé  pour  lequel  iU  ont  oltamt  un  brevet  d'in- 
JféfùkÀi  tà^  jfuiMze  ^n^ ,  k  23  octobre  |8xâl  ^ 
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,  69*  A  M.  Joseph  Salichon,  demeurant  à  Lyon, 
place  Beauregard,  n"*  i53  (Rh^ie),  un  bretét  dln- 
yention  de  quinze, ans ,  pour  la  construction  d^une 
machine  destinée  à  déplacer  tout  volume  d* air  ou 
d'eau  y  soit  simultanément,  soit  séparément» 
•  70.  A  M.  Gatteauxy  demeurant  à  Paris,  rue  de 
Lille ,  n°  55 ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  poar 
la  construction  de  deux  presses  mécaniques,  au 
moyen  desquelles  on  appose  sur  le  papier  ^  d^urt 
eeul  coup  de  piston ,  le  timbre  sec  et  le  timbre  à 
Vencre. 

71.  A  MM.  Pierre-Louis- F'ictor  Dubotajcd  et 
ArchiduC'Charles-François  Lehu,  demeurant  à 
Paris,  rue  Bourg-l'Abbë,  n°  60,  un  brevet  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans  y  pour  unefabricaiionie 
lampes  circulaires  dites  à  la  Rumibrt* 
'  72»  A  Madame  Sophie  Goubert  et  compagnie, 
demeurant  à  Paris,' rue  Traversiére-Saint-Honoré, 
n®  25,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d'un  rouge  liquide  a  Vusage  de  h 
peau. 

.  7  5.  A  M.  Mazeline  (  André  ) ,  domicilié  à  Carca»- 
sonne  (Aude),  un  brevet  d'invwition  de  cinq  ans, 
pour  la  construction  d'une  machine  propre  à  tondit 
les  draps. 

74.  A  M.  Quinety  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  des  procédés  de  f abri" 
cation  de  bandages  herniaires. 
.    75.  A  M.  James  TVhite^  k  Paris,  rue  et  hôtel 
JBretonviUiers  (Isle^Saint-Louis)^  un  certificat  d^âddi- 
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lions  et  de  perfectionnement  à  ses  machines  propres 
à  filer  toutes  sortes  de  matières  filamenteuses  y  pour 
lesquelles  il  a  obtenu ,  conjointement  at^ec  le  sieur 
Pobecteim  ,  un  brevet  éCinpention  de  quinze  ans  , 
le  11  brumaire  an  i3* 

76.  A  M.  Guillon  (François),  demeurant  à  Paris, 
rue  de  Ménil-Montant,  n°  17,  un  certificat  d'addi- 
tions et  de  perfectionnement  à  ses  procédés  de  con- 
struction d'une  voiture  économique  y  procédés  pour 
lesquels  il  a  obtenu  un  brevet  d^inpention  de  cinq 
ans,  le  iQ  mai  i8ia. 

77»  A  MM.  Bordier-Marcet  y  demeurant  à  Patfs, 
rue  duFaubourg-Montmartre,  n**  4,  et  Chopin ,  de- 
meurant aussi  à  Paris,  rue  Saint*Denis,  nf  3S7,  un 
certificat  d^additions  et  de  perfectionnement  à  leurs 
procédés  d^  éclairage  économique  a  grands  effets  de 
lumière ,  proc  édés  pour  lesquélg  Âa  sieur  Bordier- 
Màrcet  a  obtenu  un  brevet  d^inVention  de  quinze 
ans  y  le  so  janvier  i8og. 

78*  A  M.  Nicole t  (Jean),  demeurant  à  Frîbôurg 
( Suisse J,  et  présentement  à  Paris,  rue  de  l'Ancry, 
n^  2,  un  brevet  d'importation  de  jiimjeea>2^^  pour 
des  procédés  de  fiibrication  d'une  poudre  végéta^ 
tive  et  préservaiive  de  ùLcarie  ef  autres  maladies 
des  grainsp 

79.  A  MM.  Pierre  GaiUaud,  demeurant  à  Che- 
vreux  (Deux- Sèvres),  et  Marie^ Nicolas- Joseph 
Chaniblant y  àoxoîc\\\é  à  Paris,  rue  Bourg-F Abbé , 
n'  53,  un  brevet  d'invention  àe  quinze  ansp^oxxv 
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foixt  des.  procédés  de  fabrication  de  garnitures  en 
cuistre  plaquées  or  et  argent ,  propres  à  rtfmpldeer 
les  galons  en  soie  et  les  bordures  ornant  7ee  siégea 
d'appartemens  et  autres..  . 

95.  A  M.  Sallern ,  rue  Caumariin ,  n*  37 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'Invenlion  de  cinq  ans,  ipout^laprépor 
ration  d'un  cuir  a  rasoir  déforme  cylindrique* 

94.  A  M.  de  Mauray  y  à  Paris,  rue  Bertin-Poirée, 
n®  IX,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour /a 
construction  d'une  ntachine  propre  à  peigner  h 
laine  y  le  lin  et  les  déchets  de.  soie. 

95.  A  M.  Max^.  Senardy  de  Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  lin  brevet  d'invention  de  ciVîç  vzn«,  poar  2a 
cqnsttiiction  d'une  presse  dite  continué  à  Hioôble 
effet ,  propre  à  pressurer  la  betterave  réduite  en 
pulpe.    .  .     .•     .    . 

96.  A  MM.  Macorran  et  compagnîeV  ra«  Sèit- 
Donainique ,  n**  2(5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'im^rtation 
de  quinze  ans  y  pour,  un  noui^eau  système  dé' force 
molaire. 

97.  A  M.  Joseph  IÂeber\  deThann  (Haut-RWn), 
un  brevet  d'invenlioii  de  cinq  ans  ,  pour  des  procé- 
dés de  fabrication  de  mèches  soufrées  y  propres  0 
soufrer  les  pins. 

^  .98.  A  M.  B.  Faglionif  rne  Saînt-Re'rtiî  ^  n^'S;? 
à  Bordeaux ,  un  brevet  d -invention  de  divans,  pour 
la  construction  d^uri  appareil  disiillatoire  continu. 
99.  A  M.  iV.  jF.  Lafontaine^  à  Bordeaux,  u» 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  clés  procédés 
^(^fabrication  de  taffetas  gommés  et  cirés. 
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loo.  A  M.  H*  Sartonpère,  à  Liège,  un  brevet  de 
perCectionDement  à  sa  machine  propre  à  extraire  la 
houille  et  autres  minerais» 

loi.  A  M.  X.  Kutgens,  à  Aix-la-Chapelle 
(Roer),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  à  bras ,  propre  a  lainer  les  casipiirs, 

102.  A  M.  P.^Th.  Picard,  à  Rouen  (Seine-infé- 
rieure), un  brevet  d'additions  à  la  construction  d'un 
poêle  a  fourneaux  et  à  face- poêles. 

_io5:  A  M.  Lé.  Sagnier^  rue  des  VieilIe^Audriet- 
tes,  n®  8,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  per-. 
fisctionnement  à  une  nouvelle  form^  de  parapluie  a 
canne  et  a  tube  ,  parapluie  pour  lequbel  il  a  obtenu 
un  breçel  dHnuention  de  cinq  ans. 

io4«  A  M.  Léger- RoizamJL ,  à  Saint-Martin-des- 
Vignes  (Aube),  un  brevet  d'invention ^e  dix  ans , 
pour  un  moyen  de  m,qdifisr  H  de  varier  le  m.éca-- 
nism^  du  m,étier  a  bas  dit  AnqLjIIS  ,  moyen  pro^ 
pre  h  lafabrication  des  bas. 

io5.  A  M.  J.'B.-P.  Maréchal,  àSavignier  (Ain), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  quinze  ans^  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  mitres  de  clwminées 
en  terre  cuite. 
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LesQ)et  decé  prix  eâf  la  théorie  deti  û^ittaiion» 
■des  lames  élastiques. 

Ce  prix  est  remis ,  pôoif  la  troisième  fois,  au  con- 
cours. H  consiste  en  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de 
3ooo  fr.  y  et  sera  dëcei^në  dans  la  séance  publicjue  da 
premier  lundi  de  janvier  1816. 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i*'  oc- 
tobre 181 5. 

Le  prix  sur  la  distribution  de  Télectricité  à  h 
surface  des  corps  électriques,  a  été  retiré  du  concours* 

PRIX  DE   GALTANISME. 

La  classe  n'a  eu  connaissance  d'aucun  ouvrage  pQ* 


FAIX   Fil  OPOSÉS.  4l5 

bU^  Cette  ànn^,  qui  aiË  ^ra  mériter  le  prix  du  gaU 
TiiKiisme. 

FRix  d-astronom:ie. 

Ijet  médaille,  fondée  par  M.  Delalande,  pour  Tofi^ 
Nervation  la  plus  intéressante ,  ou  le  Mémoire  le 
plus  utile  à  V astronomie^  qui  aura  parti  élans  Fan^ 
née,^  a  été  décernée  à  M.  DjéVSSY  fils,  à  titre  d'^encou- 
tngement,  et  à  l'occasion  d'an  grand  trarail  sur  les 
perturbations  et  les  élémens  elliptiques  de  la  planète 
f^esia*  M.  DaussT  est  d'ailleurs ayantageosement 
conna  par  les  élémens  qu'il  a  donnés  des  orbites  de 
plnsieurs  comètes. 

p4ix  de  AtATHÉAlATIQUES  FOUR  i/AN  l8i6. 

La  théorie  de  la  propagation  des  ondes  y  h  la  sur-' 
face  ^  un  fluide  pesant,  ^  une  profondeur  indéfinie* 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
Sooo  frw 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i"  octobre  181 5, 
et  le  prix  s^a  décerné  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  janvier  1816. 

Séance  publique  du  lundi  ij  janpiet  i^i5. 

BRIX  FROFOSÉS    AU   CONCOURS  FOUR  LfiS   ANNÉES 

1816  et  1817. 

La  classe  avait  proposé ,  pour  le  sujet  du  prix  de 
pîiysique  qu'elle  devait  décerner  dam  eett«  sésmce, 
la  question  suivante  : 
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,  Déêerminer  la  chaleur  spécifique  des  fluides  éku" 
tiques  de  20  en  20  degrés  centigrades ,  entre  la  tent" 
pérature  de  la  glace  fondante  et  celle  de  l'eau  bouil- 
lante, et  sous  deux  pressions  différentes  ,  mais  dans 
le  rapport  de  un  a  deux ,  soit  en  ne  faisant  point 
parier  leur  volume,  soit  en  les  laissant  se  dilater 
librement  par  V action  de  la  cjialeur. 

Aucune  des  pièces  envoyées  au  concours  n^ayant 
ëté  jugée  digne  du  prix,  la  question  est  retirée  et  rem- 
placée par  le  programme  suivant  : 

Lorsqu'un  corps  se  refroidit  dans  l'air,  la  perte  de 
chaleur  qu'il  éprouve  à  chaque  instant  est  d'autant 
plus  grande,  qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  sa  tem- 
pérature et  celle  de  l'air.  Cette  perte  de  chaleur  n'est 
pas  le  résultat  d'une  seule  cause  :  elle  est  due  au  cal(h> 
l'ique  rayonnant  que  le  corps  lance  de  toutes  parts, 
et  au  calorique  qui  lui  est  enlevé  par  l'air  environnant. 
Il  serait  donc  importantde  déterminer  l'influence  deces 
deux  causes  de  refroidissement,  non-seulement  par  rap- 
port à  l'air,  mais  même  par  rapport  à  d'autres  fluides 
élastiques  à  des  températures  et  sous  des  pressions  dif- 
férentes. On  pourrait,  pour  ces  rechercBes,  se  servir 
du  thermomètre  à  mercure  ordinaire;  mais,  comme 
on  ne  connaît  pas  assez  exactement  les  quantités  do 
chaleur  indiquées  par  chaque  degré  du  thermomètre; 
il  serait  nécessaire  d'en  constater  la  loi  par  des  expé- 
riences. 

En  conséquence,  la  classe  propose  pour  sujet  de 
prix  de  physique,  de  déterminer,  1°.  la  marche  du 
thermomètre  à  mercure,  au  moins  depuis  Aérojui' 
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Çtt^à  ^tsx^^  cenïigradesi  2^.  la  loi  du  refroidissement 
dans  le  vide  ;  5^.  les  lois  du  refroidi^setnent  dans 
Pair  y  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  acide  carbonique, 
à  ûifférens  degrés  de  température,  et  pour  différent 
'étàîs"  de  raréfaction. 

lie  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  Taléur  de 
0000  francs. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i***  octobre  i8i6« 

, .  Il 

Le  résultat  en  sera  publié  le  premier  lundi  de  jan- 
vier 1817. 

La  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
prc^pose,  pour  un  autre  sujet  de  prix  de  physique, 

.>]u'éUe  adjugera. dans  sa  séance  publique  de  Janvier 

.  1817,  le  programme  suivant  : 

Les'  fruits  acquièrent  des  propriétés  nouvelles  en 
parvenant  à  la  maturité ,  même  lorsqu'on  les  a  s<ms« 
traits  à  la  végétation  :  ils  passent  ensuite  promptement 
ii  un  autre  état,  et  Ton  ne  connaît  point  encore  les 
chàngemens  qui  se  font  dans  leur  composition,  et  les 
causes  qui  les  produisent. 

La,  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
appelle  l'attention  des  physiciens  sur  un  phénomène 
qui  peut  jeter  un  grand  jour^ur  la  théorie  des  combi- 
naisons végétales,  et  dont  le  développenient  promet 
des  résultats  utiles  à  la  société. 

Elle  leur  propose,  pour  le  sujet  du  prix  qui  sera 
décerné  le  premier  lundi  de  janvier  1817, 

De  déterminer  les  cliangemens  chimiques  qi/ti 
Aacu.  DM  Dicouy.  db  1S14,  ^Z 
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que  la  prëcédente ,  et  le  terme  de  l'envoi  fixé  au  pre- 
mier avril  18x6. 

Classe  de  la  Langue  et  de  la  Littérature  fran* 

caise. 

;    PRIX  PROPOSÉE  POUR  LES  ANNÉES  l8l5  et  l8l6« 

Poésie. 

Sujet.  Zm  découi^erte  de  la  çaccine. 

Eloquence. 

Sujet.  Ij  éloge  du  président  de  Montesquieu^ 
Ces  prix  seront  chacun  de  la  valeur  de  iSoo  fr. 
Les  ouvrages  envoyas  au  concours  doivent  être  re- 
mis, au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i5  janviet 
i8i5eti8i6. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

m 

Séance, publique  du  samedi  premier  octobre  181 4* 

I- 
GRAND   PRIX  DE   PEINTURE. 

Le  sujel  donné  par  la  classe  est  Diagoraa. 

Diagoras  amena  avec  lui  ses  deux  fils ,  Acusilas  ei 
Damasète ,  à  Olympie.  Ces  illustres  athlètes  ayant 
été  proclamés  vainqueurs ,  portèrent  leur  père  suî 
leurs  épaules  au  milieu  d'une  foule  de  Grecs ,  qui  je- 
taient des  fleurs  sur  son  passage ,  et  admiraient  ^ 
gloire  et  sou  bonheur  d'avoir  de  tels  enfans.  (Paits^' 
nias,  liv.  6,  chap.  7*) 


PRIX   PROPOSÉS.  4^1 

IjC  premier  grand  prix  a  été  remporte  par  M.  Jean- 
Baptiste  f^inchon,  de  Paris ,  âgé  de  vingt-six  ans  et 
demi  ^  élève  de  M.  Serangeli. 

Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Jean 
^laux,  de  Bordeaux,  âgé  de  vingt-sept  ans  et  demi, 
élève  de  MM.  Vincent,  membre  de  Tlnslitut,  de  la 
Légion  d'honneur,  et  Guérin,  memhi*e  de  la  Légion 
d'honneur* 

Un  autre  second  grand  prix  a  été  adjugé  à  M.  Louis* 
Edouard  Rioult ,  de  Montdidier ,  département  de  la 
Somme ,  âgé  de  vingt-trois  ans  et  demi ,  élève  de 
MM.  Regnault,  membre  de  l'Institut,  de  la  Légion 
d'honneur^  et  David,  membre  de  l'Institut,  ofiBcier 
de  la  Légion  d'honneur. 

GRAND   PRIX  DE   SCULPTURE. 

La  classe  a  donné  pour  sujet  du  concours ,  Achille 
blessé  à  mort ,  à  la  malléole  delà  jambe  droite ,  et  qui 
retire  avec  fureur  la  flèche  de  sa  blessure.  Figure  de 
ronde  bosse. 

Le  premier  grand  prix  9,  été  remporté  par  M.  Louis 
Pe/i/o/,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans,èlèvedeM.Cartel- 
ïier ,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Elienne- 
Iules  Ramey ,  de  Paris,  âgé  de  dix-huit  ans,  élève 
de  M.  son  père. 
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III. 
GRAND  PRIX  d'architecture. 

Lé  ilijôt  du  cohcouts  dohné  par  la*  classe  est  Un 
projet  de  bibliothèque  pour  une  grande  ville  du 
fttidî  de  là  France. 

On  a  dû  joindre  un  dépôt  d'antiquités  et  un  lieu 
d'études  pour  les  arts.  Cette  désignation  est  suggérée 
par  les  découyértes  intéressantes  faites  et  à  faire  dans 
les  villes  du  midi,  telles  que  Lyon,  Vienne,  Nismes, 
Arles  ,  Orange ,  Èordeaux  ,  etc.  ;  découvertes  qui 
pourraient  enrichir  l'espèce  de  musée  qu'on  propose 
de  réunit  à  la  bîhliothèque^  et  qtii  n'en  serait  toutefois 
qu'une  dépendance  secondaire ,  ainsi  que  celui  qui  est 
joint  à  la  bibliothèque  ambroisienne  de  Milan. 

Le  terrain  employé  pour  le  bâtiment  et  les  cours 
n'excédera  pas  dix  mille  mètres  de  superficie,  toutes 
saillies  comprises. 

Pour  lès  esquisses,  on  fera  le  plâil  général,  détaîlK 
sUi-  une  échelle  d'un  millimètre  et  demi  pour  mette, 
plus  l'élévation  du  côté  de  l'entrée ,  et  la  coupe  prin- 
<:;ipàle  sur  Une  échelle  de  trois  millimètres. 

]?6ur  les  projets  rendus  au  net,  l'échelle  du  plan 
général  sera  de  six  millimètres,  celle  de  l'élévation 
et  de  la  coupe  sera  de  douze  millimètres. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Char- 
les-Henri Landon,  de  Paris,  âgé  de  vingt-trois' an^ 
et  demi,  élève  de  M.  Percier ,  membre  de  l'Institut. 

La  classe  ayant  reconnu  que  le  concours  d'arcliL  — 
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tecture  présentait  dans  sa  gënëralilé  un  degré  de  ta- 
lent qu'il  est  rare  de  rencontrer,  a  décerné  un  autre 
premier  grand  pi*îxà  M/Louîs-NTdoÎBisl'i'Mariè  Des^ 
toucJies ,  de  Paris.,  âgé  de  vingt-cinq  ^\^s ,  élève  de 
M.  Vaudoyer  et  de  M.  Pe^cier ,  membre  de  Tlnstitut. 
Le  second  gi^and  p^rix  a  été  rempoi:té  par  M.  Louis* 
Tullius-Joachim  J^iscontiy  natif  de  tlomo ,  âgé  df8 
vingt-trois  ans  et  demi,  élève  de  M.  Fercier,  membre 
de  rinstiturt. 

•  •  • .  • 

La  classe,  satisfaite  au  plan  de  M.  Emile  /^awc/ie- 
lety  de  Paris,  âgé  de  dix-huit  ans,  élève  de  M.  Per-? 
cier,  membre  de  Tlnstitut,  lui  accorde,  à  Tunanîmité, 
une  médaille  d'encouragement. 

IV. 

GRAND  PRIX  DE  GRAVURE  Eïï  t AiLLE-DOUCfî. 

Le  sujet  du  concours  est  : 

1°.  Une  figure  dessinée  diaprés  V antique. 

2**.  Une  figure  dessinée  d'aprèsi  noAure^  et  gravée 
au  burin. 

Le  grand  prix  a  élé  remporté  par  M.  François 
Forster  ,  né  à  Lôcle,  principauté  deNeufchâtel,  âg* 
de  vingt- trois  ans  et  demi,  élève  de  M.  Langlois. 

Le  second  grand,  prix  a  été  donné  à  M.  Louis-Léo- 
pold  Robert,  né  à  la  Chaudefond,  principauté  de 
Neufchâlel ,  âgé  de  vingt  ans ,  élèVe  de  M.  David , 
membre  de  l'Insiitut,  et  officier  delà  Légion  d*honneur. 
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i 

GRAND  PRIX  DE  GRAYURK  EN  PIERRES  FINES. 

Le  sujet  du  concours  donne  par  la  claçse  est  un 
guerrier  saisissant  ses  armes  sur  F  autel  de  la  pO" 
trie.  L'âge  du  guerrier  est  de  trente  ans.  Le  caractère 
doit  être  héroïque. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  An- 
toine Desbœufs,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans  et  demi, 
élève  de  MM.  Cartellier,  membre  de  Tlnstitut,  de 
la  Légion  d'honneur,  et  Jeuffroy,  membre  de  l'Ins- 
titut. 

Le  second  grand  prix  a  été  adjugé  à  M.  Jacques- 
François  fVaicher,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans  et 
demi,  élève  de  MM.  Lemot  et  Jeuffroy,  membres 
de  rinstilut. 

VL 

GRAND  PRIX  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 

Le  sujet  du  concours  a  été,  conformément  aux  rè- 
glemeus  de  la  classe  des  beaux-arts  : 

1°.  Un  contrepoint  à  la  douzième,  à  deux  et  à 
quatre  parties  $ 

2**.  Un  contrepoint  quadruple  à  l'octave  ; 

5**.  Une  fugue  à  trois  sujets  et  à  quatre  voix;; 

4®.  Une  cantate  composée  d'un  récitatif  obligé  ^ 
d'un  cantabile^  d'un  récitatif  simple,  et  terminée  pair 
un  air  de  mouvement. 

Les  paroles  de  la  cantate  sont  de  M.  F^ieillarcL 
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Le  premier  grand  prix  a  été  remporte  par  J^l.  Pierre 
Gaspard  Roll ,  uatif  de  Poitiers ,  département  do 
la  Vienne,  âge  de  vingt-six  ans,  élève  de  M.  Reicha 
efc  de  M.  Bérton,  l'un  des  professeurs  du  Conserva- 
toire royal  de  Musique.  * 

Les  tableaux,  les  figures  de  ronde  bosse ,  les  plans 
d^architectnre  et  les  gravures  qui  ont  remporté  les 
grands  prix j  seront  exposés  les  i*',  2  et  5  octobre, 
lans  les  salles  de  l'Institut  royal  de  France ,  au  Palais 
des  Beaux-Arts. 

■  .  ■  > 

Société  d^jàgriculture  du  département  de  la 

Seine. 

Notice  des  sujets  de  prix  proposés  par  la  Société  dans  sa 
•     séance  publique  du  25  avril  i8i3. 

§.  L  POUR  ÊTRE  DÉCERNÉS  EN  l8l4. 

1**.  Pour  un  traité  de  la  culture  maraichère. 

Premier  prix 1000  fr« 

Deuxième  prix.  •••••••     âoo 

2*#  Pour  des  essais  comparatifs  de  culture  des 
tantes  les  plus  propres  à  fournir  des  fourrages 
précoces.  «| 

Premier  prix 1000  fr. 

Deuxième  prix.  •••••«•     5oo 

3^*  Pour  la  multiplication  des  abeilles* 

Premier  prix.   •  •  • 800  fr« 

Deuxième  prix.  •••••••  4oo 
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4''.  Four  la  culture ,  dans  lea  jachèreê  ^  des  ra- 
cineê  ei  plantes  améliorantes. 

Prix.  \^.  Une  médaille  d'or  et  des  médailles  d'ar- 
gent à  ceux  qui ,  d^us  une  commune  où  ceU,e  pra- 
tique n'étaittpas  encore  en  usage ,  auront  diOnné  en 
181 3  l'exemple  de  consacrer  à  la  culture  du  ohanyre, 
des  pommes  de  terre,  ou  des  carottes  et  panais,  oa^ 
d'autres  végétaux  améliorans,  une  quantité,  de  terres 
delà  sole  desjachères ^  versaines  ou  sombres, de  l'étenr 
due  d'au  moins  un  hectare ,  et  qui  auront  obtenu  de 
cette  culture  intercalaire  le  résultat  le  plusayantageu^c. 

ù°.  Des  primes  de  100  et  5o  francs  à  ceux  des  jour- 
naliers et  manœuvres  compris  dans  les  distributions 
déterres  en  jachère,  qui  auront  le  mieux  travaillé 
les  portions  à  eux  échues,  soit  à  moitié  fruits  soit  k 
loyer,  et  qui  en  auront  obtenu  la  récolte  jachère  la 
plus  considérable* 

5**.  Pour  des  observations  pratiques  de  médecine 
i^ét  érinaire. 

Prixé  TkA  médailles  d'or  et  d'argent. 

6®.  Pour  des  traductions ,  soit  imprimées ,  soit 
manuscrites ,  d^ouvrages  ou  mémoires  relatifs  ^ 
r agriculture,  écrits  en  langues  étrangères  ^  et  q^^ 
offriront  des  observations  ou  des^ratiques  neuç^^ 
et  utiles. 

Prix.  Des  médailles  d'or. 

7°.  Pour  V  introduction  y  dans  un  canton  du  royC^^ 
me  y  d'engrais  ou  d^amendemens  dont  VùsCi^e 
4tait  aUpatapaht'  incfonnu;  ' 

Prix.  Dès  médâiHes  d'Or*  * 
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8®.  Pour  T élahliasement  de  réserçoira  artificiels , 
a  r effet  de  recueillir  les  eaux  pluviales  ^  et  de  les 
fhire  servir  à  Vdrtdsètnènt  dès  terrains  privés 
d'eaux  courantes  ,  dans  les  pays  où  ce  moyen  rCest 
pas  en  ttsàge. 

Prix.  Dts  ifiédaillès  d^oi*  od  àuti'es  dislinctions. 

9**.  Pour  Vusage  des  meilleures  meules  à  conser^ 
vêt  lès,  grains  ^  dans  les  dèpartemens  où  ce  moyen 
fCest  pas  emploie. 

Prix.  Dès  médailles  d'or. 

io**.  Pour  des  mémoires  historiques  sûr  les  pro" 
grès  de  Vagricutture  en  France  depuis  cinquante 
ans  ,  et  pour  des  renseignemens  détaillés  sur  la  te- 
nue des  ferm.es. 

Prix.  Des  médailleà  d'or  ou  autres  distinctions. 

§•  tl.   PÔÛRÊfkÉ  DÉCERNÉS  EN  i8l5. 

1^.  Pour  le  perfectionnement  de  la  fabrication 
des  fromages. 

Premier  prix. 2000  fr. 

Deuxième  prix 1000 

20.  Pour  des  machines  hydrauliques  appropriées 
UAX  usages  de  Vagricutture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques. 

FretBier  prix.  «  è.  é  4  «  •  •  *  3ooô  fr. 
Deuxième  prix.  ^  •  •  •  •  •  •  200a 

Troisième  prix •  •  1000 

S**.  Pour  la  culture  côniparative  de  différentes 
espèces  de  cotonniers. 

I^rix •..,..••  âoôofiv 


4'j8  prix  proposés. 

§.  iii.  pour  être  décernés  en  1816. 

Pour  les  propriétés  rurales  les  mieux  dirigées; 
savoir  : 

Prix  du  labourage  y  ou  de  la  ferme  en  grains  la 
mieux  tenue  :  —  Une  gerbe  d'or.  —  Accessit  :  — 
Une  gerbe  d'argent. 

Prix  du  pâturage,  ou  des  haras,  étables  et  berge- 
ries les  mieux  dirigés ,  dans  chacun  des  trois  animaux 
les  plus  précieux ,  cheval,  bœuf  et  mouton  :  —  Des 
Jioulettes  d'or.  —  Accessit  :  —  Des  houlettes 
d'argenL 

Prix  du  jardinage  ou  de  vignobles,  plantatîon5 
et  pépinières  les  mieux  exploitées  :  —  Des  thyrses 
d'or.  —  Accessit  :  —  Des  tivyrses  d'argent. 

§.  IV".  POUR  ÊTRE  DÉCERNÉS  EN  l8l8. 

10.  Sur  les  causes  de  la  cécité  dans  les  chevaux ^ 
et  sur  les  moyens  de  la  prévenir. 

Prix 1 200  fr. 

2°.  Pour  des  essais  comparatifs  d' enfouissement 
de  diverses  plantes  con^me  engrais. 

Premier  prix *  .  .   iSoofr.. 

Deux  seconds  prix  de  5oo  fr.  chacun,  looo 

§.  V.  FOUR  ÊTRE  DÉCERNÉS  EN  l83a. 

1**.  Pour  l'établissement  des  pépinières  d^oUvi^^ 

Premier  prix 3ooo  fr* 

Deuxième  prix.  • 2000 

3**.  Pour  la  culture  des  poiriers  et  pommien^  ^ 
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cidre   dans  les  cantons  où  elle  n  est  pas  encore 
introduite. 

Prix,  i  •  .  •  •  • i5oofr. 

A^.  B.  Pour  avoir  droit  au  prix,  il  faudra  avoir 
planté  à  demeure  quinze  cents  arbres  au  moins ,  et  ces 
arbres  devront  être  tous  bien  venans,  et  de  Fâge  de  trois 
ans  au  moins. 

Les  mémoires ,  machines  et  produits  présentés  aux 
différens  concours ,  et  les  procès-verbaux  ou  attestations 
authentiques ,  soit  des  autorités  locales ,  soit  des  sociétés 
départementales  ,  constatant  les  faits  annoncés,  devront 
être  envoyés  à  M.  Silvestre,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société,  sous  le  couvert  de  S.  E.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  ,  ou  francs  de  port ,  avant  le  premier  janvier  des 
années  mspectives  pour  lesquelles  les  prix  sont  aiin 
nonces* 

Société  de  Pharmacie  de  Paris. 
PRIX  POUR  l'an  l8i5. 

Ce  prix,  fondé  par  feu  J^I.  Parmentier,  est  de 
600  ÎVp  et  destiné  à  former  le  fonds  d'un  prix  dont  le 
sujet  serait  au  choix  de  la  Société  de  Pharmacie,  Cette 
Société  propose  en  conséquence  les  questions  sui- 
vantes: 

i"".  Existe-t^il  dans  les  végétaux  une  substance  sui 
generis,  différente  des  matériaux  immédiats  connus^ 
et  qu'on  puisse  nommer  extractiff 

2**.  Si  Textractif  existe ,  quel  moyen  a-t-on  de  l'iso- 
ler^ et  queiles-sont  ses  propriétés  oaractéristiques?  . 


5^  Qaelle^  sont  les.si^b^t^i^qes  aiixqyelles  il  o&t  le 
plus  souvent  uni  dans  les  extraits  pharmâOjei;it^qi|eii? 
Dans  le  cas  çù  l'extractif  n'existerait  pas ,  quelles  sont 
les  substances  dont  la  réunion  constitue  les  principaux 
extraits? 

4*.  Si  l'extractif  existe ,  quels  sont  ses  rapports  et 
ses  différences  avec  les  principes  colorans? 

5®,  Quel  rôle  jpue-t-il  dans,  les  arts  chîmiqueç  et 
écopQmiq^ues  dans  lesquels  on  emploie  les  végétaux? 

Ce  prix  sera  décerné  da^s  la  première  oi^inz^^ine 

d'avril  i8i5,  et  les  i]içiéjaofi4:es  seront  ^dr^s;;^;^^  fiAHc^ 

de  port,.  ^va,nt  ^e  i5rjanvi^'  de  la  même  ^nuée  ,  fiu 

^fiecr«5taire  générfil  dq  1^  fegciété,  M-»  CcyieJ-Gassiçoiprt, 

pharmacien  à  Paris» 


»  t  •   •  # 


Académie  royale  des  Sciences  y  Belles  -  Lettres 

et  Arts  de  Bordeaux. 


-      >  ■  V  >  ■»  , 


PRIX  POUR  l'an  i8i5. 

L'Académie  a  remis  à  l'an  i8i5  le  prix  qu'elle 
avait  proposé  pour  i'8i4',  et  qui  consiétait  fen: 

Ufï  Poème  en  Vhonfteul*  de  François  P''  ^  eonsi^ 
•  dêré  comnte  reêtcturaieur  des  Lettrés  et  des  Beàux^^^ 
'  jfrf^^n  France.  .     • 

Ce  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  yaleu*^ 
^de  Soo  francs^  sera  dàSqérnë  au  mois  d'août  i8x5,  e 
clés  pièces  destinées  au  concours  doivent  parvenir  ^ 
l'Académie  avan^  le  premier  juillet.  ^ 

L'Apftdéxnie  rappefUp  les  trois  autres  prix  §uivani 
de3qoir,:^a^'eUe.4éç«J?/*ei?.^em§;5:.    _    . 


^^^.  iJêB  Landes  eitiœea  erUre  l'Adour  et  la  Ga-' 
ronne  4oni celles  su^eptibles  d'.éire  conpertw,  en 
tout  ou  en  partie,  en  prairies  artificielles  2 

•  ^«  Dontusr  les  lignes  auxquels  on  peut  recon^ 
naître  les  marnières  ;  indiquer  leurs  variéféa  dans 
te  département  de  la  Gironde,  l'usage  qu'on. a  déjà 
fbtl-  des  différentes  espèces  de  marne ,  et  celui  quon 
peut  en  faire  dans  cette  partie  du  ro^^aume ,  félon 
Ik  nttê^e  du  sol  et  le  genre  de  culture, 
5\  Jjêhge  oratoire  d'Elie  f^inet. 


•   1 . 


Société  d^ agriculture^  Sciences  et  Arts  de  Douai. 
'     '  PRIX  POUR  l'an  j8i5.  ' 

;  ffidiquer  pour  le  rouissage  du  lin,  soit  dan^  les 
limup  €0^4rantefi.,  soit  d^ns  les  eauçe  stagnantes, 
umçswt0  dis  procédés  qj^pj^cq^rte  deVuri  et  de  l'autre 
rouissage  les  effets  qui  lui  sont  reprocJiés  ^  soit 
comme  pernicieux,  soit  comme  incommodes.  A  dé^ 
faut  d^une  telle  indication ,  substituer  au  rouis^ 
sage  dans  les  eaux,  ou  courantes ^  ou  stagnantes , 
un  procédé  qui  ,  exem^pt  des  inconvéniens  qu^en^ 
îeatne  cette  manière  de  roui?,  faoifite  de  n^éme 
Vexid^aciion  de  Ja^Ua^se ,  et  soit  d'ailleurs  prati-- 
cable  dans  toute  retendue  du  département  4^ 
Nord* 
Tout  procède  prQpgsë.deyVia  ren^plir  les  çpu4itions 

!«•  Il  sera,  comme  les  proiçëdés  actuellement  eu 
^ge^  aussi  faciiem<2iit  ^ppIicAl^Ie  à  la  quantité  d« 
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cent  mille  ou  même  de  cent  cinquante  mille. kiio« 
grammes  9  qu'à  celle  de  seize  cents  ou  de  huit  oenU 
kilogrammes. 

2°^  Il  sera  d'une  éxecution  peu  dispendieuse.  Si 
une.  dépense  pour  premier  établissement  est  néces- 
saire, il  devra  être  démontré  (Jue  les  produits  d^on 
rouissage  plus,  parfait  compenseront  ayantageusement 
ces  premiers  frais. 

3*^.  L'efficacité  du  procédé  sera  constatée-  par  d?s 
expériences  dont  les  détails  et  les  résultats  jseront 
présenté^  dans  des  procès-verbaux  authentiques.  Il 
sera  jiistîfié  de  même,  qu'if  ne  donne  lieu  à  aucune 
émanation  insalubre,  ou  seulement  d'une  nature  qui 
puisse  être  une  cause  d'iuquiétude. 

Le  prix   consistera  en   une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  5oo  frdncs.  Lés  mémoires  serdilt  adressés, 
'  francs  de  port,  au  secrétai^iat  de  la  Société,  avant  I^ 
premier  avril  i8i5. 

.   .  Société  de  Médecine  de  Marseille. 
PRIX  POUR  l'an  i8i5. 

!•.  Déterminer^  diaprés  Fohaervation  etVexp*^ 
rîence  ^  tous  les  cas  d" accouchement  qui  ex^g^^* 
l'application  du  forceps,      • 

2**.  Dans  certaines  circonstances  ^  et  lorsque  c^^ 
application  paraît  indiquée  ,  n^  est-il  pas  plus  avi^^ 
tageux  ,  ou  pour  la  mère^  ou  pour  V enfant,  d'ai^^^ 
recours  a  d^ autres  moyens? 
'5<».  Indiquer  les  autres  moyens  que  fourmi  V 
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îes  accouchemens  pour  suppléer  auforcepa  lorsque 
9oh  application  n'est  point  praticable ,  et  lorsque 
V accouchement  doit  être  terminé  le  plus  prompte^ 
ment  possible. 

4**«  Enfin  y  quelles  sont  les  diverses  espèces  de 
fbrceps  aujourd'hui  en  usage  ;  quels  sont  leurs 
(^antagea  et  leurs  inconçéniens  suii^ànt  les  divers 
cas  ? 

Le  prix  sera  de  5oo  francs,  et  le  terixie  de  rigueut 
est  fixé  au  premier  mai  i8i5. 

académie  du  Gard  y  séante  à  Nîmes. 

PRIX  POUR  l'an  i8i5. 

Soumettre  a  une  discussion  soigneuse  toutes  le» 
diverses  hypothèses  imaginées  Jusqu'ici  pour  expli^ 
quer  V apparence  connue  sous  le  no?n  de  QUEUE  où 
CHEVELURE  des  COMÈTES.  —  Examiner  si  une 
saine  physique  permet  d'admettre  quelques-unes 
de  ces  solutions,  ou  s'il  est  nécessaire  de  recourir  a 
quelque  hypothèse  nouvelle. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  du  poids  de  cent 
grammes ,  et  les  Mémoires  seront  adressés ,  francs  dô 
port,  à  M.  Trélis,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie du  Gard,  à  Nîmes ^   avant  le  premier  mai^ 
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académie  des  Sciences  y  Belles- Lettres  et  Arts 

de  Rouen, 

m 

PRIX  REMIS   A   l'an    i8i5. 

La  classe  des  sciences  propose  la  question  suiyante  : 

Trouver  un  i>ert  sijnple  ou  composé,  susceptible 

de  toutes  les  nuances  de  cette  couleur,  applicable  sur 

Jil  et  sur  coton  filé ,  aussi  vif  et  aussi  solide  que  le 

rouge  des  Indes* 

L'Académie  n'accordera  le  prix ,  consistant  en  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs,  que  sur  des 
échantillons  du  poids  de  trois  ou  quatre  hectogrammes 
au  moins,  et  qui  devront  être  joints  aux  Mémoires. 
Ces  Mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  seront 
adressés,  francs  de  port ,  à  M.  /^/^a//^, secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie,  avant  le  premier  juin  i8i5« 

Académie  de  Toulon. 

PRIX  REMIS   A  l'an    l8i5. 

Donner  f  histoire  et  la  description  du  scorbut  $ 
indiquer  ses  variétés ,  ses  combinaisons  et  ses  com^ 
plications  ;  préciser  et  évaluer  ses  causes  ;  établir 
son  pronostic ,  et  déterminer  ses  traitemens  prO" 
pliylactique  et  curatif. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  franco 
Terme  de  l'envoi  des  Mémoires,  premier  novem- 
bre i8i5. 


PRIX  PROPOSÉS.  455 

(académie  des  Sciences ,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse, 

PRIX  POUR  l'an  i8i5. 

'Assigner ,  diaprés  des  caractères  physiques  et 
cTdmiques  ^  la  nature  du  DIJBÈTÈS  et  celle  du 
flux  CiBLlAQUE  ;  rechercher  s'il  existe  quelque 
analogie  entre  ces  deux  maladies;  indiquer  les  si" 
gnes  qui  annoncent  leur  imminence^  les  moyens 
de  les  prévenir  et  les  remèdes  propres  a  les  com^ 
battre. 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  deux  questions  sera 
Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr. 

PRIX  REMIS   A   l'an    l8i6. 

Déterminer  les  effets  produits  sur  un  cours  d^eau 
txir  la  construction  d'un  barrage  moins  élevé  que 
ïes  bords  de  son  lit^  et  donner  des  formules  qui  ex-^ 
oriment  ces  effets ,  et  desquelles  on  puisse  déduire  : 
%?.  la  longueur  du  regonflem,ent  produit  par  la 
digue  dans  la  partie  supérieure  du  cours  ;  a,"",  la 
courbure  longitudinale  de  la  surface  de  l'eau  dans 
ce  regonjlement  ;  et  5**.  la  section  de  la  tranche 
^eau  passant  sur  la  digue ,  et  celle  de  toute  autre 
Mranche  transversale  prise  entre  la  digue  et  la  partie 
supérieure  du  regonflement. 

On  peut,  pour  simplifier  la  question,  supposer^ 
^®.  que  la  longueur  du  cours  est  indéfinie;  2°.  que 
sections  transversales  de  son  lit  sont  constantes; 
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et  3".  que  Vaxe  de  ce  lit  est  une  ligne  droite^  et  par 
conséquent  y  que  sa  pente  est  uniforme* 

Ce  prix  a  été  doublé  et  sera  de  looo  fr. 

Les  Mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  adressés,  avant  le  premier  mai  de  chacune  des 
années  pour  lesquelles  le  concours  est  ouvert,  à  M.  Pv' 
cot  de  Lappyrouse  j  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie ,  à  Toulouse. 

Société  pour  V encouragement  des  Beaux- jérts, 

de  Bruxelles, 

La  Société  propose  pour  le  concours  de  l'an  i8i5 
les  compositions  suivantes  : 

Peinture. 

Histoire.  ^-^  Jupiter  et  Mercure  chez  PJiUéma 

et  Baucis.  Le  moment  est  celui  où  les  deux  vieil 

lards  reconnaissent  Jupiter. 

Le  prix  sera  une  médaille  et  une  gratification  d^^— e 
4oo  florins  de  Brabant. 

# 

'  Paysage.  —  Un  clair  de  lune  pris  en  automne  '      J* 
Le  paysage  doit  être  montagneux  et  en  partie  boisé. 

Prix.  Une  médaille  et  une  gratification  de  5oo  flori:::^* 

Sculpture. 

-  La  statue  de  Jean  Locquengiiien  ,  seigneu==^'' 
de  Berchem ,  a.  la  constante  fermeté  duquel  on  do^^^^ 
îe  canal  de  Bruxelles ,  Vun  des  plus  beaux  ouvrage 
de  la  Belgique. 
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Celte  statue  doit  être  accompagnëe  d'un  bas-relief 
qui  aura  trait  à  la  construction  du  canal. 
Prix»  Une  médaille  et  5oo  florins  de  gratification. 

Architecture. 

Plan  d'une  porte  de  ville  pour  une  grande  cité 
ouuerte  dans  la  Belgique» 

Ce  plan  doit  aussi  comporter  des  pavillons  pour 
les  commis  et  le  corps-de-garde,  et  autres  acces- 
soires. 

Prix.  Une  médaille  et  i5o  florins  de  gratification. 

Dessin* 

Thésée  et  Ethra.  —  Thésée,  en  présence  d'Ethra, 
sa  mère,  lève  une  pierre  énorme  sous  laquelle  se 
trouvent  une  épée  et  des  souliers  que  son  père  Egée 
y  avait  déposés.  —  Ce  sujet  est  tiré  des  Hommes 
Rustres  de  Plutarque. 

Prix.  Une  médaille  et  100  florins  de  gratification. 

La  Société  décernera ,  en  outre  ,  des  médailles 
d'honneur  aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  dans 
tous  les  genres  de  peinture  et  de  gravure  les  plus  re- 
marquables. 

Tous  les  ouvrages  destinés  au  concours  doivent 
Être  adressés,  francs  de  port,  au  Musée  de  Bruxelles., 
avant  le  20  avril  i8i5.  Le  concours  sera  jugé  le  li 
iQai  suivant. 

Les  artistes  des  Pays-Bas,  résîdans  ou  non  dan* 
celte  contrée,  sont  seuls  admis  à  ce  concours. 
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Société  des  Sciences,  à  Harlem. 
PRIX  PROPOSÉS  POUR  l'an  i8i5. 

PRIX    DES    SClEIfCES    PHYSIQUES. 

I.  U expérience  et  V observation  ayant  démontré 
que  tous  les  bras  de  mer  formés  par  les  écoulemens 
des  leaux  de  rivières  et  de  lacs  qui  se  déchargent 
dans  la  mer  du  Nord,  sont  transportés  déplus  en 
plus  vers  le  sud  par  les  lits  de  sable  qui  se  for^ 
ment,  et  quaux  endroits  où  ces  flux  ont  formé  plus 
d^un  bras  de  mer,  ceux  qui  sont  situés  vers  le  midi 
sont  les  plus  profonds ,  et  que  les  autres  ver^  le 
'nord  perdent  leur  profondeur  ;  on  demande  quelle 
en  est  la  cause  physique?  et  au  est-ce  qu'on  en  doit 
attendre  à  l'avenir  F 

H.  Qu'on  examine  par  des  recherches  expéri-- 
mentales ,  quelle  altération  V air  atmosphérique  su- 
'^itpar  des  charbons  qui  s'allument  ;  quon  la  com" 
pare  avec  l'altération  effectuée  par  des  charbons 
ardens  3  et  quLon  détermine  de  cetfe  manière  à 
quelle  cause  les  asphyxies  subites  ,  causées  par  des 
charbons  qui  s'allument ,  doivent  être  attribuées. 

III,  Quelle  est  F  origine  du  carbone  dans  les 
plantes?  Est-il  produit  par  la  végétation  même  y 
6oit  entièrement,  soit  en  partie ,  comme  les  expé^ 
riences  de  M.  de  Crell  paraissent  le  prouver,  et 
comme  quelques  physiciens  le  supposent  ?  Si  c'est 
ainsi,  de  quelle  manière  s'opère  cette  production? 
Sinon  ^  de  quelle  nianière  s'opère  alors  Vabsorp- 
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îion  du  carbone  par  les  plantes  ?  Se  fait-elle  après 
ju^il  est  combiné  avec  Voxigène  et  transformé  en 
2cide  carbonique ,  ou  de  quelque  autre  manière  i^ 

TV.  A  quoi  peut^on  attribuer  le  fer  quon  voit 
paraître  dans  V analyse  de  quelques  plantes?  Peut" 
on  V attribuer  dans  tous  les  cas  a  des  particules  de 
ferj  que  les  plantes  ont  attirées  avec  leur  nourri^ 
lure  ;  ou  peut  -  on  prouver  par  des  observations^ 
qu^il  est  produit  j  au  moins  dans  quelques  cas,  par 
la  végétation  même  ?  quelle  lumière  répandent  ces 
observations  sur  d*autres  branches  de  la  physique? 

V.  Quelles  sont  les  propriétés  et  caractères  des 
huiles  grasses  ou  exprimées  les  plus  usitées?  Peut^ 
on  déterminer  par  des  expériences  physiques  et 
chimiques  ;  pourquoi  telle  espèce  de  ces  huiles  est 
plutr  propre  qu'une  autre  aux  usages  différens  y 
comme  à  la  nourriture,  à  l'éclairage ,  à  la  pein- 
ture,  etc.  ?  Peut -on  déterminer ,  après  un  pareil 
ejèamen,  quelles  sont  les  plantes  oléagineuses  moiris 
connues  qui  pourraient  être  cultivées  avec  avan^ 
tage? 

Les  Mémoires  doivent  parvenir  à  la  Société  avant 
le  premier  janvier  181 5, 

FIN. 
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L   HISTOIRE   NATURELLE. 

Géologie, 

L/Eft  catastrophes  arrivées  à  la  surface  da  glo^, 
par  M.  Delamétherie, Page     ï 

Des  tremblemens  de  terre ,  par  le  même 4 
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IL   PHYSIQUE. 
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GÉOLOGIE. 
9umé  des  nouveaux  faits  aperçus  en  géologie, 
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BS  nouveaux  faits  confirment  de  plus  en  plus  les 

ories  prëcédemment  proposées,- et  que  nous  irions 

ipeler  succinctement. 

Q  est  reconnu  que  les  substances  qui  composent 

{lobe  terrestre  ont  éié  primitivement  dans  un  état 

liquidité  :  celte  liquidité  a  pu  être, . 

-    .     .      aérilbrme, 

ignée, 

aqueuse. 
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dans  les  lacs  d'eaux  douces ,  que  l'abaissement  des 
eaux  a  laissés  dans  les  gorges  des  montagnes  sans 
issue. 

Les  débris  des  êtres  organisés,  soit  végétaux,  soit 
animaux ,  qui  vivaient  dans  ces  mers  et  dans  ces  lacs, 
ont  été  enveloppés  dans  ces  couches  secondaires  qui 
s'y  formaient. 

Les  débris  des  végétaux  et  des  animaux  qui  vî- 
TaieAt  sur  les  continens  ont  été  entraînés  dans  ces 
lacs  et  dans  ces  mers  par  des  eaux  courantes ,  et  y 
ont  été  également  enveloppés  dans  les  nouvelles 
couches. 

Mais  depuis  environ  25oo  à  5ooo  ans,  le  niveau 
des  «aux  ne  paredt  pas  s'être  abaissé  d'une  manière 
sensible. 

ïl-  faut  donc  partir  de  ces  deux  époques  célèbres, 
celle  où  les  eaux  couvraient  la  surface  entière  du 
globe  y  époque  que  nous  n'avons  aucun  moyen  de 
déterminer  ;  et  l'époque  actuelle ,  pour  rechercher 
lès  '|)béhomènes  qui  ont  eu  lieu  dans  cet  intervalle, 
et  en  découvrir  les  causes. 

Le  niveau  des  eaux  paraît  s'être  abaissé  succes- 
sitement  jusqu'au  point  oii  il  est  actuellement. 

II  paraît  que  les  eaux  se  sont  retirées  successi* 
Vietnient  dans  des  cavités  de  Fintérieur  du  globe  ;  car 
eHès  n'ont  pu  se  convertir  en  terre ,  ni  en  air ,  ni 
passer  dans  d'autres  globes,  au  moins  en^nne  certaine 
^avlité. 

Mai»  il  y  a  cii  des  -catastrophes  particulières  pro- 
duites par  des  comiaiotions  souterraines ,  des  trem- 
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Uemens  de  terre,  des  volcans,  des  dëbacles  de  lacs, 
des  inondaticHis  par  les  fleaves ,  etc.  etc. 

Des  couches  secondaires  se  sont  formées  dans  les 
eaux ,  à  mesure  que  leur  niveau  s'est  abaissé. 

Les  débris  des  différées  ètrea  ox^ganisés  péris  ont 
été  déposés  au  milieu  de  ces  couches  secondaires^ 
et  forment  les  fossiles. 

Ces  fossiles  peuvent  être  des  débris  d'êtres  orga** 
xijsés  marina,  fluviatiles  ou  d'eau  douce ^  ou  enfin 
continentaux  ou  terrestres. 

Quelques-uns  de  ces  fossiles  ont  été  déposés  à  peu 
j^ès  dans  les  lieux  où  ils  vivaient^  comme  le  prou- 
vent, entre  autres,  des  forêts  entières  fossiles. 

D'autres  paraissent  étrangers  aux  lieux  qu'ils 
occupent,  tels  que lea fossiles  marins,  fluviatiles,  etc. 

Des  fossiles  terrestres  se  trouvent  dans  des  lieux 
qui  ont  été  occupés  par  les  eaux,,  soit  des  mers, 
apit  des  lacs  d'eaux  douces.^  et  dans  des  contrées 
éloignées. 

De»  fossiles  fluviatiles  on  d'eaux  douces  peuvent 
•e  trouver  dans  des  eaux  de  mers. 

Des  fossiles  marins ,  enfin ,  peuvent  ^  trouyer 
dans  des  lacs  d'eaux  douces* 

Quant  aux  époques  oii  cmt  été  dëposés  les  fossiles^ 
on  peut  en  admettre  les  sept  suivantes  :      . 

x^ .  époque.  Les  plus  anciennes  couches  secon- 
daires, les  .premières  décpu vertes  après  la  retraite 
des  eaux ,  contiennent  peu  de  fossiles.  On  y  dis* 
lingue  particulièrenuent  des  ammonites,  des  hélem- 
lôtes^et  autres  coquilles  marines.. 
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*  ^  époque.  Les  couches  découvertes  après  celles  cî 
contiennent  lés  *  mêmes  fossiles  et  quelques  autres  , 
les  entroques,  etc.  Mais  il  pouvait  y  avoir  quelques 
fossileâ  d'eaux  douces  et  quelques  terreux  ,  parce 
qu'il  y  avait  déjà  une  grande  étendue  de  conlinens 
découverts. 

5*  époque.  Le  niveau  de  la  mer  s'abaîssant  de 
plus  en  plus,  un  plus  graiid  nombre  de  lacs  s'étaient 
fermés;  les  continens  étant  couverts  de  jforêts,  il  se 
déposa  à  cette  époque  de  plus  grandes  quantités, 
'    '   '   des  fossiles  marins, 

des  fossiles  d'eaux  douces , 

des  fossiles  terrestres  ;  savoir , 

dés  bois  fossiles, 

des  tourbes,  des  houilles ,  des  bitumes,  etc. 

des  débris  d'^animaux^  du  continent. 
'  4*  époque.  Cette  époque  présente  leç  mêmes  fos- 
àites    qiie   la    précédente ,    mais   en   plus   grande 
quantité. 

5*  époque.  Outre  les  fossiles  précédéns ,  on  peut 
supposer  qu'à  cette  époque  se  déposèrent  des  fossiles 
daiis  des  cavernes  qui  s'étaient  formées. 

6*  époque»  Les  fossiles  des  tourbifires  se  déposèrent 
à  eette  époque  ;  les  fossiles  des  époques  précédentes 
se  multiplièrent. 

7*  époque.  Depuis  25oo  à  3ooo  ans ,  le  niveau 
âés  ëaiix^e  parait  pas  avoir  changé  d'une  manière 
semible.    ' 

•  Les  métnes  phénomènes,  relativement  aux  fos- 
.  siles ,  ont  lieu  dans  les  couchés  qui  se  forment  actuel* 
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JeHient  dans  le  sein  des  iii»*s,  des  lacs,  etc,  (Journal 
^  Pkywquei,  Janvier  i8i5.) 

ZOOLOGIE. 


Des  variétés  d^homrnes ,  par  MM.  Peyrou  DE 

LA  COÛDRENIÈRE  et  DeLAMÈTHERIE* 

L'autear  porte  les  espèces  d'hommes  à  sept  5  savoir  : 
3  espèces  de  nègres , 
5  espèces  d^hommes  hindous. 
La  septième  espèce  est  blanche  et  barbue,  naturel- 
lement  hante  et  bien  proportionnée. 

Les  hommes  des  bois,  rorang-outai]^g,  forment  des 
naances  intermédiaires  entre  les  bimanes  et  les  qua* 
dnimanes. 

M.  Delamétherie  0  établi ,  dans  ses  considérations 
sur  les  êtres  organises ,  deux  grandes  divisions  dans 
les  races  humaines,  dont  il  n'admet  qu'une  seule 
espèce: 

la  race  blanche  et 
la  race  noire. 
Chacune  de  ces  deux  grandes  variétés  se  sous-di- 
'Vîsent. 

LoL  race  blanche  forme  deux  grandes  sous-divisions. 
Ha  race  tartare^t  une  de  ces  deux  branches....  La 
^lation  chinoise  appartient  à  cette  race. 

La  race  Jiindoue  est  la  seconde  branche  des  races 
lïlanches^  elle  a  fourni  les  belles  races  asiatiques  et 
européennes  à  visage  ovale. 

La  race  nègre  présente  également  un  grand  nombre 


'  •  i\   '^■ff  .      "^ 
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de  sousdivisioiiB^  et  tôutea  ces  sous-divisions  sont  nées 
des  croisemens,  du  climat ,  delà  mauièrie  de  yiyre^elc. 
(  Journal  de  Physique.  Janvier  181 5.  ) 

De  Virritabilité  et  de  Vexcîtahilîté^par  M.  De  L. 

MÈTHERJlE. 


L'irritabilité,  Texcitabilitë ,  la  mobilité^,  la  seasi 
bilitë  y  et  toutes  les  px^incipales  fonctions  de  la  yitali 
chez  les  animaux  comme  chez  les  végétaux,  parai 
sent  à  l'auteur  des  effets  de  Y  action  galvanique  ^  qi 


leurs   différentes  parties  exercent  les  un^  sur  L^^s 
autres. 

M.  Berzelius  a  pensé  que  l'action  galvanîc^ue  ^z^ne 
donne   pas  une  explication   satisfaisante  des  for^ises 
vitales,  et  qu'elle  ne  fait  point  entrevoir  la  formatm^^n 
des  diverses  liqueurs  animales.  Comment ,  par  exe  sni- 
ple,  du  sang  sont  formés  la  salive^  la  bile,  l'urixse, 
le  lait,  etc.? 

M.  Delamélherie  pense  que  l'action  galvamq&e 
est  un  des  agens  de  la  fermentation ,  et  qu'elle  décom- 
pose les  combinaisons  existantes ,  en  forme  de  noo- 
velles ,  etc. ,  et  que  ce  sont  ces  phénomènes  que  nom 
présente  la  formation  des  différentes  liqueurs  ani* 
maies.  Le  sang,  par  exemple,  est  décomposé,  et  de 
nouvelles  liqueurs  sont  formées,  telles  que  le  lait,  k 
salive ,  la  bile,  l'urine ,  etc. 

Ces  liqueurs  sont  ensuite  sécrétées  dans  des  orgaïKi^ 
particuliers,  en  obéissant  aux  lois  des  affinités*^ 

(  Même  journal  j  même  cahier*  ) 


Jf^'-' 
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Sur  la  structure  de  la  bouche  des  insectes ,  par 

M.  Savigny. 

Depuis  long^lemps  tes  înseetes^  ont  été  divisés  en 
deax  classes ,  fondées  sur  la  structure  de  leur  bouche  ; 
les  uns  ayant  des  mâchoires  bien  développées ,  et  qui 
peuvent  servir  à  diviser  des  alimens  solides,  et  les 
autres  ne  montrant  que  des  espèces  de  trompes  ou  de 
suçoirs  propres  seulement  à  pomper  les  liquides.  Il  y 
en  a  même  qui  prennent,  aux  différentes  époques  de 
kur  vie,  ces  deux  formes  de  bouche ,  et  que  la  méta- 
morphose rend  suceurs  dans  leur  état  parfait,  de 
broyeurs  ou  masticateurs  qu'ils  étaient  à  l'état  de' 
larves.  Enfin  on  croyait  que  la  chenille,  en  prenant 
les  ailes,  les  longues  pattes  et  les  belles  antennes  du 
papillon,  prenait  aussi  sa  trompe,  et  perdait  entière-^ 
ment  ses  mâchoires. 

•  M.  Savigny  a  prouvé  qu'il  n'en  est  pas  entièrement 
ainsi ^  mais  que  la  nature,  dans  cette  circonstance 
conune  dans  beaucoup  d'autres,  se  borne  à  rape- 
tisser de  certaines  parties,  à  en  développer  d'autres, 
et  qu'elle  parvient  à  des  effets  entièrement  opposé:» 
par  ses  simples  changemens  dans  les  proportions.- 

II  a  découvert ,  à  la  base  de  la  trompe  des  papillons, 
deux  organes  d'une  petitesse  extrême,  mais  qui  n'en 
i^ieprésentent  pas  moins  les  mandibules  des  chenilles. 
Au  dos  du  support  de  cette  trompe ,  il  a  trouvé  deux 
tvèsh-petits  filets,  qui  lui  paraissent' les  analogues  des 
palpes  maxillaires^  en  sorte  que  les  deux  lames  dont 
la  trompe  se.composc  sont,  selon  l'auteur  ^  les  pointes 
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extrêmement  allongées  des  maxilles,  c'est-à-dire,  delà 
paire  inférieure  des  mâchoires.  Enfin  les  grandes  pal- 
pes connues  de  tous  les  naturalistes ,  sont  les  palpes 
de  la  lèvre  inférieure.  On  avait  déjà  aperçu ,  dans 
quelques  genres  de  papillons  de  nuit ,  les  deux  petites 
palpes  maxillaires  ;  mais  c'est  à  M.  Savigny  que  l'on 
doit  de  savoir  qu'elles  existent  dans  toute  la  famille. 

Le  même  observateur  a  aussi  établi  une  compa* 
raison  suivie  et  une  analogie  marquée  entre  les  soies^ 
et  quelques  autres  petites  parties  qui  accompagnent 
d'ordinaire  le  suçoir  des  insectes  à  deux  ailes,  et  les 
mandibules  et  maxillesdes  insectes  masticateurs;  en 
sorte  que  la  structure  de  cette  nombreuse  classe  d'ani- 
maux ofiGre ,  dans  cette  partie  importante  de  son  orga- 
nisation ,  une  uniformité  plus  satisfaisante  qu'on  ne 
l'avait  cru  jusqu'à  présent. 

M.  Savigrvy  a  également  examiné  la  bouche  des 
insectes  qui  joignent  à  des  mâchoires  évidemment  re- 
connaissables  pour  telles  une  trompe  formée  par  le 
prolongement  de.  leur  lèvre  inférieure ,  insectes  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  abeilles.  On  avait  cru 
voir  que  l'ouverture  du  pharynx  était  située  en  des- 
sous de  cette  trompe  ou  de  cette  lèvre ,  tandis  que 
dans  les  masticateurs  ordinaires  elle  l'est  en  dessus  : 
c'était  une  erreur  ;  le  pharynx  est  toujours  sur  la  base 
de  la  trompe,  et  il  y  est  même  garni  de  parties  inté-» 
restantes  à  connaître ,  et  dont  M.  Savigny  donne  une 
description  détaillée.  {Ahalyse  des  travaux  de  la 
première  classe  de  V  Institut  pendant  tannée  i8i4, 
par  M.  CuriBRn  ) 
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Sur  les  organes  de  la  bouche  des  poissons  ,  par 

M.  CuriEM. 

•  L'àufenr  dît  qu'on  retrouve  dans  la  bouche  des 
poissons  toutes  les  pièces  qui  appartiennent  à  celle 
des  quadrupèdes;  mais  quelques-unes  y  sont  plus 
subdivisées^  et  une  partie  de  leurs  subdivisions  y  sont 
quelquefois  réduites  à  une  petitesse  teUe,  qu'elles  n'y 
peuvent  remplir  leurs  fonctions ,  et  que  l'on  éprouve 
ibême  de  la  difficulté  à  les  apercevoir. 

Lie  très-grand  nombre  des  poissons  a  des  intcr- 
ijbaxillaires  et  des  maxillaires  très-visibles  ;  mais  ces 
08  difiêrent  beaucoup  entre  eux  par  la  proportion , 
et  les  maxillaires  surtout  font  tantôt  partie  du  bord 
4e  la  mâchoire,  et  portent  des  dents;  tantôt  ils  sont 
placés  plus  en  arrière,  et  ne  portent  point  de  dents, 
circonstance  où  les  ichtyologistes ,  ne  les  ayant  pas 
Inconnus  pour  ce  qu'ils  sont ,  les  ont  nommés  mis- 
taces  ou  os  labiaux. 

Ces  différences  donnent  à  l'auteur  des  caractères 
génériques  très-commodes  pour  opérer  une  distribu- 
lon  plus  naturellti  des  espèces  ;  mais  ils  ne  peuvent 
ieirvîr  à  distinguer  les  ordres.  Pour  ce  dernier  objet , 
Mf.  Cuider  a  recours  à  des  différences  plus  fortes, 
lëlles  que  la  coalition  ou  soudure  des  maxillaires  aux 
înter-maxillaires ,  qui  a  lieu ,  par  exemple ,  dans  les 
Éitrodons,  les  coffres,  les  balistes,  ou  telles  que  la 
ftisposition  des  unes  et  des  autres ,  et  l'obligation  où 
f  tet  trouvée  la  nature  d'emploier  les  os  palatins  pour 
former  la  mâchoire  supérieure  ;  ce  qu'on  observe  dans 
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les  raies,  les  squales  et  les  autres  chondroptéri^ 
giènes. 

L'auteur  n'a  pu  dëcourrir  d'autres  caractères  que 
ceux-là  pour  établir  une  première  distribution  de  la 
classe  des  poissons.  £n  conséquence,  il  renvoie  aux 
poissons  ordinaires  les  .genres  qui ,  ayant  la  même; 
structure  de  bouche  et  de  bronchies,  avaient  cepen- 
dant été  placés  parmi  les  poissons  bronchiostèges  ou 
cartilagineux  9  à  cause  de  quelques  singularités  de 
forme  extérieure,  ou  parce  que  leur  squelette  se  dur- 
cit un  peu  plus  tard  que  celui  des  autres^  tels  sout  les 
centrisques ,  les  boudroyes ,  les  cyclopteres ,  les  lépor 
dogastères y  eic»  etc.  (Même  analyse.) 

Notice  sur  les  glandes  odoriférantes  des  mj^a" 
raignes  y   par   M.     GEOFFROY    Saint^ 

'  HiLAIRE. 

Ces  glandes ,  ovales  et  oblongues ,  sont  placées  dé 
chaque  côté  du  corps  sur  les  hypocondres  ;  elles 
s'ouvrent  à  la  surface  de  la  peau ,  qui ,  dans  cet  en- 
droit, n'est  couvert  que  de  poils  rares  et  courts. 

L'odeur  qu'elles  exhalent,  et  qui  se  conserve  très- 
long-temps  après  la  mort  de  l'animal ,  et  même  dans  les^ 
peaux  bourrées  ,  est  tout-à-fai(  semblable. a  celle  du 
musc.  L'auteur  pense  que  c'est  cette  odeur  qui  em- 
pêche les  chats  de  manger  ces  animaux. 

Celle  observation  confirme  les  rapports  évidens 
que  les  musaraignes  ont  avec  les  dormans  (  Mygxde 
Cuv.  )  ,  chez  lesquels ,  d'après  PaUas ,  des  espèces  de 
glandes ,  probablement  analogues ,  sont  situées  dan» 
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là  racine  de  la  queue ,  en  même-temps  que  la  posi- 
tion dififérente  confirme  aussi'lft  séparation  de  ce  genre^ 
ai^si  que  M.  Cuvier  et  l'auteur  avaient  cru  devoir 
rétablir  sur  d'autres  caractères  (  Bulletin  philoma^ 
tique»  Février  i8i5,) 

BOTANIQUE. 

Sur  la  liaison  des  feuilles  avec  la  couclie  pégétaU 
de  la  même  année  ,  par  M*  DU  Petit^ 
Thoujrs. 

L'auteur  a  fait  l'observation  suivante  : 
Lorsqu'une  feuille  tombe,  on  voit  à  la  base  de 
son  pédicule  un  nombre  de  points ,  variable  selon  la 
ferme  de  la  feuille  et  le  nombre  de  folioles  qui  la 
composent.  Ce  sont  les  coupes  d'autant  de  filets  qui 
sont  les  vaisseaux  ou  plutôt  les  faisceaux  des  fibres 
ide-  la  feuille.  Si  on  observe  sur  l'écorce  la  cicatrice 
d'où  la  feuille  s'est  détachée,  les  mêmes  points  s'y 
fenontrent,  et  l'on  peut  suivre  les  filets  jusque  dans 
l'intérieur  du  bois  ^  mais  si  l'on  fait  la  même  obser- 
vation au  printemps  sur  une  feuille  nouvellement 
dëireloppée  ,  les  filets  ne  vont  que  jusqu'à  la  surface 
du  bois.  Ce  n'est  qu'après  deux  ou  trois  mois  qu'une 
itouyelle  couche  de  bois,  venant  à  se  former,  les  en* 
4^fts8e  dans  son  épaisseur. 

■  ■  Le  même  botaniste  a  fait  des  remarques  curieuses 
anr  le  rapport  du  nombre  des  étamines  avec  celui 
des  autres  parties  de  la  fieur  ^  et  a  trouvé  que  dans  phi- 
«leurs  genres^  comme  le polygonum^l^ rhéum ,  etc., 
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OÙ  ce  rapport  paraissait  fort  irrégulier  et  fort  incon* 
stant ,  le  nombre  des  étamines  est  égal  à  la  somme 
des  divisions  du  calice  et  des  pistils  pris  ensemble.  C'est 
un  fait  singulier,  dont  Id  liaison  avec  la  structure 
générale  de  la  fleur  n'est  pas  aisé  à  aperceypir.  (  And* 
l/yse  des  travaux  de  la  première  classe  de  V Institut 
pendant  Can  1808 ,  par  M.  CUVIRR.  ) 

Sur.  les  Thalassiophytes  ,  ou  plantes  qui 
-  viennent  sur  lès  bords  de  la  mer$  par  M.  La- 

MOUROUX. 

Après  avoir  indiqué  toutes  les  divisions  dont  ces 
pkat^  spnt  susceptibles,  Tauteùr  ks  a  considérées 
s<>us  le  rapport  de  leur  usage  pour  la  nourriture  de 
Ifiomme  et  des  animaux,  pour  l'économie  runde  et 
domestique  ,  et  pour  les  larts  nécessaires. ou  4'agré- 

,On  est  étonné  d'apprendre  combien  de  piu'ties 
V^es  ou  agréables  les  diverses  nations  tirent  de 
végétaux  si  peu  remarqués*  Les  uns  se  mangent  im* 
médiatement ,  ou  doan<Qnt  une  gelëé  ^sapide  et  nour^* 
friss^nte  ;  d'autres  soijLt  ^ne  ressource  importante  pour 
les  bestiaux  dans  les  climats  glacés  du  nord  ;  tous 
peuvent  donner  de  la  soude  ou  des  engrais ,  et  ce 
s^nt\k  leurjS  emplois  d'une  véritable  importance. ^Quel- 
ques-uns fournissent  du  sucre ,  d'autres  des  tèinturea. 
U  y^  en  a  dont  on  fait  des  nattes,  des  vases  à  boire,  et 
jusqu'à  des  in^trumens  de  rï]|usique.  l^a  mousse  dite 
de  Çbr^eest  un  remède  précieux.  (Même  onaL) 
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MINÉRALOGIE. 

^kit  une  loi  de  la  cristalliadtion  appelée  loi  de 

symëtrie ,  ptju^  Mé  Ha  u  y. 

La  loi  de  symétrie^  observée  depuis  long^temps  par 
ME.  Haûfy  détermine  quels  sont,  sur  une  forme  pri- 
mitive quelconque ,  les  angles  plans  et  les  cotes  des 
Eices  sur  lesquelles  le»  décroissemens  doivent  éti^e  les 
mêmes,  ou  doivent  être  diffëren3. 

Tous  les  angles  identiques  dans  une  forme  primi* 
live,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui,  ayant  exactement  la 
même  valeur  et  leurs  côtés  respectivement  égaux , 
domient  naissance,  lorsqu'il  y  a  lieu  ,  ù  des  décrois- 
aemens  égaux ,  et  par  conséquent  à  des  facettes  qui 
mit  ^emblablemeat  situées  et  également  inclinées  par 
rapport  aux  faces  du  cristal  primitif  sur  lesquelles 
fjfi^  se  sont  formées. 

Tous  les  bords  identiques  dans  une  forme  primi- 
tire,  c^est-à-dire^  tous  ceux  qui  sont  d'une  égale  lon- 
gueur ,  et  qui  appartiennent  à  des  faces  d'égale  di- 
lUension  et  également  inclinées  entre  elles,  donnent 
laissance  A  des  décroissemens  égaux,  etc. 

l/SnvevsQ  est  également  vrai ,  c'est-à-dire ,  que  des 
llgles  et  des  bords  non  identiques  ne  donnent  jamais 
LaiflS£Mice  à  des  facettes  qui  ,spient  en  même-temps 
iroduîtes  par  la  même  loi  d^.  accroissement,  éga- 
^mjènt  situées ,  et  égalen^^ent  inclinées  par.  rapport 
jiSL  faces  du  cristal  primitif  sur  lesquelles  elles  se  sont 
brmées.  Ainsi ,  dau$  un  cube  ou  dai^s  u^  octaèdie 
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régulier  y  tou^i  les  angles  ou  toutes  les  crêtes  sont 
identiques  ;  dans  un  prisme  à  base  carrée ,  les  angles 
et  les  bases  le  sont  entre  eux ,  mais  ne  le  sont  pai 
avec  les  angles  et  les  bords  des  pans  qui,  eiieox- 
mêmes,  ne  le  sont  dans  chaque  pan  que  deux  à  deux, 
pris  parallèlement.  Dans  un  rhomboïde ,  les  angles 
des  sommets  et  des  trois  bords  supérieurs  partant  de 
ces  sommets  sont  identiques  enti^  eux ,  mais  ib  ne 
le  sont  ni  avec  les  angles ,  ui  avec  les  bords  inK* 
rieurs,  etc. 

Cette  loi  ne  souffre  d'exception  non  ex|>liquée  qne 
dans  le  cobalt  gris  partiel.-         •  •      ^ 

Mais  d'ailleurs  elle  est  si  précise ,  que  la  plus  légère 
différence  de  valeur  entre  des  angles  établit  aossitot 
des  lois  de  décroissement  différentes  sur  ces  angles 
différens  ;  ainsi,  quoique  les  rhomboïdes  que k  cha- 
basie  et  le  fér  olîgiste  ont  pour  forme  primitive  ne 
diffèrent  du  cube  que  de  3  à  4  degrés,  dans  les  cris- 
taux secondaires  de  ces  espèces,  toutes  les  faces  secon- 
daires ne  sont  point  identiques,  comme  cela  aurait ea 
lieu  dans  le  cas  où  leur  forme  primitive  eûtété  un  cube. 

L'identité  ou  la  différence  des  faces  ne  se  mani- 
feste pas  seulement  par  l'effet  de  la  différence  de* 
lois  de  décroissement  qui  s'y  produisent  5  le  déBai»*^ 
d'identité  est  indiqué  par  un  moyen  encore  pl^* 
grossier ,  s'il  est  permis  de  le  dire.  Ainsi  les  fiiO^ 
identiques  ont  toujours  le  même  éclat  datis  la  dî^^ 
sion  mécanique ,  tandis  que  cet  éclat  diifêre  sastm-'^ 
que  les  faces  d'un  paraliélipipède  ,  par  exemple^  c^ 
plus  ou  môin3  d'étendue» 
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,  Les  diffërences  que  l'on  remarque  dans  les  décrois- 
semens  qui  ont  lieu  sur  des  parties  identiques  dans 
Itf  tourtnalines ^  les  topais,  la  magnésie  boratée,  et 
aptres  minéraux  électriques  par  la  chaleur  ^  s'ex- 
pli^uent  très-bien  par  l'influence  qi^'a  celle  propriété 
[larticulière  sur  les  phénomènes  de  U.  cristallisation» 

M*  Haiiy  donne,  comme  application  des  lois 
qa'on  vient  d'exposer ,  la  description  de  deux  nou- 
velles variétés  de  chaux  anhy drosulfatée ,  et  quelques 
observations  sur  la  détermination  de  la  forme  pri- 
mitive de  ce  seL  {Bulletin  philomaiique.  Février 
i8i5.) 

Sur  le  jpouiH>tr  du   chalumeau ,  par  Benjamin 
SlLlMJN ,  professeur  au  collège  de  Yale. 

L'auteur  s'est  servi,  pour  ses  expériences,  d'une 
cave  pneumatique  du  collège  de  Yale,  New-Port 
f  États-Unis  de  l'Amérique  ). 

Cette  cuve  est  décrite  dans  la  Chimie  de  Henry 
(édition  de  Boston).  L'appareil  se  compose  : 

D'un  réservoir  de  gaz  de  la  capacité  de  12  pouces, 
l^mpli  de  gaz  oxigène ,  ou  au  moyen  d'un  soufflet 
hydrostatique,  ou  par  un  tube  conduisant  l'eau  à 
partir  de  sa  surface.  A  l'autre  côté  de  la  cuve  (remplie 
d*eau  )  se  trouve  un  autre  réservoir  de  gaz  de  la  même 
capacité ,  qui  peut  être  mis  en  contact  avec  le  pre- 
■uier  à  volonté  ; 

D'un  autre  régervoîr  égal  au  premier  à  tous  égards^ 
seulement  il  est  rempli  de  gaz  hydrogène  par  le  souf- 
^et  hydrostatique,  ou  par  un  tube  comme  ci-dessus 5 
Abcu.  dss  Dégoût,  ds  i8i5.  3 
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De  tubes  de  enivre  d  un  demi-pouce  de  diamètre 
insérés  aux  deux  réservoirs; 

De  tubes  courbés  de  métal  flexible ,  et  munis  d^un^ 
double  vis,  par  laquelle  ils  sont  liés  à  deux  c%ala^ 
meaux  de  métal  coupés  et  soudés^  deux  forts  tubea^ 
d'argent  vissés  hermétiquement  dans  une  pièce  pyra- 
midale de  platine,  dans  laquelle  sont  percés  deox 
canaux  de  la  grandeur  d'une  épingle,  formant  une 
continuation  de^  tubes,  et  s*unissanl  dans  un  passage 
commun  un  peu  plus  ouvert  à  l'orifice.  « 

L'objet  destiné  à  être  mis  en  expérience  est  con- 
tenu par  du  charbon  ou  des  pincettes,  et  apporté  jus- 
tement sous  l'orifice  de  la  pièce  de  platine. 

Les  gaz  des  deux  réservoirs  sont  sous  pression  hy- 
drostatique, qui ,  lorsque  les  gaz  sont  sortis ,  est  facile 
à  rétablir ,  ou  en  tirant  de  l'air  commun  par  les  souf- 
flets dans  un  des  petits  réservoirs,  ou  en  introduisant 
de  chacun  des  gaz  dans  son  réservoir,  et  parliculière- 
raent  de  celui  d'hydrogène,  tant  par  rapport  à  la 
facilité  avec  laquelle  on  l'obtient ,  que  parce  qu'il  en 
faut  deux  fois  autant  que  d'oxigène. 

La  rapidité  de  l'écoulement  de  ces  gaz  ^^  ainsi  que 
leur  proportion ,  est  facile  à  régler,  en  tournant  plu» 
ou  moins  les  cleFs  des  vis  j  et  les  effets  de  chacun  d< 
ces  gaz  seuls  peuvent  être  observés  en  fermant  cell 
des  deux  vis  qui  conduit  dans  l'autre. 

Pour  avoir  la  flamme  composée,  il  faut  d'abc 
faire  sortir  l'hydrogène  et  l'allumer;  la  flamme 
doit  être  un  peu  plus  grande  que  celle  d'une  ch. 
délie }  alors  on  conduit  loxigène  dans  Thydrog 
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^^u'au  plus  grand  jeflfet ,  ce  qui  s'apprend  bientôt 
^^  rexpérience. 

I/a  ^ammç.de  l'hydrogène  est  trèsrcomprixnée  par 
^  VitroduGtion  de  l'oxigèue ,  et  il  n'y  a  aijicune  appa- 
^lençe  d'ëclat  ni  rie  chaleur  particulière^  jusqu'à  ce 
^a'il  y  ait  quelque  objet  capable  de  çoi^d^^^oser  et  de 
réfiléchir  la  lumière  et  la  chaleur,  lequel  se  place  au 
foyer  y  qui  se  trouve  ordinairement  à  un  quart  de 
pouce  au-dessous  de  l'orifice. 

Tout  l'appareil  de  dessous  peut  être  facilement  dé- 
taché en  tournant  la  double  vis.  Les  forts  tubes  d'ar- 
gent  ont  pour  but  de  prévenir  la  fusion  de  cette 
partie  de  l'appareil ,  et  de  la  mettre  en  communica- 
tion avec  la  pièce  de  platine ,  au  moyen  d'une  vis 
coupée  dans  les  tubes  d'argent,  ce  qui  évite  la  néces- 
aité  de  souder  ce  qui  serait  sujet  à  fondre  ^  et  la  pièce 
de  platine  est^  par  la  même  raison ,  si^bstituée  au 
cylindre  d'argent  primitivement  emploie  ,  l'expé- 
rience ayant  prouvé  que  celui-ci  est  sujet  à  fondre. 

L'inventeur  de  ce  chalumeau  et  de  l'appareil  est 
M.  Hare*  On  a  fait  des  expériences  avec  ce  chalu- 
meau sur  divers  corps  réfractaires ,  tels  que  des  terres 
primitives ,  le  silex ,  l'alumine,  la  baryte ,  etc. ,  et  sur 
des  minéraux ,  comme  cristal  de  roche,  quartz,  etc.^ 
qui  ont  toutes  réussi ,  ^y^  addition  de  flux  ou  d'autres 
substances  quelconques. 

C'était  çle.la  part  de  M.  JHiare  une  b^e  idée^  et 
e  résultat  de  plusieurs  vues  philgsOpfaiques  sur  j^ 
tombustion ,  que  de  supposer  qu'un  corps  gazeux 
jrès-combustible,  étant  allumé  avec  uiie grande  accu- 
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mulation  de  gaz  oxigène ,  doit  produire  nue  chaleor 
excessive;  et  c'est  sans  doute  à  cette  propriété  de  mé^ 
lange  parfait  de  ces  deux  corps ,  qu'en  grande  partie 
les  effets  du  chalumeau  composé  peuvent  être  attri* 
bues.  (Mémoire  de  M.  Siliman  ,  inséré  y  accom* 
pagné  d'une  planche ,  dans  le  Journal  de  Physique, 
Février  181 5.) 

Sur  la  composition  de  la  blende ,  par  M*  Thomas 

Thomson. 

D'après  l'analyse  de  M.  Thomson ,  il  paraît  que 
la  blende  est  composée  des  ingrédiens  suivans  : 

Zinc â9»3a  58,64 

Soufre i4r32  28,64 

Fer 5,98  1 1 ,96 

Quartz o,38  0,76 

5o,oo       j  00,00 

Mais  comme  le  quartz  n'étoit  que  mêlé  en  grains 
avec  la  mine ,  on  peut  le  soustraii*e»  En  ce  cas,  b 
blende  brune  est  composée  de 

i 

Zinc 59,09 

Soufre 28,86 

Fer. 1 3,o5 

100,00 

D'après  le  r^ultat  de  cette  analyse ,  qui  est  cor^^ 
firmée  par  plusieurs  autres ,  l'auteur  se  croit  fond-^ 
de  conclure  que  le  zinc  et  le  fer  existent  dans  ^'^ 
blende  à  l'état  métallique.  U  pense  de  même  qa'^ 
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esl  évident  que  le  fer  n'est  pas  combiné  avec  le 
soufre  y  qu'il  n'y  a  que  le  zinc  ;  car  si  Ton  $uppose 
qu'un  atome  de  soufre  combiné  avec  un  atome  de 
zinc  constitue  le  sulfure  de  zinc ,  et  si  Von  suppose 
le  poids  d'un  atome  de  zinc  être  4,1 3g,  et  celui  d'un 
atome  de  soufre  2,  dans  ce  cas,  69,09  de  zinc  doivent 
se  combiner  avec  28,55  de  soufre  5  ce  qui  démontre 
au  moins  qu'aucune  partie  de  soufre  ne  peut  être 
en  combinaison  avec  le  fer. 

D'après  les  expériences  de  l'auteur^  le  sulfure  de 
zinc  est  composé  de 

Zinc.  ........     67,1g      100         3i4>4o 

Soufre 3  2,81        48,84     100,00 

100,00      148,84    3i4»4o 

.  Sî  Ton  suppose  cette  détermination  rigoitreusement 
exacte ,  elle  occasionnera  une  petite  altération  dans 
le  poids  d'un  atome  de  zinc,  et  également  dans  la 
constitution  de  l'oxide  de  zinc. 

Conformément  à  ses  expériences,  M.  Tliomson  coïi" 
adère  un  atome  de  zinc  comme  pesant  4,096  ,  et 
l'oxidedezinccomme  composé  de  100  de métal+24,42 
j'oxigène.  Ce  qui  l'engage  beaucoup  à  adopter  ces 
louveaux  nombres ,  c'est  qu'ils  approchent  plus  de 
la  détermination  de  Berzelius  qu'aucun  de  ses  nom- 
bres précédens ,  et  il  a  eu,  dans  plusieurs  répétitions, 
^'occasion  d'admirer  l'exactitude  des  expériences  de 
'Bmrzelius  comme  très-extraordinaires. 

Il  a  trouvé ,  par  exemple ,  l'oxide  de  zrnc  composé 
3e  100  de  métal  +  ^4,4  d'oxigènc  La  première  dé- 
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termination  de  M.  Thomson  ëtoit  de  lao  de  mëtal* 
+  25 j£  d'oxigène  ;  sa  seconde,  de  loo  de  métal  -f 
34,16  d'oxîgène;  et  la  présente,  de  loo  de  Hiétal  + 
24,42  d'oxigène,  chacune  approchant  saccessivemeot 
davantage  des  nombres  de  Berzelius.  (  jénnaU  of 
Phiiosophy.  Augost.  i8i4.  Un  extrait  se  trouve  dans 
les  Annales  de  Chimie.  Février  i8i5.) 

Analyse  du  sulfure  d'antimoine  ,  par  M*  Thomas 

Thomson. 

L'auteur  s'est  servi,  pour  ses  exjpérîences ,  d'une 
espèce  pure  de  la  variété  commune  radiée.  Son  objet 
était  de  reconnaître  tout  le  soufre  que  cette  espèce 
contient  ;  et  puisque  cette  matière  ne  retenait  rien 
d'étranger,  la  connaissance  de  sa  composition  devait 
suffire  pour  déterminer  celle  du  sulfure. 

L'auteur  eut  recours  à  l'action  bien  connue  de 
l'acide  nitro-muriatique  sur  le  sulfure  d'antimoine. 

n  mit  100  grains  de  mine  pure  réduite  en  poudr 
fine  dans  une  grande  fiole,  et  versa  dessus  de  l'acî 
nitro-muriatique.  Lorsque  l'action  eut  cessé,  il  dé 


canta  la  liqueur  acide,  et  le  résidu  fut  traité  avec  d< 
nouvel  acide,  jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  métalliqi 
de  la  mine  fut  dissoute.  Ce  résidu  séché  avait  tout^  "g 
l'apparence  du  soufre^  il  pesait  10  grains^  et  lors 
qu'on  l'allumait ,    il  brûla  entièrement    avec 
flamme  bleue  ,  sans  laisser  de  résidu  appréciable^ 

Les  dissolutions  acides  réunies  furent  versées  da 
à  peu  près  une  pinte ,  quart  d'eau  distillée ,  afin 
précipiter  Toxide  d'antimoine 5  et,  pour  plusgram— <le^ 
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flécuntë ,  on  satura  Tacide  dans  cette  dissolution 
aqueuse  avec  de  Tammoniaque.  Le  précipité  blanc, 
ëtant  séparé  par  le  filtre,  fut  lavé  et  sécbé. 

Dans  cet  état,  il  pesait  g3,5  grains,  et,  autant  qu'on 
en  put  juger ,  c'était  un  oxide  pur  d'antimoine.  La 
liqueur  aqueuse  ,  ainsi  débarrassée  de  lautimoine , 
contenait  encore  ut^e  portion  considérable  de  soufre 
qui  avait  été  acidifiée  par  l'action  de  l'acide  nitrique. 
£a  conséquence  y  on  f  ajouta  du  muriate  de  baryte, 
et  il  se  fit  un  précipité  abondant  de  sulfate  de  baryte* 
Ce  précipité ,  lavé  et  séché ,  pesait  1 19,6  graips^  équi-> 
valant  à  4o,57  grains  d'acide  sulfurique,  ou  à  i6,23 
grains  de  soufre. 

D'après  i^ette  analyse ,  il  parait  que  loo  parties 
de  sulfure  d'antimoine  contiennent  36,23  parties  de 
MKiire  y  et  que  sa  composition  serait  de 

Antimoine 73»77 — 1 00,000 

Soufre a6,23—  35>559 

Ce  résultat  approche  beaucoup  de  l'analyse  de 
JBergman.  (^Journal  des  Mines.  Avril  liiiô.) 

uinalyse  du  prétendu   phosphate    de   plomb   de 
Zellerfeld^  au  Hartz  y  par  M*  Strometer. 

.  Le  bleiglass  (plomb vitreux) est  un  des  produits 
remarquables  et  rares  des  mines  du  Hartz.  On  Tavait 
d^abord  regardé  comme  du  phosphate  de  plomb ,  et 
ensuite  pour  du  carbonate  de  plomb. 

M.  Jordan  y  essayeur  de  monnaie  à  Clausthal,  en  a 
&it  depuis  une  analyse  dont  les  résultats  étaient  : 
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Plomb   inëlallîque ^9^^ 

Oxigène 38,o 

Oxide  de  fer ; 0}5(> 

Alumine 0^76 

£au i,2S 

99,55 
La  manière  dont  ce  fossile  se  comporte  au  cbàlu- 
meau,  à  la  distillation  avec  les  acides  et  les  alcalis, 
ainsi  que  Fënorme  quantité  d'oxigène  que  M.  Jordan 
prétendait  y  avoir  trouvée  ,  firent  soupçonner  à 
M.  Stromeyer  quelques  erreurs.  En  eflFet,  il  s^est 
bientôt  assuré,  par  l'analyse  complète  de  ce  fossile, 
que  le  plomb  y  est  combiné  avec  l'acide  sulfnrique 
dans  les  mêmes  proportions  que  dans  le  plomb  sulfaté 
naturel  d'Anglesey  et  de  Handlock  Wead,  près  Lead- 
Hills  en  Angleterre ,  analysé  par  Klaproth.  Le  Hartz 
possède  donc  le  même  fossile  que  Ton  croyait  appar- 
tenir exclusivement  à  l'Angleterre. 

Le  soi-disant  bleiglass  de  Zellerfeld  est  compof^ 

de 

Oxide  de  plomb 7^,9146 

Acide    sulfurique 26,0146 

Oxidule  de  manganèse ...  0,1 654 

Oxidule  de  fer,. 0,1  i5i 

Silice 0,4608 

Perte  par  la  décrépitation.  0,124a 

Une  trace  d^alumine ..... 

Perte. a,2o55 

1 00,0000 
La  silice  et  l'alumine  ne  doivent  pas  être  rega 
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dées  comme  parties  constituantes  du  plomb  sulfaté  ; 
elles  proviennent  de  fragmens  de  quartz ,  qu'on  n'a 
pu  séparer  totalement.  Le  fer  et  la  manganèse  y 
paraissent  aussi  être  accidentellement ,  et  cela  avec 
plus  de  raison  ^  parce  que  leur  quantité  est  variable. 
Ces  métaux  sont  peut-être ,  coitame  l'eau ,  mécani- 
quement retenus  entre  les  lames  du  fossile. 

Dans  le  courant  de  cette  aualyie,  M.  Stromeyer 
eut  occasion  de  remarquer  que  le  sulfate  de  plomb 
artificiel  ou  naturel  est  soluble  dans  l'acide  nitrique 
i  l'aide  de  la  chaleur,  de  sorte  que  Ton  peut  se  trom- 
per de  quelques  centièmes  dans  une  analyse  y  si  l'on 
ne  fait  évaporer  l'acide  nitrique. 

M*  DeacotUa  avait  déjà  fait  observer  que  le  sulfate 
de  plomb  était  soluble  dans  l'acide  muriatique  ,  et 
qu'il  était  même  en  partie  décomposable  par  cet  acide. 

Quant  à  la  forme  cristalline  de  ce  fossile ,  M.  Haus- 
mann  lui  a  trouvé  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
du  minéral  d'Angleterre.  (  Joutnal  de  Physique. 
Février  181 5.) 

jinalyae  de  la  %éolite  et  du  natroUte ,  par 

M.  Smithson. 

M.  Smithson  a  lu  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres des  recherches  sur  ces  deux  substances ,  dont 
>ii  avait  voulu  faire  deux  espèces  séparées,  parce 
}^u'on  n'avait  point  trouvé  de  natron  ou  soude  dans 
la  zéolite  ^  mais  M.  Smithson  a  retiré  de  cette  der- 
nière les  mêmes  principes  que  Klaproth  avait  re* 
tirés  du  natrolite. 
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La  zéolile  a  fourni  à  M.  Smithson, 

Silice • .    /ig 

Alumine ^7 

Soude 17 

Glace  (eau  concrète). .. .     9 

MM.  Fuchs  et  Gehlen  avaient  obtenu  de  la  ïi<h 
lite  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

D'ailleurs  la  forme  cristalline  de  la  séolite  et  du 
natrolite  est  la  m$me ,  c'est-à-dîre ,  celle  d*an  prisme 
tétraèdre  termine  par  une  pyramide  tétraèdre  à  faces 
irisingalaiires.  (Journal  de  Physique.  Janvier  181 5.) 

Analyse  de  Varragonite,  par  A/.  Stroxeter. 

M.  Slromeyer  a  fait  une  nouvelle  analyse  de 
Tarragonite  ,  dans  laquelle  les  chimistes  n'avaient 
trouvé  que  de  la  chaux  et  de  Tacide  carbonique.  Il 

en  a  retiré  : 

Chaux 53,6 

Sîrontiane 2,8 

Acide   carbonique 4d>4 

£au  de  cristallisation. . . .     o,3 

C'est  vraisemblablement  cetle  portion  de  stron— 
tiane  qui  donne  à  Tarragonite  des  qualités  si  diGK^- 
rentes  de  celles  du  spath  calcaire.  {Journal  de  Phy- 
sique. Janvier  181 5.) 

Analyse  du  boracile  de  Segeherg^  par  M.  Pfjff-- 

M.  Pfoff^  faît  de  nouvelles  recherches  sur  le 
cristaux  cubiques  qui   se  trouvent  dans  un  gyp 
près  de  Segeberg  dans  le  Holstein ,  et  qui  est  a 
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logue  au  gypse  de  Lunebourg ,  dans  lequel  Cassius 
a  trouvé  le  premier  le  boracite.  Il  a  prouvé  que 
les  cristaux  de  Segeberg  étaient  également  du  bora- 
cite, et  il  en  a  retiré  : 

« 

Acide  boracique 63,7 

Magnésie 36,3 

Silice ,  une  trace. 
Fer  oxidé,  une  trace. 

(Journal  de  Physique.  Janvier  18 1 5.) 

jiruifyse  du   sous  ^  sulfate   d'alumine  ^  par 
le  docteur  ff^OLLASTON. 

Cette  substance  a  été  trouvée  par  M.  Webster  & 
firighton  en  Angleterre  5  elle  ressemble  à  l'alumine 
de  Halle.  Le  docteur  fVollaston  Ta  analysée,  et  en 
a  retiré  : 

Alumine. 

Acide  sulfurique,  une  moindre  quantité  que  dans 
l'alun. 
{Journal  de  Physique.  Janvier  i8i5.) 

Analyse  de   la   magnésie   hydratée  ,  par 

M.  Bruce. 

M.  John  Stevens  a  trouvé  cette  substance  à  Ho- 
boken  dans  New-Jersey  ;  ell^  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  talc. 

M.  Bruce  en  a  retiré  par  l'analyse  : 

Magnésie 70 

Eau 3o 

{Journal  de  Physique.  Janvier   18 i5.) 
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De  V influence  de  la  lumière  sur  la  terre  y  par 

M.  le  D''.  RUHLAND. 

jSXm  Ruhland  a  fait  agir  le  rayon  bleu  sans  le  con- 
tact de  l'oxigène.  A  cet  eifet,  il  fit  dissoudre  du  phos- 
phore dans  des  gaz  azote ,  hydrogène ,  acide  carbo- 
nique et  ammoniaque,  et  il  a  exposé  ce  gaz  derrière 
le  yerre  bleu  et  le  verre  rouge. 

Le  résultat  général  était  que  l'intérieur  des  cloches 
derrière  le  verre  bleu  se  tapissait  en  quelques  heures 
d'une  couche  rouge ,  tandis  que  derrière  le  verre 
rouge  il  y  avait  à  peinie  un  léger  dépôt  blanchâtre  aa 
bout  de  deux  ou  trois  jours. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  donna  ces  résultais 
de  la  manière  la  plus  marquée ,  et  le  gaz  azote  phos- 
phore le  plus  faiblement ,  ce  qui  s'explique  aisément, 
d'après  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  phos- 
phore tenu  en  dissolution.  On  peut  augmenter  l'eSet 
en  introduisant  des  morceaux  de  phosphore  sons  la 
cloches  de  gaz  azote  ;  derrière  Ir  verre  x^ouge ,  les 
parois  de  la  cloche  se  tapissent  à  peine. 

Il  semble ,  d'après  ces  expériences ,  que  l'action  de 
la  lumière  sur  la  terre  ne  peut  pas  être  envisagé 
comme  une  simple  désoxidation ,  car  elle  agit  aussi 
comme  déshydrogénant ,  il  faut  la  regarder  comme 
une  tendance  générale  à  détruire  la  cohésion  des 
corps  y  et  l'on  dirait  même^  à  désunir  les  combinai* 
sons  de  toute  espèce. 
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Il  ëuït  bien  plas  difficile  de  rendre  compte  de  la 
difiërence  entre  le  rayon  bleu  et  le  rayon  rouge» 
Comme  dans  la  plupart  des  expériences  on  remarque 
que  te  rayon  rouge  est  sans  efifet ,  les  physiciens  mo- 
dernes Pont  comparé  à  la  nuit ,  ou  bien  à  la  privation 
de  lumière.  Lie  rouge  est  pourtant  plus  clair,  plu» 
luisant  que  le  bleu ,  ce  qui  peut  faire  espérer  de  le 
rendre  plus  efficace  que  le  bièu ,  en  lui  présentant  deti»' 
ûOTfs  plus  sensibles.  L'auteur  a  donc  eu  l'idée  ^e  lui 
présenter  les  corps  organiques  très*sensibles,  comme 
Font  &it  Senebier  et  Teasier. 

A  cet  effet ,  il  a  semé  des  graines  dei^iére  des  verres 
ronges  et  bkus ,  dans  de  petits  vases  d'un  volume 
éfpXy  exposés  à  un  endixntoù  ils  pouvai^t  être' 
frappés  par  le  soleil  du  matin  et  du  midii.  L«a  quantité 
d'eau  pour  arroser  y  la  prbfondeui?  poarj  les  graines 
enfoncées  danis  Tintérieur/ tout  était  égal  de  côté  et 
d'autre. 

La  graine  de  cresson  germa  derrière  le  verre  bleu 
im  jour  et  demi  avant  celle  semée  derrière  le  vert^' 
rouge ,  et  au  bout  de  cinq  jours ,  les  plantes  derrière' 
le  verre  bleu  étaient  plus  développées  du  double,  et 
plus  riches  en  feuilles  que  celles  derrière  le  verre - 
l^uge. 

Ce  qui  est  plus  remarquable ,  c'est  que  les  feuilles 
se  penchèrent  dans  la  lumière  bleue  vers  la  lumière, 
en  lui  présentant  leur  surface ,  tandis  qu'elles  s'en 
éloignèrent  à  la  lumière  rouge ,  en  se  roulant  comme 
si  elles  en  souffraient.  La  nuit ,  les  unes  et  les  autres 
reprirent  une  position  verticale  )  mais ,  ail  lever  du 
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On  trouve ,  par  exemple,  que  la  force  polarisante 
du  spath  d'Islaade  est  exprimée  par  1 8,6^  si  l'on  prend 
pour  unité  celles  de  la  chaux  sulÊilée,  ou  qu'il  Ëiat 
Une  épaisseur  de  chaux  sulfatée  de  18,6  pour  dëtniiie 
les  modifications  impriméèiB  aux  rayons  lumineux 
paf  une  épaisseur  1  de  spath  d'Islande*.  Ce  rapport 
sera  donc  aussi  celui  du  spath  d'Isbsde,  puisque,  le 
èristal  de  roche  agit  exactement  comme  la  chaux 
sulfatée.  Ce  rapport  ne  serait  que  de  17,7^  d'apréi 
d'aatrés  expériences  de  Malua*  La  différence  fsai  vor 
6eii6ib(e$"Mw-jB/o^n-ote'en  répondre».  . 
"^  Toutes ks  autres  sôbstanoes  qu'il 'Çi'iku  soumettreà 
une  épféuve  pareille^  lui.ont  ofiEert  là  même  égalité 
avec  le  rapport  dés  forces  polarisantes  ;  ce  qui  ache^ 
serait  de  prouver,  si  cela  était  encore  nécessaire»  que 
là-'théonie  des  oscillations  de:  la  lumière  atténue  ctf 
phénomènes  dans  leur  nfiissance  ^  et  les  ramène  à  la 
considération  des  véritables  forces  par  lesquelles  ib 
tkmt  produits.  (  Rapport  des  travaux  de  la  daase 
dès  sciences  mathématiques  et  physiques  de  Vlar 
stitut  y  pendant  l'an  i8i4  ^  par  M.  Delambbs.) 

Sur  les  propriétés  physiques  que  les  molécules 
lumineuses  acquièrent  en  traversant  les  cristaux 
doués  de  la  double  réfraction  ^  par  M.  BlOT» 

L'auteur  avait  été  conduit  à  conclure  de  seaexp^ 
riences  que  les  molécules  lumineuses ,  en  traversant 
les  corps  cristallisés ,  n'éprouvent  pas  seulement  (k* 
déviations  géométriques  dans  la  position,  de  leon 
axes,  mais  qu'elles  acquièrent  encore  de  vérilabh* 
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propriëtës  physiques,  qu'elles  emportent  ensuite  avec 
-elles  dans  l'espace ,  et  dont  les  impressions  perma--  v 
nentes  se  manifestent  dans  les  expériences  par  des 
aflfections  toutes  nouvelles.  Il  a  trouvé  les  procédés  les 
plus  siinples  pour  établir  directement  cette  théorie. 

11  commence  par  polariser  un  rayon  blanc  au 
moyen  de  la  réflexion  sur  une  glace  ;  il  le  transmet 
enisuite  perpendiculairement  à  travers  une  plaque 
'naturelle  de  chaux  sulfatée  de  l'épaisseur  e  qui  excède 
^  de  millimètre ,  et  dont  l'axe  forme  un  angle  de 
45  degrés  avec  le  plan  primitif  de  polarisation.  Les 
'deux  faisceaux  ordinaire  et  extraordinaire  qui  en  ré* 
sultent  sortent  tous  deux  suivant  la  même  direction; 
«1  outre,  ces  deux  faisceaux  sortent  blancs,  et  si 
l'épaisseur  n'est  que  de  quelques  centimètres,  ils  se 
comportent  comme  étant  polarisés  à  angle  droit,  l'un 
'dans  le  sens  de  la  polarisation  primitive ,  et  l'autre 
dans  un  sens  rectangulaire.  « 

-  Il  exclut  ce  second  fisiisceau  par  la  transmission  à 
travers  une  pile  de  glaces  disposées  de  manière  à  le 
Téfiécbir  en  totalité  ,  sans  agir  aucunement  sur  le 
premier  faisceau,  qui  reste  seul  visible  à  travers  la  pile. 

Alors ,  si  l'on  compare  celui-ci  avec  un  rayon 
polarisé  dans  le  même  sens  par  la  seule  réflexion 
nr  une  glace ,  on  voit  qu'ils  paraissent  parfaitement 
tembiables ,  quant  à  l'arrangement  géométrique  dés 
par^cules  et  au  sens  de  la  polarisation  ;  car  ils  se 
eomportent  absolument  de  la  même  manière  ,  quand 
on  les  éprouve  par  un  prisme  de  spath  d'ijslande, 
<iu  par  la  réflexion  sur  une  glace  ûidinée. 
Arcu.  DBS  Decouv.  de  i8i5.  3 
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Dans  le  premier  cas ,  ils  se  résolvent  également 
en  deux,  images  blanches ,  qui  s'évanouissent  et  re- 
naissent aux  mêmes  limites 3  dans  le  second,  ils  se 
réfléchissent  de  la  même  manière  ^  et  échappent  en- 
semble à  la  réflexion.  De  plus ,  si  on  leur  fait  tra- 
verser des  lames  minces  de  chaux  sulfatée,  de  cristal 
de  roche  ,  par  exemple ,  ils  donnent  également  des 
images  colorées ,  et  colorées  des  mêmes  teintes  ;  et 
ils  cessent  tous  deux  d'en  donner  quand  ces  lame» 
ont  atteint  certaines  limites  d'épaisseur. 

Mais  à  tant  de  ressemblance  il  se  joint  une  diffî- 
rence  capitale;  c'est  qu'au-delà  de  ces  limites,  l'épaÎB- 
seur  augmentant  toujours ,  le  rayon  polarisé  par  la 
simple  réflexion  ne  donne  jamais  de  couleurs,  au  lieu 
que  le  &isceaa  qui  a  d'abord  traversé  l'épaisseur  de 
chaux  sulfatée,  commence  à  en  donner  de  nouveaux 
quand  l'épaisseur  de  la  seconde  lame  de  cette  sub- 
stance entre  dans  les  limites  e  ±  ^  de  millimètre. 
Il  conserve  donc  en  cela  la  trace  durable  des  im' 
pressions  physiques  qu'il  avait  d'abord  subies  en  tra- 
versant la  première  plaque  cristallisée ,  et  ces  im- 
pressions sont  relatives  à  l'épaisseur  e  de  cette  plaque? 
au  lieu  que  le  rayon  polarisé  par  la  seule  réflexion 
est  modifié  complètement ,  comme  s'il  avait  traversé 
une  plaque  cristallisée  d'une  épaisseur  infinie.  La 
différence  des  deux  rayons  se  manifeste  encore  dans 
.plusieurs  autres  phénomènes  indiqués  par  la  théorie; 
.et  qu'il  aurait  été  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impos" 
sibk ,  de  deviner  autrement.  {Même,  rapport») 
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Sur  un  mode  particulier  de  polarisation  y  observé 
dans  la  tourmaline  ^  par  M.  BlOT. 

£a  observant  l'action  de  la  tourmaline  sur  la 
lumière,  M.  Biot  a  reconnu  la  singulière  ]propriëté 
d'avoir  la  double  réfraction,  quand  elle  est  mince  ^ 
et  la  réfraction  simple^  quand  elle  est  épaisse. 

Pour  mieux  s'assurer  de  ce  phénomène ,  Fauteur 
a  fait  polir  les  faces  inclinées  d'une  grosse  tourma- 
line de  manière  à  en  former  un  prisme  dont  le  tran- 
chant fiât  parallèle  à  l'axe  de  l'aiguille ,  qui  est  aussi 
celui  du  rhomboïde  primiti£  Si  Ton  regarde  la  flamme 
d'une  bougie  k  travers  ce  prisme  ,  en  dirigeait  le 
nyon  visuel  dans  la  partie  la  plus  miqce,  on  voit 
deax  images  d'un  éclat  sensiblement  égal,  dont  Tune, 
ordinaire ,  est  polarisée  dans  le  sens  de  l'axe  de  la 
tourmaline  ;  et  la  seconde,  extraordinaire.  Test  dans  un 
sens  perpendiculaire  à  cet  axe.  Mais,  à  mesura  que  l'on 
ramène  le  rayon  Visuel  dans  la  partie  du  prisme  la 
plus  épaisse  ,  l'image  ordinaire  s'ajB&iblit  et  disparaît 
enfin  entièrement ,  tandis  que  l'image  extraordinaire 
eontinuè  à  se  transmettre  sans  éprouver  d'autre  di« 
jninution  d'intensité  que  celle  qui  provient  de  l'ab- 
iiMrption. 

Par  une  suite  de  ce  fait ,  les  plaques  de  tourma- 
line ,  dont  les  faces  sont  parallèles  À  l'axe  de  l'aigoille, 
ont ,  lorsqu'elles  sont  suffisamment  épaisses ,  la  prô* 
priétë  dé  polariser  en  un  seul  sens  toute  la  lumière 
qu'elles  transmettent  ;  et  ce  sens  est  perpendiculaire 
4  leur  axe. 
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Consëquemment  ^  si  on  les  présente  'à  un  rayon 
préalablement  polarisé  dans  cette  direction  ,  elles  le 
transmettent  ;  mais  s'il  est  polarisé  parallèlement  à 
leur  axe,  elles  le  rejettent  en  totalité,  et  générale- 
ment la  quantité  qu'elles  en  transmettent  ya  en  dé- 
croissant «d'une  de  ces  limites  à  l'autre*  Cette  pro- 
priété est  extrêmement  commode  pour  décourrir 
tout  de  suite ,  et  sans  équivoque ,  le  sens  de  polarisa- 
tion des  rayons  lumineux. 

Ces  phénomènes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
que  le  docteur  Brewater  a  découverts  dans J'agate. 
£n  examinant  ceux-ci ,  M.  Biot  s'est  assuré  qu'ils 
n'ont  lieu, ,  comme  dans  la  tourmaline ,  qu'au>ddà 
de  certaines  limites  d'épaisseur  ;'  car  en  amincissant 
suJQfisamment  l/àgate ,  on  lui  rend  toutes  les  pro- 
priétés qui  appartieiment  aux  cristaux  doués  de  la 
double  ré&action.  (^Bulletin  Philpmatique.  Févû^ 
i8i5.) 

Sur  la  nature  des  forces  qui  produisent  la  double 
réfraction  y  par  LE  MÊME. 

Lorsqu'un  rayon  de  lumière  pénètre  dans  tm 
cristal  dont  la  forme  primitive  n'est  ni  l'octaèdre' 
régulier  ,  ni  le  cube,  on  observe  en  général  qu'il 'se 
divise  en  deux  faisceaux  inégalement  réfractés.  L'an, 
que  l'on  nomme  le  faisceau  ordinaire ,  suit  la  loi 
de  réfraction  découverte  pîir  Descartea,  et  qui  est 
commune  à  tous  les  corps  cristallisés  on  non  cristal- 
lisés \  l'autre  suit  une  loi  différente  et  plus  compli* 
quée.  On  le  nomme  là  faisceau  extraordinaire* 
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Huyghena  a  déterminé  cette  dernîère  loi,  par 
observation  ^  dans  le  carbonate  de  chaux  rhomboïdal , 
nilgairement  appelé  spath  cT Islande ,  et  il  l'a  expri- 
mée par  «ne  construction  aussi  ingénieuse  qu'exacte. 

En  combinant  ce  fait  avec  les  principes  généraux 
de  la  mécanique ,  comme  Newton  avait  combiné  les 
lois  de  Kepler  avec  la  théorie  des  forces  centrales , 
M»  de  Laplace  en  a  déduit  l'expression  générale  de 
la  vitesse  des  particules  lumineuses  qui  composent  le 
rayon  extraordinaire.  Cette  expression  indique  qu'elles 
sont  séparées  des  autres  par  une  force  émanée  de  l'axe 
da  cristal ,  et  qui,  dans  le  spath  d'Islande,  se  trouve 
être  répulsive. 

On  croyait  généralement  qu'il  en  était  ainsi  dans 
tons  les  autres  cristaux  doués  de  la  double  réfraction; 
mais  de  nouvelles  expériences  ont  fait  découvrir  à 
Fauteur  que  ,  dans  un  grand  nombre  ,  le  rayon  ex- 
traordinaire est  attiré  vers  l'axe  au  lieu  d'être  repoussé  ; 
de  sorte  que  ,  sous  le  rapport  de  cette  propriété,  les 
cristaux  doivent  être  partagés  en  deux  classes ,  l'une 
qu'il  appelle  à  double  réfraction  attractive,  l'autre 
à  double  réfraction  répulsive*  Le  spath  d'Islande 
fiiit  partie  de  cette  dernière  \  le  cristal  dé  roche  est 
compris  dans  l'autre.  Du  reste ,  il  a  paru  à  l'auteur 
que  la  force,  soit  attractive,  soit  répulsive,  émane 
toujours  de  l'axe  du  cristal ,  et  suit  toujours  les  mêmes 
kns  ;  de  sorte  que  les  formules  de  M*  de  Laplace  s'y 
appliquent  toujours. 

L'auteur  avait  déjà  reconnu  précédemment  une 
opposition  singulière  dans  la  nature  des  impressions 
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que  divers  cristaux  impriment  à  la  lumière  «n  la 
polarisant*  11  avait  exprimé  cette  opposition  par  les 
termes  de  polarisation  quartzeuse  et  de  polarisation 
bérillée,  d'après  les  noms  des  substances  qui  la  lut 
avaient  offerte  d'abord.  Actuellement  il  trouve  que 
tous  les  cristaux  doues  de  la  polarisation  quartzeuâe 
sont  attractif ,  et  tous  ceux  qui  exercent  la  polarisa- 
tion bérillëe  sont  répulsif.  Le  spath  d'Islande  se  trcave 
dans  ce  dernier  cas* 

Ces  résultats  prouvent  qu'il  existe  dans  l'action 
des  cristaux  sur  la  lumière  la  même  opposition  de 
forces  que  l'on  a  déjà  reconnue  dans  plusieurs  autres 
actions  naturelles  ,  comme  les  deux  magnétismes  et 
les  deux  électricités.  C'est  à  quoi  conduisent  égale- 
ment les  autres  observations  que  l'auteur  a  (kjâ 
publiées  sur  les  oscillations  et  les  rotations  des  par- 
ticules lumineuses.  (MémçbuUetin,niémecakier,) 

Sur  la  cause  de  la  coloration  des  corps ,  par 

LS  MÊME. 

M.  Biot  pense ,  d'après  une  expérience  de  M.  7V 
Tiard  j  sur  le  phosphore,  que  les  couleurs  constantes 
des  corps  dépendent  uniquement,  du  mode  d'agr^ 
gatipn  de  leurs  particules.  Voici  cette  expérience* 

M*  Thenardy  ayant  distillé  avec  soin  du  pliospbore 
à  sept  à  huit  reprises  y  dans  la  vue  de  l'obtenir  extrê- 
mement pur  j  trouva  qu'il  avait  acquis  »  aprèâ  ees 
opérations ,  une  propriété  nouvelle  et  iaattea4u^  ^^ 
on  le  fondait  dans  de  l'eau  chaude ,  il  devenait  tran^ 
parent  et  d'un  blanc  jaunâtre,  comme  à  rordîotf®^ 
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le  laissait-on  refroidir  leutement ,  il  se  solidifiait  en 
eonservant  cette  couleur ,  et  restait  à  demi-transpa- 
renl  ;  maL«;  si ,  dans  le  temps  qu'il  était  fondu,  on  le 
jetait  dans  de  Teau  froide,  en  l'agitant  avec  un  tube  de 
Terre  pour  lui  imprimer  un  refroidissement  brusque, 
il  devenait  subitement  opaque  et  absolument  noir. 
Cependant  il  n'avait  point  change  de  nature ,  car , 
en  le  faisant  fondre  de  nouveau ,  il  reprenait  sa  cou- 
leur jaune  et  sa  transparence  ,  et  les  gardait  en  se  so- 
lidifiant ,  si  on  le  laissait  refix>idir  avec  lenteur  5  de 
^aorte  que  le  même  morceau  solide  de  phosphore  pou- 
vait ,  à  volonté ,  être  rendu  successivement  jaune 
ou  noir ,  transparent  ou  opaque* 

Cette  observation  remarquable  montre  bien  évi- 
demment que  la  transparence  ou  l'opacité ,  la  colo- 
ration ou  la  privation  de  tonte  couleur  ne  sont  que 
des  modifications  résultantes  de  l'arrangement  et  des 
dimensions  des  groupes  matériels  dont  les  corps  se 
composent. 

MM.  Biot  et  Clément  ^  en  répétant  cette  expé- 
rience avec  une  certaine  quantité  de  phosphore  que 
M«  Tfienard  leur  avait  donné ,  eurent  occasion  d'ob- 
server un  phénomène  qui  rend  cette  transition  d'état 
encore  plus  frappante.  Ayant  jeté  leur  phosphore 
fondu  dans  de  l'eau  fi.x>ide,  un  certain  nombre  de 
petits  globules ,  dix  ou  douze  peut-être ,  restèrent  dis- 
séminés de  divers  côtés,  sans  perdre  leur  liquidité , 
ni  leur  transparence.  Il  parait  que,  soit  par  le  peu 
de  froideur  de  l'eau ,  soit  par  toute  autre  cause ,  leurs 
molécules  s'arrangeaient  peu  à  peu  comme  par  Tefifet 
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d'un  refroidissement  lent  ;  mais  si  Ton  touchait  nn 
seulement  d'entre  eux  avec  rextrëmiié  d'un  tube  de 
verre ,  ce  léger  mouvement ,  ou  peut-être  le  seul  effet 
d'attraction  de  la  matière  solide  du  verre ,  déternii- 
minait  aussitôt  la  solidi&calion  du  globule^  et  il  de- 
venait absolument  noir. 

Cette  épreuve,  répétée  successivement  sur  tous^ 
fut  toujours  suivie  du  même  succès.  Le  plus  léger 
ébranlement  suffisait  donc  alors  pour  déterminer  les 
particules  à  s'arranger  de  l'une  ou  de  l'autre  manière. 
C'est  ainsi  que ,  lorsque  l'eau  a  été  abaissée  de  quel* 
ques  degrés  au-dessous  du  point  de  la  glace  fondante, 
sans  cesser  d'êti^e  liquide ,  l'injection  du  plus  petit 
cristal  de  glace,  ou  peut-êlre  même  d'un  petit  corps 
solide  quelconque  qui  peut  être  mouillé  par  l'eau 
encore  liquide,  y  détermine  à  l'instant  la  congélation. 

Une  expérience  du  docteur  Brewsier  paraît  con- 
firmer l'influence  que  l'arrangement  des  parties  ma- 
térielles peut  avoir  en  une  infinité  de  circonstances 
sur  la  coloration. 

Les  couleurs  vives  et  brillantes  de  la  nacre  de 
perle  paraissent  être  propres  à  cette  substance  au- 
tant que  celles  de  tout  autre  corps  naturel  ;  cependant 
elles  résultent  uniquement  de  la  constitution  •  de  sa 
surface  et  des  petites  rides  -imperceptibles  qui  la  sil- 
lonnent ,  sans  aucun  rapport  avec  la  nature  de  ces 
particules;  car  si  Ion  prend  l'empreinte  de  la  nacrç, 
comme  celle^d'un  cachet  sur  de  la  cire  noire  bien  fine, 
sur  de  l'alliage  de  Darcet  en  fusion,  ou  enfin ^ sur 
toute  autre  substance  susceptible  de  se  mouler  dans 
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searcndulations  y  les  surfaces  de  ces  substances  ac- 
quièrent la  même  faculté  que  celle  de  la  nacre  ^i  et 
font  voir  les  mêmes  couleurs.  {Bulletinphilomatique. 
Septembre  18 1 5.) 

Sur  la  dépolarisation  de  la  lumière  par' diverses 
substances  minérales  y  végétales  et  animales  j 
et  ^ur  V effet  de  la  pression  sur  les  matières  ani" 
maies  transparentes;  par  le  docteur  Brew  S  TER. 

Dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  royale  de  Londres 
le  8  décembre  i8i4,  le  àociexxv  Brewster  donne  une 
longue  liste  des  matières  animales ,  végétales  et  miné- 
rales ,  qui  ont  la  propriété  de  dépolariser  la  lumière , 
comme  aussi  un  catalogue  de  celles  qui  n'ont  pas 
cette  faculté.  Il  donne  ensuite  sa  théorie  de  la  dépo- 
larisation. 

On  peut  diviser  en  sept  classes  les  substances  ca- 
pables de  dépolariser  la  lumière. 

i<>.  Celles  qui  ont  un  axe  neutre ,  et  qui  produisent 
une  double  image.  A  l'égard  de  ces  corps  ^  la  théorie 
est  évidente. 

3**.  Celles  qui  ont  un  axe  neutre ,  et  qui  ne  pro- 
duisent qu'une  image  ;  tels  sont  les  cheveux.  L'auteur 
suppose  que ,  dans  ces  corps ,  il  se  produit  bien  réel- 
leinent  deux' images,  mais  qu'elles  sont  coïncidentes. 
.  3°.  Les  substances  qui  n'ont  pas  d'axe  dépolarisant, 
mais  dépolarisent  la  lumière  dans  toutes  les  direc- 
tions \  telles  que  la  gomme  arabique.  L'auteur  les 
conçoit  comme  composées  de  couches  superposées , 
«t  dont  chacune  a  un  axe  dépolarisant.  Mais  comme 
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cesuxes  sont  placés  dans  toates  les  directions^  le  corps 
compose  de  ces  molécules  a  la  propriété  de  dépo- 
lariser en  tout  sens. 

4^  Les  substances  qui  se  rapprochent  d'un  axe 
neutre ,  telles  que  la  peau  de  batteur  d'or. 

5*.  Celles  qui  se  rapprochent  d'un  axe  dépolari- 
sant. 

6^.  Celles  qui  font  à  peu  près  disparaître  la  lumière 
à  chaque  demi-quart  de  révolution ,  comme  l'huile 
demace. 

7^.  Celles  qui  la  font  disparaître  tout-à-£Eiit  à  chaque 
demi-quart  ;  telles  que  le  spath  calcaire ,  lorsque  la 
lumière  traverse  son  petit  axe. 

Dans  un  autre  mémoire,  le  docteur  Breufêter  a 
examiné  V effet  de  la  pression  sur  les  matières  anir 
maies  transparentes ,  pour  leur  faire  polariser  la 
lumière* 

Il  a  fait  ses  premières  expériences  avec  une  lame 
de  gelée  de  pieds  de  veau.  La  pression  ne  produisit 
d'abord  aucun  effet  ;  mais  à  mesure  que  la  gelée  de- 
vint de  plus  en  plus  ferme ,  elle  dépolarisa  la  lumière, 
premièrement  dans  les  bords ,  ensuite  dans  toute  sa 
sur&ce. 

Il  obtint  le  même  résultat  avec  une  lame  de  colle 
de  poisson.  Lorsqu'on  soumettait  ces  lames  à  la  prei- 
«on^  elles  dépolarisaient  la  lumière  d'abord ,  et  mon- 
traient ces  couleurs  complémentaires  qui  sont  pir- 
licuUères  aux  corps  cristallisés. 
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De  V action  de  la  lumière  sur  les  corps  simples^ 
et    sur   quelques     composés    chimiques  ,    par 

M.   F'OGEL. 

M.  J^ogel  examine  d'abord  l'actLon  de  l'ammo-^ 
iiiac][ue  sur  le  phosphore. 

JLfOrsque  ces  deux  corps  sont  placés  dans  l'obscu* 
rite ,  ils  n'agissent  pas  Tun  sur  l'autre  ;  lorsqu'ils  sont 
exposés  à  la  lumière  diffuse ,  l'action  est  presque  nulle*, 
mais  lorsqu'ils  sont  frappés  par  les  rayons  solaires, 
bientôt  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore ,  la 
'  liquèur-se  charge  de  phosphore ,  et  il  se  forme  une 
grande  quantité  de  poudre  noire  ^  dont  la  produc- 
tion a  également  lieu  dans  le  gaz  ammoniaque.  Cette 
poudre ,  dans  son  contact  avec  divers  agens,  o£B[*e  des 
phénomènes  qui  prouveïil  qu'elle  est  composée  de 
phosphore  et  d'ammoniaque  intimement  combinés. 

li'auteur  recherche  ensuite  ce  qui  arrive  au  deuto- 
muriate  de  mercure. 

A  cet  efifet  y  il  partage  la  dissolution  en  trois  par* 
ties,  et  expose  une  à  l'action  des  rayons  solaires,  une 
autre  à  celle  des  rayons  bleus ,  et  la  troisième  à  celle 
des  rayons  rouges.  Celle-ci  n'éprouve  aucun  change- 
ment apparent  dans  l'espace  de  plusieurs  jours,  tandis 
que  les  deux  premières  se  troublent ,  et  laissent  dé- 
poser une  fouk  de  petites  paillettes  blanches  qui  sont 
formées  de  carbonate  de  mercure  doux ,  et  d'un  peu 
de  sublimé  corrosif;  d'où  il  suit  qu'une  certaine 
quantité  d'éther  et  une  certaine  quantité  de  sublin&é 
se  décomposent  réciproquement. 
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En  traitant  de  la  même  manière  les  muriates  de 
fer,  de  cuivre  et  d'or  très-oxidés,  ils  sont  bientôt  ra- 
menés au  minimum  d'oxidation. 

Le  phosphore  et  la  potasse  liquide  n'agissent  pas 
sensiblement  l'un  sur  l'autre ,  à  la  température  ordi- 
naire ,  dans  l'obscurité  ;  mais  le  contact  des  rayon* 
solaires  détermine  tout  à  coup  une  réaction  d'où  ré- 
sulte du  gaz  hydrogène  phosphuré  et  un  phosphate. 

Le  sucre  présente  aussi  avec  le  phosphore  une  dé- 
composition remarquable  ;  son  carbone  est  mis  à  nu, 
et  il  se  forme  de  l'acide  phosphoreux  et  de  l'eau. 
Toutefois  la  lumière  ne  contribue  que  très-peu  à  cette 
décomposition,  car  le  sucre  se  charbonne  presque  aussi 
promptement  dans  l'obscurité  que  lorsqu'il  est  ex- 
posé au  soleil. 

Outre  ces  différens  faits ,  le  mémoire  de  M.  f^ogel 
en  renferme  plusieurs  autres  relatif  à  l'action  de  la 
lumière  solaire  et  des  rayons  rouges  et  bleus  sur  quel- 
ques couleurs  végétales^  sur  les  huiles  volatiles ,  et  ^r 
le  met'cure  doux.  (  Bulletin  philomatique.  '  Avril 
i8i5.) 

Sur  la   réflexibilité  du  froid ,  par  M.  R.  Dj» 

VENPORT. 

On  sait  que,  si  l'on  met  la  boule  d'un  thermomètre 
au  foyer  principal  d'un  miroir  concave  paraboloïde, 
et  tin  corps  chaud  au  milieu  d'un  miroir  semblable 
placé  vis-à-vis  du  premier  à  quelque  distance,  de 
manière  que  leurs  axes  soient  dans  une  même  droite, 
le  calorique  qui  rayonne  du  corps  chaud  est  réfléchi 
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4tt  second  miroir  au  premier,  comme  le  serait  la 
lumiôre,  et  qu'en  convergeant  de  ce  miroir  sur  le 
thermomètre  placé  à âon  foyer,  il  fait  monter  immé- 
diatement de  plusieurs  degrés  le  fluide  thermosco- 
pique* 

Si  Ton  substitue  un  corps  froid,  par  exemple  ,.un 
morceau  de  glace  au  corps  chaud  que  nous  supposons 
au  foyer  du  premier  miroir  ,  le  thermomètre  placé 
au  foyer  du  second  descend  incontinent  comme  si  le 
froid  lui  était  réellement  réfléchi  de  la  même  manière 
que  la  chaleur. 

Cette  expérience,  qui,  au  premier  abord,. semble 
favoriser  l'hypothèse  du  rayon  frigorifique,  a  été 
expliqué  par  M*  Pret^ost ,  sans  admettre  ce  système  ; 
son  opinion  fut  combattue  par  M.  Murray.  M.  Da- 
venport  a  essayé  de  réunir  les  deux  opinions,  en 
expliquant  les  phénomènes  du  miroir  et  du  cône  tron- 
qué d'une  manière  satisfaisante ,  sans  supposer  l'exis- 
tence et  le  rayonnement  du  froid.  11  commence  par 
donner  l'expérience  faite  avec  le  cône  tronqué. 

On  se  procure  un  tube  métallique  de  forme  co-r 
nique  tronquée,  long  d'environ  dix-huit  pouces,  dont 
les  sections  sont  respectivement  de  cinq  pouces  et  d'un 
pouce  de  diamètre.  L'intérieur  de  ce  cône  est  très- 
poli  .  de  manière  à  réfléchir  puissamment  et  à  rayon- 
ner peu.  On  le  dispose  de  manière  que  son  axe  soit 
horizontal  \  on  présente  à  la  grande  ouvei  ture  la 
boule  d'un  thermomètrie  jdiSerentieLtrès-sensible ,  ou 
thermoscope  d'air  de  M.  Les  lie ^  et  on  place,  à  l'autre 
bout  ^  un  matri^  plein  de  glace.  La  bulle,  du  thermo- 
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acope  fait  alors  un  léger  mouvement  dans  le  sens  qui 
indique  un  refroidissement. 

On  répète  l'expérience,  en  plaçant  en  sens  inver^ 
le  tbermoscope  et  le  matras  de  gkce ,  qui  t^ette  fois  est 
misa  la  base  du  cône  réflecteur.  Le  thermoscope  placé 
vers  le  sommet  indique  alors,  par  le  mouvement 
prompt  de  la  bulle  indicatrice,  un  refroidissement 
bien  autrement  rapide. 

Voilà  le  fait.  On  en  a  inféré  que  ,  puisque  les 
rayons  qui  entraient  dans  le  cône  à  sa  base  étaient 
réunis  vers  son  sommet  par  une  suite  de  réflexions 
contre  ses  parois;  si  le  thermoscope  place  à  la  base 
rayonnait  du  calorique  contre  ces  mêmes  parois,  il 
viendrait  se  perdre  sur  le  matras  de  glace,  et  le  thèr^ 
moscope  devrait  montrer  un  refî'oidissement  bien 
plus  marqué  qu'on  ne  l'observe ,  tandis  qu'au  ccm- 
traire  ,  lorsqu'on  met  la  glace  à  la  base  du  cône,  et  le 
thermoscope  au  soûimet ,  le  refroidissement  si  rapide 
qui  a  lieu  alors  ne  peut  provenir  que  de  la  conser- 
vation de  rayons  frigorifiques  réels  vers  le  sompiét 
du  cône,,  et  que  cette  expérience  fournit  une  autre 
objection  à  la  th^rie  de  M.  PrexH^at. 

M.  f)ai>enport  a  essayé  de  résoudre  cette  difficulté 
avec  les  autres;  mais  l'espace  dans  lequel  nous 
sommes  obligés  de  nous  renfermer  ne  permet  pal 
d'entrer  dans  tous  les  détails  de  son  explication,  qu'on 
trouvera  dans  le  cahier  de  la  Bibliothèq[ue  britafl- 
tiique  ,  indiqué  au  bas  de  cet  article.  Il  nous  suffit 
d'en  donner  ici  les  conclusions  suivantes.  II  admet  : 
'  l^  Que  tott0  l«s  corp^recû^vant  et  admettant  b 
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ohaleur  par  leurs  surfaces ,  ëmettent  par  rayonne- 
ment une  quantité  égale.  Tout  ce  qu'ils  n'admettent 
pas,  ils  le  réfléchissent. 

3^.  Que  lorsque  le  rayonnement  calorifique  d'un 
ixxrps  n'est  pas  compensé  par  la  chaleur  qu'il  reçoit 
par  le  rayonnement  des  autres  corps ,  sa  température 
doit  s'abaisser. 

5"**  Que  la  proximité  ou  la  forme  des  sur&ces  ou 
rayonnantes ,  ou  réfléchissantes ,  ne  produit  aucune 
différence  dans  la  quantité  ou  dans  l'intensité  des 
myons  reçus  par  un  point  donné,  pourvu  qu'il  n'y 
êit  pas  de  cause  active  d'augmentation  ou  de  diminu- 
tkm  de  la  quantité  actuelle  de  calorique  libre  dans  la 
sphère  environnante^  mais  que,  là  où  une  cause  pa* 
nflle  existe ,  ce  point  sera  affecté  par  la  forme  et  la 
nature  des  surfaces  réfléchissantes  qui  changent  la  dir 
lection  des  rayons  qui  convergent  on  di^^rgent  du 
point  où  pareille  cause  existe. 

4o.  Que^  là  où  la  chaleur  est  augmentée  par  une 
plus  grande  réflexion  sur  un  point  ^  elle  doit  être  di-* 
minnée  quelque  part;  ailleurs,  et  rice  perèd» 

5^.  Que,  lorsqu'un  corps  dont  la  température,  par 
quelque  cause  étrangère,  change  relativement  à  oeUe 
dts  corps  voisins ,  si  c'est  en  plus  y  il  agit  sur  un  point 
donné,  en  lui  fournissant  un  rayonnement  plus  intense 
qn^  celui  qu'il  reçoit  ^  si  c'est  en  moin^ ,  il  agit  en 
interceptant  et  en  absorbant  des  rayons  de  calorique 
V!tnant  de  quelque  partie  de  la  sphère  dont  il  est  en« 
ionré ,  et  en  privant  ainsi  ce  point  de  la  oompeiisa-* 
tien  qui  a  lieu  dansl'état  ordinaire. 
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Si  donc  f  par  le  moyeu  du  tube  conique ,  ou  par 
tout  autre  procédé  ^  un  thermomètre  indique  dufre- 
froidisbement,  à  raison  de  sa.  position  relativement  à 
tin  corps  froid,  il  suffit,  pour  l'expliquer ,  de  con- 
sidérer où  et  comiment  les  rayonnemens  qui  seraient 
tombés  sur  le  thermomètre  sont  interceptés  par  ce 
corps  froid. 

La  forme  mécanique  de  Fintérieur  poli  du  cône 
produit  cet  effet  selon  les  lois  connues  de  l'optique.  Le 
résultat  de  cette  réflexion  diffère  de  celui  du  miroir  ; 
car  au  lieu  d'un  seul  foyer ,  le  cône  en  donne  un 
nombre  indéfini  distribué  le  long  de  son  axe.  Les 
rayons  incidens  parallèles  à  Taxe  sont  réfléchis  en 
forme  de  cône ,  et  se  croisent  dans  ce  même  axé; 
cependant  lesplusgrosdescylindres  creux  que  forment 
les  rayons  incidens  formeront  le  foyer  le  plus  chaud; 
^et  une  miiltitude  d'autres  rayons  seront  amenés  par 
des  réflexions  successives  de  l'intérieur  poli  sur  un 
même  point.  Le  tube  est  un  cône  tronqué  ,  car  isôn 
extrémité  la  plus  étroite  a  un  certain  diamètre.  Le 
foyer  principal  n'est  pas  au  sommet  du  cône ,  mais 
plus  près  de  la  base  ,  et  c'est  là ,  auprès  de  la  tron- 
cature ,  qu'on  place  le  thermomètre. 

Il  serait  superflu  d'analyser  toutes  les  circonstances 
qui  résultent  de  cette  position  ;  mais  il  est  aisé  de  voit 
qu'une  portion  considérable  de  rayonnement  de  la 
sphère  environnante  est  incerptéé  par  le  tube ,  et  ré- 
fléchie par  la  surface  extérieure  dans  les  direction^ 
étrangères^à  Teffet.  La  perte  de  ces  rayons  est  com- 
pensée par  la  concentration  du  cylindre  de  raj'ons^oi 
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ucrivent  à  ce  point  par  la  réflexion  intérieure  du 
lub^  ;  car  s'il  n'en  était  pas  ainsi ,  le  thermomètre 
l^cé  là  j  baisserait^  sans  qa'il y  eût  présence  de  corps 
fix>id  y  en  opposition  à  la  troisième  des  règles  énon- 
cées. Mais  lorsque  le  matras  plein  de  glace  est  pré- 
senté à  la  base  du  cône  /  tout  ce  cylindre  de  rayon- 
aemens  est  intercepté  et  absorbé  ,  et  le  rayonnement 
dm  thermomètre  demeure  sans  compensation.  Si  on 
substituait  à  la  glace  un  corps  chaud  ^  son  rayonne- 
ment se  concentrerait  sur  le  thermomètre.  Ainsi  un 
objet  visible  serait  grossi  pour  un  œil  placé  là  où  est 
le  thermomètre,  et  un  trou  noir  fait  dans  une  surface 
blanche  aurait  son  diamètre  grossi  en  apparence  :  il 
y  a  donc  analogie  entre  cette  expérience  et  celle  de 
M.  PicieU 

«  lia  théorie  de  ce  dernier  physicien  paraît  avoir  été 
mal  saisie  \  cependant  elle  offre  quelques  fortes  impro- 
babilités ;  tandis  que  celle  de  M.  Prévost ,  pourvu 
Hli'on  admette  certaines  analogies,  dont  quelques-unes 
existent  certainement  entre  le  rayonneme^t  de  la 
chaleur  et  celui  de  la  lumjière ,  est  susceptible  de 
démonstration.    (  Bibliothèque  britannique.  Sep* 

teqibre  i8i5.  )    .  . 

,  •  ■-  * 

Baromètre  en  fer  pour  mesurer  les  hauteurs  du  solj 
inventé  par  feu  M.  Conté» 

Dans  ce  baromètre ,  les  différences  de  hauteur  au^ 
mercure  ne  sont  pas  mesurées  par  une  échelle  gra- 
duée ;  mais  l'observateur  pèse  la  quantité'  de  mercure 
^iest  entrée  dans  le  baromètre,  s'il  a  monté  dané 

Ab«H.  DBsDicOVY.  DS  i8i5.  i 


.  j  ■■ . 
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robservation ,  ou  en  est  sortie ,  s'il  est  éeecmàicu 
Pour  rendre  sensible  les  plus  légères  diflBérenct», 
M.  Conté  a  fait  la  partie  supérieure  de  son  baromètre 
extrêmement  large  (de  i5  lignes),  et  cela  dans  une 
longueur  suffisante  pour  un  abaissement  du  mercure 
i  33  pouces. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  mesure  d'un 
mètre ,  par  exemple ,  répond  à  une  quantité  déter- 
minée de  grammes  de  mercure.  M.  Conté  'estimi»! 
que  son  instrument  donnait  à  la  pression  de  l'ai- 
mosphère  de  Paris,  à  peu  près  quatre  grains  par 
pied. 

Ce  baromètre  se  compose  d'un  tube  en  fer  qui 
renferme  la  colonne  de  mercure ,  et  q|ii  est  fermé, 
dans  sa  partie  inférieure  par  un  robinet.  En  toumant 
ce  robinet,  on  interrompt  à  volonté  la  communîcatiaB 
de  la  colonne  ae  mercure  avec  la  cuvette  infériei»eb 
Le  tube  de  ce  baromètre  est  encorepercé  d'une  ou- 
yerture  conique,  qui  répond  à  l'orifice  percé  daii^ 
le  robinet,  quand  on  tourne  celui-ci  de  ce  côté.  Cette 
ouverture  est  située  tout*à-£iit  an  bas  de  la  coIonBe 
de  mercure. 

La  partie  inférieure  du  baromètre  se  renferme 
toute  entière  dans  un  t^be  beaucoup  plus  gcapA  yHp 
se  visse  à  elle.  Ce  tube.e3t  ^n  réservoir  destiné  à  re- 
cevoir le  niercure  qui  .9(Xf:i  du  baromètre  ,  quand  la 
colonne  s'abaisse  ;  ce  qui  arrive  lorsque  la  pression 
de  l'atmosphère  est  moins  forte.  H  est  muni  d'un  pis- 
ton destiné  à  soulever  le  mercyre  qui  est  dans  te 
réservoir^  pour  le  porter  dans  la  partie  supérieure  àvt 
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tiA^  j  ^t  baigner  avec  c«  liquide  ]b  partie  infôrieurç 
jdabaroinéti^];  aï  au  eontrairie  oja  Fabaifse ,  le  W^ 
cure  du  nés^rvoir  se  pocl.^adaoaisa|>«Tli(e  infèrif^m^ 
^d^llgeiti  la  partie  m£éneure  ^  baromèlre..  ^. 

Le  piston  se  méat  au  moyen  d'une,  ti^e  qui  sert  >% 
Id  monter  ou  l'abais^r.  Cette  tjge  s^  ^ppore  up  autre 
usage,  c'esjt  celui  de  servir  de  ctef  pour  tpumer  le 
Fobixiet.  Pour  cet  eflbt^  elle  est  i^ob^  dans  le  pisto^^ 
qui  est  une  boite  a  ouir«  ËUe  ^  affûta  en  tourne^ 
vis  à  son  extrémité,  let  s'^j,uste  dam  la  f^ppte  d^ 
rolniDet. 

Cette  tige  est  en  outre  munie  d'u«ie  goupille  qui 
s'engage  dans  un  croc)|et  tensml:  au  piston ,  et  ser^ 
Tant  A  le  remQliter  quand  on  veut  »  cm  poussant  la 
tige. 

£kifin,  le  réservoir  est  percé  4e  deux  ouvertures 
garnies  de  glaces,  afin  de  laisser  voir  dans  l'intérieur^ 
Ces  ouvertures  répondent  aux  orifices  du  tube*  (  Le» 

I 

reste  des  détails  et  la  description  de  l'usage  de  ce^ 
instrument  se  trouve ,  accompagné  d'une  planche  i 
dans  le  J^uUetin  de  la  Société  éCEncouragemenJU 
Janvier  x8i5.  ) 

Sarçmeiré petfectiofiné  de  'M.  ^TlBCKBÎL» 

Ce  bar^mélire  est  oomt^wi  d'un  tube^a  forioe  às^ 
lîpjboti  f  ^  contient  Je  merc^r^.  Ce  ttibe  peut  kXa^ 
«n  1er  eu  en  bois ,  et  on  lui  doime  la  forme  d'an 
ehâssis  y  à  pw  prèa  deuix  ibis  .«t. demi  plus  jj^ac^t  que 
Uurge*  Ah  iiûlieii  est  une  tmverse  qui  porte  un  çoa<* 
leau  de  bdiAnœ  j  j^lêeé  «u  cesAre  4e  gravîtes  Lia 
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chappe  qui  supporte  le  couteau  est  eUe-mème  sus* 
pendue  par  un  deuxième  couteau ,  qui  la  rend  tou- 
jours perpendiculaire ,  et  donne  à  cette  balance  plus 
de  sensibilité.  Le  tout  s'accroche  à  un  pied  commode 
pour  cet  usage. 

On  conçoit  que  le  mercure  ne  peut  s'élever  ni  s'a- 
baisser ,  c'est  -  à  -  dire ,  passer  d'une  branche  dans 
l'autre ,  sans  changer  le  poids  relatif  de  ces  branches; 
alors  l'instrument  penche  du  côté  le  plus  pesant.  Ce 
défaut  d'équilibre  est  marqué  par  une  aiguille  sur  une 
section  de  cercle  graduée.  Pour  évaluer  la  quantité  de 
mercure  déplacée ,  on  rétablit  l'équihbre  en  mettant 
des  poids  dans  un  tube  latéral. 

Comme  ce  baromètre  est  essentiellement  destiné  à 
mesurer  les  hauteurs,  il  fallait  le  rendre  portati£ 
M.  Jecker ,  pour  éviter  dans  le  transport'  Ips  os- 
cillations du  mercure,  a  adapté,  sur  une  des  branches, 
deux  clefi  qui  ferment  le  tube  et  retiennent  le  mer- 
cure. Enfin,  pôut  faire  connaître  à  l'observateur  la 
température  de  l'atmosphère  au  moment  où  il  déte^ 
mine  sa  pesanteur ,  il  a  attaché  au  baromètre  on 
thermomètre. 

Cet  instrument  est  d'une  telle  sensibilité  ,  qu'il  est 
&cile  d'évaluer,  par  son  moyen,  de  très-petitts  hau- 
teurs :  l'aiguille  fait  connliître  la  différence  éTun 
pied  d'élévation.  Avec  un  pareil  baromètre ,  il  sera 
trë»^aisé  d'aVoir  la  mesure  exacte  des  montagnes  et 
des  grands  édilSces^  mais  îl  faut  pour  cela  que 
M.  Jecier  établisse  un  rapport  exact  entre  les  di?i- 
lions  de  son  ëthelle  et  les  divisions 'mëtriqae8>  €t 
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qu'il  prenne  d'abord  son,  niveau  sux.  le  l^ord  de  ^4 
mer^  le  thermom^e  étant  à  xo  degrés.  Il  s'éleyern 
ensuite  de  mètre  en  mètre  jusqu'aux  plus  grande» 
hauteurs  observées  :  alors  son  échelle  ne  sera  plus 
arbitraire.  {Journal  de  Pharmacie.  Septenajbre  ]i8i5.) 

Inatrumena    tliermoméùriques    et    baroméiriqueê 
perfectionnés  y" par  M.  Assibr-PeurtCat. 

Nous  avons  fait  connaître  successivement ,  dans 
ces  Archivée ,  V aréomètre  de  M»  Astier  pour.Jiç^ 
firops^  celui  de  M.  BpRDiEBrMAncET  y  VéUuo^ 
mètre  ou  pèse^huile  de  M.  DUQUESNM ,  et ,  Yhy- 
dromèlre  imiuersel  de  M.  Lan  1ER»  ..   : 

Parmi  les  artistes  qui  soufflent  1^  verre  avec  adre^a^^. 
et  qui  construisent  des  instrumens  météorologiques  j 
les  physiciens  ont  depuis  long  -  temps  distingué 
M«  Aseier^Perricat ,  de  Paris  |.  auquel  on  doit  des 
perfectionnemens  qui  Ipi  ont  mérité  la  confiance  des 
.professeur^  des  écoles  polytechnique  et  normale. 

Les  thermomètres  destinés  à  être  plongés  dans  les 

baints,  ou  dans  un  liquide  en  expérienc^,  étaient  ^rdi* 

nairement  renfermés  dans  un  second  tube ,  ce  qui 

;  les  rendait  peu  sensibles  ;  ou  ils  y  étaient  ^ccolés  par 

un  anneau  de  verre,  ce  qui  les  rendait  très-casuels« 

M.  PerriccU-,  en  faisant  passer  la  tige  du  therqio» 

mètre  dans  le  tube,  a  laissé  sa  boule  en  dehors;  par 

ce  moyen  ^  l'ihstrument  est  sensible  et  plus  solide, 

r\  ï).  a  deux  aréppiètres  perfectionnés  :  l'un  porte 

.  une  échelle  qui  indique  les  pesanteurs .  spécifiques , 

jGomoie  les.  tables. de.  J7riA9û;ï;  l'autre  est  un  aréo* 
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hkètâre  tmiretisel ,  portant  im  thermomètre  y  quatre 
ëche11eS;^et  poùraht/  par  te  inoyen  d'un  plôngéor^ 
servir  ëgaletneiit  auK  acides,  au^  sek  et  aux  liqaears 
ialfcboliques  et  ëthérëes. 

',  On  petrt  mettre  danâ  h  ménfe  cla^  d^instmlmais 
fjo^pèse-liqueur  qp'il  appelle  cUcaJ^fype  ou  aaturor 
teur.j  et-.  <ffLi  e^  de^né  à  faire  «connaître  le  degré 
des  lessives  Alcalines. 

'  '4l  oflte  aux  mînëîralbgiàtes  et  essayeurs^  de  men- 
"tlàiès  un  gravimètre  universel ,  murii  d'un  ther* 
înotnètrei  Cette  balance  hydrostatique  pieiat  s^W 
awi'ànalyse  des  eattx:  tniiiëraifes  thermale^. 

Enfin,  les  fattîcahà  d'acides  lui  sabrbht  grë  d'atoir 
'^iëbutë  uh  aiphbîï  dôàbiè  à  corps  ébs  pompe  ^ 
'^'éték7  Kh  moyen  dfe  cette  pompe,  on  n'est  pitrint 
oHigè  d'aspirei^'lë  lii^ùide  avec  la  bouche,  et  quia 
d^  gjbài&di'  încônvëniens  qtiât/d'on  agit  sûr  des  acides 

'(Concentres  ou  des  fiqtteur^  vënëheuses. 

Ces  diVers  in^lruméiis  sont  construits  àrécbèatk- 
coup  de  soiti ,  et  deviendront  sans  doute  d'un  usage 
K^bit!uel   dans  tes   làbôratdities  et;  lek  atefiëiil,  n 

^*il.  uiaè^k^à-ricat^  àiisrf  jaloux  dMtenfd^  sa'  rëpu- 

^tàXxWm^  d'àuktùebter  ses  bëiiëSbes .  se.  décidé^  à  kt 
Vebâte  à  deâ  j^îdik'tiïoiÂâ-âi.  {Journal  de  PNeMnatie. 

~3ttïfet'i«i5.)  •  ■  .  ^     ^- 

. ,    :.  I)fi\la  r^a^.,  par  l^  doct^u,r  W'eu^ç^. 

^     S)epdis  lông-ti^ic](pâ  dn  avait  observé  ^àe  là^rosée 

'  se  oondeâàïiit  âur  lë  v«rt%^  et  hon  pasiur^  nrétaux. 

Le  docteur  JVelh  a  trouve  que  Iles  Corpti  Iftakâdt 
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d'autant  plus  capables  de  condenser  la  rosée,  qu'ils 
pouvaient  mieux  recevoir  et  donner  la  chaleur 
rayonnante. 

Moyennant  cette  propriété,  les  corps  de  cette  classe 
peuvent  descendre  beaucoup  au-dessous  de  la  tem- 
pérature de  Tatmosphère,  en  rejetant  la  matière  de 
la  obaleur  dans  l'espace  vide  au-delà  de  Tatmosphère. 

Dans  les  nuits  où  l'atmosphère  est  pure,  il  a  ob- 
ai^nré  que  le  thermomètre ,  dont  la  boule  est  cou- 
verte de  papier  dofé  à  quelques  pieds  au-dessus  de  la 
•talrfaiee  de  la  terre ,  pouvait  avoir  S  d^;rés  de  Réau- 
mtûr  plus  que  celui  qtii  était  poâë  sur  la  terre  même. 

Ce  fait  avait  été  observé  Idng-tempi ,  sans  qu^on 
«ftl  flu  en  soupçonner  la  causé. 

D'après  les  eïpérienoes  du  docteur  Welle,  il  pà- 
««tt  que  notre  planète  perd  de  la  chaleur  qu'elle 
Mçoît  du  soleil' en  rejetant  les  rayons  du  calorique 
dioiB  l'espace  vide  def  Tujiivers  aana  rintermède  de 
l^tmosphère,  quand  elle  est  claire*  Lé  refroidisse- 
ment»du  globe  de  la  tètre^^tant  une  si  ^ande  masse, 
s'est  pas  trèstsensiblè  par  dette  oauàe  ;  mais  il  Test 
lieancoup  quandon  exaniine  un.  petit  corps  isolé  de 
Jfl  terre,  ocfÉome  l'est  le  therâKftnètre  dans  cette  6Û> 
^^Éislancéb  ... 

Par  oette  théorie ,  on:  explique  la  prodUctidn  de  la 
^\écé-  au  Beà;gal0 ,  éàm  de  gtanids  vases  peu  pro- 
•fônSà'  et  élevée  aU-dessuB  de  la  terre,  pendant  que 
la  température  de*  l'atmosphère ,  est  à  trois  de gi^éa 
tttt-desâus  du  peint,  de  congélation.  (Journal  de 
^Jfyêiquûi  Jaiivier  iSi5*) 
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ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 
Sur  l'électricité  des  corjp»,  par  M*  Berzelius. 

L'auteur  admet  que  la  nature  acide  ou  alcaline 
d'un  corps  dépend  de  l'état  de  son  électricité.  S'il 
est  toujours  négatif,  il  est  acide;  s'il  est  toujours 
positif,  il  est  alcalin.  Mais  il  ajoute  qu'un  c(»rps 
peut  être  positif  rdativement  à  un  corps,  et  négatif 
relativement  à  un  autre.  On  peut,  à  la  vérité,  con- 
cilier cette  assertion  avec  la  théorie  des  aflBnités 
chimiques  ;  mais  il  serait  difficile  de  la  concilier 
ilyec  celles  de  l'électricité 'maintenant  adoptées^ 

M.  Berzelius  a  donné  une  table  des  substances 
chimiques,  arrangée^  dans  l'ordre  de  leur  intensité 
'âectrique ,  en  commençant  par  celle  qui  est  le  plus 
fortement  attirée  au  pôle  positif ,  ou  celle  qui  est 
le  plus  fc»:tement  négative  ^  et  en  finissant  par  celle 
qui  est  le  plus  fortement  attirée  au  pôle  négatif,  oa 
qui  est  le  plus  fortement  positive. 

L'inten»té  négative  diminue  à  mesurequfoB  avance 
dans  cette  tablé;  au  milieu  elle  cesse*  :  la  positiye 
oomiiience;  elle  est  d'abord  faible,  puis  elle  augmente, 
et  est  au  maximum  à  la  fin.  On  voit  par-là  que  VA 
finité-  la  plus  grande  existe  dans  les  deux  substances 
extrêmes  y  celle  placée  à  la  tête  et  celle  qui  est  à  h 
'fin  dé  la  table  :  en  avançant  vers  le  milieu ,  l'affinité 
diminue,  et  ceste  enfin  toat-à-&it. 

Nous  allons  donner  ici  cette  tab]e^  qui  demande 
l'attention  de  tous  les  chimistes;  car  il  n'est  pas  doo* 


\ 


îï 
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teùx  que^  s'il  était  possible  d'y  introduire  une  exac- 
titude rigoureuse,  ce  serait  un  service  éminent;  rendu 
a  la  chimie. 


1 ... 


TABLB. 

Oxigène. 

Rhodium. 

Soufre. 

• 

Palladium. 

Base  de  Tacide 

nitrique. 

Mercure  * 

Base  de  l'acide 

muriatique. 

Arlf^nt. 

Phosphore. 

Plomb. 

3ase  de  Facide 

fluorique* 

ÉUin. 

Bore. 

r^ickeL 

CarboBLC. 

Cuivre. 

Hydrogène. 

Cobalt. 

4jrsenic. 

■ 

Uranium. 

Chrome. 

Zinc. 

Molybdène. 

• 

Fer. 

Tungstène. 

■ .  '    Il 

Manganèse. 

Antiihoine. 

1  • .  .  • 

'  Cerium. 

Tellnriuxn. 

• 
>  •  I  ' . .  • 

.  Ttirium.    ' 

Silicnm. 

•  1 

Glucinium. 

Columbium.; 

' 

Aluminium. 

Titanium. 

Magnetium. 

Ziroeniuin.;    r 

M 

Caleiutn. 

Osnûiun. 

Strontium. 

Bismuth.) . 

' 

Barytium. 

Iridium»    . 

*         1 

.   Sodium. 

Platine.* 

» 

Potassium. 

Or. 

■ 

•  »    » 


1»    • 


^-^ Soi vant cette  tiable yVoxigène^ll^ potassium  ont 
%  plue  .grande^a£Snité  Pun  pour.rautce }  mai^  il  j 
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6^.  Qu'enfin ,  comme  l'électricité  de  ces  bou- 
teilles,  et  mieux  encore  celle  des  grandes  batteries, 
quoique  élevée  à  une.  tension  ou  charge  faible ,  peut 
produire  des  effets  considérables,  à  cause  du  long 
temps  qu'elles  mettent  à  perdre  cette  charge  ,  il  en 
est  de  même  des  électromoteurs,  qui,  à  tension  égale, 
conservent  leur  charge  bien  plus  long-temps  encore, 
et  même  pendant  un  temps  indéfini. 

11  est  donc  plus  que  superflu  de  recourir ,  pour 
l'explication  des  phénomènes  dits  gahaniquei  ,kuu 
agent  quelconque  étranger  au  fluide  électrique. 

{^Uidentita  delfluido  elettrico,  etc.  Mémoire  sur 
ridentité  du  fluide  électrique  avec  le  soi^iaant 
fluide  galvanique,  publié  par  M.  P.  CONFIGLIAC- 
CHi;  I/1-4*.  Pavie^  i8i4,  dont  on  trouve  un  extndt 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ^  cahier  de  mars 
i8i5.) 

Sur  quelques    nouveaux   phénomènes   élecfr(h 
chimiques ,  par  JkT.  V.  Th.  BrjINDB. 

Sir  H.  Uavy  a  prouvé ,  par  ses  recherches ,  que, 
lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  pile  voltaïque  des 
corps  composés  capables  de  transmettre  l'électricité, 
leurs  élémens ,  de  divers  dégrés,  sont  séparés  avec 

.  des  phénomènes  uniformes  ;  que  les  acides  sont  attirés 
vers  la  surface  électrisée  positivement  ^  et  que  les 

.substances  alcalines  et  inflammables  ^suivent  une  di- 
rection opposée^  et  se  réunissent  au  pôle  néjgatiL 

De  nouvelles  expériences  de  M.  Davy  ont  oon- 
fii'mé  la  justesse  de  ces  vues,  et  o^it  montré  que  1^ 
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diffërences  dans  Taction  de  la  pile  voltaïque  et  de  la 
machine  ëlectiîque  dépendaient  surtout  de  ce  que , 
dans  le  premier  de  ces  appareils ,  la  quantité  d'élec- 
tricité est  grande  y  tandis  que  son  intensité  est  peu 
jconsidérable ,  et  i^ice  persâ. 

M.  B ronde  s'est  occupé  du  même  objet ,  et  ses 
expériences,  dans  leurs  rapports  avec  la  théorie  élec- 
tro-chimique ,  paraissent  oflfrîr  une  preuve  plus  évi- 
dente que  toutes  celles  connues  jusqu'à  présent  des 
afièctions  électriques  inhérentes  à  la  matière,  et  qui 
86  manifestent  par  des  attractions  et  répulsions  entre 
des  pôles  opposés  ;  et  lorsqu'on  les  lie  avec  les  re- 
cherches du  docteur  fPollaston ,  elles  démontrent 
évidemment  l'identité  des  électricités  ordinaires 
et  Yoltaïques  dans  leurs  rapports  avec  l'action  chi- 
mique. 

On  montre  ainsi ,  d'une  manière  claire  et  facile , 
Pattraclion  des  acides  par  la  surface  électrisée  posi- 
tivement, et  celle  des  alcalis  et  des  inflammables  par 
l'autre  ;  et  la  théorie  fondée  sur  leurs  attractions  - 
mutuelles ,  comme  dépendant  de  leurs  états  élec- 
triques opposés  ,  se  trouve  confirmée  par  des  expé- 
riences non  moins  décisives  que  celles  dans  lesquelles 
on  emploie  l'appareil  voltaïque. 

Dans  la  première  classe  d'effets ,  le  phosphore,  dans 
les  deux  combustions,  lente  et  rapide,  et  l'acide  ben- 
£oïque ,  o&ent  les  exemples  les  plus  frappans  5  dans 
la  seconde,  la  combustion  du  potassium  et  celle  du 
camphre  présentent  la  même  évidence. 

Les  détails  de  toutes  les  exp4rience|i  de  M.  Brande 
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80   trouvent  dans  le   cahier  d'ootobre  i8i4  delà. 
Bibliothèque  britannique» 

Etectromètre  perpétuel  ou  aérien ,  de  M*  Joseph 

Zamboni. 

Cet  électromètre  est  compoaé  de  deux  tubes  de 
verre  verni  en  dehors  et  en  dedans ,  qui  ont  environ 
un  pied  de  haut  sur  un  ponce  de  diamètre*  Cbacnn 
est  mobile  sur  son  pied  comme  un  chanddier,  €i 
terminé  par  une  boule  de  laiton  plus  grosse  que  le 
tube.  Celui-ci  renferme  la  pile  sèche ,  .composée  du 
rondelles  de  papier  enduit  de  ^inc  et  de  man^jaaèae* 
Les  rondelles  sont  au  nombre  de  quatre  à  cinq  miOfi» 
Les  piles  sont  disposées ,  dans  chacune,  de  nciaiiiéve 
à  &ire  circuit ,  c'est-à^ire  ^  que  le  pôle ,  ou  la  boule 
supérieure  de  Tune  étant  positive^  l'autre  est  négative» 

Ces  deux  colonnes  se  posent  à  la  distance  d'envîvon 
dix  pouces  Tune  de  l'autre^  sur  une  bande  de  lailoti 
enchâssée  dans  une  tablette  à  quatre  pieds ,  qui  fonne 
le  supp(»:t  commun  de  l'appareil  ^  et  se  pose  sur  u«f 
table. 

Entre  les  colonnes  se  po2»e  une  aiguille  longue  d'en* 
viron  onze  pouces ,  suspendue  environ  au  tiers  de  M 
longueur  de  bas  en  haut  par  un  axe  en  couteau  comnM 
celui  d'une  balance ,  qui  repose  sur  un  anneau  dont 
le  plan  est  horizontal ,  et  qui  est  porté  par  un  pifNl 
isolant. 

La  partie*  inférieure  de  l'aiguiUe  ,  très-légèreeie»t 
prépondérante,  tend  toujours  à  la  rendre  vettîcals 
et  à  lui  donner  la  fonction  d'une  pendule.  On  élére 
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tia  abftfifle  ht  t^çinié  k  centred'oscUIatiou  de  oe  système 
au  jtnofen  4'iifi  ourseur  à  firottçmeBt ,  el;  Taigaille,  4 
son  état  de  repos ,  est  rendue  K^erticale  dans  le  aen9 
du  plan  de  ses  bsoï1atk»is  au  moyeu  d^  d/eux  pjetites 
oreilles  &  ris  qni  appartiennent  au  oorseur^  et  gui 
portent  de  petites  masses,  qu'on  ëloîgnis  iou  J^appi^oche 
à  volontë  pour  obtemîr  Ftfquilibve  irertÎQaK 

Lia  partie  de  l'aiguille  au-dessus  de  la  suspension 
est  un  tube  fin  de  ▼«are  Terni-^  termine  par  un  an*- 
neaa  très-léger  de  laiton,  dont  le  plan  est  le  mÊqtie 
que  celui  des  oscillations.  On  place  Taigoilie  dans 
son  support ,  entre  les  deux  colonnes ,  à  Tendi^pit 
conrenable  /pour  que ,  lorsqu'elle  oscille  largement 
i  droite  et  à  gauche ,  f  anneau  qui  la  termine  puisse  ' 
venir  toucher  alternativement  les  deux  boules  d^ 
laiton  qui  forment  les  pôles  de  la  pile.  VoiU  tout 
l'appareil. 

Pour  le  mettre  en  action ,  il  suffît  d'amener  4u 
doigt  une  première  fois  l'aiguille  koi*s  de  la  verticale^ 
juaqu^à  ce  q^ue  son  anneau  touche  l'un  des  pole9  9  h 
droite  ou  à  gauche  ;  l^anneau  s'électriae  au  contact, 
et  à  Finstant  deux  forces  conspirent  à  l'en  éloigner; 
la  vépulsion  électrique ,  et  la  pesanteur ,  qui  tend  à 
ramener  l'aiguille  dans  la  yerticale  ;  l'oscillation  na^ 
turelle  à  l'aiguille  porte  ensuite  l'anneau  ¥er^  l'autre 
pôle,  par  lequel  il  est  attiré  jusqu'au  contact  ;  Télec- 
Incité  qu'il  y  acqmert ,  après  avoir  donné  la  isienne^ 
le  tepousse  incontinent  3  il  retourne  au  premier  pôle 
oà  il  iest  attiré  ,  puis  repoussé,  et  ainsi  de  suite ,  sans 
qu'on  voie  de  terme  à  ees  oscillations  que  celui  de 
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la  vertu  électromotrice  de  la  pile  sèche  :  inflnence 
dans  laquelle  une  expérience  de  deux  ans  n'a'pai 
encore  montré  de  diminution  sensible. 

Pour  conserver  aux  rondelles  qui  la  composent  la 
permanence  de  leur  étai ,  et  les  mettre  bien  à  Fabri 
des  influences  hygrométriques  extérieures^  on  a  couU 
du  soufre  entre  la  colonne  papyro-métallîque  ei  le 
tube  de  verre  qui  la  contient ,  et  qui  est  ainsi  rempli 
et  fermé  soigneusement  et  conmie  hermétiquemoit 
par  ses  deux  extrémités. 

On  indique  encore  les  précautions  suivantes  ida- 
Uves  à  l'usage  de  ces  appareils  : 

1^  Lorsque  l'appareil  n'est  pas  en  activité  j  deax 
causes  peuvent  le  détériorer;  l'une  est  Hiunudilé; 
l'autre  serait  un  courant  d'électricité  trop  constant 
dans  les  piles. 

On  évite  la  première  en  conservant  l'appareil  dam 
sa  cassette ,  et  celle-ci  dans  un  lieu  sec.  La  cassette 
elle-même  est  revêtue  d'un  enduit  sec  et  isolant.  Quant 
à  rinfluence  du  courant  électrique  trop  continu,  il 
faut  remarquer  que  le  courant  électrique  n'a  lien 
dans  les  piles  que  lorsqu'elles  forment  circuit  ^  c'est- 
à-dire  y  que  le  pôle  positif  de  l'une  est  voisin  du  pôle 
négatif  de  l'autre,  ou  quand  l'un  des  pôles  commu- 
nique avec  le  sol  par  un  conducteur. 

Pour  empêcher  cet  efifet ,  la  cassette  est  disposée 
de  manière  que  les  pôles  de  même  espèce  sont  voi- 
sins, et  que  les  uns  et  les  autres  sont  renfermés  dans 
une  matière  isolante.  On  remarque  que,  lorsque  les 
piles  ont  été  long-temps  en  contact  avec  des  condoc- 
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tedrs;  il  lear  faut  assez  de  temps  pour  se  recharger; 
mais  dans  l'action  alternante  de  l'anneau  oscillant 
dont  on  a  parlé ,  la  quantité  transmise  à  chaque  fois 
est  si  petite ,  qu'ils  peuvent  fournir  sans  s'épuiser. 

d^.  Lorsque  la  pile  est  en  activité  ^  il  &ut  que  le 
mouvement  oscillatoire  du  pendule  soit  facilité  par 
les  ressourcés  physiques  et  mécaniques  ordinaires,  en 
^rticulier,  en  proportionnant,  par  un  tâtonnement 
que  l'expérience  enseigne,  la  force  qui  ramène  le  pen- 
dule dans  la  verticale  à  celle  qui  l'attire  alternative- 
ment par  le  haut  vers  chacune  des  boules  qui  termine 
les  cotonnes  entre  lesquelles  ëllo  oscille.  Lorsqu'on 
a  trouvé  le  point  convenable ,  les  balance<nens  con- 
tinuent avec  une  régularité  surprenante,  pourvu  que 
Tappareil  soit  dans  un  lieu  où  il  n^éprouve  pas  de 
secousses,  et  qu'il  soit  mis'  à  l'abri  des  variations 
hygrométriques  de  l'air' par  un^  cage  de  verre. 

On  conçoit  que  les  oscillations  s'arrêteraient  dans 
un  air  assez  humide  pour  enlever  à  Tanneau  sa, 
charge  électrique  à  l'instant  où  il  abandonnerait  la 
boule  qui  la  lui  a  donnée ,  et  avant  que  l'oscillation 
Feût  amenée  dans  sa  sphère  d^attraction  de  l'autre 
pôle  de  l'appareil.  {Bibliothèque  britannique.  No^ 
vembre  i8i4.)  ' 
Instrument  formé  de  diperèea  compôèitions  qui 

annoncent  exactement  le  temps ,  principalement 

les  grands  vents ,  ouragans  ou  ienipétes ,  etc.  etc. 

Telle  est  Tannonce  d'une  espèce  de  baromètre  nou- 
veau dont  on  se  sert  depuis  environ  quatre  anf  dans 
Aioa.DEs  DscouY.  de  i8i5.  ^ 
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la  marine  anglaise.  C'est  une  espace  de  fioîe  pleine 
de  liquide,  dans  lequel  il  y  a  une  substance  sem- 
blable à  du  sel.  Le  capitaine  Eyriès  en  a  envoyé 
l'instruction  ou  le  prospectus  anglais  qui  raccom- 
pagne à  M.  Cadet,  pharmacien  à/t  Paris.  D'après  ce 
prospectus ,  l'instrument  annonce  : 

»  1^.  S'il  doit  faire  beau  temps,  la  composiLion 
»  restera  tout-à-fait  au  fond ,  et  la  liqueur  sera  trè»- 
»  claii^. 

»  2^  Quand  le  temps  devra  tourner  à  la  pluie ,  la 
»  CQmposition  iî'élèvera  peu  à  peu ,  la  liqueur  sera 
7)  très-claire^  «t  il  y  aura  une  petite  étçijb  en  moa* 
»  yement. 

»  y.  Avant  une  tempête  ou  un  coup  de  vent,  la 
»  substance  se  trouvera  en  partie  au  sommet,  et  rea- 
»  semblera  à  une  large  feuille  ;  la  liqueur  sera  trè9r 
»  pesante  et  en  fermentation.  Ces  signes  annouce- 
^>  ront  le  changement  de  temps  yin£t^quatx*e  bisures 
t>  d'avance. 

»  4°.  Dans  l'hiver,  la  composition  sera  ordinaire- 
)>  ment  plus,  haut^  que  de  coutume,  et  principale* 
})  ment  dans  le  temps.de  neige  ou  de  gelëe  hïanoliei 
>)  la  composition  sera  tràs-blanche,  et  on  y  verra  des 
»  taches  plus  blanches  en  mouvement. 

»  5"^.  Pans  l'étë ,  lorsque  le  temps  sera  Irès-beau  et 
t]rès-châud,  la  composition  sera  tout-à-iait  en  bas. 
If^  h  6''.  Pour  savoir  de  quel  côté  le.  vent  ou  la  tem- 
»  pète  doivent  yenir ,  on  observera  que  la  compositioa 
»  restera  collée  contre  la  bouteille  du  côté  opposé  à 
»  celui  d'où  doit  venir  la  tempête. 
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»  On  a  fait  des  expériences  avec  cet  instrument 
»  sojr  terre  et  sur  mer  >  qui  ont  ëté  également  très- 
^  aatîs&isantes.  »• 

Le  capitahie  Eyrièe  ayant  procure  un  de  ceâ  ins- 
tromens  à  M*  Cadei  ^  il  se  mit  à  Texaminer* 

Description  de  VinatrumenL 

Cest  un  tube  eylindiqne  de  verre  blanc ,  fermé 
par  en  bas  comme  un  rouleau  d'eau  de  Cologne., 
«yant  trois  décimètres  de  haut,  sur  trois  centimètres 
de  diamètre,  bouché  i  sa  partie  supérieure  par  un 
fié^  recouvert  d'une  virole  en  cuivre  ,  que  traverse 
«n  petit  anneau  pour  suspendre  l'instrument. 
,  Ce  tube. est  rempli  d'une  liqueur  incolore,  aussi 
fiknpide  que  de  Teau  distillée  f  .une  matière  blanche 
et  d'apparence  saline  occupe  la  partie  inférieure  du 
Ittbe,  et  s'élève  i^n  quart.,  qatlq^iefiMs  au  tiers  de  la 
iMnleup ,  en  formant  des  végétations  cristallines  fort 
jolies.  Ces  espèces  de  dendritea  augmentent  et  dimi?- 
iment  à  différentes  époques,  la  liqueur  se  trouble  et 
Molaircit.  Ces  phénomènes  sont  assez  remarquables 
j^r  qu'on  en  ctecherche  la  causé. 

Obeervations  météorologiquee  faites  avec  cet 

instrument. 

« 

Les.changemens  irréguliers  ^ui  oyt  lieu  dans  c$t 
instrument  ne  peuvent  être  produits  que  par  la  cha- 
leur ,  la  lumière ,  ou  l'électricité  atmosphérique  ;  car 
Tair  ne  sauroit  avoir  d'action  sur  un  liquide  enfermé 
^hermétiquement*  Pour  m'en  assurer  ^  j'ai  comgai^ 
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la  marche  de  cet  instrument  à  celle  du  baromètre^ 
ot  j'ai  TU  qu'il  u'j  avait  entre  eux  aucun  rapport    - 

J'ai  exposé  plusieurs  mois  le  tube  dans  un  jardin, 
1  Tabri  de  la  pluie,  et  j'ai  observé: 

i*^.  Que  la  cristallisation  augmentait  orditiairemeai: 
irers  le  milieu  du  jour  y  . 

2®.  Qu'elle  portait  plus  volontiers  sur  les  parois 
fipapi^ées  directetnent  par  les  rayons  lumineux ,  i 
moins  qu'un  venl  frais  ne  soufflât  du  c&té  opposé; 

5**.  Que  la  dendrite  était  plus  belle  dans  les  tempt 
f  jDoids  que  dans  les  temps  chauds. 

Cependant  j'ai  noté  beaucoup  d!anoiiiaIies  i  j'ai  ni 
la  liqueur  se  troubler  pendant .desjQurs  sereins;  jV 
TU  croitre  les  végétations  dan^  un  tenoips  chaud,  et 
diminuer  dans  an  temps  humide  et  froid»  J'ai  observé 
plusieurs  jours  de  tempête  et  d'orage  sans  qu'il  se 
manifestât  aucun  changement  dan&le  liquide  ^.enfis 
,  j'ai  électrisé  le>tube  de  di£fôrentes  manières^  sans  aroir 
Eût' vaneT' les  phénomènes. 

Ob'  ne  peut  dope  regarder  cette  composition  comme 
propre  à  indiquer  les  changemexls  de  temps,  nis^ 
rapporter  aux  indications  données  par  ce  tube;  indi- 
cations d'autant,  plus  fausses  ,  que  l'agitation  de  la 
mer  s'oppose  a  la  formation  des  dendrites  régulier»; 
et  qu'il  est  difficile  dans  un' navire  de  tenir  un  liquide 

defns  im  pai^ait  repos.  ^  ^ 

< 

»       . .         _     ■..*..,  .  .      ■ 

.  .Expériences  et  anafyaem 

^J'ai^ placé  le  tube  dans  une  étuve  chauffée  à  trente 
degrés  de  Réaumur.  I^  chaleur^  a  fait  dissoodreJe 


PUTSIQUE^  69 

tiers  euyîron  de  la  matière  solide.  J'ai  exposé  ensuite 
le  tube  dans  un  lieu  froid  à  cinq  degrés  +  o,  et,  en 
pea  d'heures,  la  cristallisation  a  yégeté  au  tiers  environ 
de  la  hauteur  de  Vinstrument. 

Cette  .expérience ,  répétée  plusieurs  fois ,  prouve 
que  la  température  influe  essentiellement  sur  la  for- 
mation de  la  dendrite.  Si  le  passage  du  chaud  au 
froid  est  brusque ,  alors  la  liqueur  se  trouble  i  si  la 
chaleur  est  appliquée  sur  une  partie  de  riristruj;nent , 
tandis  que  le  reste  est  froid  j^  il  y  a  de  l'agitation  dans 
la  liqueur ,  et  des  étoiles  cristallines  montent  et  des* 
cendent.  J'ai  couvert  la  moitié  du  tube  dans  sa  lon« 
gneur  avec  un  papier  noir ,  pour  intercepter  les  rayons 
lumineux,  et  j*ai  remarqué  que  la  dendrite  se  portait 
jàe  préférence  vers  le  côté  éclairé. 

J'ai  enfin  ouvert  le  tube.  Il  contenait  trois  onces 
et  demie  de  liquide,  marquant  treize  degrés  et  demi 
à  l'aréomètre.  Ce  liquide  était  aqueux  et  alcoolique; 
il  sentait  fortement  le  camphre,  et  rougissait  le  papier 
de  tournesol.  Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  pesait 
loS  grains.  De  Teau  distillée,  ajoutée  au  liquide  fil- 
tre^ en  a  précipité  environ  12  grains  de  camphi^e. 
.J'ai  réuni  ce  camplire  au  premier ,  et  j'ai  brûlé  le 
tout  dans  une  capsule  d'argent.  J'ai  obtenu,  pour 
résidu,  2i  grains  environ  d'une  matière  saline;  j'ai 
■•reiconnu  que  c'était  de  l'alun; 

•  Ainsi  cet  instrument  me  parut  formé  avec  une 
solution  aqueuse  de  24  grains  de  sulfate  acide  d'alu- 
•mine,  dans  laquelle  on  a  versé  de  l'alcool  tenant 
en  dissolution  120  grains  ,de^  camphre» 
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Fàuv  rërifier  cette  analyse  par  ta  «yntBèse,  j'ai 
fait,  d'après  ces  données,  un  mëlange  de  dtax  di^ 
solntions  pareilles  y  et  j'ai  obtenu  dans  le  tube  an 
précipité  cristallin,  qui  formait  des  dendrites,  aug** 
mentait  et  diminuait  dans  les  mêmes  circonstaiicesque 
dans  rinstrument  anglais. 

Avant  la  révolution,  ;'avais  vu  dans  pinneurs  cahi* 
nets  de  physique,  et  chez  un  oplicien^dn  Palais-Roy^I, 
nommé  BataUy,  desii^strumens  semblables  à  cdui-ci. 
On  les  nommait  alors  pronosHcA  ;  et  qiKHque  ks 
marchands  fissent  un  secret  de  leur  compocâtîon,  on 
savait  que  c'était  une  préparalion  de  camphre*  Il 
parait  qu'à  cette  époque  les  physiciens  ne  furent  point 
satisfaits  de  la  marche  de  cet  instrument  ^  puisqu'ils 
l'abandonnèrent.  (  Journal  de  Pharmacie*^  Aoftt 
i8i5.) 


IIL  CHIMIE. 

De9  éUmens  des  substances  élémentaires^^ 

JLjes  plus  grands  chimistes  actuels  conviennent  que 
les  substances  dites  élémentaires  se  cùmpoaeni  et  se 
décomposent  journellement. 

M.  f^auquelin  ayant  nourri  une  poule,  pendant 
plusieurs  jours ,  avec  de  l'avoine  dans  laquelle  il  ^ 
ftvait  beaucoup  de  silice ,  ayant  ensuite  analysé  cette 
poule,  ses  oéùfe,  etc.,  y  trouva  très-peu  desiUœet 
beaucoup  de  chaux.  H  en  conclut  que  les  terres  peu* 
vent  être  composées  et  décomposas. 
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Serzelius  et  M,  H.  Davy  pensent  de  même. 

En  continuant  ces  recherches ,  il  est  probcible 
^u^oQ  découvrira  quelques  nouveaux  corps  apparte* 
liant  à  cette  même  classe,  mais  plus  subtils;  et  peut- 
Stre  les  différences  caractéristiques  de  ces  substances , 
qaî ,  en  apparence ,  donnent  lés  mêmes  produits  pat 
Fanalyse,  dépendent  de  celte  circonstance* 

M.  H.  Da%fy  dit  à  cette  occasion  : 

«  Je  n'ai  jamais  avancé  que  Toxigène  ou  la  chlo- 
ni  rine  fussent  des  élémens  ,  mais  seulement  qu'ils 

»  Bravaient  pas  été  décomposés J'essaierai  de 

»  hasarder  une  conjecture.  Le  carbone,  dans  le  dia- 
simant,  n'est-il  point  uni  k  quelque  principe  très* 
n  léger  et  très-subtil  de  cette  espèce ,  lequel  jusqu'à 

)»  présent  a  échappé  à  nos  recherches? Car  il 

»  est  presque  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  quelque 
ïi  difféi*ence  chimique  entre  la  plus  dure  et  la  plus 
yi  belle  des  pierres  précieuses  et  le  charbon  ». 

Plusieurs  substances  dites  élémentaires,  telles  que 
le  soufre,  le  phosphore,  la  potasse^  la  soude,  etc., 
sont  formées  par  les  forces  vitfdes  ehez  les  êtres  or- 
ganisés, et  décomposées  dans  la  fermentation  putride 
des  matières  animales  et  végétales. 

M.  H.  Dayy  enfin  a  formé  des  combinaisons  qu'il 
n'a  pu  ensuite  décomposer,  en  mélangeant  l'ammo- 
niaque avec  d'autres  corps* 

On  ne  peut  donc  douter  que  ces  prétendus  élé^ 
mens  ne  $e  composent  et  ne  se  décomposent  jour-^ 
nettement*  L'iode  est  certainement  produit  chaque 
jour  dans  le  varec •«•  On  dit  qu'il  est  moins^ 
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abondant  dans  les  yarecs  des  côtes  d'Anglelerre. 
Ces  substances  élémentaires  sont  composées  par 
)es  combinaisons  des  gaz,  Tair  pur,  l'air  impur,  l'air 
inflammable,  Teau  et  les  grands  fluides  de  Fûnivers^ 
(Rapport  de  M.  DelamÈtherie  ,  inséré  dans  le 
Journal  de  Physique.  Janvier  181 5.) 

Deê  principes  des  substances  végétales  et  de  leun 
proportions ,  par  M.  Th.  DE  SjiUSSUBE. 

M.  de  Saussure  a  cherché  à  déterminer  les  pro- 
portions des  différentes  substances  dont  sont  compoià 
les  végétaux. 

Cent  parties  d'amidon  séché  à  la  température  de 
Teau  bouillante  lui  ont  donné ,  abstraction  fiiite  des 
cendres  : 

Carbone 43)^9 

Oxigène. 4^,3i 

Hydrogène ^^90 

Azote , 0,04 

Cent  parties  de  sucre  d'amidon  ont  donné,  al>- 
straction  des  cendres  : 

Carbone 37,29 

Oxigène 55,87 

Hydrogène .....•..•   6,84       , 

Cent  parties  de  sucre  de  raisin  séché  à  la  tempé- 
rature de  Teau  bouillante  ont  donné  : 

.  Carbone 36,7t  ' 

Oxigène.^ •.. ..  56,5i 

'  '  .  '  ' 

Hydrogène 4. Q,^S 
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Le  sucre  dç  canne  et  de  betteraves  dilG^re  de  celui- 
ci;  car 

,  Cent  parties  de  sucre   de  canne  ont  donné  4 
MM.  Gay-Lussac  et  T/iénard  : 

,        Carbone 42)4^ 

L*eau  réduite  à  ses  élémens. 

Ce  sucre  contient  par  conséquent  une  plus  grande 
quantité  de  carbone. 

Cent  parties  de  gomme  arabique  desséchée  à  la 
température  de  Feau  bouillante  ont  donné ,  abstrac- 
tion des  cendres  : 

Carbone 45,84 

Oxîgène 4^9^^ 

Hydrogène 6,46 

Azote 0,44 

Cent  parties  de  manne  séchée  à  Feau  bouillante 
ont  donnée  abstraction  des  cendres  : 

Carbone 38,53 

Oxigène «••..  53,  6 

Hydrogène 7,87 

Cent  parties  de  coton  parfaitement  blanc ,  séché  à 
U  température  de  l'eau  bouillante ,  ont  donné,  ab« 
straclion  des  cendres  :    . 

Carbone 479^'' 

Oxigène 4^9^^ 

Hydrogène 6,06 

Azote 0^32 

Ce   coton  doit   être   regardé    comme   la   partie 
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ligneuse  réduite  à  son  plus  grand  degrë  de  pureté. 
(Journal  de  Physique.  Janvier  18 1 5.) 

De  V acide  fluorique  contenu  dans  les  subêianeet 
animales,  par  M.  BerzbLIVS. 

La  présence  de  l'acide  fiuoriqne  dans  les  substances 
animales  est  un  fait  bien  singulier,  qui  avait  échappé 
jusqu'à  ces  derniers  temps  aux  recherches  des  chi- 
mistes ,  et  dont  on  ne  saurait  plus  douter. 

Morichini  Vy  aperçut  le  premier ,  et  il  le  retira 
des  dents.  Berzfilius  vient  de  confirmer  cette  décou- 
verte,  en  retirant  des  os  de  bœuf  deux  centièmes 
d'acidéj^fluorique  :  il  Ta  également  retrouvé  dans  les 
urines. 

On  avait  retiré,  il  y  a  long-temps >  l'acide  fluo- 
rique  des  os  fossiles. 

L'existence  de  cet  acide  dans  les  substances  ani<* 
maies ,  reconnue  depuis  si  peu  de  temps ,  doit  ap- 
prendre aux  chimistes  d'apporter  plus  d'attention 
dans  leurs  expériences,  puisqu'ils  ne  l'ont  pas  aperçu 
dans  les  nombreuses  analyses  qu'ils  ont  faites  des  os, 
des  urines ,  etc.  etc. 

On  pourrait  en  tirer  une  conséquence  plus  géné- 
rale ,  et  dire  que  cet  acide ,  chez  les  animaux,  est 
un  produit  nouveau  des  forces  vitales.  (Journal  if 
Physique.  Janvier  i8i5.) 

Expériences  sur  la  combustion  du  diamant^  par 

M.  H.  Davy. 

» 

D'après  les  résultats  des  différentes  expériences  de 
M.  Davy ,  il  paraît  évident  que  le  diamant  ne  donn^ 
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|ias  d*antres  produits  par  sa  combastlon  que  du  gay 
acide  carbonique  pur ,  et  que  cet4»  opération  consiste 
iimpletnent  dans  une  solution  du  diamant  dans  Toxi* 
gène ,  sans  aacun  changement  dans  le  volume  du 
gaz  ;  car  la  légère  absorption  qui  eut  lieu  dans  une 
des  expériences  ne  peut  être  regardée  comme  la  com- 
pensation du  volume  occupé  par  les  diamaos  con- 
sumés; 

11  est  de  même  évident  que  dans  la  combustion 
des  différentes  espèces  de  charbon  il  y  a  production 
d'eau,  et ,  diaprés  la  diminution  du  volume  du  gaz, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'eau  est  formée  par 
la  combustion  de  l'hydrogène  existant  dans  le  char« 
bon*  Cette  existence  de  Thydrogène  dans  le  charbon 
ordinaire  a  été  démontrée  par  l'auteur  dans  un  autre 
mémoire;  et  comme  le  charbon  de  térébenthine  ne 
laisse  aucun  résidu,  on  ne  .peut  assigner  aucune  autre 
cause  que  la  présence  de  l'hydrogène  à  la  diminution 
du  volume  du  gaz ,  qui  eut  lieu  pendant  sa  combus* 
lion. 

En  supposant  la  diminution  de  Foxigène,  produite 
llans  les  expériences  sur  le  charbon  ordinaire,  en- 
tièrement occasionnée  par  la  formation  de  l'eau  ^ 
on  peut  aisément  calculer  la  proportion  de  l'hydro- 
gène qu'il  contient*  Mais  dans  la  plombagine  il  y 
a  probablement  une  diminution  de  Toxigène  pro- 
duite par  Poxidation  du  fer ,  et  il  n'est  pas  certain 
^e  les  cendres  produites  par  le  charbon  des  sub- 
stances végétales  existent  dans  ce  charbon  sous  l'état 
de  terre  ou  d'alcalis  ;  et  comme  la  quantité  d'bydro- 
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gjbne  dififere  suivant  le  degré  de  chaleur  auquel  le 
charbon  a  été  exposé ,  il  est  presque  inutile  d'essayer 
d'assigner  la  proportion  de  cette  Substance  dans  aucon 
cas  particulier,  surtout  puisque  la  plus  grande  pro- 
portion est  si  petite. 

La  nature  de  la  différence  chimique  entre  le  dia- 
mant et  les  autres  charbons  peut  être  démontrée 
par  un  moyen  différent,  savoir,  par l'ignition  dçces 
substances  dans  le  chlore.  Quand  du  charbon  ordi- 
naire bien  brMé  ,  ou  de  la  plombagine  de  Cam- 
berland,  sont  chauffés  fortement  dans  du  chlore^  on 
aperçoit  immédiatement  des  fumées  blanches  qui 
sont  la  conséquence  de  la  production  du  gaz  acide 
muriatique  par  l'hydrogène^  mais  le  diamant  ne  pro- 
duit pas  d'effet  pareil. 

Un  petit  diamant  de  o,45  grains,  porté  à  l'état 
d'ignition  dans  le  chlore  par  la  grande  lentille  du 
musée  de  Florence,  fut  laissé  dans  cet  état  pendant 
plus  d'une  demi-heure  ^  le  gaz  ne  souffrit  aucune  alté- 
ration, le  diamant  ne  perdit  aucune  partie  de  son 
poids ,  et  ne  fut  point  altéré  dans  ses  apparences. 

Le  charbon ,  'après  avoir  été  porté  à  l'état  d'intense 
ignition  dans  le  chlore ,  n'est  point  changé  relative- 
ment à  son  pouvoir  conducteur,  ni  à  sa  couleur,  et 
cette  circonstance  serait  en  faveur  de  l'opinion,  que 
la  petite  quantité  d'hydrogène  n'est  point  la  cause 
de  la  grande  difiSérence  qui  existe  entre  les  propriété 
physiques  du  diamant  et  du  charbon»  {Bibliothèque 
hritannique.  Octobre  i8i^*) 
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'Sur  Vacide  chlorique  et  eea  combinaUons ^  par 

M.    FAUqUELIN. 

Après  avoir  considëré  l'acide  chlorique  dans  toutet 
ses  combinaisons  avec  les corpsmétalliques^  M.  f^au^ 
quelin  conclut  de  ses  expériences  : 

.1^.  Que  les  métaux  qui  décomposent  l'eau  décom- 
posent aussi  l'acide  chloriqae ,  et  forment  avec  lui 
des  chlorures  oxigénées  ; 

.3°.  Que  le  chlore  peut  se  combiner  à  quelques 
oxides  métalliques  sans  en  dégager  l'oxigène  ;  que, 
Gonséquemment,  il  peut  exister  des  chlorures  oxÎt 
génés^ 

S''*  Que  l'acide  hydroM)hlonque  peut  s'unir  à  cer- 
tains oxides  métalliques  sans  les  décomposer,  tels  que 
ceux  des  métaux  qui  décomposent  l'eau  y 

4^.  Que  la  plupart  des  chlorates  décomposés  au 
feu- donnent  pour  résidu  ou  un  mélange  de  chlorure 
«t  d'une  portion  de  la  base  libre ,  ou  un  sous-chlorure ^ 
ce  qui  semble  prouver  que  l'oxigène  contribue  po^r 
une  part  quelconque  à  la  saturation  des  basesj    .   "" 

5^  Que  les  chlorures  résultans  de  la  décomposi- 
tion des  chlorates  faits  avec  des  protoxides  sont 
toujours  au  minimum  d'acide  ;  mais  que  ceu3C  qi^ 
sont  &its  avec  des  péi*oxides  ne  sont  pas  toujours  au 
maximum  d'acide  *,  que  ,  coilséquemment ,  l'acide 
chlorique  ne  parait  pas  suivre  dans'  ses  combinai- 
sons les  proportions  d'oxigène  contenues  dan3  h$ 
ba^es*  (Annales  de  Chimie.  Août  i8i5.) 
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Sur  un  noupeau  composé  de p1u>apliore  et  depottUÊé^ 

par  M.  SEJdENTiNl. 

M*  Sementini  a  obtenu ,  pour  la  première  Sns  ^ 
le  phosphure  de  potasse  par  le  procédé  suivant  : 

i"*.  On  fait  dissoudre,  jusqu'à  aatoration  ^  de  la 
potasse  pure  dans  l'alcool  trè$-rectifié«  Celte  dis- 
solution a  une  couleur  d'ambre  foncé  \  sa  consiatance 
est  comme  huileuse,  et  sa  saveur  fortement  caustique» 
2°.  On  introduit  dans  ce  liquide  des  morceaux  de 
phosphore  qui  paraissent  à  l'instant  entourés  d'une, 
quantité  de  bulles  de  gaz.  Le  phosphore  diminue  de 
volume  en  se  dissolvant  à  mesure  du  dégagement  de 
ce  gaz ,  qui  était  l'hydrogène  proto-phosphoaré«  Lors- 
que les  premiers  morceaux  furent  entièrement  dk^ 
sous ,  l'auteur  en  introduisit  de  nouveaux  ^  et  il  coqt 
tinua  ainsi  jusqu^à  ce  que  le  dégagement  de  gaz.n'eût 
plus  lieu ,  et  que  le  pboq>hore  cessât  de  se  dissoudre 
dans  le  liquide  ;  cette  saturation  dura  au  moina  quince 
jour». 

S**.  A  la  fin  de  cette  première  opération ,  il  trouva 
au  fond  du  vase  une  poudre  d'un  ronge  obscur,  et 
des  écailles  demi-brillantes,  mais  recsouvertes  de  œUe 
ipoudre. 

4**.  11  sépara  le  sédiment  du  liquide  par  le  moyen 
de  la  filtration,  et  le  liquide  parut  différer  de  Tal- 
cool  de  potasse  nP.  1  par  sa  couleur  devenue  j^aille^ 
par  sa  consistance^  qui  n'était  plus  huileuse,  mài$ 
fluide  comme  l'eau ,  et  enfin  par  sa  saveur  devenue 
douce  et  piquante. 
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"  5\  n  fit  dissoudre  dans  l'eau  pure  les  écailles  res- 
tées sur  le  filtre  ;  la  solution  était  trouble  •*  mais^ 
filtrée,  elle  devint  limpide  comme  l'eau. 

6*.  11  resta  sur  le  filtre  une  poudre  rougeàtre  res- 
semblant au  kermès  minéral. 

7^-  Les  parois  intérieures  du  vase  dans  lequel  la 
solution  du  phosphore  s'était  opérée  demeurèrent 
tachées  de  noir. 

8*.  Le  liquide  n®  4,  qui  fut  exposé  au  contact  de 
Vair,  se  trouva  ,  au  bout  de  quelques  jours,  couvert 
d'une  pellicule  jaunâtre  et  d'apparence  huileuse ,  qui 
disparut  en  quelques  semaines  ;  lorsque  cette  substance 
eut  été  séparée  du  liquide ,  il  prit  l'apparence  du  n"  5» 

9^«  Les  deux  liquides  n.^  4  et  5,  évaporés  en  cona 
siflCanoe  de  sirop ,  donnèrent  des  cristaux  confus  et 
peu  permanens.  Evaporés  à  siccité ,  ils  donnèrent  le 
phosphore  de  potasse ,  sous  l'apparence  d'une  masse 
blanche  opaque ,  qui ,  fortement  chauSée ,  brûlait 
avec  une  flamme  jaune.  Le  résidu  de  cette  combus* 
tion  était  une  masse  grise,  demi-liquide,  déliques-^ 
cente ,  qui,  dans  son  intérieur,  était  ici  jaunâtre ^  là 
noirâtre. 

io^»  Les  écailles  restées  sur  le  filtre  sont  un  ¥éri« 
table  phosphure  de  potasse ,  et  elles  ue  diâ%i*ent  ^<le9 
liquides  n**  4  ^  ^  qu^  P^^  ^  diffîsrence  de  l'état  solidd 
à  l'état  liquide.  Elles  tombent  en  déliquescence  au 
contact  de  l'air  ;  et  lorsqu'on  les  réchauffe  jusqu'à  sic  *• 
cité ,  elles  s'allument  et  brûlent  d'une  flamme  blanche. 

11*.  La  matière  rougeàtre  n"*  6  devient  plus  foncée 
an  contact  de  l'air ,  mais  elle  reste  humide  et  cohé- 
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i^nte.  Traitée  avec  Thypéroxi-muriate  de  potalsej 
die  donne  du  gaz  acide  phosphoreux  y  du  gaz  acide 
carbonique ,  et  de  la  potasse  sous-carbonée. 

U  parait ,  d'après  un  examen  attentif  de  tous  ces 
faits ,  qu'ils  sont  les  résultats  d'un  jeu  d'affinités  d'dprèi 
lequel  la  majeure  partie  du  phosphore  se  combine 
avec  la  potasse.  Le  composé  se  divise  en  deux  por« 
tions^  dont  une  se  précipite  sous  la  forme  d'écaillés, 
et  l'autre  reste  dissoute.  La  solution  de  sulfure  de 
potasse  n^  4  contient  aussi  une  certaine  quantité 
d'alcool  de  phosphore,  et  la  pellicule  jaunAti^  dont 
se  couvre  le  liquide  lorsqu'on  l'expose  au  contact  de 
l'air  ,  provient  de  ce  que  l'alcool,  en  s'éyaporant| 
laisse  le  phosphore  dans  un  état  d'extrême  divinon, 
qui  le  fait  disparaître  peu  à  peu  au  contact  de  l'air» 
(Bibliothèque  britannique.  Septembre  iSiS.) 

JSoupelle   méthode  pour  obtenir  apêc  facilité  et 
économie  V acide  m^uriatique  liquide  puTj  par 

M.  Brugkatelli. 

Cet  appareil  se  compose  de  trois  pièces  :  i^  d'an 
matras  qui  peut  ètr^  tubulé  ou  non;  2^.  d'un. tube re* 
GOuri)é,  qui  constitue  la  pièce  principale^  et  3^.  d'mie 
'bouteille  ordinaire  de  cristal,  de  préférence  étroite  et 
élevée ,  afin  que  l'ouverture  puisse  être  fermée  par  ui 
bouchon  usé  à  l'émeri. 

Dans-le  matras,  placé  sur  unbmn.de.sable,  onmet^ 
par  exemple,  huit  onces  de  sel  commun  pur  réduis 
en  poudre  grossière.  Daiis  le  tube  recourbé  on  /in- 
troduit une  solution  de  muriaterde  baryte,  I^qoelk 
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doit  ae  porter  de  niveau  dans  les  deux  brancheB  qui 
fiorment  sa  courbure.  On  verse  sur  le  sel  cinq  onces 
d'acidé.sulfurique  (huile  de  vitriol);  on  adapte  aussi* 
tôt  au  col  du  matras  le  tube  recourbé  ûxi  dans  un 
bouchoii  de  liège ,  dans  lequel  se  trouve  aussi  un  tube 
capillaire  communiquant  avec  le  matras,  si  celui-ci 
n'est  pas  iubulé,  et  que  Ton  tient  bouché  avec  un 
peu  de  cire  molle. 

Liorsque  l'on  voit  paraître  les  vapeurs  blanches 
dans  l'autre  extrémité  du  tube  recourbé,  on  ajoiite 
de  suite  la  bouteille  de  cristal ,  dans  laquelle  on  a  mis 
une  quantité  d'eau  distillée  correspondant  environ  an 
poids  du  sel  commun  emploie,  mais  dont  le  volume 
ne  doit  pas  excéder  la  moitié  de  la  capadtédu  flacon* 
On  ferme  légèrement  son  ouverture  avec  un  bonchoii 
de  liège  que  traversé  la  longue  branche  du  tube  re^ 
courbé» 

Aussitôt  que  le  gaz  muriatique  a  commencé  à  se 
développer,  il  continue  sans  interruption,  même  aux 
températures  et  pressions  ordinaires  de  l'atmosphère.' 

On  chauEfe  légèrement  l'appareil  à  mesure  que 
ropération  avance,  afin  de  solliciter  le  gaz  à  ^  dé- 
gager avec  plus  d'énergie. 

La  solution  de  muriate  de  baryte  mise  dans  la  cour- 
bure du  tube  monte,  pendant  le  passage  du  gaz  dàna 
la  .boule  qu'il  remplit  en  partie,  de  façon  que  tout  le 
gas  acide  est  contraint  à  le  traverser  et  à  se  lAver  y 
pour  ainsi  dire,  avant  de.se  porter  dans  l'eau  de  1» 
bouteille. 

On  observe,  dans  la  marche  de  l'opération,  que  ht 

Aaca.  DisDicouT.  DB  i8iS.  6 
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jretpkerchet;  et  y  appliquant  des  procèdes  à  la  fois  pins 
simples  et  plus  rigourepx^  il  est  arrivé  à  un  résultat 
plus  précis. 

En  faisant  passer  ces  deux  liquides  par  un  tube  de 
porcelaine  incandescent^  il  a  obtenu  de  l'eau  et  un 
gaz  dont  Taualyse  n'offrait  aucune  di£Sculté  j  et  il  a  re- 
CQnnu  ainsi  que  l'alcool  et  Tét^er  sont  formés  chacui 
d'une  proportion  de  carbone  et  d'hydrogène  identi- 
que, et  dans  le  même  rapport  où  ils  sont  dans  le  gaz 
oléfiant,  mais  combinés  avec  des  proportions  diffé- 
irentes  d'eau  réduite  à  ses  élémens. 

Dans  l'alcool,  les  élémens  de  l'eau  forment  le  tiers 
du  total;  et  dans  l'éther,  ils  en  forment  le  cinquième; 
en  sorte  que  l'action  de  l'acide  suUurique  sur  l'alcool 
pour  produire  l'éther  ne  consisterait  qu'à  enlever  une 
pprtion  de  son  eau,  et  que  ce  même  acide ,  en  plus 
grande  quantité,  produirait  le  gaz  oléfiant,  en  enle- 
vant la  totalité  de  cette  mémç^eau. 

Ces  résultats  analytiques  s'accordent  avec  ceux  qu'a 
obtenus  fen  M.^  de  Rumford  sur  la  quantité  de  cha- 
leur produite  par  la  combustion  de  l'alcool  et  de 
l'éther.  {Rapport  de  M.  Cuv  1ER  sur  les  trat^auxàe 
la  première  classe  dé  V  Institut  pendant  Pan  iSi^*) 

Sur  le  ferment ,  par  M.  DoBJBERBijrsM» 

M.  Doebereiner  a  £iit  plusieurs  expériences  sor 
l'action  de  l'alcool  et  du  sucre  sur  le  ferment.  U  ré- 

I 

suite  de  ses  procédés  : 

T^  Que  la  levure  bcaitée  par  l'alcool  devient  im- 
ptppre  i  exciter  la  ftnpentation  : 
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3®.  Que  la  leTure  ne  doit  pas  ses  propriëtës  à  la  pré- 
sence d^animalcules  infusoires  ; 

.5^*  Que  l'hydrate  de  levure  rend  le  sucpe  liquide^ 
en  se  combinant  avec  lui  en  une  masse  de  consis- 
tance  de  miel ,  qui  ne  subit  pas  la  fermentation  ^ 
qttand  elle  id'est  pas  étendue  d'âne  quantité  d'éaa 
fl«ffisante.  (Journal  der  Chimie,  etc.  ;  Journal  de 
Chimie ,  puUié. par  ScHrrEiGGER,  tome  XIL  ) 

m  « 

lÊdiÙiode  de  se  procurer  te  potassium  d^une  manière 
plus  facile  que  celle  qui  a  été  empfoiéejuâqu\ici, 
par  M.  SuiTHSOif  Tsnnjnt. 

^Pour  connaître  si  le  potassium  ne  pouvait  pas  être 
prodoit  par  la  simple  diftillaticm  des  rognures  de  fer 
et  de  la  potasse ,  M*  Tennant  a  placé  ces  deux  sub- 
stances ensemble  dans  un  tube  en  forme  de  canon  de 
fiuil,  dont .  Fâxtrémité  inférieure  était  fermée^  et  lâ 
partie  supérieure  elose  pai^  du  liège  que  traversait  uii 
petit  tube  de  verre  par  où  l'air  s'échappait. 

La  partie  inférieure,  après  avoiv  été  enduite  de 
Int ,  afin  de  la  garantir  du  contact  de  l'air ,  fut  ex- 
posée à  une  forte  chaleur,  pendant  que  la  partie 
mpérieure  .était  tenne  firoide.  Le'  tube  ayant  été 
ouvert  après  son  entier- refixûdisseaiént,  on  reconnut 
qbe  le  potassium  s'était  sublimé  dans  la  partie  supé« 
lieitre.  -.•.:■*■ 

Cependant  ce  potassium  aiosiproduit,  et  quoiqu'il 
brûlât  au  contact  ide  l'eau ,  n'avait  pcnot  l'aspect:  pu- 
jrement  métallique  de  celui  formé  par  le  procédé 
ordinaire  y  sa-  couleur  était  phra-  sondbre ,  et  il  ressem-» 


potassium. 

Ço^uppe  il  par^^il;,  pçQb^tlQ  qw^  q^4¥^»  pactes 
de  la  poUvf^  s'ét^eq,t  HfVfê^s  arjèCi  Je ,  pç^M^nm ,  op 
rëpjéla  L'exp^ie^ç^;  ei]|.  c,]^ufiant  le  tul^,(bQsiW. 
pte»,  grw4e  li^gWftW;,  afift  de,%çpr.  Iffjpcritfl^ftW  à 
8-#ey^  çUy^nt^gft, .  çt.  à  SQ  8(%^r^v  wwii  d«j  ajy^tm 
mati^y^s  5  ipai9  ç^m,  feçiM  avi^  çf;%  pi^^^^tionç^  efft, 
à  peu  près  les  mêmes  apparences  que  le  précédent* 


à 

elle  de  celui  que  libus  allons  décrire. 

H. a  &il}. insérer .daji0  Ui  partie  éupërieune  da  tabe 
un  autr^  tube  plus  ëti>Qi4)  6t;  qu'il  k*empliflbaitpiMqiie; 
ei^m^e/oeat.  Ce.  aecpndi  tube  était' percé.  iViin.  petit 
ivf^:  ^m.  sa  partie.  in£^nèure ,  afin,  que  le.  potafinnm 
ep  viipçur  piU  y  pénétrer.  Au  moyea.de;  celie  addif- 
tip& ,:  1/ç  poto43ium.  .pjÇMenu  de Ja.  distilktibii.da  fisr  et 
de  la  potassÇi$'^t  étesrédans  lé  tubif  additiofanely  parr* 

faj]^m,ent  pur>  .€^  airea  son  .brillant  ocdinâiiaë. 

*... .  ...  .   ■•     ■  o*      ■ 

Appareil. 

I^a  du^nsiom  les  plus  cony«uJbks:paar  «et  A^*? 
reil  sont ,  que  la;  konguftiiir  da  tube,  extéciewi  ^ti  d*Qa 
piod.  et  demi ,  et  celle  du  tube  ihbévieur.  désept  à  hait 
pouces.  Celui-ci  ne^loitpas  être  inséré  en  totalité  diO* 
1q  p^stoier  ;  o^  dDit.couaery.er  eniricon  un  pouce  en 
deAiyiSL^  afi]ldeilfiL,relâi»r»ayec  plusjde  iacUttâi 

Sa.  largeur  est  en  géiiëral  détetmin^  ipaii^  celle  d'oQ 
canon  de  fusil  ocdmaiie  s  miais  elle! peut. être  accroc 
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jqsqu'à  UB  certain  degrés  L'âtuteiir  a  dargi  telleaieo|« 
à  Faide  du  marteau^,  la  portion  la  plqa  ëpais^  du  ca- 
nou  de  fuail,  ^e  ce  tube ,  dont  il  a'est  serri  avec  auc*» 
ces ,  contenait  le  double  de  la  <juantitë  dé  ftr  et  de 
potasse  qu'il  recevait  auparavant;  mais  il  est  des 
limites  à  cette  extension  de  càpacilë ,  à  raison  dé  la 
plus  grande  difficulté  qu'on  éprouve  à  faire  pénétrer 
1»  ohalôur  dans  Tintérieur  du  mélange. 

A  Textjpéwté  smpérieare  du  tube  doit  être  adapté 
un  tpfae  vide ,  qui ,  se  trouvant  à  une  distance  su^« 
«(uite  du  feu^  n^aibesoÎA  d'être  &xé  qu'aveo  de  la  cire  $ 
maia^  pduir  être  plus  sûr  de  conserver  celte  partie 
dana  le  degré  du  froid  qui  liii  oonviént,  il  est  àpi^po» 
qUft  celle  du  tube  principal  qui  est  hors  du  feu  soit 
enveloppée  de  toile  ou  de  papier  brouillard,  toujours 
buinectésé 

L'puveclore  du  tuJbe vide dok étreiiBrmée aveedu 
liège,  traversé  d'un  tubv  de  verre  recourbé,  dans 
lequel  on  met  une  goutte  demercun^,  qui,  étant  agité 
par  le  passage  de  l'air,  fait  connaître>queles  diffîn»» 
vaisseaux  -sont  piarfattement  oIoa; 

La  condilioa  essentielle-,  soit  daosioe  procédé ,  soit 
dans,  celui  qui  est  oommunénaent  empjoié ,  est  do 
donner,  une  chaleiir  forte  pendiant  pvèa  d'une  henre, 
et  de  rendre  le  canon  de  fusil  capable  de  la  supporter. 
IVcNir  atteiiidt*e  ce  but ,  il  £luit  le  couvrir  avec  soind^in 
lut  convenable. 

.  Celui  que  l'auteur^  a  reconnu^le  plus  propre  à  cet 
uaage  est'  composé  d'une  petite  proportion  de  terre 

deâtowbridge,  dans  son  état  naturel,  avec  une  pius' 
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grande  proportion  de  celle  qui  a  déjà  été  cnite  et  ré- 
duite en  poussière.  On  peut  aisément  se  procurer  Time 
et  l'autre  dans  une  verrerie.  (  Annales  de  Chimie^. 
Mars  i8i5.) 

Moyen  de  procurer  une  double  distillation  par  la 
même  chaleur^  par  M.  Smithson  Tennant. 

La  température  requise  pour  convertir  un  fluide  en 
Tapeur  dépend  de  la  pression  de  Tair  sur  sa  surface, 
et  peut  par  conséquent  être  abaissée  ^  si  cette  pression 
est  diminuée.  Si  donc  le  poids  de  Pair  €st  écarté  de 
l'eau  ^  elle  s'élèvera  en  vapeur  au-diessous'du  degré 
commun  de  l'ébullition^  et  pourra  par  conséquent 
être  distillée  par  des  vapeurs  de  la  chaleur  ordi- 
naire. -      ■ 

Pour  obtenir  cet  effet ,  il  faut  avoir  un  vaisseau 
jiaquel soit  soudé  un  récipient,  de  manière  à  ne  laisser 
aiicun  passage  à  rate.  lia  vapeur  doit  passer  au  tra- 
vers d^  ce  vaisseau.^  à  Faide  d'un  tube  de  métal  en 
fprme. de  spirale.  . 

Le  vide  est  aisément  produit  en  appliquant,  la  cha- 
leur au  vaisseau  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  en  sorte  par 
l'ouverture  qui  s'y  trouve ,  ainsi  que  par  celle  du  réci- 
pient ;  alors  on  les  ferme  inunédiatement,  et  Ton 
éloigne  le  feu. 

•  :  L'eau  distillée  est  rassemblée  dans  le  récipient ,  qui 

est  tenu  froid.  ,      i  i-     v 

.  L'auteur  a  construit  un  appareil  de  ce  geiore,  à 

Veff<t  d'texpliquer  la  théorie  de  la  chaleur  latente ,  ou 

de  la  capacité  des  corps  pour  la  chaleur  suivant  leurs 
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diffërens  états  ^  mais  il  est  possible  que  cela  soit  aussi 
d'une  utilité  pratique,  toutes  les  fois  qu'il  importe 

d'économiser  le  combustible. 

Lorsque  l'eau  manque  à  bord  d'un  navire ,  on  y  a , 
jusqu'à  un  certain  point ,  suppléé  par  la  distillation 
dans  la  chaudière  du  navire  ;  et  si  l'on  avait  &it  pas- 
ser la  vapeur  à  travers  l'appareil  de  M*  l^ennant^  le 
produit  aur$^it  été  presque  doublé» 

Dans  une  expérience  &ite  par  l'auteur  il  y  a 
quelque  temps,  environ  les  troi^  quarts  de  la  quantité 
obtenue  par  la  première  distillation  ont  été  ajoutés 
par  la  seconde;  mais  il  pense  qu'une  plus  grande 
proportion  peut  être  produite  quand  le  second  vais- 
seau distillatoire  est  convenablement  enveloppé  de 
flanelle,  ou  de  quelque  légère  substance^  pour  retenir 
If  chaleur. 

.  Quoique  l'eau  salée  ne  bouille  point  à  un  aussi  bas 
degré  de  chaleur  que  l'eau  doUcfe /cependant ,  d'api*és 
un  essai  fait  sur  l'eau  de  mer,  la  différence  fut  recon- 
nue totalement  insignifiante,  tant  soUs  la  pression 
aridinaire  que  dans  le  vide  ;  ellei  n'affecta  pas  sensible^ 
ment  le  ràultat  du  procédé.  Le  s^l.dQute,  quant.i. 
V utilité  Aq  se  servir  d'un  semblal>le .appareil  à  la  mer  9  ' 
serait  relatif  au  danger  qu'il  y  •«^ur^jKJL'éprouvei^'On 
dé&ut  d'çau  douce.  (  Extrait  -d'fin.  niéntoire  de 
Mm  fermant,  lu  à  la  Société  royale  de^Londreê  y  le 
io Juin  i8l4  ,  et  inséré  dans  l^sjinnales  de  Chimie^ 
Mars  i8i5.) 
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De  ta  firçe  décojnposante  du  principe  sucré  sur 
les-  sela  et  sur  les  oxidea  métaUiques ,  par 
M.  FoGEL. 

Nious  ii6'pouTons  dôQiier  que  les  conclusions  dbce 
mémoire  lu  par  Fauteur  à  Tlnsiitut  de  France ,  le 
!»3  janvier  \Zi5*  Il  résulte  de  ses  expériences  : 

i"".  Que  la  dissolulioii  dé  l'tK^état^  de  ouiTre,  est  dé- 
composée par  lé  saci:e ,  Tacide  acétique  se  dégage,  il 
se  précipite  du  protoixide  de  ciiivre^  et  la  liqueur  sur 
nageante  est  un  proto<>acétaté  de  cùiirre  ; 

9^  Que  le  sucre  de  lait ,  le  miel,  la  manne  et  ks 
autres  espèces  de  suevè  partagent  jusqu^à  un  certain 
point  celte  propriété  décomposante  ; 

3\  Que  là  gomme  arabique  ne  déoomposepas  ce 
sel  y  et  que  le  principe  doux  de  Scheelcy  la  gélatine^  la 
graisse  et  lacire,  u^  décomposent  Pacétate  d^cmyre 
que  d'une  manière  faible  et  très^impàrfàite; 

4*".  Que  le  «ulfôte  de  cuivre  est  décomposé  par  lé 
sucre  $  niais  qu^au  lieu  de  pvotoxkle  il  se  précipite  da 
cuivre  métallique  V  qae  toutes  les  atutres  espèces  de 
sifk>i'é'>  ainsi'  que  !«  menne,  agissent  à  peu  près  dé 
la  fikèkiie  manière  sur  le  sulfate  decuivre  ^ 

'  fi'»;'  Que  l0>mt^lrtë^et  tnuriate<té  cuivre  ne  Irnssent 
pae  déposer  dn^J)l'ètoxide  par  le*  sucre  ,  meis  qu'il  st 
£i^m^  datis^^fè^  circonstance  dès  sels  à  baat  de 

protoxide;  - 

6°*  Que  les  sels  dont  les  bases  métalliques  déceiB- 
posent  l'eau  ,  comme  ceux  de  fer ,  de  zinc ,  d'ëtaio 
et  de  manganèse^  sont  indécomposables  par  lesucre^ 
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7^  Qoç  le*.  iHt^ate  de  iuçrquf;e  e^  »iduit  p^r.  1^ 
sacre  y  que  k,mer.ç(^re  doux  u!eQ  e&t  jps(s^  sepfiiblem^t 
altëré,  mais  que  le  «sublimé -c^çfrqsy^f.e^  ram^é  à 
l'état  de  mercure  doux ,  et  que  Tacétate,  de  mercure 
per-oxidé  est  i^ëduit  au  proto-acétate  die  mercure  au 
moyen  du  sucre  ; 

ff**  Que  le  nitrate  dVirgent  et  le  muriate  d'or  sont 
trfti-facileitielfit  d^composables  par  le  sucre  ; 

9®.  Que  le  per-oxide  de  mercure  est  ramené  9 
Fétat  de  protbxidepar  le  sucre  dé  la  inanne  ; 
^  '  io**.  Que  lès  oxidês  de  ploàib  sont  trèsi-solubles' 
dans  une  dissolution  dé  sucré;  que  lé  sucîre  et  le  socr^ 
de  lait ,  en  se  combinant  avec  l'oxide  de  plomb  / 
pentènt  former,  des  compoiïés  tout-à-feit  insolubles 
dans  l'eau;  que  la'  manpe  peut  tenh:  tine  quantité 
hoilrble  de  plomb  en  dissolution  ;' ! 

i  !•;  Que  le  sucre  désoxidéi  paiiîellènrent  l'oxide 
httixï  db  plomb» ,  ^t  que  l'huile  de  térébenthine  peut 
former  une  combinaison  chimique  avec  l'oxide  de 
plbtaib;  *  ' 

'  'i2^  Qu'il  parait  que  dans  fûoitites  tes  désoxidations 
û  ae  formé  de  Fea^  aux  dépetis  de  Foxigéne ,  du  mé^ 
lai  et  de  riiydrogène  du  sucre  ^  dû  ihbins  dette  aà^r-^ 
tidn  devient  ^robÀble  par  l'àhàlogie  d4  raction  des 
Btiiles  volatiles  sur  les  oxides.  ("  Journal  de  Phar^ 
macie.   Juin  x8i5.  )  '  ■    ' 
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»  De  cette  inanièr e  ,  je  me  sàm  ioajoart  procm^^ 
i>  mu  pyrophore  esoellelit',  poiinrii  qu'oB  le  ntklt  à 
»  l^nstant  et  qu'on  le  inît  dam  un  ilacdn  privé  d'air» 

)»  Ayant  fait  'deniièretoent  une  ëp^reuve  de  cette 
n  sobstance,  qui^avi^pt  été  pi^parée  depvns  six  moîs^  sa 
»  combustion  ^ixtafiifée  ,  étant  exposée  &  Tatr  y  ftik 
n  auasi  vive 'qu'elle  l'aurait  été^dam  lés  premiers  mo- 
ii  mens  de  sa  compotfttrcm  ».  (  EMVhaitde  la  'BibUO'- 
thèque  britannique  de  Médecine^  cahier  pi^einien) 

De  la  silice, par  M*  H.  Davx.  (  Voyez  leyolume 

précédent ,  page  86.  ) 

M.  Dttvy  a  décomposé  la  ^iHoè  eti  passant  on 
excès  de  potas^nal  en  Vapeur  à  triavet^  à^Vi^  sob- 
stance ,  dahs  un  tube  de  pUtinew  Lé  résdltat  de  l'ex- 
péi4ebce  fut  principalement  de  Palcali  contenant  une 
poudre  de  couleur  fonéée  ^  laquelle  étantprobaldetti«|it 
k  bjase  de  la  silice.  11  fondit  totite  la  matière  arec  da 
soufire  qui,  en  se  combinant  avec  l'àlcfili  sec  ,  pM^ 
éuisit  ignition.  Il  essaya  de  séparer  le  salfure  de  p* 
tasse  an  moyen  de  l'eau.  Alors  les  papticutes  fbimàf 
se  séparèrent;  mais  pendant  leur  sépàratidn,  ëtmêaM 
après ,  elles  agirent  sur  Téau  de  la  dissolution,  et  pcb« 
duisifeiit  du  gaz;  Il  essaya  de  les>  rassembler  shr  èa> 
filtre  j  mais  ne  put  en  recueillir  assez  pour  les  en^ 
minek^;  ellesétaiént  presque  touteé  èonverties en  dlice. 

DHiite  une  antre  ex^éi:ience,  il  chauffii  œtté  même 
subistenee  Ayec  de  l'hydrate  de  potasse  ;  il  y  «ut  luie 
forte  èâèrVessene^r  la 'Silice  fiirt  reproduite  èi  «disiotiie 
par  l'alcalL  .    '        • 
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-  U-obaUffii  -uDe  autre  portion  dans  ime  forte  lessiva 
de  potUflse  ;  ia  aoluâon  aoqoit  une  conleat  olive , 
BMiis  il  y  eut  à  peine  ^Eferv^esceiioe. 

D'après  cela,  il  paraît  probable  que  la  base  TnAam** 
màUe  de  là  silice  y  ainsi  ^e  le  bore ,  est  ^uble  dans 
las  BohitioDa  alcalines  sans  lés  dëcontposer.^ 

Ce  corps,  à  la  vérité  ,  a  be»uooçip  de  ressemblanee 
avec  le  bore;  iL  ne  parait  ^étre  ni  ^^Oetetil  >  m  fusible  ; 
son  acide  ,  oomnie  Tacide  bovacique  ^  |K)ssèâe  le  pou- 
voir, quoique  fiiiblement  ^  de  «eutràli^r  les  a)calii»> 
et ,  amn  que  cet  acide ,  il  fonne  des  corps  vitreux  avec 
les  terres  alcalines;  tomme  le  bore,  la  base  siliceuse, 
en  se  combinant  avec  la  fluorine ,  constitue  un  acide 
paissant. 

•  Après  ces  premiers  travaux  sur  la  nature  de  l'afCÂlé 
boraciqqe  et  de  la  base  siliceuse  ,  M.  Dayy  croyait 
probable  que  ces  deux  substances  éKaknt  de»  mél<àUx, 
et  qu'on  les  l'ëduirait  à  cet  état  y  si  tm  pouvait  entiè-* 
reknent  les  débarrasser  d'oxigène  9  «fais  maintenant  il 
parait  probable  que  cas  êubstancea  ccnstiùuient  un» 
classe  particulière,  formant  une  espèce  d'anneau 
dans  la  chatne  des  corps  arrangés  suivant  leur  ana- 
k^ie,  et  que  ieur  place  se  troupéenitre  le  chntbeti,  lé  ^ 

soufre  et  le  phosphate.  (  Jùurnàt  de  Phyaiq&e. 
Jaavîer  iSiS.  ) 

Expériences  sur  le  zinc^  par  M^  F^OOEL* 

M.  Vogel  a  entrepris  une  suite  d^expéciences  sur 
le  zinc ,  pour  étudier  ensuite  les  caractères  de  cet 
oatideu  II  a  examiné ,  k  cet  elitt ,  H  pdiidlper  hcnôre  ^\ 
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le  sous-sulfate  de  zinc.  11  résulte  de  ses  expériences  t 

1°.  Qu'une  poudre  noire  se  forme  lorsque  Ton  fiut 
dissoudre  le  zinc  dans  les  acides  sulfuriqae ,  miina* 
tiqUe  et  acétique  ; 

a^.  Que  Tacide  nitrique,  danslequel  on  fait  dissoudre 
le  zinc ,  laisse  seulement  déposer  une  pondre  d'an 
jaune  rougeâtre ,  qui  est  l'oxide  de  fer  ; 

3^.  Que  la  poudre  noire  ,  dans  le  cas  où  l'on  a 
emploie  de  l'acide  sulfurique ,  est  composée  de  cbiF- 
boUy  de  fer ,  et  de  sulfate  de  plomb } 

4^.  Que  le  zinc  emploie  en  France  ne  contient  pas 
de  cuivre  y  ni  de  l'arsenic,  mais  qu'il  renferma  con- 
stamment une  petite  quantité  de  plomb  ; 

5^.  Que  toutes  les  tentatives  pour  former  le  pro- 
toxide  de  zinc  ont  été  sans  succès,  et  que  l'exîstehoe 
de  cet  oxide  devient  douteuse  ; 

6^  Que  les  fleurs  de  zinc  des  pharmaciens  coor 
tiennent  toujours  plus  ou  moins  d'acide  carbonique; 

7%  Que  le  jaune  serein  que  prend  l'olcide  blanc  de 
zinc  dans  une  forte  calcination,  ne  dépend  pas  tou- 
jours du  fer,  ni  d'un  dégagement  d'oxigène. 

8®.  Enfin.,  qu'il  existe  un  sous-sul&te  de  nnejti 
qui  est  en  paillettes  nacrées  brillantes,  qui  est  an  pea 
soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  tous  les  acides,  et 
qui ,  avec  l'oxide  de  zinc ,  forme  un  sel  solnbk* 
{Journal  de  Physique.  Mars  181 6.) 

Manière  d'obtenir  le  muriate  ammoniaco  du  rh* 
dium  régulièrement  cristallisé,  par  M.  La  UGISB^ 

Les  chimistes  qui  ont  travaillé  sur  les  métaux  (h 


J^latlne  brut  n^aroient  obtenu  le  mariate--ammoniaqo 
de  rhodium  que  sous  la  forme  d'une  poudre  rcUge^ 
brillante  et  cristalline* 

M«.  Laugier  ,  en  répétant  les  procédés  de  TFol- 
laêlQn  et  f^auquelin^  s'est  assuré,  qu'en  traitant 
pliuieurs  fois  de  suite  la  poudre  rouge  par.  de  l'ai* 
cool.  à  divers  degrés ,  on  pourrait  la  convertir  ^^e^ 
beaux  cristaux  de  forme  régulière* 
.  i  Ces  cristaux  )  de  la  longueur  d*un  centimètre  ^çont 
presque  noirs ^  luisans  à  leur  surface,  conune  la  touiv 
,  aiialine«  Lorsqu'on  les  place  entre  Tœil  et  la  lumière 
4'lUie  «bougie ,  ils  ont  une  couleur  rouge  de  grenat^ 
Ce  sont  des  prismes  à  quatre  faces  égales ,  qui  ptarai»" 
MffùX  se  capprùéher  de  l'octaèdre.  Ils  sont  entièrement 
jo^âibLeB  dans  l'eau ,  et  leur  dissolution  est  semblable 
A  du  jus  d^  groseillje* 

0|i,X)ie  les  obtient  ainsi  cristallisés  que  quand  on 
abandonne  au  repos  une  dissolution  qui  a  été  exa(H 
■teo^enjt  privée  de  tous  sels  étrangers^  et  m^me  dç  la 
j^mtioa  de  sel  ammoniac  en  excès  à  la  compo5ilioa 
da  sel  triple  de:rhodium.  La  cristallisation,  régulièff 
d(S  oesel  est  donc  la  preuve  de  sa  pureté  jpar^te.  i 
tw AouMiices  cristaux  fournissent ,  par  leur  réduction 
k  l'sdde  de  la  ohalçûr ,  deux  à  trois  centièmes  d^.fnéM^I 
4i.  plus.qu^  le  sel  triple  pulvérulent  et  impur* 

On.  remarque  .qu'ils  ne  perdent  point  leqj:.. formas 
^V  )a  calcina tion,  et  qu'ils  ressemblent  à  des.  aiguille^ 
brillantes  d'anthracite.  {BuUetinphilomatiquM^^^jtj^ 


tît 


4|Crt.  OM  IMcotTT.  t)B  I^lS^  X 


9i)  SGIBNCKS* 

Sûr  une  substance  à  laquelle  on  a  Sonné  le  Tioih 
irmulme,/)ar  if/.  Gj  ut  hier  DE  GÎJub'rt. 

Ceite  sulMt€mce  a  éti  retirée  >  il  y  a  qud^pw^tttttps^ 
pftr  M.  Rése ,.  de  la  raeme  d'av^éie  Ou  AéùÊMJft 
{  irmke  hetenium  ) ,  «t  qi»'^  peginxkît  o^mtte  aii( 
lEiatièi^e  particulière  qui  pouvait  tenii^  le  flùLifieof  mUSst 
ramidon  et  le  sucre. 

M%  Gauthier  d&  Gtaubry  a  obtmiï  ««tle  tMlière 
it  l^ëtaC  de  pureté ,  e»  ftisàifti  bouilMâr  4k%  McâMS  :4lteP' 
iiëé'daiifi  une  assez  graïide  quantité  d^eafF,  6»filUrtilitll 
Uqueiâr,  l-éraporaut  eâ  eotidktaiice^ejati^^^Mi^ 
tanil  êfef^ktiit  par  Feaii  frafobev 

II  dé  p^ipile  une  grafidô' quantité  d^OAfltflfe^qlte 
46ift  fe^er  à  plufiieuTB  reprises^,  et  toujwm  fMh-d^ 
cantatiôn.  On  la  rassemble  enâui^^«l^)lil  te-  fkA^du^* 
séclkp'  l«0imfiieiil  ^  mffia  eft  éf  ilttiit  di«  k*  ^c«^  te 
des  iltres.'  '  •     •-  ^    -  -  ■* 

•  Préparée  de  cefV»  Manière^  VinuMtte  garait  ê0  ^ 
l^roèh^r  parK€irirèrefiïenfr-d<&  KaittidoÉ^f  ttlaitf-&*«(| 
l&^iie  de'  r^t^  distfiftgtter  aiix  pt*6f^lé»  Mtî¥|nitëi^  ^^ 

Lé  p)^Mft%at  eai;aetàre  ôq  V^^lpÈâûmÊ^k^^-éé  iMà 
SVèb^dë  r^u  ohMde  ufie  geléa^  «t  d^àd  rtrdhiiéidi^ 
ijue'dai^sÉitié  trte^granUiè  quanliM^dhMÎttf^^  ~  -  ■ 

L'inuKneji  au  con^aîrë,  â0 4ilii<mir ii^fettpettti^Â 
tihépéifte  quanti^  d'ëMi,  tsanfi^  d^iftkir  4li>  gi&Mi^  et 
ilélte  aé  d^ésé^,  pa^  le  refroMi9Sateell%/ «tt  j^Mli^ 

L'amidon  distillé  donne  de  Tapide  pyr< 
et  de  rhuile  • 


\ 


It/hinline  né  donne  pas  la  ïnoindi*^  tracé  cThaiTé' 
dkits  cette  opétiftfOti. 

-  -la'iode  forme  ,  arec  l'amidon  ,  un  coïnposë  dW 
tràs-beau  bien. 

JL^inuline  donne,  avec  l'iode,  un  composé  jaune- 
verdâtre.  .     . 

li^acide  hydrochlorique ,  ainsi  que  les  solutions 
dfeldttiles  9  tehdéàf  Pamidoti  gélKtinëù±. 

••  jEAihiUtfé  àt  di^ut  ^ns  donner  dé  geïée. 

'  S^Sidls  shlfimque  concentre  cUscrbottne  i*àmiâ6n' 
éfMS'Aé^ti^itoïëîit  d'acide  sUlFuteUx. 

-Tffiinlihé  m  diâHoùt  dtfhs  Vâcïèe  sùIFariqiVé  cohcén- 
m  ÈMis  odeur  d'aéidè  sùlfiirèUJ^ ,  et  ràmmômaqu^ 
]^lêélth:  pvidipii&:  de  cette  diââbltitSôii. 

'-'  '(3UWMë  a'miti*b  sUbstàbées  que  ramidôn  sont  sus- 
éHj^hXeâ  éef  e^  conVe):^!*  en  âùc^  par  le  lùôyén  dé 
Hicidè  ^llhri^ùtl,  oh  ne  petit  ai^igûër  ce  <paractèrê 

(â«ÙÙb^hërém  à  l'amidon.  ^   ' 

^'^aMlt  k  Wpùp^éié  qxi^  le  dôCteui^  Thoniion 
r^arde  oonune  caractère  disCinCtiF  de  râmîdon  ^  de 
ftHftër  aréc  la  nbik  dé  galle  un  ôbxh'posé  insoluble; 
ëÉtb^lëiiods  pàtaft  pas  âéV6ir  être  âdmîâe,  puisque 
Birtaflfefettf  BoAidh  a  fait  d'éit  ejtpërièttb'es  qui  contré* 
dMnir  ri^l^  du  ààmût  tfiomson. 

»^iië1tferféqité  la  ïirtt^fîêtë  de  foMer  avec  la  Bàryti* 
nn  compose*  iktsôiblîré  ,  que  Tihuliné  piîrlagè  ayéd^ 
]WtiAdtt;'m&{d'èette'pr6pd^  îie  noùis  pâmait  pas  de 
Atttrë'&déctdèlflHdentitif  de  ces  substances. 


*i?ièrttte*ÀSSf  "àduc  pra         conclure  de  tout  ce 
quia  ^të  dit;  qii« l'inullne ' est  une  substctncë  parti-"   . 
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culièra;  qu'elle  ne  peut  être  confondue  avec  aucone 
autre  substance  T<{gétale  connue ,  et  qu'elle  doit  ttie= 
classée  parmi  les  matériaux  immédiats  des  Tégjétaoz* 
(^jinnalea  de  Chimie,  i8i5.) 

StêT  V existence  de  V acide  carbonique  ^né  Forint 
et  dans  le  sang-,  par  M»  F^oGEL.  ^  ; 

M.  Proust  avait  annoncé  l'ei^Istence  de  Tacide 
carbonique  dans  Turine  y  mais  on  pourait  croire,  qji'il 
ëtait  le  produit  de  la  décomposition  de  Furée.  ]VL  f^Cjgd 
a  tenté  de  démontrer  qu'il  était  un  des  principei-de 
l'urine  fraîche ,  en  obérant  de  la  manière  suiraiile  : 

Il  a  introduit  un  litre  d'urine,  de  boisson  dansmi 
flacon  de  deux  litres  de  capacité,  auquel  il  a  Bàajj^ 
un  tube .  qui  plongeait  un  peu  dans  une^^prouyeltt 
contenant  de  Teau  de  chaux.  11  a  placé  cet  ap|^up(4 
sous  le  récipient  de  la  machine  pueuint^lîqiie|  il.A 
fait  le  vide  (  l'urine  s'est  couverte  d'écume,  etil^cft 
dégagé  de  Facile  carbonique  qui  a  pcé<^pit^]('JBfni 
de  chaux  en  carbonate.  ...   ^r  •  • 

^  Vunne.  de  la  digestion  .s'e#t  epmportée  conuBe 
l'urine  de  boisson.  11  en  a  été  de  même. du, aemltdft 
Uœgif.  Le  lait  réçemmeiit  trait^  et  la  bile  ^  boe^fin^. 
ont  présenté  des  tracés  si  légères  d'acide,  ça^bopi^^ 
que  M.  f^ogel  n'ose  pas  prononcer  sur  re:fd8tenff  dl 
cet  acide  dans  ces.  deux  derniers.  Uquides..     .    . 
^ .  Le  lait ,  abandonné  un  jour  à  Iui-meii?ie^,  ej^,  j|U|Ol, 
Ittijsûitè  sous  le  récipient  pneumatique ,,  a  doun^  viMl^ 
.i|uantité  notable  de  carbonate  dn  fîh»^^,^ ■  -  (  jffMJh^fff 

iiomatiqis/e.  Arril  i8i5.). 


CRIMIS.  lOi 

.     'Siêt  k9  éaiera ,  par  M.  P.  F.  G. BOULLAT. 

li'auteur ,  dans  une  dissertation  soutenue  devant  la 
Faculté  des  sciences  de  rUniyersité  dé  Paris  ^  divise 
les  éthers  en  deux  classes* 

Dans  la  première  classe  viennent  se  ranger  les 
éthers  d'une  identité  absolue,  résultant  de  Taction 
18*011  acide  fixe  sur  l'alcool ,  et  qui  n'admettent  aucune 
portion  de  ce  même  acide  dans  leur  compoçitiQu  ;  tels 
sont  les  éthers  sulfurique^  phosphorique  et  arse— 
xm^tte* 

Aia  seconde  classe  se  rapportent  les  éthers  forméa 
par  des  acides  volatils,  qui  y  entrent  comme  partie 
ôônstituànte  et  indispensable.  Ce  sont  les  éthers  ni* 
triqae ,  rauriatique ,  ,acétiqne,  fluoriqne ,  etc.  ^  qni  ^ 
ayant  chacun  des  caractères  particuliers  >  forment 
autant  d*espèces  différentes» 

'  *  ""Après  avoir  examiné  les  propriétés  et  les  prépara* 
^Ssr  dé  ces  différentes  espèces  d'éthers  ^  l'auteur  con* 
cint  de  ses  observations  : 

-  -'ïTi  Que  les  éihers  de  la  prèndâ^e  classe  né  se  fin> 
ineiit  jamais  à  froid  ; 

9i^.  Que  la  précipitation  du  ca):bone ,  ou  tilême  lu 
eëtoràfiôn  du  tnélange;  ne  'sont  pas  des  condiiiotia 

i^m  Que  la  formation*  tt%uilé  douce  est  entiéretnent 
èrahgèi^  à  rëdiérificâth>ù  pfèpf éttént  dite^i  et  qu'il 
àiiflBt  de  tarîêr  teil  pri>pOïtioÀs  d'acide  et  d'alcool  pour 
ébteiiir  fconi&iutiliheiiît  k\  Dsolédient  l'un  9à  l'autre  dft 
AttJdenxprèdaitsj         ^ 


■.  r  k 
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I  .  - 

4"'.  Que  ce  n'est  pas  seulement  à  Vélération  de  h 
température,  mais  à  ladifiibrenoe  snryenne  dmnki 
proportions  par  Tefifet  de  la  distillatioii ,  qu'oadoit 
attribuer  les  produits  qui  succèdent  à  rêtber  ^^  iw* 
znent  oiî  l'alcool  se  trouve  entièrement  dëçoigpgii^i 

S"*.  Que  l'éthérification  s'opère  sans  que  V^Içpol  m- 
hlape  d'au.tre  changement  que  la  perte  ^j^^jppi^ 
de  son  hydrogène  et  de  son  oxigène^  q/^\  9efïffA^ 
former  de  Peau  ; 

6\  Enfin ,  qu'en  admettant  cette  e^IiiMiti9nk,  iffn 
lement  applicable  aux  trois  acides  qui  prodnijiQtf  b 
ipème  genise.d'alt^ration  de  l'alcool,  rétber  9^^i>  de 
l'alcool  moins  de  l'hydrogène  et  de  l'o^i^^ii^.  («fûfifp 
liai  de  Pharmacie.  Mar$,  }8^5.«) 

^mafyse  de9  couleurs  dea  a¥tci€nn0s:.peintures ,  et 
^rjlioêiee'  sur  uh  nouveau  composé  d^îodk  et  JMir 
gène ,  par  sir  H*  Da  vt^ 

M.  Dàifyy.^n  examinant  les.cattleurs  d^«  BaninM 
anciennes ,  en  a  trouvé  deux  qo^  non»  n^  ppsii^lM 
^Uu|.  L'?ne  est  unej^iVi^  d^  verre  dur  9.  c«)laréçfar 
du  cuivre ,  et  l'autre  est  un  pourpre^ 

.La,  fçilte  re^ç^bte,  à,  Vo^ti»»^,  et  M.  Bof^  « 
réussi  à  rûniter  en  fo^d^  en$(3ifi|)l!e.4e  If)  VH'S^^^ 
sable  et  de  la  limaille. d^  ci^î^ipe.  I>ixr^^  i#^9^ 
grosçj^^é  U  splirtit^  de  c^tfi  coflilpivr* 
:  .Les,Çrec6  et  les  Homiûns,  «vaijent  laTeigintîBoiiito^ 
niiniuin;^  rorpÛQenjt,  le  qiasi^jcQt»  1^  Yei;t  d^  ctfijnm. 
les  diSfçrente^  opbros.roi^^  et  j^uifl^,  le^.  l^rupoSrde 
manganè$e  et  de  charbou^  en  sorte,  que  :le^  bo^iî)u^ 


,ét  rancaesm  Romt  et  (PAthènes  ^tiûeiil;  pivobable- 
auntamù  biea  foumiie^^^eiti  leonJ^ui^  fu6  oeil»  de 
Home  moderne  et  de  Florenoe,  et  quWp^^^  U*â-« 
mûliait  ttf  60  465  xnatériaux  4}ui  n'-étateat  pds  înfâniQurs 

.  Le  KMiyeaa  compeâé  aolide  d'oxigètie  ict  4.'iode 

\  «onfirme  ropinion  de  M.  Dai^y  sur  les  i^xy^odes ,  et 

proUTe  qull  ert  impossiMe  ^'obtenir  un  oofx^posé  pnr 

,    d'oxigène  et  d'iode  en  suivait  le  pi'acë4ë  de  M.  Goj^^ 

jLuMac.  M*  Iktpy  ^xoii  q^e  oe  aavant  ohim!^  ;n'ob«> 

tKcnt»  dans  le  fait ,  qu'une  <H)mtHnAiMsi  d'aoide  ^siolfa-r 

.  oqaeet  du  OMàyeau  ooffiposé. 

j  Ce  «ompotë  est  un  èoUde  jaune  ^ui  pristaUiae  en 

Yhaiofbea ,  et  qui  peat  ae  «viblimor  ^ana  ^tëration*  Ë9 

se  combinant  avec  l'eau ,  il  forme  un  acide  qui  f>oa* 

cède  des  proptiétds  particulièi'es ,  et  difiSèi»  des .  autres 

acides  par  son  affinité  de  combinaison ,  laquelle  pavi^ 

être  aussi  grande  pour  les  autres  -acîdes-que  {hdu^  le» 

•icslis.  Il  fonne  a?ec  la  plupart  des  acides  des  e€«3a- 

posës  cristallisés.  {Extrait  de  la  Bibliofiiêqïut  brir 

tiJmnique.  Février  iSiS.  ) 

Procédé  de  Jlf,  D'jfRCST  pour  TextracHon  de  tt 

/rélatine  des  os* 

o  ■    ^  »  ■   '      '    1,1  i,i 

Les  es  sont  £»fpméB  de  sels  insoMIes  datis  V^àu  et 
•d'iuAiîssu  gélatineux.  On  peut  séparer  ces  deux  acÉ^les 

de  sttbslaiieès ,  ou  jpar  l'action  de.  L'eau  bhàiide  ^  ainsi 
4]ue  Papin ,  d^Areet  père  et  P^oiuà  Vùûl  proposé  ;  ou 
•  par  certains  acides  qui  dissolrent  lès  sels  sans  toucher; 

im  tissu  gélatineux^ 


loi  8CIEN0BS, 

'La  première  manière  d^opérer  prësente  iie9di£B[^ 
mités  de  pluff  d'un  genre ,  qui  se  sont  toujours  oppcH 
péoB  à  ce  qu'elle  prit  place  parmi  les  procèdes  usuels 
de  nos  arts.  La  seconde  est  devenue,  dans  les  mains 
de  M.  d^jircet ,  le  fondement  d*uû  art  nouveau, 
'V^oîci  le  procédé  qu'il  a  mis  en  pratique  ^xians  l'éta- 
blissement de  M*  Robert. 

•  Aprè3  avoir  dissous  la  partie  saline  des  'OS  dans 
l'acide  hydroclilorique  étendu ,  M.  â^Arcet  expose  le 
tissu  gélatineux  qui  reste  à  un  courant  d'eau  fix>ide 
^Vive  ^  ensuite  il  le  met  dans  des  paniers  quHl  plonge 
pendant  quelques  instans  dans  Teau  bouillante*  Far 
léé  moyen  y  il  le  prive  de  Tacide  et  de  la  graisse  qu'il 
tetenait  /  ^nkdte  U  Tespiiie  avec  du  linge ,  et  le  fait 
liéoker. 

'  100  parties  d'os  en  donnent  5o  de  tissu  gëla^ 
tilnteux.  " 

^  -  Ce  tt^su^  ainsi  préparé ,  peut  se  conserver  pendant 
pki»eurs  années  y  quand  il  a  été  complètement  j^vé 
d'bumidité. 

Il  se  dissout  promptement  et  presque  «n  totalité 
dans  l'eafi  bouillante,  et  forip,e  un  bpuiUon  auquel 
il  ne  manque  que  l'arofite  povir.  être  absoli^meiit  sçix^- 
blable  à  celui  qui  est  fait  avec  de  la  viande  de  bœuf 
'mais  OH  peut,  jusqu'à  un  c^tainpôidty  £iire  di^a-t 
rattre  cet  inconvénient  en  préparant  lé  bpiiillom  avec 
ife-  quart 'de  la  viande  qu^ôn  emploie  ordinairenaenfc, 
et  une  quaiitité  de  tisstt  gélatineux  oorsespondànte  à 
la  gélatine  que  lès  :  trois  atitres  quarts  éiltL  viande 
fiuraient  fournie  ;  et  l'on  ^  cet  avantagé  i.4uç  ces  trois 
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pirtko  de  Viande  donnent  deux  parties  de  rôti,  c'est- 
à-dire,  aatant  que  quatre  parties  auraient  donne  dd 
bbôilli.  L'économie  de  ce  procédé  surpasse  de  beau- 
eoup  le  prix  du  tissu  gélatineux  emploie  5  c'est  ce  que 
left  exemples  suivans  démontrent  : 

i^«  roô  livres  de  viande  ne  donnent  que  5o  livrés 
de  bouilli ,  et  1 00  livres  de  la  même  viande  fournis* 
Msit  67  livres  de  rôd  ;  il  y  a  donc  près  d'un  cinquième 
à  gagner  en  feisant  usage  du  rôti. 
'  û^.  lôo  livres  de  viande  feumissent  5o  livres  de 
toailli  y  et  ;oo  de  bdujlldn. 

3^.  100  livres  de  viande,  dont  25  pour  faire  le 
tlouillta^  avec  3  livres  de  tissu  gélatineux ,  donneront 
30O  livres  de  bouilloa  et  xii  livres  et  demie  de  booilli, 
et  les  75  livides  restantes  fourniront  5o  livres  de  rôti. 
'  '  On  voit  que ,  par  ce  moyen ,  l'on  a  une  quantité 
égale  de  bouillon  et  5o  livres  de  rôti,  de  plus,  i!l 
livres  et  demie  de  bouilli.  A  la  vérité ,  l'on  a  dépensé 
y  firanes  5o  cent,  pour  le  tissu  gélatineux  ^  mais  12 
givres  et  demie  de  bouilli  sont  plus  que  suffisantes  pour 
4x>ttvrir  cette  dépense. 

-  Ce  qui  achèvera  de  faire  sentir  toute  l'importance 
du  service  que  M.  épArcet  vient  de  irendre  à  la  société  ' 
fMtF  cette  nouvelle  application  de  la  chimie  aux  arts 
iicônomiqucss,  c'est  que  son  Jtrocédé  est  en  activité 
depuis  plusieurs  mois  à  Thospice  de  clinique  externe 
<de  la' Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  que  les  avan- 
•tages  qull  présente  ont  été  constatés  dans  un  rapport 
ïpublic  &it  au  nom  d'une  commission  de  cette  mème^ 
jpACUlté.  Nous  «jouterons  qu'il  vien^  d'être  adopté 


par  la  maison  des  Sourds«MueU,  et  oiiq  des  grtld* 
hôpitaux  de  Paria. 

'  JLe  tissu  gélatineux  préparé  p«r  le  précédé  de 
M.  d'Arcet  peut  être  emploie  pour  ooU^r  les  ivob 
blancs ,  clarifier  le  café,  faire  des  gelées ,  dea  crèmes^ 
et  la  soupe  aux  soildats  et  aux  matelots.  I41  géla- 
tine qu'il  donne ,  mêlée  au  jus  de  Tiaode  et  de  racinei^ 
eSre  aux  officiers  de  terre  et  de  mer  un  excellait  «li* 
ment.  Enfin ,  le  tissu  gélatineux  produit  .une  colle 
finrte  et  une  colfa  a  bouche  supérieures  à  toutes  cdDes 
que  l'on  connaît  (  Bullelin  phUomatigiéô*  Afr3 
i8i5.) 

Congélation  du  mercure  sans  glace  ni  mélange 
frigorifique ,  par  le  D.  Mjrcet. 

Le  D.  Marcel,  dans  son  mémoire  sur  le  sulfure  de 
carbone  ^  ou  liqueur  de  Lojrtpadius ,  avait  as- 
nonce  que  ce  liquide  ^  le  plus  évaporable  de  tous, 
quoiqu'il  soit  plus  dense  quel'eau^  produisait  unfroid 
propcurtionnë  à  sa  grande  volatilité^  et  qu'on  pourrait, 
par  son  moyen,  geler  le  mercure  au  milieu  de  Fêté,  et 
sans  glace  ni  mélange  frigorifique.  Cette  belle  exfér 
rience  a  été  répétée  avec  u^  plain  succès  à  GeiiÂV8> 
dans  un  saUon  dont  la  température  était  énriwfù 
de  34  degrés  centigrades.  Ona  prooédé^  la  maniera 
suivante: 

Le  mercure  à  geler  4taàt  eontena  dans  la  boule 
allongée  d'un  tràs4osig  thermomètre  rempli  proqs^ 
jusqv^au  hant^  et  p(»tant  une  division  de  10  d^i^ 
eu  10  jdegcés^  destinés  simplem^t  à  montrer  ^ 
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matche  de  la  condensation  ,  et  à  indiquer  par  le  saut 
brusque  qui  a  lieu  dans  le  mouvement  du  mercure, 
lorsqu41  est  près  de  devenir  solide ,  f époque  de  sa 
congélation. 

Le  réservoir  4^  ce  thermomètre  était  enveloppé 
â*uû  fourreau  de  dçux  ou  trois  doubles  de  mousseline;^ 
destiné  à  imbiber  le  sulfure  de  carbone  à  évaporer  } 
ionVeloppe  qu'on  pouvait  enlever  facilement  lorsque 
la  congélation  qu'elle  procurait  était  opérée.  Lether* 
înopiètr^  était  luté  sur  une  plaque  de  laiton  qu'il 
traversait,  et  qui  s'appliquait  sur  le  récipient.  11  y  avait 
dans  le  récipient  la  soucoupe  diacide  sulfurique;^  con« 
dition  qui  n'est  cependant  pas  essentielle  au  succès, 
lorsque  la  vapeur  n'est  pas  aqueuse.  On  a  plongé  U 
bpiile  du  thermomètre  enveloppée  de  son  fourreau 
dans  le  sulfure  de  carbone,  et  on  l'a  appliquée  de  suite 
sur  le  récipient. 

A  peine  avait-on  commencé  à  faire  jouer  la  pompe^ 
qu'on  a  vu  le  mercure  descendre  rapidement,  d'abord 
h  zéro,  puis  à  10,  20, 3o  degrés  au-dessous.  II. est  de- 
meuré qi^elques  instans  stationnaire  ,  puis  il  est  des-* 
cendu  tout  à  coup  à  100,  i5o  degrés,  et  plus  ba» 
encore,  le  tout  dans  l'intervalle  d'une  minute  à  peu 
près.  On  a  rendu  Tair ,  enlevé  prompt^m^nt  la  plaque 
et  le  tllermoI:^ètre,  arraché  le  fourreau ,  cassé  la 
houle  ,  et  on  a  vu  tout  le  mercure  qu'elle  contenait 
cûagelé  eu  une  masse  saiida,  qui,  foult^e,  a  biientôt 
pilis^  la  consistance  d'arpalgame,  puis,  en  peu  de 
^9«aad^ ,  celle  de  mercure  canlaat^  (  BibUQihèque* 
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Dêa  combinaisons  de  V huile  cT olives  apeCrFacid» 
nitrique,  par  M*  DsLjiMÉTaSBJB^ 

.  M.  DelamétJierie  a  essaye  d'imiter  la  cire  ^a  mê« 
lant  de  l'huile  d'olives  areo  de  l'acide  nitrique  wtil^ 
n  remua  de  temps  en  temps  ce  mélange  av^  un  t|ibi| 
<le  verre,  et  au  bout  de  quelques  jours^  il  aperçut  cgyE^, 
l'huile  prenait  de  la  consistance.  Il  continua  d'ajj^ta^ 
)e  mélanjgé,  et  au  bout  de  deux  mois,  fl  avait  la  <xii|<{ 
sistancc  d'une  pommade  ferme  \  alors  il  le  }ava  dtti9^ 
Teau ,  et  il  essaya  d'en  faire  brûler.  Il  en  fit  une  petMfi 
bougie  avec  quelques  fils  de  coton  |  et  elle  brûla  par-v 
faitement  comme  la  cire  d'une  lumière  douce  el  saitf 
fumëe  ;  enfin  elle  avait  une  lëgère  odeur  de  cire*  . 
L'auteur  a  rëpëté  celle  expérience  en  t^èlaxit.k 
inème  acide  nitrique  faible  avec  de  l'huile  d^oliye^i  ^ 
exposant  le  mélange. à  un  certain  degré  de  ch^||fimr 
9nr  un  bain  de  sable.  II  faut  que  la  chalei^r  àoit  tiÂft-f 
inpdéréé,  pour  que  l'acide  n'exerce  pas  une  actîo|^ 
trop  vive  sur  Thnile,  et  vc^km^  il  vaut  encore  nûecU; 
fiiire  l'opératipn  \  froid.  {Journaléh  Pf^si^ue^ 
Ilaii8i5.) 


jfnafysé  des  aéroUtes  tombées  aux  environs  SCAgen]^ 
le  S  septembre  i  8 1 4  ,  par  M.  Va  i7Q  ÛÉLlir.  [ 


■■*    «     «  « 


OesilécoUles  ne  difi*èrent  de  celles  quicmt  été.|pré- 
oédoKnment  analysées  que  par  l'absence  du  nîckeï) 
elleo  coodiehilent^ctemme  celles-ci  jcft  à  peu^pi^  iâni 
V^  mêmes  proporliims  ^  de  b  siliee^  d&k^gbéiilji 
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ÛVL  fer,  da  soufire^  et  des  traces  de  chaux  et  de^ 
ehrôme. 

L'auteur  pense  que  la  silice  qu'on  obtient  à  Tétat 
l^atineux  des  aérolites  en  général  y  est  unie  avec  lar 
inagnésie.  Quant  au  soufire ,  U  s'y  trouve  certaine-, 
ment  en  combinaison  avec  le  fer;  car,  lorsqu'on  dis*-, 
tout  d^ns  l'acide  sulfiirique  ou  muriatique  du  &r  qui 
jp^  séparé  mécaniquement  d'une  aérolite  y  il  se  4é«^ 
gage  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  hydron 
gjène  sulfuré.  Il  est  très-vraiseniblable  que  le  soufi:e^ 
m*eitpas  combiné  avec  la  totalité  du  i^er ,  qu'il  ne 
iât^re  que  la  portion  qui  lui  est  nécessaire  ponrxonn 
«dtner  le  proto-sulfure  de  ce  métal.  S'il  en  est  ainsi  9. 
la.  plus  grande  partie  du  fer  doitêfre  à  l'état  de  pu*, 
xetë  i  car  le  gaz  hydrogène  est  plus  abondant  que  1a 
|az  sulfuré. 

Lorsqu'on  traite  les  aérolites  par  des  oxides  &iblfi% 
la  totalité  du  chrome  reste  mélapgée  &  lasUce,  et 
Itu  donne  une  teinte  grise.  Le  chr6me  est  à  l'état  ^né» 
tallique.  car  il  est  insoluhle  dan^  les  acides,  etpii 
Àç  peut  en  opérer  la  dissolution ,  qu'en  tj:aitant  par  h^ 
potasse  le  résidu  où  il  se  trouve.  Ce  métal  parait  £tr!» 
libre  de  toute  combinaison,  puisqu'on  l'aperçoit  ass^ 
ly^UTent  dans  les  aérolites  en  parties  volumineuses,  quf 
•ont  absolument  isolées  de  tout  corps  étranger»  (/oiff* 
îuUdeê  Mines.  Avril  18 1 5.  ) 

JHguteur  disiiUalaire,  par  Jff^  CtïtTnÉV'Z. 

Uijtt  des  grandes  difficultés  de  riinaly;se  des.  v^ 
i^njBSf  <|^^^  en  ce  iioela.  cbinâ^jîna 
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ébpoâe  qoe  d'an  peHtmmbfe  de  rëàctifi  jMprèsl  ert 
séparer  les  principes  immédiats  sans  les  détruite. 

M.  Chevneut  â  cherché  à  muRipliet  I«s  pârtiêA»  i^e 
Itxm  peut  en  tnrèr ,  th  les  ehlpioyant  à  des  degrés  ii 
efiiarlear  frès-dir^r^  ^  et  en  faisant  yaricfr  ainsi  Itàtts 

Pour  cet  effet ,  il  a  imagiité  une  tùtrehM^âf  ^1f 
fi;^eHef  digestetirâistillatôitê^  et  qui  consiste  éti  iïûè 
IMtiàile  itpapîn,  feriiiée  parunesbti^ape  qiditaîaîù^ 
fiékt  tin  ressort  ;  hr  fbfèe  dû  résiibrt ,  qùe'Fott  chàiig!i= 
à  voloirtë  f  détéf  mme  le  degif^  dé  ciraVôiir  t^  le 
liqatdè  ddit  recevoir  pour  s'échàfïpi*.  Ôh  tfecïttSte 

■        ■  ■  •  ' 

aii^rtiéssffement  le -produit  de  chaque  dégt^  ààtàé^ 
d'an  ttlyan  qui  conduit  datr^  ùttréci^iénl^  Lil  nSatiéi^ 
Mlideqne  l'on 'examine  est  refenne  danf^Iér  digèstëot^ 
par  un  diaphragme  mobile ,  qui  peut  ausâ'  ht  c6ât^ 
l^l^Àttier  et  en  entt^niEr  tout  le  liqliide  ^^  '*' 

M.  Chei^rnd  a  opéré  sur  le  liège ,  paf  a^  ittljtftb8èj 
il  Vk  souttiîs  tihft  feisir  Faction  de  l'eau,  ëi  ciiiqnkirtil 
«  t6He  de  Falcoof  ;  k  apt^s  atbir  d<^cfiië  aiÏBP  dii 
iiiàtfétes^  très^dif  er^es ,  il  hii  est  resté  oh  t£^  tséki^ 
hSx^  j  qu'il  nomme  sttbérine  ,  et  qui ,  traibS  pilfi 
Facide  nitrique,  ^  convertit'  en  acide  suBérîquè.PiHtf 
tes  tiEiatidres  rettréi»  dfu  liégie,  il  en  est  ntUâ'^h^fl^iBûif 
nothnelle,  «t  qtiMI  iioïWme  cèriTïé^  parée  qîi'cÂe'  ar^ 
sieurs  des  propriétés  de  Jaxîrè. 

Lejtnèjzie  chinHste  a  appliqué  sa  méthode. ^^pc* 
cin  ou  ambre  jaune ,  et  reconnu  que  l'acide  succi- 
lii^ttéy;eii^tOùifbribé.  ;'::?;.) 


*^i 


CHIM.IK.'  lit. 

eolMff  ,  et  ien.  comparant  la  gcaiMe  naturelle  à  celle 
qui  n  été  Mpottifiés,  il  a  concltt  que  léS' propriétés  cb 
Mfeto dernière  ne  viânnent  peint  de  rélimination  ni  dfe 
racqniflîtîon  de  quelques  subalances  ,  mais  d'annott9> 
vean  mode  de  combinaiiion  occasibnQë.par  ractioii 
de  ralcdS  y  et  qui  donne  à  la  graiase  une  analogie 
avee  les  acides  >  indépendatite  de  tonte  oxigënatiom 
(  tAntdyse  deê  travmux  dû  là  première  elaaardÊ 
ElmtiimipembanâTjàn  i^x4t,par  At.GcrriER. >    . 
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■  .* 


Sur  Part  de  rendre  la  médeeine  agréable  j  ou.^ 
àk  r^onfne  ifea  médkamerui  lespLuâ  ré^gfu^n^ 
.  i^jprêndr:$  }  par  M.  J. ,/,  /^iju»r., 

NI  ■   -•  •  .  ■    .  •  /  ■       .   ,  ' 

ous  ne  présenterons  icii  que  le  véBBmé  gënépal  ,dji 
-^poëmeÎM'd^  M.  Virûy^  qui^  après  ayeir  parcoaru 
la  ajifc  da^  compositioB»  pbarfiiacetttîqMes  suscepr 
(îll)aih.d'4^mf^ovatiott>  étaUît  le»  {irincipeif  i  9uî?rt 
dans  une  semblable  entve^i#9'<  :  ^ 

'.  ^%  itiédHire:  aiUant  qu'il  fA%  pessiblle,  \^  ^antivé 
fl«  ip^dicWAHs,  &  naoias  qu'il  ne  soit  i|fcdispe»s»hi# 
da  l'^itettdre*  Pour  eefc.e&ti  il  est  c«tt?euable  de 
choisir  les  substanoes  I«s«  ^se  âcliii^es  aous  utiij^llUt 
T4ttuifter^:iSJ^i  éditant  toutefois  les  accédons  qui' iréail- 
^juHienfedO'  \&  qausIÂeîfé^  de  Fàeret^  ^  de  l'énerji^ 
l^à^ttetiliètsê»  k  .eertsMiisr  i>eaièdes^    ...  ^yx 

%".  Dans  la  préparation  ou  mîxtioa^  en9;dâpfiâP^ 
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déguiser,  ou  du  moins  ëdulcorer^  aromatiâer,  miâox 
qu'on  ne  le  fait,  les  médicamens d'une savear  rivol*' 
tante  on  d'une  odeur  nauséabonde  et  fëtidie  :  don^ikcr 
en  bols  ou  pilules  la  plupart  des  remèdes  intemei 
de  consistance  solide; 

S^«  Dëpurevy  clarifier,  distiller,  séparer  enfin»  le  plus 
qu'on  peut,  toute  matière  itisoluble  qui  dépose- eu 
xeste  suspendue  dans  les  liquides;  niais  cedijdoîttee 
subordonné  à  la  nature  des  médicamens  et  à  Knten* 
tion  du  médecin  qui  le  prescrit  ; 

4^.^  Simplifie^  autant  qu'il  est  possible  les  mélan^ 
ges.  9  et  éviter  ceux  qui  produisent  des  çomBinaVops 
contraires  à  •  l'indication  que  Ton  se  propose  de 
iremplir;  .    i      ' 

'  5^  Réduire  sods  forme  de  pastiltés ,  et  côlidib , 
de  tablettes,  pâtes  sucrées^  confitures',  5ii^psV:^elc, 
beaucoup  de  substances  médicamenteuses  dont  la 
taveur  sera  encore  supportable;  .       t  ■  . 

6^r  Préférer,  toutes  les  fois  que  l'oii-  petftV^ 
macérations  ou  les  infusions  théiformes  aux  décoè^ 
tions  ^paiss^  et  chargées ,  et  chercher  left'vâiiiNdBi 
les  plus  agréables  et  les  plus  purs;  

r 

7*".  Multiplier  avec  choix  et  raison  les  teînCmts 
%iôeuses  ou  alcooliques ,  les  eaux  disIâHëè»  oii  te 
«utres  formules  qui  présentent  des  compensés  ^ 
difficiles  à  preïidré  intérieurement^    •  -^^^ 

•  8^^référer  les  Europiêieu  ou  les^mèdes  ftùfa 
\  trouver  et  4  préparer,  aux  drogues  Tares  où- qo^ 
ne  pourrait  donner  que  sou^  une  form^.  déiâgt^AM 
eviti^iniaod^j^-  •  •    '  •-  •;  ^-^  ■  •  ^-'^'i^*  •** 
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9^.  Donner 9  soit  pat  d^autres  roies  que  la  bouche^ 
$çât  appliquer  è  l'extérieur  -,  autant  qu'on  le  peut  ^ 
lea  remèdes  les  plus  insupportables  à  receVoii^  par  leà 
Toies  internes) 

io^  Faire  atteiitioh  si  la  forme,  la  couleur,  la 
qoalité  >  Todeur  ,  la  saveur  d'un  médicament ,  qui 
eônyiennent  à  un  tel  malade ,  ne  déplaisent  pas  à  tel 
Mttfe.  Cette  attention  est  surtout  indispensable  pour 
les  femmes  et  les  ehfans,  à  cause  des  idiosyhcràsies  et 
des  aversions  particulièii^s  aux  individus  délicats. 

n  n'est  pbint  nécessaire  dé  rechercher  ici  les  aù-^ 
1res  manières  de  traiter  les  malades  àVec  plus  d^agré- 
knent  qu'on  ne  le  fait  ordinairement.  Un  seul  passage 
de  l'illustre  Sydenham  nous  suÊra  pour  montrer 
combien  il  est  avantageux  d'accorder  quelque  chose 
i  rinstinct  et  au  goût  dans  les  maladies,  et  de  flatter 
ainsi  la  nature^ 

«  Le  Irafraîchisseitietlt ,  dit-il,  par  lequel  un  ma^ 
»  lade  se  sent  récréé  à  l'air  libre,  en  sortant  de  des^ 
usons  d'épaisses  couvef'turés  de  lit,  lui  parait  déli- 
31'  cieux  ;  et  toutes  les  fois  que  cela  m'a  paru  con-^ 
»  venable  à  permettre ,  les  malades  m'en  ont  rendu 
)i'"|;ràcesavecreeohnaissancis,  comme  s'ils  en  eussent 
%  reçu  une  nouvelle  vie.  De  là  m'est  venu  en  pensée 
»  <K>mbieu  cette  prétendue  raison  médicale  abuse 
)iplus  souvent  que  le  sentiment  naturel  de  nous-i^ 
)iïnèmes,  et  combien,  dans  la  cure  des  nlaladies, 
>»il  est  plus  important  d'accorder  aux  appétits  et 
3»  aux  désirs  des  malades  tme  heureuse  satisfaction 
1»  (en  évitant  toutefois  les  extrêmes  et  ce  qui  côm^' 
àmcn,  w»  DicouY.  dr  i8x5  8 
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)»  promettrait  la  vie  de  Tindividu),  que  de  suivre  a 
}>  sëvérement  les  règles  douteuses  et  falU^musi^  de 
»  Vari  »  (i). 

Le  vrai  médecin  ne  doit  paâ  être  &iblej  89^m 
f)oule>  et  accéder  à  toute3  les  mtgnardMies  d»  maWe'y 
mais  il  doit  toujours  être  doux,  sènûble,  compa- 
tissant 9  il  doit  contrarier  le  moins  qu'il  se  peut  le» 
go)its  et  les  désirs  naturels  du  malheureux  soufirant» 
Il  çst  avi$si  de  l'avantage  de  tout  pharmacien  de 
seconder  ces  dessein^  par  son  habileté  et  son  exfé' 
rience  dai^s  ce  qui  le  cpiH^eme*  (Journal  de  Phnt' 
maçie.  Juillet  4  Si  5.) 

Expériences  faites  sur  le  sang ,  par  M.  John 

Daty. 

Voici  les  principaux  résultats  de  ces  expériences: 

i^«  Le  sang  artériel  et  le  sang  veineux  ont  à  peu 
près  la  même  capacité  pour  le  calorique^  la  1^;^ 
différence  qui  >  SQus  ce  rapport ,  existe  quelquefois 
enti'e  oeç  dçuK  espèces  de  sang,  parait  dépends^de 
la  proportion  d'eau  plvis  grande  que  coptient  le  sang 
veineux  ; 

2"".  L^  température  d»  ventricule  gauche  et  du 
sang  th^é  de  la  carotide,  est  plus  élevée  d'un  ou  deux 
degrés  que  celle  du  yentricule  droit  et  du  sang  tiré 
de  là  veine  jugulaire; 

3''«  Lit  température  de^  diverses  pajpties  duqorfs 


«iiii  iitiJi  * f \ 


(1)  DtssertatÎQ  epifjtollca  depassiçae  hysifirioâ,  SrpBM- 
JSAMI  opéra  omnia ,  page  4^^* 
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art  d'autant  pluâ  basse ,  qu'elles  sont  plus  Soignées 
4a  CQ$ur  ; 

4^  Aucune  chaleur  apparente  n'est  produite  dans 
1a  coagulation  du  sa»g  ; 

5®*  Le  sang  artériel  se  concrète  plus  tôt  que  le  sang 

6^  Le  sang  qui  sort  en  dernier  Heu  jd'uoe  veine 
cuver  le  depuis  quelque  temps  se  concrète  plus  tôt  que 
celui  qui  en  est  sorti  auparavant^  et  sa  pesanteur  spë- 
«îfique  est  moindre  ; 

^^.  La  densité  du  sang  veineux  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  satig  artériel;  il  en  est.de  même 
pour  la  densité  respective  du  êérmo.  de  Ces  deux  es- 
pioes  de  sang; 

.  8*«  Le  sang  de  la  femme  est  un  peu  plus  léger  que 
ntlai  de  l'homme; 

9^.  Peut-être  la  densité  du  sang  augmente^t-dle 
diiAa  1^  maladies  inflammatoires  ; 
.  10%  La  densité  des  particules  rouges  du  sang  est  l 
pOQ  près  à  la  densité  de  l'eau  comme  ii3o  a  looo* 

Ces  résultats  sont  déduits  d'un  grand  nombre  d'ex^ 
fériences  feites  sur  l'homme  et  les  animaux.  (  Extrait 
4u  Bulletin  philomatique*  J  anrier  1 8 1 5.  ) 

• 

t/t>uveUes  expériences  sur  les  poisons  ^  par  M.  le 

docteur  BrodïB. 

M*  Brodie  AYàit  déjà  présenté ,  eniSii,  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  quelques  expéritmces  sur 
i^tStX  des  poisons*  Il  revient  sur  ce  sujet  : 

x\  Pour  appayer,  par  quelques  nouvelles  observa- 


lions  siàrPaction  des  poisons  les  plus  pnissans  du  règtië 
végétal,  ses  premières  conclusions  concernant  le  rap- 
pel à  la  Tie  des  animaux  dont  la  mort  apparente  ëtait 
exclusivement  produite  par  leur  action  sur  le  systèine 
nerveux  % 

'À"".  Four  déterminer  les  effets  des  poisons  da  rêgfk 
animal,  qui  difi^ent^  en  quelques  circoifistaaoes  >  de 
ceux  produits  par  les  premiers. 

Les  substances  qu'il  a  examinées  dans  son  ûouveat 
mémoire,  sont  :  i"*.  le  u^oorara,  espèce  de  liane  que 
Bancroft  a  &it  connaître  dans  sa  description  de  la 
Guyane;  s"**  Varsenic;  S\  le  tartre  éméfique$tt 
4**.  le  sublimé  corrosif. 

Il  tire  de  ses  observations  les  conclusion»  soivante»: 

x^.  L'arsenic,  le  tartre  émétîque  et  le  mnriate  de 
baryte  ne  produisent  leurs  effets  délétères  que  quand 
ils  ont  passé  dans  la  circulation. 

2^*  Tous  ces  poisons  produisent  des  désordres  datt 
leâ  fonctions  du  cerveau ,  du  cœur  et  du  canal  alimen^ 
taire:  mais  ils  n'affectent  pas  ces  organes  au  m^ 
degré. 

5^.  L^arsenic  a  une  action  plus  marquée  sur  le  anal 
alimentaire  que  le  tartre  émétique  et  le  miiriafe  de 
baryte.  Le  cœur  est  plus  affecté  par  l'arsenic  que  par 
le  tartre  émétîque ,  et  plus  par  ce  dernier  que  par  le 
muriate  de  baryte. 

4<'.  Le  sublimé  corrosif^  pris  intérieurement  a  graiide 
dose,  cause  la  mort  par  son  action  chimique  sur  h 
membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  dont  il  détruit 
le  tissu}  les  organes  les  plus  esseiatiels  à  la  fie  étant 
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•fifectée  en  raison  de  leur  sympathie  arec  Feétomacra 
-Si  Ton- compare  l'action  dé0^poi8<mB  minéraux  et 
végétaux ,  on  remarque  qu'en  général  les  eEFetSL  dei» 
premiers  sont  moiift  simples  que  ceux  des  derniers; 
et  que,  quand  oh  animal-a  r^n  une  foi»  Vimpressioa 
d'un  pois<»l  do-rAgnè  winéral,  il  y  a  beaucoup  moins^ 
dV^ëMmce'  de  le  safiiTer  que  lorsqu'^le  a  étéproduite^ 
par  un  poison  végétal.  (ExtrMtd'un  Mémoire  in-^ 
aire  ckuia  les  Transaciianê:pkilosopbiques  ,  volume 
de  1&12.  ) 

J^ffets  ealutairea  de  TalcoraoqiÂS  dans  ta  phthisie 
pulmonaire,  par- M^  iS^NSO^  ^  pharm^acien 
,  à  Cçiaism 

'  Daâsuneilettreadresséepar M* Sansonii  M.  Càthê^,- 
û  assure  que  ce  produit  de  l'Amérique  espajgnpié  a  été"' 
emploie  A  la  Martiniqîi^'  avéo  OH:  succès  itiarq«é 
dan^la  phthisie  pulmonaire,  surtout  dans  les  tuber* 
colesi  L'action'  de  ce  médicament  est  très-forte^, 
très -active;  il  parait  produire  un  grand  excite^ 
ihént  général,  d'où  résulte,  quand  on  est  assés  fort, 
pour  te  supporter,  un  seuïagemeot  marqué  ,^  pais  la 
guélrison*  •*       "'"-^ 

Il  parait  'qu'un  jeune  homme  de  ia  Martinique'»  ' 
atteint  de  tubercules  auK  poumons^,  efut  le  bruit  de- • 
la  grande  vertu  de  l'alcornoque,  a  voulu  en  faire 
usage,  et  en' a  été  parfaitement  guéri;     -  ' 

•  I/àtecmoque  se  trouve»  dans  le  commerce  {  en^plus 
ou  moins  grosses  bûches  d'un  ou  dèlix-  kilogrammes , 
i^ntmtle  'sfasa&ftgr;  -  son-  bois'e^-80tt'^éo<3Me-aoiiiteaaL.-- 
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ploies  e»r^mbl<ii>  -^(^..en  iufufiianfli',  décpeliaiis,  etc* 

Yoîci  le  mode  de  prëparaUoû:  #iiyi  à  la  ]K{^- 
nique. 

On  rëduit  F^dcornoque  €ti  {MHidi;^  et  <m  le  &it  ia- 
fttaer ,  à  la  dose  d'une  à  deux  Oiu^es ,  4ai)«  d^i:ix  livres 
de  vin  très-gëiaëiYiix;  ce  Tm  aufiSM^xiiiienl  chargé , 
est  filtré^  et  on  en  prend  trois  àqiMitr^clû^efféeftàla 
fois  y  répétant  selon  le  besoin^ 

M-  Sanson  ne-  décide  paa.  A  œ  .nooTeaa  médica-r 
ment  sera  dans  nos  climats  aussi  efficace  p<>or  com- 
battre la  phthisie  pulmonaire  qu'il  a  paru  l'êlre  à  b 
Martinique.  C'est  aux  médecins  à  en  décider  d'après 
lés  effets  qu^ils  obtiendront. 

MM.  Nachet  et  Cadet  ont  analysé  un  éichantiUon 
d'alooi*no4û^  je»;«oyé  (mr  M*  SaH^on^  11  i;^ttlt«fde 
Ic^to  je^cpérîences  :  : 

1%  Q)ie  l'in&su^Bi  et  le  decpetUm  aqi|^ui|:  de  l'ai* 
cof  naqu^  n^  précipitent  rxilk  gélatine ,  ai  Fémétàyie; 
que  l'infitsum  alcoolique  d^-  celte  substance  ^  traitée 
ou  Bon  à  l'avance  par  l'eaa,  jHréeipitbe  Témétique; 
qj],'ain3i  .k  pi^iiicipe  de  l'alcornoqiie  qui;  précipita  ce 
s^,  etf  sql^i^ida  a^ule^oeaj:  daa»  l'^qool ,  et  nullement 
dans  l'eau  ;  ce  qui  est  très  remarquable  ^  puisque  le 
nçème  principe'qui,  dans  le  bon  qi^jqqiiîiHi  j  préaifite 
l'émétiqne.^  ^  soluble  daps  l'eaft  ^limi:  q«e  .49^ 
Talcpo^.  i 

2^  Que  le  pri^ipe  de  l'i^lcomoque  qi^.  précipite' 
le  tan^n,  le  auliate. de  fer  et  l'acétate  deplmxbye^ 
£p}uble  daçvs'l'e^cDnunie  dans  l'alcool  y,.  .,  ,    , 
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âobstanoe ,  est  soluble  dans  Teau ,  et  non  dans  ralcooi. 
{Journal  de  fharmaciè.  Septembre  i&t5.) 

Pluies  artificielles  contre  certaines  affections 

cérébrales. 

'  Les  Anglaiaire  sérient  depuis  quelques  annëevd't^ne 
filoié  ârtifieklie  cotifre  certaines  affections  du  cér- 
TeÉo. 

L'appareil  consiste  en  une  guérite  construite  à  pea 
fické  conmie  celtes  qtii  sont  à  la  portede  nos  corps-de- 
garde  ^  mai»  elose  de  foutes  paris.  A  la  partie  supë- 
rietu'e  y  qui  est  terminée  par  une  sorte  de  réservoir 
perce  dans  son  fond  à  la  manière  d'un  crible ,  se 
trcHiTe  dispose  sur  une  bascule  uA  vase  pouvant  con* 
tMiir  90  y  5o  ou  4o  pintes  d^eau.  Le  malade^  dësba*^ 
biilë  au  moins  jnsqu'à  la  ceinture ,  se  place  deboul 
idkiiB  cette  espèce  de  guërite  \  on  fait  agir  la  bascule  y 
f^  aussitôt  édi  tète  et  ses  épaules  sont  inondées  d'une* 
plnie  qai  prodaîfe  des  e&ts  faciles  à  apprécier.  (Jour^ 

nul  de  Médecine  de  M.  Le  Roux.  Cahier  de 

« 

oiaiiâiS.) 

Remède  pour  ohtenir  la  guérison  radicale  des 
dartres  de  toute  espèce  ,  et  celle  des  gales  com- 
pliquées  dun  vice  dartreux  ou  vénérien  ,  par  le 
docteur  RjtUFF. 

Ce  remède  9  composé  par  le  docteur  Mauffj  amcien 
fUManùmsiM  dA  v^ï  de  Prusse  Frédéric  II ,  est,  à  ce 
que  Vbn  assure ,  très-précieux  pour  la  guérison  radi- 
cale et  toute  espèce-  de  dartrcà*  et  des  gaies  compila 


qxjLées  d'un  vice  dartreux  ou  Yénërien.  Il  parait  aq^ 
très -bon  pour  déicuire  de^  affection^  siphiUUques, 
très-graves ,  très-invétérées ,  des  pustules  croûtepses, 
des  exostoses  et  des  biennorrhéçs.vieilliespendaQt  plu- 
sieurs années. 

I/on  as^ra  que  des  snccès  lràa*ttattqiiéa  en  mi 
conÇrn^ë  les  vertus  sali^taire^ ,  et .  que  •  plusiçors  mala« 
dies  de  la  peau  qui  avaient  résisté  à  tous  les  trailet 
inensi,  m^ist  surtout  des  affectioos  dartreiisefli  très- 
graves  et  trè^invétérées,  ont  été  guéries  au  bout  d'jm 
mois^  de  six  semaines  tout  au  plus»  Deux  ou  troU 
bouteilles  ^  dit-on ,  suffisent  ordiaairepieat  poui:  ohi4H 
nir  la  guérison  ,  même  pendant  l'hiver* 

L'auteur  ne  fait  point  un  secret  de  sa  oomposîikHift 
La  base  eu  est  Vacidecamphoriquey^aiiqi^l  ou  ajoiite 
la  lobelia  aiphiUlico.  et  quelques  autres,  susbstances* 
Il  n'y  met  p*s  un  atome  de  mercure».  Ce  remède  par 
Fait  avpir  été  décrié  dans  plusieurs,  pbarmacop^ 
notamment  dans  ç^lh^  dç  Londres,  d'JSdioih^cinrg  et 
4e  Berlin. 

On  le  donne  à  l'intérieur ,  à  la  dose  d'une  ou  de 
deiïx  cuillerées  à  bouche.  On  gradue  selon  les  indi- 
vidus, leur  état  et  les  circonstances.  On  joint  à  ^n 
administration  l'emploi  d'une  décoction  convenable, 
comme  celle  de  bardane ,  de  salsepareille,  de  doape- 
amère,  de  pensée  sauvage,  de  fumeterre ,  ou  quel- 
queibis  de  tilkul,  >  . 

.  Comme  il  pourrait  |ie  poinjt  détrMiri^%e9iièiwi^^ 
d£^ns  le, derme  les  derniers  restes  des;  prinpip#s  moriû- 
fiqvies,  il  ^\  \:^^  d'epipl^ier  a^â^i  quelques  ImtjqQH 
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&ttes  avec  une  pommade  antipsorique*  La  meilleure 
|>arait  être  celle  que  l'oa  compose'  avec  les  fleurs  de 
soufre^  le  muriate  d'ammoniaque,  et  un  corps  gras* 

On  assure  que  tous  les  opialades  traites  de  cette  ma- 
nière ont  été  parfaitement  guéris ,  et  n'ont  pas  vu  re* 
pataitre  la  moiodra  traee  de  leurs  maux ,  tandis  que 
todë  les  autres  tpaitemens  externes ,  internes,  seuls  ou 
côitAînés,  auxquels  ils  étaient  souinis ,  n^avaient  pro« 
duit  que  la  d&ninution  des  symptènôes,'  qui  reparais- 
saient ensuite  a^ec  la  même  intensité. 

Jl  faut  trois  onces  d'acide;  camphorique  par  bou* 
teille  de  pinte.  Quelques  essais  faits  avec  l'acide  cam- 
phorique  seul  ont  produit  des  résultats  très-satisfai- 
sans.  (Journal  de  Médecine,  publié  par  M»  Le  Rouxt, 
Gabier  de  mars  18^5.  ) 

Pibdeâ  enyploiées  avec   succès   dans  divers    caS: 
(2$  népralgie  jfaçialç ,  au  tiç  doiifoureux  $  par 

M.  Meglin. 

L'auteur  a  communiqué  à  P Athénée  de  médeéine 
de  Paris,  les  bons  et  constans  effets  qu'il  a  obtenue  des 
pSules  sufyantes,  dans  divers  cas  de  névralgie  faciale, 
pu  tic  douloureux  :  ^        .    .     .  • 

^      ^  Oxîdc  de  zinc  sublimé 

Exirait  de  valéiriatte  sauvage..  \  ans  3j. 
»    •-— —  de  xusquiame  n^oire ... 

Battes  soixanfe-4oa2e  pilules. 

*■  Le  premier  jour,: M.  Meglin  AcfsHM  «im  de  ees 
tÀluies ,  et  le  aeooiid  U  en  4aAiie  deux ,  4tt^ 
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une  le  soir.  Il  augmente  ainsi  progressivement  jasqa'à 
ce  que  le  malade  éprouve  quelques  vertiges^  alors  il 
diminue  la  dose  pendant  plusieurs  jours  ^  et  Faag- 
mente  de  nouveau  pour  la  porter  encore  au-delà. 

M.  Meglin  cite^  entre  autres  observations  à  ce 
sujets  celle  d'un  individu. dont  la  maladie  avait  été 
rebelle  à  toute  espèce  de  moyens  ^  et  qui  en  obtint  la 
guérison  en  prenant  quatre-vingt  de  ces  pilules ,  moi* 
tië  le  matin,  ^noitië  le  soir.  {Journal  de  Médecine 
de  M.  Le  Roux.  Cahier  d'avril  xiii5.  ) 

Semelles  antiarlhritîques. 

Pour  préparer  ces  semelles ,  on  taille  convenaUe- 
ment  deux  morceaux  de  feutre  blanc  ou  de  cb)apcad 
qui  n'a  point  été  mis  à  la  teinture*.  On  les  fait  macérer 
dans  de  l'eau-de-vie  camphrée  un  teuGips  suffisant 
pour  les  bien  imbiber.  On  tire  ensuite  le' poil  d'an 
des  côtés ,  que  Fon  recouvre  de  poudre  de  moutarde, 
et  on  laisse  sécher  à  l'air  libre. 

Les  personnes  tourmentées  de  goutte  v^gue  se^  ser- 
vent avec  avantage  de  ces  semelles  pour  fixer  la  iûA" 
ladie  aux  extrémités  inférieures.  (.Journal  de  Méde- 
cine  de  Jfcf.  Le  Roux.  Cahier  d'avril  i8i5.) 

Nouveaux  remèdes  contre  Vépilep^ie  et  le^iastnict^  ou 
ver  solitaire  ,  par  le  D^  GoKléls. 

Contre  Vépilepsie* 

Le  docteur  Goelis ,  ayant  appriaqtte  dans  lesBifo 
l'oflk  gciéri^isait  di^  l'épilepsie  par  l'usage  ^m^coqfjôibs 
d'e^angots'f.  et  présiunaut  peut-èttaoaiasLlâars  fOûr 
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priâtes  d*après  la  colle  animale  et  le  phosphate  de 
chaux  qu'elles  contienneiit,  en  fiente  desexpërienoM 
dttûts  Fhospice  dea  enfans  malades  à  Vienne  en  Au*- 
trkhe« 

Il  les  a  emploiées  arec  succès ,  lorsqu'il  n'y  avait- 
pofait  de  yice  organique^  dans  Tëpilepsie,  dans  la  danse 
dû  Saint-Guy  et  dans  les  fièypes  intermittentes. 

La  préparation  qu'il  leur  fait  subir  consiste ,  non 
k  les  fiiitié  calciner  par  le  feu-,  usais  seulement  à  les 
faille  sécher  suffisamment  poiir  pouvoir  les  réduire  en 
poudre  subtile  ;  d'où  il  est  j^ermis  de  cohclure  qu^I  a 
voulu  leur  coiiserrer  leur  partie  ^ttiiénse* 

n  en  adminîsti*e  la  poudre  sanâ  addition ,  à  la  dose 
de  10  grains ,  trois  fois  par  jour,  aux  énfans  au-des- 
«âos'de  deux  ans ,  et  six  fois  par  jour  aux  plus  âgés , 
jôsqu'à  Tâge  desix  ans. 

•Au  moyen  de  cette  pondre  ainsi  administrée,  le 
dbcleur  Goelîs  a  obtenu ,  dans  l'espace  de  six  mois , 
la  guérison  d'une  épilepsie,  de  trois  chorées^  et  de 
dix  fièvres  intermittentes*  Deux  à  trois  drachmes  de 
oétte  poudi*e  oiit  suffi  pour  lès  fièvres ,  et  il  en  a  fallu 
une  à  deux  onces  pour  la  chorée  et  l'épilepsie,  ce  qui 
n'assujettit  point  les  malades  à  un  traitement  de  longue 
dftirée. 

Co?itre  le  tœnian 

Ce  remède,  vendu  très-cher,  conime  arcane,  a  été 
analysé  pat  le  docteur  GoelU,  qui.  en  a  donné  tfon- 
naifisance'à  son  gouvernement.  Voier  ce  remède,  qui 
s'est  qu'une  modificatidr-de  œlUi  de  ma'daitfe  I^f^Uf" 
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fer  y    dëtalUé  dans   la   Pharmacopée .  dé    Baume* 
t^  Le  soir  on  pcend  une  simple  panade  au  beurre  ^  et^ 
une  heure  après ,  un  lavement  composé  d'une  décoc- 
tion de  mauve  ou  de  guimauve,  d'un  peu  de  sel  de 
cuisine ,  et  de  deux  onces  d'huile  d'olive«  . 

Le  lendemain  matin,  on  prend  ime  drachme  de 
poudre  de  racine  de  fougère  mâle,  4iveç  une  tasse 
d'infusion  de  fleurs  de  violettes  ou  de  tilleul ,  en  res- 
tant dans  son  Ut.  Peux  heures  plus  tardj  on  prend 
une  cuillerée  d'huile  de  palma-christi ,  dont  on  s'est 
procuré  troi^.  onces  pour  six  doses,  ^t  l'on  continue 
à  en  prendre  une.  a^utre  cuiljierée  de  derai-:lienre  en 
demi-heure ,  en  buvant  toujours  une  tas&e'de  la  mène 
infusion  après  çhacpne. 

Si,  après  la  première,  la  seconde  ou  la  troisièoii^ 
cuillerée  d'huile ,  le  ver  commence  à  sorUr ,  l'on  ^pesle 
dans  une  situation  coiiLvenable  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrei^ient  dehors,  se  gardant  bie^  de  le  tk/^^^  et 
même  de  le  toucher» 

Il  est  bon  de  se  lever  et  de  se  promener  danç  la 
chambre,  dès  qu'on  a  pris  la  première  cuillerée  d'huile, 
parce  que  ce  mouvement  facilite  la  sorti^  du  ver  :  dès^ 
qu'il  est  entièrement  dehors,  on  prend  une  cuillerée 
d'eau  de  menthe  ou  de  fleur  d'orange ,  et  une  hew 
plus  tard  un  boif  bouillon ,  puis  on  se  recouche. 

Dans  les  essais  que  le  docteur  (?oe/^9  a  fait  de  ce 
tjrâàteniient,  il  a  observé  que,  vingt-quatre  heures  |iu 
inoins  avant  d'en  ïkixo  usage,  le  malade  devait  i£ùk 
un  régime  sévère ,  et  qu'avant  de  prendre  ,l!huik  i^ 
rkin^.il  f^^aît.qu'il  eut  çris^^sao^  inanger.|,sitt  m^ 
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txûé  demi-once  de  poudre  de  fougère  mâle,  qu'il 
donne  lui-même  par  scrupule  de  deux  heures  en  deux 
heures.  Il  ajoute  que,  chez  la  plupart  des  malades , 
il  iaut  même  y  api'ès  rhuile,  un  purgatif  plus  acti£ 
(  Gazette  de  MécUcine  de  SaUbourg.  Année  1812  ^ 
quatrième  yolume ,  pag.  48.  ) 

Autre  remède  contre  le  tœnia*  > 

JLe  moyen  suivant  a  été  communiqué  par  le  doc- 
teur Polloci  à  M.  Adam  Bînt,  chirurgien-surin- 
tendant au  Bengale. 

Un  tœnia  a  été  expulsé  par  l'usage  de  la  racine  du 
grenadier.  On  fait  bouillir  deux  onces  de  l'écorce 
récente  de  la  racine  dans  une  livre  d'eau  réduite  à 
ïieuf  onces  :  on  ajoute  deux  onces  d'eau  à  six  onces 
de  cette  décoction ,  et  on  l'administre  à  la  dose  d'une 
cuillerée  à  bouche  toutes  les  demi-heures.  (Bulletin 
de  Pharmacie.  Février  181 5.  ) 

'Aniiarthritigué  de  M.  fFjNTjChirugien  anglais. 

M.  [Want  a  communiqué  à  la  Société  royale  de 
Londres  une  observation  sur  des  cas  d'arthritis  guéris 
par  l'usage  de  la  teinture  de  colchique  (  colchicum 
autumnale.)  Il  paraît  que  y  malgré  l'opinion  du  doc- 
teur Sutton,  sur  l'eau  médicinale  à'Husson,  dont  là 
base,  suivant  M.  JVanty  est  le  colchique ^  que. cette 
substance  aurait  agi  sans  déploier  ses  qualités  pur- 
gatives, qualités  auxquelles  le  docteur  Sutton  attribue 
exclusivement  ses  succès.  M.  Want  prétend ,  qu'outre 
ses  qualités  purgatives  et  émétiques ,   cette  plante 
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possède  encore  une  propriété  spécifique  dans  les  affec- 
tions goutteuses.  (^Journal  de  Pharmadt^  Avril 
i8i5.) 

Sur  le  traitement  de  la  gale  au  moyen  des  bam 
sulfureux  y  par  M.  JjDELOT. 

Le  soufre  a  été  depuis  long  -  temps  emploie  soa» 
diverses  formes  et  dans  diflfêrens  excîpîens ,  pour  le 
traitement  de  la  g^le  ;  mais  dans  le  procédé  de 
M«  Jadelotf  il  n'est  pins  qu'une  des  parties  consti- 
tuantes du  sulfure  alcalin ,  et  acquiert,  par  cette  com- 
position ,  de  nouvelles  propriétés.  Son  admini3tratioa 
en  bains  en  favorise  Tactioii.  On  les  prépare  en  met- 
tant environ  dix  grammes  de  sulfure  concret  par 
décalitre  d'eau.  Ou  ne  doit  se  servir  que  de  baignoire» 
de  bois.  Les  succès  obtenus  par  ce  procédé  ont  été 
constatés  par  les  médecins  de  plusieurs  hospices.  (Àn'^ 
nalea  de  Chimie.  Novembre  i8i4.) 

Machine  vibrante  jpour  lea  mxiladeu ,  de, 

M.  RîFFELSEN. 

Cette  machine  est  composée  de  plusieurs  tringle» 
de  fer  recourbées  par  le  haut,  et  dont  la  partie  infé- 
rieure' aplatie  est  fixée  dans  un  socle.  L'extrémité 
supérieure  ^  qui  doit  être  entourée  de  cuir ,  est  en  con- 
tact avec  un  cylindre  de  bois,  mis  en  mouvement 
par  une  roue  qui  détermine  ainsi  la  vibration.  Une 
corde  attachée  à  chaque  tringle  sert  à  augmenter  oo 
diminuer  le  frottement,  en  les  rapprochant  plvs on 
moins  I  et  un  cordon ,  partant  aussi  de  chaque  trûaglei 
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se  fixe  f  par  6on  extrémité  opposée ,  à  la  partie  du 
corps  du  malade  à  laquelle  ou  veut  imprimer  la 
TÎbration.  Le  médecin  doit  ea  déterminer  le  degré* 
Il  est  peu  de  malades  qui,  dès  Me  commencement , 
puissent  supporter  le  maximum  de  Faction  de  celte 
machine. 

Le  docteur  Seidelin  a  guéri,  par  ces  vibrations , 
une  céphalée  arthritique  dont  une  femme  était  affec- 
tée depuis  long-temps.  Il  est  à  croire  que  cette  ma- 
chine pourra  exercer  une  action  très-énergique  ^  et 
fiouvent  décisive  ;  dans  certaines  affections  arthritiques 
et  dans  la  paralysie.  ^Medizinische  annalen,  etc^ 
jinnalea  de  Médecine  ^  publiées  par  H AUhES,) 

Guérison  d'une  cataracte  complète  ^  par  le 

docteur  NeuMjéNN. 

Le  docteur  Neumann ,  médecin  à  Dresde  y  assure 
avoir  guéri,  par  Tusage  continué  d'une  forte  infusion 
de  fleurs  d* arnica ,  une  cataracte  complète ,  chez 
iin  mHitaire  à  qui  elle  s'était  formée  à  la  suite  de 
grandes  fatigues. 

Fendant  Tusage  de  ce  moyen ,  les  yeux  furent  sou- 
yent  lavés  avec  le  collyre  suivant  : 

Prenez  fleurs  d'arnica ,  une  once  ;  faites  infuser  et 
digérer  pendant  quatre  heures  dans  une  livre  de 
TÎnaigre  chaud  ;  saturez  la  colature  avec  suffisante 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque.  (Beehachtun" 
gen  ,  etc.  Observations  de  Chirur^e,  publiées  par 
E.  DE  SlEBOLD.  ) 
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Caustique  très  "efficace  contre  les  if^frtiè»  èipU* 
litiquesj  par  M.  KruGEH,  de  Rostoch. 
Le  caufitique  invente  par  le  pharmacien  Krug& 
aëté  emploie  avec  succès  par  le  professem:  MasUu^ 
qui  le. considère  comme  agissant  plus  promptemeot 
et  plus  sûrement  que  tout  autre.  En  voici  la  compo** 
sition  :  •  ^ 

Mercure  sublimé  cotrosîf  1 

«  ^#.        <  r   "^  ^  grains 

Sulfate  de  cuivre. . .  ♦ , . .  J 

Pierre  infernale <.....  y!  grains  ;  tnélel 

On  place  un  peu  de  cette  poudre  sur  l'excroissanee 
que  Ton  veut  détruire  ^  et  on  l'humecte  arec  un  pin- 
ceau. (Journal  de  Médecine  pratique ,  publié  en 
allemand  par  Hufeland.) 

Eau  d'opium ,  par  te  même. 

On  introduit  dans  im  alambic  chauflë  au  hmr 
marie  une  livre  d'opium  divisée  en  petits  morceaux  9 
et  on  y  ajoute  dix  livres  d'eau ,  qu'on  distille  mj^^i 
ce  quW  ait  obtenu  six  livres. 

Cette  eau  distillée  a  une  odeur  beaucoup  plus  ntfi'' 
cotique  que  l'opium  ^  et  aucune  de  ses  préparationsi 
Quelques  gouttes  seulement,  dispersées  dans  un  appà^ 
tement,  rëpandent  une  odeur  tellement  narcodquei 
qu'elle  incommode  les  personnes  bibles* 

M.  KrUger  pense ,  qu'à  l'exception  du  principe 
astringent  ^  cette  eau  contient  tous  les  principes  acds 
de  l'opium/  et  que  l'on  chercherait  en  vain  dans  ^^ 
extraits,  {Même journaL) 
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Heniède' contre  la  surdité^  par  ilf»  DS  Saisst^ 

^chirurgien  a  Lyon% 

VL^r  de  Saissy  a  obtenu  des  succès  contriç  plusieurs 
surdités  y  tîn  faisant  des  injectixms  dans  la  caisse  du 
tympan  par  la  trompe  d'Eustache»  Il  a  communiqué 
sa  mëthode  et  l'histoire  des  cures  qu'il  a  opérées  à 
la  Classe  des  Sciences  mathématiques  éb  physiques 
de  rinstitut» 

Mmle  de  gùudron  vu  de  îongepité^  par  M*  DenY3 

DE    MONTFORTm 

Sur  Une  livre  d*eau*de-yie  on  mettra  une  livre  de 
guère  candi  (le  pluà  brun  est  le  meilleur),  laissant 
fendre  le  sucre  pendant  huit  jours ,  et  remiiant  de 
temps  en  temps  la  cruche,  qu'on  aura  bien  bouchée^ 
Après  cela,  on  prend  un  verre  d'eau-de-vie ,  dans 
lequel  on  fera  dissoudre  du  goudron  à  volonté,  lais- 
lant  reposer  cette  dissolution  pour  la  décanter,  et 
Verser  le  clair  dans  la  cruche,  y  joignant,  si  on  le 
juge  k  propos^  quelques  gouttes  d'essence  d'anis ,  de 
liadîane  ou  de  cannelle. 

De  cette  manière,  on  aura  une  liqueur  veloutée^ 
làoelleuse,  amie  de  l'estomac  et  de  la  poitrine,  dont 
(m  peut  conseiller  l'usage  à  tous  ceux  qui  ont  la  poi- 
trine faible.  {^Bibliothèque pliysia^écononùque.  Mars 
t8i5.) 

Charbon  de  bois  donné  comme  fébrifuge  y  par  lé 

docteur  CALCAGNOk 

Lie  docteur  Calcagno ,  sicilien  j  a  guéri  tine  fièvte 
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douhJçrtierçe  en  fais^^J:  pr^u4^e  au  malade ,  toùtisS 
les  heures,  pendant  l'fipyre^fe,  un  ^ros  de  charbon 
de  bois  en  poudre.  Après  deux  onces  de  char^n,  la 
fièvre  ne  reparut  plus.  Du  23  septembre  au  i5  oc- 
tobre i8i4  ,  il  guërit  quatre  autres  nialades.  Sou 
ëlève  Maccadina  a  guéri  cinq  fièvres  intermittentes 
par  le  mènie  moyen ,  et  M<  Buccar^lli  ^n  a  ff^én 
quatre  autres  par  la  même  méthode. 

Ce  remède  est  actuellement  adopte  en  Sicile,  et 
loent  cinq  fiévrei^:^  se  «ont  guéris  dft  ceit^  masièifl 
iians  médecin. 

PJi^i^j^  çkxmX^X^m  ftPgl^.s  put  !BWiI?l9ié  Ijç  çfev- 
1^1)1  avec  succès.  ^.  Caly^rt,  qui  r^pf^opt^ô  ces  feite, 
^pute ,  qw«  1^  chapbçtn  ^qjfiné  k  h  ^Qf*  4ç  qw«W  k 
ym|;t  gra^^s  trois  oi^  qvatjr^  (m  p^r  ^auf  ^  înjL  ^  wqw 
g^i;  ua  excellent  r^iAè46  4âns  le  c^js^  dç  ^ai:^])^ 
r§l)çlle ,  ^f;  cja^s  ^  4^fliève  ]^mie.  4e  J^  dys^içptiçric. 
{Journai  çlq  Pharrn,Çtciiç»  Mai  Jt8i5.) 

JN^oiice  de  quelques  remèdes  emploies  avec  éucds 
à  V  He^-de- France  y  communiquée  par  M.  f^^, 
chirurgien  français. 

Potion  du  docteur  WilUam  Nont^OR^  contre  la  colique 

r^phréUque» 

Prenez 

DécoétioB  i^orge  periée  ..*......*.  ft  i j 

Gomme  arabique «•.....,   J  iij 

"^u  de  baie5  de  gefiièvm  Composée.  *  ^  ij 
Sirop   d'aUWe Jig 

OiJ  donpç  Ift  flipiti^  c]i^  1^  d(^  J0i^r>QUr# 
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Contre  ta  graveUe. 

« 

Le  coriadàre  fertnaaté  avec  uâe  liqueur  viti^ua^ 
est  regarda  àkw  l'Inde  ooiame  oa  remède  souveraiit' 
contre  la  ^[^v^lle*  Lea  I^diem  loeUeut  mie  poignëé 
4^  oomadre  dans  uoe  pmte  4^  îH^^  de  palmier  qu  de 
Irësou ,  excitent  la  fermentatiod^  ^  font  boire  au  ma- 
lade cette  liqueur  par  petits  verras ,  à  une  heure  dé 
distancé,  pendant  huit  à  dix  jours. *Cette  boisson, 
îbrètf 'diarétiqoe  >  &it  rendre  une  quantité  iDomidérable 
fla  ^raTier». 

;  Le$  Indiens  emploient  encore  ^jib  le  même  cas 
line  décoction  de  feuille  de  paroul  ou  paroi ,  espicé 
de  bignonia ,  et  font  manger  an  malade  cinq  à  six 
fruits  du  m^e  arbre. 

Remède  contre  les  aphlkes ,  par  le  docteur 

W.  NORFORUf. 

« 

Prenez 

Borate  de  soude  en  poudre.  ...••..   3  ij 
Mîèl  blaîic; 3  ir 

Faites  liquéfier  ce»  deux  substances  à  une  douce 
thaleur,  éti  y  ajoutant 

Sirop  de  mûres ,  de  pommes  ou  de  framboises.  3  iy 
Mêlez' lei  tout. 

On  en  donne  au  malade  une  cuillerée  d'heure'  en 
heure,  pendant  huit  pu  dix  heures  par  jour,  jus- 
qu'à ce  que  la  bouche  soit  détergéé;.  enscâte  on  en 
donne  une  cuUlérée  de  deux  >  en  troia  heures. 
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SiPinflammation  delà  bouche  rend  ce  remède  trop 
jsensible  ,  on  &it  gargariser  le  malade  avec  ane  once 
de  sirop  de  mûres  dans  six  onces  de  mucilage.  On  le 
nourrit  avec  des  crèmes  d'orge  ou  de  riz  à  l'eau ,  avec 
des  bouillo^s  de  veau  ou  de  volaille,  et  un  peu  de  se- 
moule, et  pour  boisson ,  de  la  tisane  de  chiendent, 
de  guimauve  et  de  réglisse. 

Pastilles  mQgoles  pour  faciliter  la  digestion* 


>.  ^ 


Ces  pastilles  sont  agréables  et  fortifiantes.  On  y  fiit 
entrer  une  assez  forte  dose  d'opium  ,   qui  n'agit  paa* 
ici  comme  narcotique ,  mais  comme  excitant.  Voici 
la  formule: 

Prenez 

Sucre f  iiig 

Gomme  arabique  en  poudre ^i 

Girofle    ] 

Macis       >  âa 5  ij  6 

Muscade  j 

Extrait  sec  d*opium 3  vij 

Musc •• grains  v 

Eau  distillée  de  roses. . . .  • q^,  s. 

On  fait  des  pilules  de  six  grains ,  dont  on  prend  ant 
ou  deux  après  le  repas. 


EUxir  contre  les  douleurs  arthritiques 

Pfenez 

Aloè's  succotrin. , •  •  Sx 

Myrrlre.^  * S  xîj 

Résine  de  g^eyac  ............  ^  •••  •  2  x 
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On  réduit  ces  substances  en  poudre  fine^  et  on  1er 
fait  dissoudre  chacune  à  part  dans  une  pinte  d'alcool 
i  31  degrés}  on  mélange  ensuite  ces  teintures  à  par- 
lies  égales. 

Cet  élixir  est  stomachique  ,  emménagogue  et  ver- 
mifuge 'y  il  excite  la  transpiration ,  provoque  les 
urines ,  et  dissipe  les  douleurs  de  rhumatisme  ou  de 
goutte. 

On  le  donne  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuillerées  à 
jeun.  Une  heure  après,  on  prend  du  thé  léger,  sucré 
ou  une  infusion  de  tilleul  ou  de  fleur  d'orange. 
(Journal  de  Pharmacie.  Octobre  i8i5.  ) 


V.  PHARMACIE. 

Observations  &ur  l'huile  d^œufi ,  par 

M.  Planche. 

JL'huile  d'œufs  faite  avec  tous  les  soins  convenables^ 
au  sortir  de  la  presse  ^^  passe  en  totalité  à  travers  le 
filtre,  pourvu  que  l'appareil  soit  placé  dans  une  tem** 
pérature  de  25  à  5o  degrés  Réaumur. 

Li'huile  filtrée  a  une  belle  couleur  jaune  orangée: 
elle  est  très-limpide  ^  en  été ,  elle  commence  à  déposer 
Ters  le  deux  pu  troisième  jour  une  matière  flocon* 
lieuse,  le  plus  souvent  opaque  et  de  couleur  citrine, 
4'autresfoi9  cristallisée  en  aiguilles^se  croisant  en  diffé*^ 
xens  sens,  ou  en  petites  lames  quadrangulaires  super- 
jppsées ,  appliquées  sur  les  parois  des  bouteilles. 
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Si  Topera  lion  se  faît  en  hiver,  oa  si  Toa  expose 
l'huile  d'œufi  à  une  température  de  4  à  6  degrés  au- 
dessus  de  zëro ,  la  presque  totalité  de  l^uilë  se  prend 
en  une  masse  grenue,  dans  laquelle  on  remarque  sou- 
vent quelques  cristaux. 

Si  dans  cet  état  on  jette  le  tout  sur  un  filtre ,  lliuile 
Auide  s'écoule  et  tie  se  concrète  plus  à  cette  tetnpéra- 
ture.  La  matière  restée  sur  le  filtr^  est  distribuée  ei^ 
couches  minces  sur  plusieurs  doubles  de  papier  non 
collé,  qui  s'imbibe  d'une  partie  de  Thuile  fluide  libre. 
Pour  obtenir  la  substance  déposée  dans  Thuile  d'oeuÊ^^ 
on  la  soumet  à  l'action  4^  la  pi^sse. 

JPropriélés  de  la  matière  concrète  de  Vhuile  dr^aeuji* 

1^.  Cette  matière,  bien  exprimée,  ne  tache  pas  le 
papier  Joseph  ; 

2*.  Elle  a  l'apparence  de  la  cire  jaune  qu'on  aurait 
malaxée  dans  l'eau  froide ,  mais  un  peu  moins  de 
cohésion  ; 

S'.  Elle  conserve  une  légère  odeur  de  jaune  ^xénî\ 

4**.  Elle  çonimer^ce  à  fondre  entré  36  ai  58  diegrés 
Réaumur,  et  n'est  entièrement  fluide  qii'à  45  degrà; 
refroidie,  elle  a  la  consistance  du  suif  de  mouton; 

5?.  L'éther  sulfurique  à  65  degr^  Baume  k 
dissout  sans  le  concours  dé  la  chaleur: 

6\  Cette  dis^lutiôn,  exposée  à  Tair  juscju'à  Fei^tiére 
Volatilisadon  de  l'éthér,  laisse  sur  les  botdls  de  Véu- 
poratoire  un  cercle  formé  par  la  matièibe  Colicréta 
colorée  en  jaune,  au  centime  duquel  se  CtouV'e  lâ  Diênifi 
fnatiére  décolorée.  Il  sul^t  4^  çhaufi^r  bèllè^èï  Iégèr«- 
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inétlt  potit  Tobtenir  parfaitement  pâte  et  inodore; 

7^4  L'alcool  k  4o  degrés  a  peu  diction  à  froid 
eor  ôeiMs  espèce  de  suit  Porte  à  rébutlitiôn,  il  en  dis^ 
êùnt  i^dS)  plue  de  la  moiliié  eo  précipite  en  flocons 
bladèis  par  lé  refroidissement  de  la  liqueur  ; 

Ç^  Cette  matière,  ehaufiKie  avec  la  lessivé  de  soude 
|mre,  se  convertit  en  savon  avec  la  même  facilité  que 
le  suif  de  moutdn;  c'est  dé  toutes  les  matières  grs^^ses 
^le  de  laquelle  elle  semble  se  rapprocher  dalvantage* 

CfAt  pitiés  d'huile  d  œufii  ont  fourni  a  l'auteur  : 

Huile. . , •«..,., gt 

Suif. , 9 

Le  suif  de  bœuf  bien  purifié  perd  par  la  fusion 
la  propriété  de  cristalliser. 

Propriéiéà  cU  Fhuile  d'œufs  séparée  du  auif. 

1*^  L'huile  d'œufs,  privée  de  slîn  suif,  tient  le  mî- 
Jien  pour  la  fluidité,  à  fa  ^mpérature  moyenne  die 
l'atmosphère  entre  Thuile  d'olive  et  l'huile  de  lin; 

2^.  A  zéro,  elle  se  prend  en  masse,  mais  sans  appa- 
rence de  cristallisation; 

5^  A  4  degrés  au-dessus,  elle  reprend  sa  fluidifé 
ordinaire  ; 

4"^.  Elle  est  solublè  éii  tûtitétf  propottlôns  dans. 
rëtker  sulfîiriqne  ; 

&\  L  ateodl  n'en  dissout  à  froid  qiue  -^  dé  son 
^fOki$^  Cette  scintidn  bianebiC  légèi^eihent  avec  l'«ài}^; 

6^  A  chdud^  }I  n'en  disïsout  p£fB  im-delà  d'^v^^  mais 
1*s(U)0Ol  ée  ooktf e  éo  JMm«  Iteol  j^vobable  4|iâqr  l'on 
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parviendrait  à  décolorer  complètement  I*huile  d^deofi 
en  réitérant  Texpérieuce  un  grand  nombre  de  foîçj 
7*.  L'huile  d*bea6.  divise  trèsrbien  le  mercure;, 
S**.  Deux  parties  de  cette  huile  et  une  partie  à% 
lessive  des  savonniers ,  triturées  ensemble  dans  un 
mortier  de  verre,  ont  fourni  un  savon»  d'un  jaune  çha^- 
mois  y  homogène  et  d'une  bonne  consistance  f 
g"*.  Ce  savon  se  dissout  très-bien  dans  l'eau  ^ 
10^.  L'acide  muviatique ,  versé  dans  cette  dissolu- 
tion, en  sépare  une  matière  grasse  incolore^  de  la  cou- 
distance  de  l'axonge. 

De  Fhuile  d'œufi  retirée  du  jaune  d^œuffiraùx 

Pour  s'assurer  si  l'huile  contenue  <Jans  le  y^xm 
d'œuf  frais  n'offrirait  pas  quelque  di^éreuce  avec 
celle  qu'on  vient  d'examiner,  M*  Planche  a  pense 
que  l'éther  sulfurique^  étant  le  dissolvant  d^  l'hoile 
jEluide  et  du  suif,  et  sazv  action  sur  la  matière  albi^- 
mineuse,  lui  donnerait  le  moyen  de  les  séparer  saos 
l'intervention  de  la  chaleur*  En  conséquence,  il  9 
fait  quatre  expériençea,  et  il  a  obtenu  de  c^nt  parti^Hi 
d'huile  ^ 

Huile...........................  8a 

Suif. ,..,...,..... II 

Il  s'ensuivrait  que  l'huile,  obtenue  par  l'interinècia 

de  l'éther,  contiendrait  00,2  de  suif  de  plus  que  cell& 

à  l'extraction  de  laquelle  on  a  Ëiit  concourir  le  calo* 

rique,  .Mais  on  ne  peut  raisonnablement  conclure  ik~~ 

xe'rés^tat  que  l'huile d'c^ufs  cuite  di£^re  e^nti^^ 
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ment  de  Fhuile  d'oeufs  frais,  et  M.  Planclie,  d'après 
les  essais  comparatifs  qu'il  a  faits,  n'hésite  pas  à  con- 
clure qu'elles  sont  identiques. 

Moyen  de  retarder  l'altération  de  Fhuile  d^œufs. 

Après  pli:isieurs  essais,  l'auteur  s'est  arrêté  au  pro- 
cédé suivant  : 

On  retuplit  d'huile  d'ceu&  récente  un  petit  bocal  à 
ouverture  étroite,  bien  sec  et  chauffé  à  4o  degrés 5  on 
le  bouche  soigneusement  avec  du  liège,  pour  qu'il 
reste  le  moins  d'espacé  possible  entre  le  .bouchon  et 
la  surface  de  l'huile.  Le  goulot  bien  goudronné,  on 
dépose  le  bocal  dans  une  cave  dont  la  température 
ordinaire  est  de  9  à  10  degrés.  On  peut  l'y  laisser 
pendant  une  année  entière. 

Far  cette  méthode,  qui  n'entraîne  aucun  embarras, 
le  pharmacien  pourra  conserver  pendant  une  année 
entière  une  huile  d'autant  plus  sujette  à  s'altérer  dans 
les  flacons  en  vidange,  que  spn  u^ge  est  exti^-*- 
mement  circonscrit.  Les  huiles  de  noisette,  de  se- 
mences froides,  si  disposées  à  la  rancidité,  peuvent 
être  conservées  par  le  même  moyen.  (^Journal  de 
Pharmacie^  Octobre  i8i5.) 

^nafyse  d'un  nouveau  cachou^  par  M*  Plancjie* 

On  ignore  la  véritable  origine,  de  ce  nouveau  ca- 
chou ,  apporté  d'Angleterre  en  France.  Il  est  sous  la 
forme  de  cubes  de  trois  à  quatre  ligues  de  diamètre  , 
â'uue  couleur  bjruu^  à  l'ex^térieur,  A  l'intérieur,  il 
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offre  une  masse  légère  assez  homogène  de  couleur 
cafë  au  lait. 

Un  fragment  de  ce  cachou  vu  au  soleil  à  l'aide 
cl*une  bonne  loupe  laisse  apercevoir  de  petits  globules 
hrilldils  et  detni-transparens.  Sa  saveur  aâtritigenle  est 
à  peu  près  celle  du  cachou  du  Bengale ,  mais  elle  se 
développe  plus  instantanément  ^  est  moins  suave  ,  et 
il  reste  dans  la  bouche  une  matière  pâteuse  presque 
insipide ,  que  ne  fournit  pas  ce  dernier.  Il  s'en  dis- 
tingue encore  par  d'autres  propriétés  :  si  l'on  met 
dans  l'eau  fîoide  un  morceau  du  nouveau  cachou, 
il  flotte  à  sa  surface ,  il  s'imbibe  de  liquide  ,  laisse 
échapper  beaucoup  de  bulles  d'air ,  se  recouvre  d'ua 
enduit  blanchâtre,  et  finit  par  tomber  au&nd  du  vase. 

Le  cachou  du  Bengale,  au  contraire  ,  se  précipite 
au  moment  de  l'immersion. 

Le  nouveau  cachou  communique  à  l'eau  unejcoot 
leur  fauve  rougeâtre ,  la  liqueur  s'éclaîrcit  en  fort  peu 
de  temps  et  forme  un  dépôt  trè3*abondant  d^un  blanc 
sale,  lequel  dépôt  bien  lavé  est  fort  peu  sapide,  ^ 
convertit  en  une  colle  rousse  et  transparente  par  l'é- 
bullitiôn  dans  l'eau,  et  présente  d'ailleurs  les  propriétés 
de  l'amidon. 

Le  cachou  du  Bengale ,  plus  compacte ,  se  cissoi^ 
plus  l^ilement.  Lq  dépôt  qu'il  for^le  est  de  couleur 
lie  de  vin  ,  il  est  bien  moins  considérable  \  son  infu- 
sion reste  fott  longtemps  trouble  ^t  c^f&^vt  ^^ 
teinta  violacée^ 

Cent  pafflie^  de  l'un  e*  de  l'autre  caclniiu  >  éfoaé^ 
par  l'eau  ■  fi^de ,  ont  fourni ,  iaV^  : 
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Nouveau  cachou^ 

•    Metiire  8o1ab^  dani  l*eatt  froide,  rapprochée  en 

consistance  d'extrait  sec 4^  parties. 

Matiète  insoluble  dans  l*eaa  froide ,  de 
la  nature  de  Tamidon 55 

Perle 5 

»         .  «      .  I 

100 

Cachou  du  Bengale. 

Matière  solublé  dans  l'eau  froide  ,  en  consistance 

d'extrait  sec 84  parties. 

If  atière  insoluble  contenant  un  peu  de 

sable 12 

Perle 4 

100 

lie  nouveau  cachou  dificre  donc  de  celui  du  Beur^ 
gale  par  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau  froide  y  et 
par' l'existence  d'une  fécule  y  qui  forme  à  elle  seule  les 
frois  cinquièmes  dupoids  de  la  masse.  On  peut  ajoutei; 
4}n^  poids  égal  y  la  matière  soluble  dans  Peau  y  ou 
feictrait  aqueux  ^  contient  beaucoup  moins  de  tani^n 
qM  l'extrait  du  tétitable  cachou. 
•  '  De  tout  ce  qui  précède ,  rantemr  est  disposé  à 
conclure  : 

■  1*.  Que  la  subslanee  que  Ton  débite  sous  fe  nottt  de 
^foaveau  cachou  résulte  d^nne  opération  particulière 
érideitiment  frauduleuse;  et 

2*.  Que,  quoique  cette  composition  n'ofie  tîcii 
^  doire  to  faire  redouter  Tusagié  y  3  suffit  que  lè 
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cachou  y  soit  associé  à  d'autres  corps  qu'on  ne  trooTe 
pas  dans  le  cachou  brut^  pour  la  faire  rejeter  da 

pharmacien.  (Journal  de  Pharmacie.  MaiiSiS.) 

* 
Analyse  des  girofles    (  caryophylli  aromatici), 

par  M.  Tmomsi>orf.    . 

M.  Tromsdorf,  après  avoir  examine  les  parties 
volatiles  et  solides  des  girofles  a  obtenu  les  résultats 
suivans  : 

^^  Que  1000  parties  de  girofles  sont  compo- 
sées de  :  ,  . 

• 

Huile  volatile iSOi 

Matière  extractive  peu  soluble •  4^* 

Tannin  particulier i3<H 

Gomme • 4»..  1 3o. 

Résine  particulière ^Om 

Fibre  végétale « .  • .  a8o. 

Eau. , . .  • .  i8o. 


■« 


Total ^ 1000. 

2^  Si  l'on  considère  les  parties  constituantes  dea 
girofles  ^  chacune  séparément ,  on  voit  que  la  saveur 
acre  et  aromatique  provient  uniquement  de  rhuile 
volatile ,  et  qu'elle  n'est  pas  due  à  la  résine»  La  tein- 
ture alcoolique  des  girofles  possède,  à  la  vérité, une 
saveur  t^ès-brulante^  il  faut  croire  que  Phuiley  est 
plus  fixée  par  le  tannin,  car  la  saveur  ne  peut  pas  être 
attribuée  à  la  résine,  qui  est  entièrement  insipide. 

3%  L'infusixm  aqueuse  possède  aussi  une  sayepr 
aromatique  \  elle  contient  sans  doute  une  quantité 


PHARMAÔllâ.  i4l 

cThuile  volatile  ,  tenue  en  dissolution  par  le  moyea 
du  tannin  et  la  partie  mucilagineuse. 

U  faut  encore  remarquer,  pour  Tusage  thérapeu- 
tique ,  que  l'huile  volatile  est  la  partie  la  plus  éner- 
gique des  girofles  i  viennent  ensuite  la  teinture  alcoo- 
lique et  les  girofles  en  substance. 

L'extrait  aqueux  que  les  anciens  médecin3  faisaient 
préparer  n'est  qu'un  médicament  iistringent ,  dé- 
pourvu de  tout  arôme.  (Journal  de  Physique* 
JuiUet  a8i5-  ) 

'Analyse  duLichend*Islande,par M.  Berzelius.  ' 

Ce  Uchenest  un  très-bon  aliment,  sur  lequel  Proust 
a  déjà  fait  imprimer  des  recherches. 
Cent  parties  de  ce  lichen  ont  donné  à  M.  Berzelius. 

Sirop. 3,6 

Tartrate  acidulé  de  potasse,  tartrate  de  chaux, 
et  une  très-petite  quantité  de  phosphate  de 

chaux • 1,9 

Amer 3, 

Cire  verte 1,6 

Gomme 3,7 

Matière  colorante  extractive 7,0 

Fécule  du  lichen 4^fi 

Squelette  féculacé « 36,6 

Acide  gallique ,  une  quantité  inappréciable. 

Il  n'a  pu  y  découvrir  ni  albumine  ^  ni  résine.- 
[  Journal  €le  Physique.  Janvier  lOiS.  ) 
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Analyse  de»  parties  colorantes  du  hois  de  sanêal) 

par  M.  J.  Pellstjsr. 

M.  Pelletier  a  iait  ua  grand  nombre  d'expâriwce^ 
pour  découvrir  la  »aturç  du  prîacipe  colorant  du 
santal.  Ses  conclusions  sont  que  , 

,1^.  C^  pnQcipe  est  analogue  aux  résines ,  paf  plu- 
sieurs propriétés;  , 

a»  Il  est  soluble  dans  Talcool  y  TéLber ,  Facide 
acétique ,  les  solutions  alcalines  ; 

b.  II  peut  être  emploie  dans  la  teinture,  ôomiM 
base  de  quelques  couleurs  ; 

c.  Il  est  presque  insoluble  dans  Teau. 

2®.  II  a  cependant  quelques  propriétés  difl^ente^ . 
de  celles  des  régnes» 

Le  même  chiroiste  a  examiné  également  le  principe 
colorant  de  Fortanette^  et  il  pense  qu'on:  doit  anssile 
regarder  comme  différent  des  résineà.  (  Jcfurnal  dé 
Ph)'sique.  Janvier  i8i5.  ) 

Préparation  de  ta  pommade  mereurielie^aU  beurré 
de  cacao  ,  par  M*  PIjANOJÈE. 

Prenez  : 

Mercure  purifié .1       _ 

Beurra  de  cacao  trè^-r^c^at . . . .  j       ^ 
Builc  d'(£uf$  trèâ-réçente. .  p.^-i^*  X¥  gouttif 

Qn  met  l'buile  d'œu&  et  le  ipercure  dam  W  p^^ 
mortier  de  marbre  bien  é^aaé,  et  on  le*  tritura  p^ 
dant  un  quart  d'heure  ;  d'autre  part,  on  échaufe 
un  mortier  de  porcelaine  et  son  pilon  ^  on  y  lo^ 
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k  beurre  de  cacao  :  aussitôt  qu'il  est  liquéfié  y  ou 
ajoute  Je  mercure  divisé  par  l'huile  d'œufs ,  et  l'on 
triture  pendant  une  demi-heure  saus  interruption^ 
en  entretenant  le  mortier  assez  chaud  pour  que  le 
bei|i?^  cpnservf^  noe  certaine  liquidité;  alor^  on 
laifiae  graduellement  refroidir  le  mortier ,  en  conti« 
huant  la  trituratioil  pendant  encore  un  quart  d'heure. 
S'il  arrivait  que  quelques  globules  de  mercure  re- 
[^arussent  pat*  suite  du  refroidiMement  de  la  masse  ^ 
on  nettoierait  bien  le  pilon,  on  le  chauflferait  de^ 
nouveau ,  mais  seulecueoat  de  manière  à  ramollir  le 
beurre  de  cacao  sans  le  liquéfier.  Après»  quelques 
minutes  d'une  nouvelle  agitation ,  le  mercure  dis- 
parait tout-à-&it. 

'  Cetlç  pommade  ainsi  préparée  a  une  odeur  tris-^ 
c|[véable ,  et  plus  de  consistance  que  l'onguent  mer* 
eoriel  fi^it  avec  la  graisse.  Cependant  elle  s'étend 
sur  la  peau  avec  la  plus  grande  facilité ,  et  elle  est 
[nromptement  absorbée  dans  les  firietiens.  Des  per- 
sonnes qui  ne  pouvaient  supporter  l'usage  de  la  ponsf 
made  mercurielle  ordinaire  se  sont  très  -  bien  tTon- 
yées  de  celle  au  beurre  de  cac^o.  Il  est  probable  que 
les  médecins  qui  prescrivent  à  l'intérieur  l'onguent 
mercuriel,  s'empresseront  de  la  lui  substituer. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  bon  d'ajouter  k  la 
pommade^  pour  en  former  d9»  pilule^ ,  uq  peu  de 
mucilage  de  gomme  arabiqui^  et  du  mQf^  m  pwdre^ 
{/Éiiifrtial  da  Fharmacis»  Q^tobt»  iSi$^) 
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Nouveau  procédé  pour  préparer  les  oxymdi 
simple  et  scUlitique ,  proposé  par  3f  *  EtoC''^ 
Demjzy,  pharmacien  au  Maris* 

Vinaigre  sdlUîique  pour  la  eoi^'ection  de  toteyméL 

Scille    sèche 5  liectogh 

Vinaigre  blanc 3  kilogr. 

Procédez  selon  Tart,  et  passez  seulement  par  nne 
ëtomine. 

Oxymel  simplsé 

Vinaigre  blanc.  * l4  lûlogr* 

Miel  blanc...  •« 4    ■  ■ 

Mettez  le  tout  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porce- 
laine, agitez  avec  une  spatule  d'ivoire  pendant  aa 
quart  d'heure,  versez  sur  des  filtres  de  papkr,ek 
portez  dans  un  lieu  frais. 

Cet  oxymel  marque  33  degrés  au  biiromàtre  di 
'Mosey,  le  thermomètre  de  Réaumur  à  loâegtbi» 
dessus  de  zéro. 

Oxymel  scillitique» 

Vinaigre  de  [scille .  • x  kilogi*. 

Miel  blanc, 4     . 

Opérez  comme  ci-dessus. 
Voici  les  avantages  de  ce  mode  de  préparation: 
1*^.  Les  oxymels,  et  particulièrement  le  cilliti^ii^r 
ne  sont  point  altérés  par  le  calorique  ; 
a\  Ils  sont  parfaitement  transparens  ; 


v  3%  n»  confier  vent  l'odeur  agrëabte  du  miel  et  nn 
peurent  prendre  celle  de  caramel  ; 

4^»  Le  goût  de  l'oxymel  scillitique  est  moiil»  désa^. 
gréable  :  celui  de  l'oxymel  simple  est  fort  bon  ; 

5^  lis  ne  déposent  point  sur  les  parois  dés  vasÀ 
une  matière  blanchâtre,  céracée ,  reconnue  purga- 
tive par  M.  Guilbert.  (  Bulletin  de  Pharmacie^ 
Février  i8i5.  ) 

•  ■  ■ 

'PtépiutUion    de    Vonguent     hcuiUcum  ,   par 
^  .  M.  Pesche  y  pharmacien  à  la  Ferté^Ber^ 
nord*  -) 

M.  Pe»che  a  observé  qu^en  suivant  le  procédé  con^^ 
signé  dans  tous  les  formulaires,  l'eau  que  contlenjt 
toujours,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  la  ré- 
sine, éprouve  beaucoup  d'obstacles  à  se  dégager  lorsr 
qu^oQ  met  ensemble  les  quatre  substances  qui  entrent 
dans  cet  onguent,  la  poix  noire  formant  une  espèce 
de  mastic  sur  la  surface  du  mélange ,  et  qu^il  y  à 
bom'soufiEiemei^t  de  la  matière  au  point  de  dépasser 
les  bords  de  la  bassine,'  et  de  se  répandre  dans  le  fei^^ 
où  elles^enflamme  et  peut  causer  un  incendie. 

Pour  obvier  à  tous  ces  inconvéniens,  il  "a  imaginé 
la  méthode  suivante  t 

L  On  jnet  Thnile  et  la  poix' résine  daios  une  bassine 
sor  un  feu.  doux  ;  la  résine  seule  dans  l'huile  s'y  dis« 
soàt  trè9-&cilement ,  et  l'évâporation  de  l'humidité 
o'épronve  aucun  obstacle.  On  ajoute  la  poix  noire> 
•t  lorsqu'elle  est  fondue,  on  y  met  la  cire^  on  passe 
oe  mélange  dans  une  terrine^  et  9a  agite  avec*  un 
Asca.  PisDiGovy.  i>«i8x5.  20 
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Mfttirtîer  juaqa'li  presque  refrokliaseiiient  ^  «ssmleon 
le  coule  dans  des<  pots.  (  Journal  de  PhammmB 
tam  i8i:S.) 

Moye^  d^  diw$r'  le  camphre  dan»  lee  poiUnt, 
par  M*  y***^  pharmacien. 

Ce  moyen  consiste  à  mélanger  le  camphre  ans 
une  certaine  quantité  de  magnésie  carbonatée.  Le 
phli  petit  mouvement  trouble  le  liquide  ohaigi  4s 
camphre ,  dont  les  pacties:  ceatent  asses:  losgrtMnps 
en  suspension,  et  finissent  par  se  précipiter^. en^ lien 
4e  surnager.  Voici  le  procédé  r 

On  prend  huit  parties  de  camphre  ef  nn^  partie 
éfi  n^gui&ie  $  on  triture^  et  Fon  divise  en  ajoutant 
Veau  peu  "K  peu.. Quelques  gouttes  d'âtcool  ùtcjBtJanlt 
\sL  division  ;:  mais  on.  peut  négliger  ce  moyen»  tfû  eogh 
trarie  les  vues  du  n;iédecin.  Le  camphre  n^èst  nxûkt' 
ment  altéré  par  ce  mélange.  (JournaldèPKarmaeii^ 
Octobre  x3i5.) 


Tëiher  aeéiiqfi0% 
acéUquê^hiré^,  par  M:  J.  FB^ÉÉPOm 


M.  Pelletier  a  cherché  à  rtwiàieao  eus;  ii 
«iena  que'  pcéatnte.  Téifaeir  aotftîqtie  pett  aet  gnttidt 
fluidi^é^c  ail  ynàetiiiki  eb4aa>mfliinundbililé.i  * 
:  U hu  a  s^nhlé  que,  ai  Téiber  aoétiqua  poivi^ dis* 
tondre  le  at^vmt  animal  sans.  l'intermUe  deiFaloflot^ 
mk  poucvait  ^  ea  supprimant  lies.iiqtteiutf  dboDlîqafSir 
tte^eaL  ka  «pinçant  parooe  {ihu;  gcindt. fOMtfîté 

;    Ci  .        . 


4^Mitbt>  aoUdificr  ce  dentier  par  une  ràbstancô*^ 
tie  pi)it>;  nlpar  aa  màsat,  m  pâi  ses  piopciëlés  y  chanr 
g«r  «es  e£Fetiu 

llABait  donc  constater  par  rexpërience  la  sd1it>' 
bilité  du  saron  dan^  Pétber  acAittcte;  Le  résultat  a 
ëtë  &Torable  j  tous  les  savons  se  sont  trouves  solubles 
dam  tous  les  ëthers ,  et  un  gros  de  savon  animal  a 
suffît  pour  solidifier  une  pnce  d^ëther  acétique^  à  la 
température  de  lo  degrés.  IL  convient  cependant 
d'augmenter  un  peu  là  quantité  de  savon,  pour  re- 
médier- au  rampllidsemènt  que  pourrait  causer'  une 
élévation  de  température. 

Voici  la  formule  à  laquelle  M.  Pelletier  s'esfc 
arrêté  pour  la  préjparation  de  la  composition  qu'il 
déflîjg^ne  par  le  nom  de  *ayon  acétique  itïiéré  : 

■  ■  »■*--.  •  •  •      t  t  r 

'  »*«t;^c^. . ... . . . . . , ......  g4 ..  ■ 

fl'i^t^diimiA^'  W  aavoitr  dails  l'étibec  ac^lî^qe  ^à  li 
^baleordoi  lM^^•^clmi^»:  efi  filti'ez. 

phiee  k  Vât^  a^^m^  Vante^r  9, ,  daw  ^«Hie  antce 
|iMC9Dii)#^,  dimiimé  la  quantité  de*  sav<^n<  et  ajouté  du 
QftiiiphMii et iiMJhNuto fojalile' djOiK  l'odeur niasqu^ 
XUK  pw  «illt  M  ^e  dernier  ç<H|to^«Çetlie.e9ippeaijQiaii| 
4^%  H(m9m  jkMfim:09(MiHa>^mnphyé,,  ae  pné^aiy 

Savon   animal S  j 

Camphre •••••4..  Sj 

Essence  de-lér^benthtoe.  ••'..•«.•  10  goUttei« 
Kthtr  acétiqne,  • f  ij 


l4S  .ISCIENCE0» 

Opérez  coàime  il  est  indiqué  poar  le  {Ayon  ^Cjét^pe 
éthépé.  {Journal  de  Pharmacie*  Avril  i8i5«  ) 

X    -  . 

m 

Examen  chimique  de  la.  racine  de, C{ircuma  yjpar 

MM.  jié  J^OGEL  et  PELfsETIER. 

,11  Quit  de  Texaraen  de  ces  deux  chimiéties  : 

.  t»  Que  la  raciae  de  Curcuma  est  fpr mée  des  ptiiH 

'  •■•■■,-,. 

clpes  suivans  : . 

1*.  D'une  matière,  ligneuse^ 
3*.  D'une  fécule  amylacée  j  /  " 

So*  D'une  inalière  colorante  jaune  /particulière;. 
4°.  D^une  matière  colorante  brune/ analogue  icell^ 
qu'on  retire  de  plusieurs  extraits  ^  *•  •     * 
6®.  D'une  petite,  quantité  de  gomme  ; 
6^.  D'uiie  huile  yôlatile,  odorante  et  trèis-ftcre} 
^^.  D'une  petite  quantité  detnurïate  de  chaux* 
IL  Que  la  matière  colorante  jàUtie  jprë^éiaCe  beau- 
coup d'analogie  avec  les  réàiûi»^^  quei'ec^pendaotdlt 
doit,  par  sa  grande  solubilité  dans  les  alcalis^ 'ptf 
i'fN^iioa  qu'^^xèrcent  sai^  irilé  les  acide»  oohottitràv^ 
^ttfin  -par  Teiî^emble  de-  toutes  ses^plro^riëtéi/'êCrt 
Regardée  coriàtné  matière  particuMère  qui  J^t^êta 
placée 'dans  la  classe  des  suteCàteeé- Tégâales. trè»- 
ItjfÂkygéiiée^/à'côté  4e  la  matîèite  codorttiife  de^e^ 
H)ai«9Ct^ ,  ^t  des  atfiim  substances  colûratitéfir  de  Hài0i 
résineuse.  (  Journal  de  Pharmacie,  ivàïki  i^S») 

*%  ,  .  .  ■     • 

VI       .        .    .  ,    ,        ...        .     ';  '  t   - 1  •■i  I     ' 

* 
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aefvatiônè  sur  la  préparation   de  phisiéùré 
éîropBypar  M.  G.  BàùLLjiY.  - 

I.   Sirop  deê  cinq  racinea  apériHves. 

La  mëtbodç  ordinaire  de  faire  ce  sirop  par  dëcoc- 
tien  <^&e  plusieurs  jncojivë.nieos*  Le  sirop  a  peu  de 
•ayeury  peu  d'odeur,  et  de  plus,  il  entre  facilement 
en  fermentation.  La  distillation ,  appliquée  à  la  pré* 
paration  de  ce  médicament,  a  ^ert  à  l'auteur  le 
double  avantage  de  l'obtenir  très-aroniatique,  beaur 
coup  plus  actif  et  plus  facile  à  conseryer. 

Pnnez  des^  rames  sèches  d'ache 
•       <  .  de.  fenouil 

de  persil       )îi  i  livre, 
de  petit  hôux 
.   d*asperges 

Mettez  dans  la  cucurbite  d'un  alambic ,  versez  desstis 
vingt  litres  d'eau  bouillante,  et  distillez  vivement 
pour  recueillir  seulement  deux  livres  de  produit. 
.  Passez  le  résidu .  clariâez  la  liqueur  extractlye  avec 
vingt  livres  de  sucre,  passez  sans  exprimer,  et  ré- 
duisez par  révaporation  jusqu'à  ce  que  lé  sirop  bouil- 
lant, marque  33  degrés  a  l'aréomètre.  Lorsque  èe 
sirop  sera  à  dcQii-refroidi^  àjoutez-y  le  produit  de  la 
distillation ,  mêlez  le  tout  avec  soin ,  et  conservez 
pour  l'uaage. 

II.  SirQp  de  fîeurt  de  pékbeif.{aff^ygdalus  persicay 

La  méthode,  suivante  a  procuré  coisustamment  à 
M.  Boullajff,  depuis  quinze  ans ,  avec  les  mêmes  pto^ 


|5ô  ICIBNCXS. 

portions  d'ingrëdiens ,  un  «rop  plas  if^gpiàb^^fp^ 
celui  préparé  par  infusion ,  plus  odoraiit.^  doué  d» 
toute  l'énergie  dont  il  est  susceptible,  et  qui  ae^coiu» 
•erve  par&itement  d'une  année  à  râutre* 

Prenez  :  fleurs  de  pédier  récentes.  ^   lo  ti^iret. 

San  bouîllAnte.., •,.,.••  quiniàitfi  WB0kmÊÊ4 

Distilles  rapidement  pour  olitemr  cinq  !Uvres  tie 
liqueur«  .  :  .  .  * 

Passez  la  décoction  restée  dans  Palaïkibîe  ^  finies^ 
fondre  5o  livres  de  sucre;  clarifies ,  passes ,  et  coft« 
centrez  à  Sx  degréàu  -...•' 

D'autre  part,  dissoirea  lo  iifiM db ««Me  dw» h 
ll(}ueur  distUlée ,  et  mélangez  ensuite  les  deu^  sirops 

JJLf  Sirop  élalbdnthe  simple^ 
(i'auteur  propose  la  formule  suivante  : 

Prenez  :  sommités  d*absinthe  (artemifia  ahsirAium] 
récente/. ...... . .  3^  Gv'res» 

)£att quantité  stiftflfiitii 

,  Distillez  p$ur  retirer  une  livre  d^eau.AroixiMMtlé. 

Faites  avec  la  décoction  et  is  livres  de  sucre  qq 

sirop  oonçentré  à  3Ç  degrés ,  auquel  xooa  ajouter!^  k 

liqueur  aromjsitique  ,  quand  ijl.  sera  prévue  firoiO< 

i£9P^r/^<?f^«  Juillet  ^8i3.  ) 

JJKOoch  màrmebufe  de  M*  Qi«9l3r« 


V.' 


^ ,..  .i 


Prenez  ;  baile  (^amandes  doocet.  »  •  ....  81^ 

$earre  de  cacao* ^  •  ^  • .  •  8  ij 

Sucre  en  pondre. ...,« , ;  •tj 


-'■  Oà  divisé  lefaeanre  de  cacao,  et  pnlë  (ait  fondre 
dans  rhoile  d'amandes  douces  sur  un  feu  doux.  On 
«Bifet  dans  nn  mortier  de  marbre  le  snctv^  la  gomme  ; 
<m  trkore  arec  un  pilon  de  bois,  et  an  Terse  peu  à 
i  peo  la  solution  de  beurre  de  CAcao  dans  rimile^  ùm 
ii^Bte  le  tont ,  et  bn  le  met  dans  un  pot* 

lies  avantages  de  ce  looch  sont  de  ponvcôr  se  coup» 
ceri^er  assez  long-temps  sans  s'altérer,  et d'ètrefunk 
jà  transporter.  Si  k  médecin  ordoniie  l'additicm  de 
Jcermàs,  ce  mfédicam^it  se  divise  pbis  ëgaleuEient  dada 
ce  looch  que  dans  celui  du  Codex.  {BuUeUn  db 
JPJuumumê.  Janvier  i8i5«  ) 


i^ 


VI.  MATHÉMATIQUES. 

JUacfUneà  dipwr,  et  autres  instrumene  de  géodésie 
et  demathématiquea^canattuitaparM*  ScMSXifi 
qfieme, 

Jnl»  SCHE^X^  âève  du  C(èlèbre Èeichenhaeh,e^4tit^ 
\Ai  &  Berne  un  atelier  d'où  sont  sortis  dé\k  plusieuri 
instrumens  dont  let  connaisseurs  parlent  avec  beattp» 
coup  d'éloges  :  de  ce  nouibre  sont  une  machina  à 
dipiaerj  construite  d après  celle  de  jSiamsden,,  el 
perfectionnéa  >  dont  noua  alloua  donner  un^  idjjl 
auccincte. 

Machine  ù.  âipiser. 

D«oa  aatte  crnistractioti^  M.  Seheaik  iiSil  «MstrT^; 
4i  )1Aétfriacyalo  dt  /hirtisAii^  ^gthHmuim^¥m»^ 


15^  SCIBNCB8. 

iMuit  sur  un  axe  ,  vertical ,  en  supprimant  iiyh 
4angentetf  .  i, 

t  f  .Ce  cercle  est  .d'une  grande  dimension  ;  il  a  quatre 
pieds  et  demi  de  diamètre.  Son  axe ,  conique  au  bas 
^t  à  aon  collet ,  est  solidement  établi  sur  une  xnassedé 
roche  ^  qu'il  tiiayerâe  et  qui  sert  de  base  et  d'appui  i 
une  sorte  de  cage  composée  de  pièœs  de  fer  sdide- 
ment  assemblées ,  et  qui  portent ,  soit  la  coalisa  dans 
.laquelle  agit  le. bracelet,  soit  d'autres  pîices,  qui 
toutes  conservent  la  plus  grande  fixité  pendant  le 
•mouvement  du  cercle  diviseur.  Au  nombre  de  ees 
pièces  sont  quatre  forts  microscopes ,.  qui  portent 
chacun  à  son  foyer  un  01  d'araignée  très- fin j»  et 
qui  sont  établis  à  demeure  au^lessus  des  extrémité 
de  deux  diamètres  du  cerele  qui  se  coupent  à  angles 
droits. 

Le  cercle  diviseur  et  ses  douze  rayons  ont  été  fon- 
dus d\m  seul  jet  par  M.  Schenk  Vaine.  Il  était  essen- 
tiel à  l'uniformité  des  dilatations ,  que  le  laiton'  de 
cette  grande  rouejÇût  d'une  seule  pièce,  et  elk^  aurait 
"été  d'un  poids  énorme,  si  On  Veut  fondue  pleine* 
tii^exécution  en  est  Ibrt  belle^ 

« 

*'■   Sur  le  milieu  de  son  bord  supérieur  est  incrusté  on 

Imbé  d'argent ,  sur  lequel  les  div iisions  se  voient  mlecpE 

^ue  sur  le  laiton.  Ces  divisions  sont  d^une  finesse  ex- 

Ttimei'et"  tracées  dé  cinq  en  cinq  minutes.  Ont 

laissé  çn  dehors  du  percl^  qqi.  le§  termine  un  espace 

,_  ^  suffisant  pour  tracer  sur  le  même  limbe  des  divisions 

^^uiuppartiendraiènt  à  tel  autre  système  dé  m^ikEvi- 

atfwdo^narole^fi'QKWudn^  cboâiîrjj  pas  exesipUi 


èeliii  en  quatre  parties,  assez  génâralémeht  adopté 
dans-  lés  instrumens  qu'on  construit  à  Parii.  Mais,  il 
Ti*y  a  de  divisions  exécutées  que  celleé  qu'on  yiénJb 
dHndiqtier.  » 

Théodolite  répétiteur. 


î-  --1 


Ceibéodolite  est  destiné  pour  leactngles  horizon^ 

"iàiia?  et'pourles  angles  verticaux.  Cette  demièro 

^'disposition  est  nouvelle,  et  a  été.  suggérée  à  l'artiste 

'  par  M.  Oêtervald,  amateur  connu  par  sa  belle  carte 

de  Neufchâtel. 

»  '  Cet  instrument  frappe  les  connaisseurs,  au  premier 

'coup  d'œil,  par  la  beauté  de  son  exécution,  et  par 

•^  la  justesse  de  ses  proportions ,  qui  donne  au  tout  um 

certaine  harmonie. 

>       Le  cercle  horizontal ,  mesuré  au  bord  extérieur^ 

n'a  que  huit  pouces  de  diamètre;  le  vertical  n'en  a 

que  cinq  et  trois  quarts.  Chacun  est  respectivement 

composé  de  deux  cercles  mobiles  l'un  dans  Tautre , 

afin  d'obtenir  la  condition  essentielle  à  la  répétition* 

'Ces  deux  cercles  sont  si  concentriquement  travaillés  ^ 

qu'on  ne  découvre  pas  facilement  Tintervalle  qui  les 

sépare»  Les  pivots  concentriques  des  deux  cercles 

horizontaux  sont  portés  par  des  ressorts,  qui  ne  leur 

laissent  de  pression  et  de  frottement  que  ce  qu'il  ei^ 

'ftfut  pour  assurer  leur  mouvemeht,  qui  est  extrême^ 

teent  doux  et  facile.  i 

'     L'instrument  porte  deux  lunettes  :  celle  qui  est  ^ 

dessus  du  cercle  horizontaL.nfest  qu'une  lunette  de 

^eté.^  qui  doit  rester  poiâtée«siir  ua  AfU,pbpJ»at 


i54  Bict-BVfiZm^ 

toute  U  éuréiJifb$9fégiiità0D9^  Fantni  i^piulieiit  éq 
^esde  iolàneur  et  eu  ¥ctrtîoal;,Qt  £ât|bDCiiQa  d'alir 
4Ad&  L'un  etrftsiitKe.cmty  4a  Ay^r  4e  FgiHilaîre,  lue 
crottëe  de  fils  d'araignëes  très^fins;  elles  ont  un  pied 
de  Icmg,  et  sont  tràs-bonne»  dans  Jeur  dimenaup} 
cHeâ  ne  renversent  pas  les  objets. 

L'axe  oonique  de  la  lunette  «dbîle^sl  de  aliiétal  de 
cloche ,  et  terminé  par  des  teariUens  d'acier  iqm  sep»- 
itnt  sur  des  oouffânets  de  métal  de  riocfae ,  qui  tenaûr 
neoi  les  deux  montans  ion  supports  de  le  laiietle.  Sot 
ces  tourillons  se  place  le  niveau  à  bulle  .d'air«  Aestinëi 
ealer  Tinstrument ,  ou  à  rendn»  «on  ^n  bwiwotaly 
au  moyen  de  trois  vis  à  large  tète  firaiaée  qui  i^ppoTi- 
tent  son  pied,  sous  le  cercle  horisontaL  Ce  niveau ect 
susceptible  de  la  vérification  la  plus  facih»^  P<^^ 
procédé  connu  du  retoamemenL 
'   Un  ascond  niveau  9  qu'on  au«{mid  sur  la  lunette 
mdbile ,  est  destiné  i  la  seudre  horizontale  ^  et  i  fixer 
ainsi  ie  point  de  départ  pour  l'observât^  des  haar 
leurs..  Chacune  des  divisions  de  ee  mveèiii  a  niûw 
une  ligne  d'étendue ,  et  r^nd  i  une  incIinMsen  dr 
5,4.  *•  Ce  niveau  se  vérifie[de  m&tne  par  le  râspie  re^ 
toomement. 

•  Le  troisième  ni?eau  £iit  partie  du  qrelàne  du  etrde 
vertical,  ou  des  hauteurs. 
'  Le  fimbe  d'argent  du  cescle  horizontal ,  incnuté 
dans  le  kilon,  est  divisé  de  dix  en  dix  mintitesiet 
ifÊÙêirê  ^mfmjtr»y  diamétralement  exposés  ^  arma 
f0ha4>un  d^une  loupe  d'un  ponce  de  £byer  >  fdbdi?ir 
4wiit.d%#K  en  di&seamides.  Vîs4r«  de  Ja  jperiâsii 
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dacfBficlt.  intérieur  ocoiqpéo:  par.iciiaque  tenutr, 
s'ëlèf  er^-4uir  jpeik  xéflecHciar  id^4iift  Jb^^  soat,  qui  loi 
fyuankéoè  hmûàre  ëgak  ^i  GOiiTttiiablt,-«t  &cilitt 
mugulièrement  r<^ëration.  Les  diyisîons,  Uut  du 
Mi^le  cpie  des  Temiers ,  eont  4'une  'finesse  et  d'uids 
netteté  trèsHpemarqttables»  Biles  ie  préMoitent  respei> 
tirement  sur  le  même  plan ,  ce  qui  r«ad  plus  fiiciles 
«I  fins  'sCùnesr  les  xAser  ?)ations  de  coïncidence. 
^  liaf^pédtiondesangiesirerticauxseAitparanpiHii* 
jcédéiitt  peu  moins  Ampk,  dont  les  détails  se  trouvent 
dans -un  mémoiFe  de  M.  ji.  Piotety  inséré  dans  là 
potf  hriUmnimêe >  cahier  de  mai  i8i5.  . 


■»••■•-■•••  .         .       .  I 

Nofwcdux  instrumena  de  M.  Jscker,  ingénieur^ 

opticien  à  Paris. 

•••■--■■  .     ^    . 

]^»  Jecher  a  présenté  à  la  Classe  des  soienc^  P^JT** 
«iqiMfre^  mathémaliqaes  d»  Plnstîlut  plusieurs  objeta 
sur^  lesquels  la  dasse  a  chargé,  ime- commission  poulr 
lui  fiiiré  un  rapport.  Ceè  nobjets  sont  : 

-  >  I.  Une  machine  pour,  dwieer  lee  cerclte  et  eee 
fÈOttieê  y  semblable  à  ceile  de  RJMêDEJr  y  qui  eei 
4a  plu*  parfaite  gm  l'an  counauee. 

On  y  remarque  cependant  des  changemens^  sortont 
dans  quelques  détails  de  ,1a  {Mu:tie  qui  tient  iiteoL  de 
micromètre  pour  mi^rquer  .ks.>petites  {lortions  d^im 
tour  devis,  dans  la'  bobine  ou  dans  la  pédale^  ainsi 
<qao  dimsune  partie  additionnelle^  pour  exécuter  les 
avisions  4e  diffiéreiites  sortes  de  rerniers  pour  la  divin 
"sioa  décimale  du  cercle.       ^ 

-  >-Gei|e  «achine  iomij^it-  uii'^ieaMellent  iBojmi<^pett 


iiiiihi{£er.Ief  imtrimieBset.pourjen  Abaisser  le  pis; 
aucune  machine  connue  Jie  présenije  lÉutanli  de,di&* 
culte  d'éxecution  y  etn'ejùge  plus  de  soin  ni  d'aArette. 
.  IL  Une. machine  qui,a  âen^i.à  tailler  lapiêde 
la  plate  forme  de.  la  machine. préc^idente,  ef  qui 
^0êt  également  propre  .à  tailler  lee  vie  de  tauieê 
eoHee  de  pas.    .  . 

La  machine  de  M.  Jecher  est.  simple  et  fondée s«l^ 
la  th^rie  de  la  vx»ie  figure  de  la  yis.  Elle  n'a  presque 
jrien  de  commun  avec  celle  dpnt  M«  Hfoneden  a  pu- 
blié la  description  :  et  quoique  cette  dernière  ait  été 
regardée  connue  une  fprt  b^Ie  in^eution  en  ce  genrei 
les  commissaires  de  l'Institut  pensent  qu'on  doit  don- 
ner la  prëfërencé  à  la  m^^chine  de  M.  Jecher  ,  qui  (est 
plus  parfaite ,  parce  qu'elle  est  plus  simple  dans  son 
principe,  et  que  son  éxecution  est  beaucoup,  plus 
'&cile.  Elle  valut  jt.  son  auteur  une  récompense  de 
'Sooo  fir*  qui  lui  fat  accordée  en  l'an  ui. 

Dans  ces  deux  machines-,  la  .perfection  de  la  tu 
-qu'on  taille  dépend  de  celle  d'uqe  autre  vis  préalable- 
•ment  fidte^  et  qui  mène  le  train  brisé.  Dans  la  machine 
de  M.  Jecher^  sans  changer  le  pas  delà  vis  qu'on  vent 
ieonstruire,  on  peut  &ire  parcourir  au  ti*ain  une 
^ande  longueur  ou  un  grand  nombre  de  pas  de  la 
vis  qui  le  mène ,  pour  chaque.pas  de  la  vis  que  l'on 
ifovme*  Ainsi,  à. moins  que  la  vis  qui  mène  le  train  ne 
•soit  très-défectueuse ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  supposer, 
•<i^e  que  l'on,  taille  ne.peut  avoir  que  des  irrégularités 
bien  peu  sensibles.  Se  servant  ensuite^,  pour  mener  le 

HNuo^dela  vi&ionnfepar  ci^pruKHécké»  ou  efifoiw*^ 
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«M' Hf^conde  qui  né  pourra  aycdr  aucun  dé&uf  juia* 
cqpilit^le  4^  tomber-  ^us  tes  seiif. 

■Celle  matchini»  est  par&itement  exécutée  et  dans  des 
dimensions  convenables  pour  le  service  auquel  elle  est 
destÂoëe» 

.  Liesinstrumens  d'astronpmie  que  M.  Jtchtr  a  pré^ 
tenté  &  .rinstitut  ont  été  divisés  par  sa  plate-forme  f 
ils  consistent  :  ' 

^^pans  de  petits  cercles  répétiteurs  dont  la  tfrucr 
tore. est  bien  sçngnée^  et  dont  la  ptéciskm  est  très^ 

,  i\.  Dans  des  sextans  de  Hadl^ ,  qui  sont  égale-* 
ment  bien  traités  et&its  d'après  les  principes  adoptés 
par  I^  meilleurs  artistes.  Us  ont  toute  la  précision  que 
iKHnporte  çjette  espèce  d'instrument* 

Pa^rmi  les  iobjets  d'optique  que  M.  Jêcherm  soumis 
i  l'examen  de  l'Institut,  on  remarque  : 

Ji?.  Des  Tçrre»  plans,  i  faces  parall^bs  pour  le  mî« 
roir  des  octans  et  des  sextans  de  Hadley» 

a\  Des  prismes  achromatiques  de  cristal  de  i^ocbe, 
destinés  k,..}^  construclion  des  micconiàtçes  idf 
M*  jflpchon.  /      '  ^ .. 

5^'  Des  lunettes  achromatiques  à  deux  et  ^  titoia 
Terres  ,  à  l'usage  de  la  marine ,  qui- sont  vulguror 
inent  connues  sous  le  nom  de  lunettes  nUlitairea. 

4M>es  lunettes  d'opéra. 

Les  i^erreà  plans  à  faces  parallèles,  ont  été  soumis  & 
diverses  épretives ,  et  ont  é^  trouvés  travaillés  avec 
toute  la  régularité  désirable.  .  :  •  -     . 

I4a  bantfi  des  ;Iwetieapniimti^cs  dépend!^  am^ 


ea«ik  y'dtt  ^k»  ^u  du  moins  é^àécéBê^  "q\ 

a  montré  dans  la  constmetloa  du  prisme 

Si  le  cvistM  de  reche  n^ëtait  pas  tâîHë  ifeltis  lè^ettsr  eën< 

TemUe,  'On  i^^rait  qaatM' images^  et^sr  Iceftceii  op^ 

.  *       *        * 

posées  du  prisme  double  n'étaient  pas  exaeCottenlf 
pamllèla^,  les  images  sepaîent  wk>]i^éëSk  Oîssétfiteribi 
^ti^  la  pkw- légère  coarbuM  dam  k»  ^ptâfre  séaUM 

m  ,1 

des  deux  prisme»  superposés  ferait  cbangerbfMfiiSdtf 
èa  tiftà  d»  lAlanelte/  étf  pèh^  èfmsé(|nisiM  oèl^^ 
zéw  de"  lii^&Mîq^y  et  eeltf,  d'âMMt  pMs  qtië  U 
prisme  serait  plus  près  de  Tobjectif»  M.  JecherU  éfSii^ 
dtut»  khMâeffryotién  de^  ses  prismesT,  le&*tirOtt  gboms 
dE^eiMftir»  que  nfMs  t^eneiis  d'iïid^  '  '  ""- 

BéèiàihiM^éifMiPeiiteé  prodaiSeiie^ttniMls4Uiit^tAflt^y 
tant  sous  le  rapport  de  TâchromalSqàë  qtië  î0DOflr4$eliûiI 
de^4iir<darié#  Les  monftu^etieraatk^  ac<âeftôntiramt 
parfaitement  ^(rignliëfti      ' 

Tèui'k^ntioadeckHiilait  ses* laneHes  éFàpé'a^}^i 
sont  très^répandue^  dans  le  commerciez  '         "    •  t 

fl^iMttd^kplttpatf  dé  ces  dbf  et^  â  5o  pour  roô  au- 
éiis^m  dèir  priJt  les  plus  modérés  dte  artistes  ÂdÈÂfiJ^ 

Ses  ateliers  «ont  situa  rue  de  Bondy-;  an'CdiriAi 
MHb  d#  LaMry.  (Butlâtin  de  la  êùciétë  éPEniùm- 

••■■■7 
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2^  nétuîbsitis ,  et  de  ta  matière  néhuleuee..,  . 

.■».» ••  ■  '■-  :■ 

tMaébuIontë» paraissent éeldet^e^êâcjy:^^'-  ' 


<m  les  appelle  nébuleuae&  simples  ,  telies  cpe  la  nâic^ 


Les  autres  sont  un  amas  de  petites  ^toilei  qu^oa 
aperçoit  avec  de  ibrt^  télescopes  \  oncles  appelle  néhuf* 
leuseê  itoiUea. 

du  suppose  aujtrardlim  que  chaque  nëikdslise 
ëtoilée  est  une  rëuniott  d'une  multiiode  d'ëtoîiei  qtfi 
ont  un  centre  coœmum 

Lar  Toie  kctée,  pareite«p)ef>  eM  T0gtfrd4e  oomioe 
une  nébuleuse  qui  renferme  toutes  les  étoiles^  qui  noms 
pataiieent  de  première  grandeur. 

Le  nombre  des  nébuleuses  est  tràs-eonsidérablé  y  et  ' 
ctEammeétant  supposée  «^mtenirnne^UMtitéd-élKNleSy 
il  s'ensuit  que  le^  nombre  des  étoile»  est  inoaleulablet» 

Le  célSbre  Hers&hel  a  ayanoé  que-  tes  corps  cé- 
Eertier  étaient  composés  d'une sabstanee» particulière^ 
qn^  croft  la  matière  qui  forme  les-nébulosîtéa  qu'on 
aperçoit  dans  le  ciel ,  et  qu'il  appelle  nébulmiHk  Voici 
unaperçn  de  son  Iijrpothèse.  - 

Cette  matière  nébuleuse  peu'  condensée  fiame  lea 
nâbutoeités' simples; 

Gètte  matière  plua  condensée  forme  lea  nébukwtls 
étoSëe^ 

Enc^tte  pltfï  condensée,  elle  forme  les ^eilei  et  taa 
aneni* 

Dans  un  plus  grand  état  db  ooqadlHisatiott ,  elle 
Anmir  1er  comètes. 

fiKore  plttscondèttsée ,  eUe  forme  les  planètes. 

Cette  matière,  ainsi^  condensée  à  diCEérena  degiNA^, 
peut  toa  dilatée  de  nonyeau  pnr  laebale«ir  i' 
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dans  les  comètes  à  kur  përihélie ,  et  passer  de  reclief  à 
l'état  aënforme  nébuleux.  (  Journal  de  Phyaiqui* 
JanTieri8i5.) 

Comètede  i8x5« 

Cette  comète  a  été  découverte  par  M*  Olberê.ph 
6  mars  181 5*  M*  NicoUet,  professeur  de  mathéma- 
tiques^ a  présenté  à  la  première  classe  de  l'Institut  Jei 
élémens  de  Torbite  de  cette  comète  actaeHement  sur 
l'horizon. 

m 

Elle  a  passé  par  son  périhélie  le  s5  avril  à  3  heores 
6  '  54:  '^  après  midi. 

Sa  distance  périhélie,  celle  de  la  terre  au  soleil  étant 
prise  pour  unité ,  est  égale  à  t,23842.    . 

La  longitude  de  son  périhélie ,  comptée  sur  l'or- 
hite i46«  58'44" 

La  longitude  de  son  nœud  ascendant    Z^  47,^  1 
.    Ll inclinaison  de  son  prbite  sur  l'éclip* 

tique 44. 57  :(5 

Son  mouvement  héliocentrique  est  direct. 

Ces  élémens  ont  été  déterminés  d'après  les  ohserri* 
{ tions  faites  à  l'Observ^oire  de  Paris  par  M.  BouPard. 
Ils  vérifient  d'une  manière  satisfaisante  t6utei[  les  ob- 
servations qui  n'ont  pas  été  emploiées  pour-  les 
calculs ,  mais  ils  ne  ressemblent  à  aucun  de  ceux  if$ 
comètes  connues  jusqu'à  présent. 

Cette  nouvelle  comète  est  la  118^  ducati^ognc. 

Ceux  qui  ont  une  bonne  vue,  et  qui  connaissent)» r^ 

,gion  du  ciel  qu'elle  pccupe ,  peuvent  •  raperceT<»f 

(iaosl#s|gcoujrs4ea lunettes.-.  . 


I./W     i  ■ 
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•  Le  i4  avril  ^  sa  distance  à  la  terre  ëtait  ëgale  à 
1,4585  ^  le  3  mai  elle  n'était  plus  que  de  1^4326 1  par 
coQsëquent  la  comète  s'approche  lentement  de  lateiTe* 
Mais  comme,  d'une  autre  part,  elle  s'ëloigne  du  soleil, 
parce  qu'elle  a  passé  par  son  périhélie ,  il  s'ensuit 
qu'elle  ne  deviendra  pas  remarquable  par  son  éclat  et 
sa  grandeur. 

.  Les  astronomes  la  verront  encore  pendant  un  mois 
ou  deux  f  et  cela  fait  espérer  une  série  d'observations, 
au  moyen  de  laquelle  on  pourra  perfectionner  les  ré- 
sultats que  \f  •  NicoUet  vient  de  trouver.  (  Moniieur 
du  i2  maii8i5.  ) 

NAVIGATION. 

Inatrument  propre  a  remplacer  lephmb  de  eonde,- 
inverUé  par  M*  P.  H.  GAUTHIER  j  lieutenant 
de  vaisseau. 

La  sonde  ordinaire  est  un  c6ne  de  plomb  que  l'on 
attache  à  l'exti^émité  d'une  cordé  /  et  qu'on  laisse 
desoendi^e  jusqu'à  ce  qu'il  touche  le  fond.  La  longueur  - 
de  la  corde  filée  donne  la  profondeur  du  lieu  que  l'on 
veut  scmder.  Cette  méthode ,  extrêmement  simple, 
offi*e  un  inconvénient  auquel  on  ne  peut  parer^  et 
qui  consiste  en  ce  que  le  courant  ou  le  mouv^menl^ 
du  bateau  peuvent  donner  à  la  corde  une  très-grande 
inclinaison,  et  tromper  ainsi  sur  la  mesure. 

L'instrument  de  M.   Gauthier  a  l'avantage    de 
marquer  la  profondeur  où  il  est  parvenu ,  sans  donner 
lieu  à  aucune  erreur,  et  sans  arrêter  la  marche  du 
Argh  »de«  Dégouy.  db  1 8 1  s.  2 1 


loaî^^eaci.  Il  est  fondé,  siu:  les-  deus  principes  siûv&iis  t 
X!*..  (]^ue  hs  fluide;^  pressaot  dans  tona  les  sens*  arec 
HQe  foixepropr9rttjOU93ieUi&  à  leur  hauteur;  2?.  que  la 
^é^ession  d^  fluides  élaâtiqness  est  sensiblement  pi?o^ 
Dcjctionnelle  à  la  pression  qa'ils  suppoi;leii£. 
.  Cet,in3trmnent  est  coijaposé  d'un  corp&  de  pompe> 
en  cuivre ,  dont  le  pîston  doit  se  mouvoir  par  raclion- 
^  la  plus  liég^*e.  farce,  oomm^  cel»  a  lieu  dans  les 
voses  de  Pa&caU  Ce  pisjton  porte  une  tige»  graduiée  , 
su^  laqu^Ue^  on  a  placé  un^  cm^seur  ou  index ,  oou-% 
liint  avec  une.  epctrème  douceur ,  et:  s'arcétant  ai» 
point  où  oii  le  laisse.  La  tige  se  meut  entre  les  deux 
branches  d'une  grande  fourchette,  fixée  par  des  vis 
Il  la  partie  supérieur*  Avk  corps  de  pompe ,  et  passe 
par  un  trou  pratiqué  dans  une  traverse  glacée  entre 
i^bi^anciites  de^iW  fourchette.  Cette  traverse  est  arrêtée 
piett^  d^ux  vis  qui  passent  à  ttn^ers  Tes  branches;  elle 
est  située  au-dessus  du  corps  de  pompe ,  à  une  dis- 
tance égale,  à.  l*épAi;ii9eMi'  du  piston».  Far  ce  m&yen , 
<m  çeut  ret|r^'  en^tièriepijent  le  pjstAil?  da  corp.s>  de 
pompe  ^  et  lè,g|'4Js«erf  lori^u^il  est  niipes^iiie^  Là  ligne 
dç^^nde  est  qittaplji^e  t  k  des  axmeàxix.^ 

Jl^ouc  mettre^  |!air  CQntenu.  dan^  le:  oovp3'  de-  pompe 
e^  équilibre  avec  l'air  e^téviisui;,  onyOr  placé  sur  le 
G^té  un  petit  robineju 

lia  ti^e.eçt  diyi^,  en  millimèlre» ;  mais  si  oH:  v<ia-- 

...     .  .  •    . .      •  «      ■  . 

lait  rec6nnaitres.ar-lercbamp.  la  profondeur  à  laquelle 

I4  sonde  e^t  parvenue,, on  pourrait  la  divisieren  brasses, 

suivant  une  échelle,  décroissante. ,  qu'on  peut  diviser 

"dé.  deux  manièi^es.:  i®.  en,  pressant  le. piston  dans  le- 
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eovpâ  de  pompe  avec  des  poids  ëquivalens  aux  pres^ 
aions  deâ  oolonnids  successives  que  Ton  veut  mesurer;^ 
2^.  en  ealcuLant  la  réduction  du  ycdoimede  Fair  par  cesf 
diiërentes  pressions* 

Usage* 

'  tieyrsqu'bn:  j^onge  cet  îhstrameut  êkns  Féau ,  à  une 
brasse  y  par  e^tenârple,  le  poid^  die  la  colonne  d'eau" 
^une  brasse  db  hauteur  enfoncera  le  piston  dans  le 
tsoi'ps^  de  pon^^^e-,  depuis-  zërcy  de  Péchelte  jusqu'au' 
point  marque  une  brasse  ;  alors  Tëlasticité  de  Pair 
«ompximë  dhns  le  cylindre:  fait  équilibre  aii  poidà  de 
hi  colionne  dfeau  d'une  brasse  de  hatrteur.  Si  on  Pen- 
fimce  à  deu:fi  brasses*,  Ih  colonne  d'eau  dievenant  doù-^ 
Me  en' poids,  pousse  le  pistbH'  dë^uîs  zâ:o  jusqu'au^ 
fômt  dé^Pëehellé  marqué  dMiC  brasses.  Ce  point  n'est 
pas  à  une  distance  double  de  zéro  à  une  brasse,  dé 
manièfre  que- la  graduation  va^  en  diimanani;.  Plus-  le 
iMta'ps  de  pompe  sera:  long.  ^.  plus  l&  divisions  de 
l'échelle  cLe viendront  sensibles ,  et  plus<  Pinstrument 
ofrira  d'exactitude  dans  les  observations. 

Voici  la  maniore  de  se  servir  de  cette  sonde*  O» 
retire  le  pistoa^usija'à  ce  queilezéro  de  PécheUe  soit 
de  uiveau'  aveci  la  ti^ verse ,.  et  on.  touf^ne  le  robinet , 
afin,  de  mettre  Pair  intérieui^  du  oorps-de  pompe  ^n6 
éq^ibre  avec  Pair  extérieur  %y  on  )ette  qnsuit».l«: 
plomb  ,.et  lorsi^'op,  le  retire,  Pinde^  marqiie^ suk?  ja- 
iSge.  la  prc^ondeuir  à-  laquelle  il  est  descendu^ 

JU'air^ue  peut  contenir  un. corps,  tel  qu'un. çjjïUn* 
<^rQ',.  par  exemple ,  est  comprimé  pat?  le  poids  der 
ratiiioq>liièrej  mais  s'il  était  comprimé  dans  ce'mém0 
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cylindre  par  le  moyen  d'un  piston,  on  sait  qu'éity 
ajoutant  uU  poids!  «'gai  à  celai  de  Tatmosphère ,  la 
pression  étant  double,  et  l'air  étant  par&itement  com- 
pressible y  il  n'occuperait  plus  qu'un  yolume  égal  i 
la  moitié  de  celui  qu'il  occupait  d'abord.  EnBn  le 
volume  .que:  l'air  occupe  loi^qu'on  le  soumet  à  diS^ 
lentes  pressions  est  eri  Raison  inverse  de  ces  pressions 
'  On  sait  aussi  que  le$  poids  de  différentes  colonnes, 
d'eau  sont  entre  epx  comme  les. bauteui^s  de  ces  c«-. 
lounes.  ,  ,   ;    . 

.  D'après  ce  principe ,  on  peut  déterminer,  au  moyen 
4e  k  dépression  de  l'air,  la  profondeur  à  laquelle  le 
çylindie.  a  été  plongé ,  ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose, 
la.  hc^uteur  de  la  colonne  d'eau  de  mer  quî. reposait' 
sur  le  piston.  (Bulletin  de  la  Société  d^JElncourage- 
2»^/z^»  Janvier  i8i5.  ) 

Gouvernail  poaiiche ,  pouvant  remplacer  en  témp 
de  tempête  U  gouverrwil  ordinaire  brisé  ,  par  le 
capitaine  Pej  T. 

Le  capitaine  Peat ,  commandant  le  vaisseau  fe 
€7orntf^a//,  destiné  pour  la  Barbade,  fut  accaeilli 
d'tme  tempête  qui  lui  brisa  te  gouvernail ,  arracfaft 
les  é^illefs  qur  le  retiennent ,  etTenleva.  Il  songea 
à  le  nâmplacer  par  quelque  macbine  qui  put  pr(^ 
duiné  le  même  eflèt,  et  songea  d'abord  stn  goûvèniAil 
jj^ttohedu  capitaine  Pakenham;  mais  il  reconnut: 
bientôt  qu'il  &udrait  un  temps  trop  long  pour  lé  c^ 
struire,  et  qu'on  éprouverait  beaucoup  de  difficulté 
à  le  fixer  en  place  >  la  lame  étant  toujours  très-forte. 
U'&UutdoiM  aviser  à  uu  auti^  moyen,  ei  souioatlft 
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timonier  lui  suggëra  Tidée  d'une  espèce  de  pagai^^ 
#a  gouyemail,  qui  fut  protnptement  construit.  > 
A  son  retour  en  Europe ,  le  capitaine  Peai  en  déposa 
un  [modale. dans  le /Cabinet  des  machines  de  la  Société 
4*ËncoQragement  de  Londres ,  qui^  s'é tant  convaincue 
4e  Putilké  de  cette  invention ,  accorda  à  l'auteur  une 
médaille  d'or.  ,      .    .  ' 

:  Ce  ggaVeriiail'  péiit  être  emploie  dans  les  plus  gi*09 
lemps,. sans. qu'on. ait  à  craindre  .qu'il  soit  brisé  ou 
enlevé ,  puisqu'on  le  retire  et  qaon  lè  remet  en  placé 
«vecjajplo^  grande  facilitai*  H  est  composé  de  nia« 
lérîaox  qu'on  ai  toujours  à  éaidisposîtion.,  et  pennet 
de  virer 'de  bor^  >;de  Ion  vôy  er  et  de.  dii^ger  le  na  viie  en 
tout.seQS.eiUM:. bien  qu'avec  le  geuveruail.ordinaire, 
4oitt  ilparl^gfé  dV^lWars  tous  li^  aulres^avantages.. 
^  ,ILie-4:apitaine  P^^^fut  teUeipéiU,  àatisfait.  de  soo 
serifioe  »  qu'il.  Le  conserva  p^^^^t  §a  traven*/^  de  la 
BarJ)adQ.4:li%i^P^^ï^uey  qu'il  .fit,  ça  isi^  JDUi:s^  portant 
kN^t/es  ses  yoiios  .dehors  ^  et  ËbIaiiji;^*quelqUe£ûiis  juscjn'à 
dix  nomdfli  à  l'heure.  •      ;  .jl.  '  .r/ 'i  .   4.;.: 

:.  Le  seulfietfi^tiQnnevneeLt  qub  Kduteur  crut  devoio 
ajouter  au  gouyernAii7lest;uhf.(>oids. pour  le  lester^ 
lorsque  lenatire  fait  plus  de^^q^tfâ^uds  à  l'heaiiei 
;  I)  est eonipofé  d'une  verguedehunier  passanifu^** 
diasbuji  lie  gaiUard:d'arrière  y  e€  à'  l'extrémité  inférieure 
de  laqweHe  jsooit  ieloués . des  bordages  :fi>rçGidnt .  une 
fh^i^^ikk\^iè(A,'4^^  bo0bgé& 

sont  abadtua:  e»  dbànfretn,  pàor  ôpfposer  le*  moins  «de 
réststaoce  possible;  à  l'action  du  Auide  dans. k. sens 
TOTtio^r  Ce  ^oRverxiaiiytieuJt;.'  au.'  maj^en:  de  cordàgea 
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que ,  par  ce  moyen,  elles  ne  reçoivent  qu^une  lamière 
très-faible,  il  y  a  de  l'inconvénient  à  rapprocher  ainsi 
4eux  aiguilles  aimantée»^  parçe  qu'elles  peuvent  agir 
l'une  sur  l'autre. 

L'habitacle  à  boussole  inventé  par  M.  GrantPres" 
ion  y  et  pour  lequel  il  lui  a  été  décerné  une  médaille 
d'argent  par  la  Société  d'Encouragement  de  Londm, 
réunit  plusieurs  avantages.  La  lampe  y  est  placée  au- 
dessus  de  la  boussole,  dans  une  boite  ronde ,  et  éclaire 
la  rosette  par  réflexion  de  haut  en  bas  :  étant  cou- 
verte d'un  chapiteau ,  elle  est  à  l'abri  des  extinctions 
causées  par  le  mauvais  temps  et  de  tous  autres  acci- 
dcns;  ce  qui  est  d'une  grande  importance.  Sa'cçn^ 
struction  est  simple;  elle  consomme  peu  d'huile  et 
répand  une  lumière  très-vive,  sans  fktiguer  cependant 
la  vue  du  timonier,  ni  pouvoir  être  aperçue  en  mer 
par  un  vaisseau  ennemi.  Toute  la  partie  supérieure  de 
de  cet  habitacle ,  étant  en  métal ,  est  très- solide. 

On  peut  enlever  cette  latppe  très-facilement  pour 
la  nettoyer,  on  y  faire  quelque  réparation. 

Nous  observerons  que  M.  Dottond,  opticien,  a  prll 
une  patente  le  1  g  février  1812,  pour  perfectioiiner 
l'éclairage  des  boussoles  eh  mer,  de  manière  qu'elles 
me  soieioft  vues  que  du  timonier,  nièn^e  à  une  certaine 
cKstahce,  et  qu^élles  conservent  leur  à-plomb  malgré 
le  roulis  du  bâtiment.  (Bulletin  de  b^  Soçiéfé  d'Vfi'* 
couragemenU  Déceilibre  iBi^«  ) 
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Noiu^elle  sorte  de  greffe ,  appelée  greffe 
f^iLMORiN ,  par  M.  Thouin. 

XjE  sujet  à  greffer  doit  être  sain  de  tige  et  de  ra- 
cines ,  bien  repris  à  sa  place  j  de  la  grosseur  du  petit 
doigt  jusqu'à  celle  du  pouce ,  et  choisi  dans  les  séries* 
des  arbres  fruitiers  d'alignement,  forestiers  ou  étran* 
gers. 

L'opération  s'efïeciue  plus  particulièi^meut  lors  de 
Tascension  de  la  première  sève,  et  consisle  :  i®.  à  couper 
la  têle  da.çu)et  borizon(alemenl4[  la  place  ou  il  doit 
être  greffé,  soit  à  rez  de  terre^  comme  cela  se  pratique 
pour  les  arbres  dont  on  veut  que  toute  la  tige  soit  le- 
produit  de  la  greJOEe,  soit  enfin  qii'on  yeuille  le  greffer 
à  haute  lige,  pour  former  des  lignes ,.  des  quinconces , 
des  vergers,  etCr.|^  :  . 

?^.  A  pratiquer^  au  lieu  d*une  fente  perpendicu- 
laire qui  pai^jtag^  (en  deux  parties  égales  lé  diamètre 
dii  sujet,  deu^  fiantes  obliques  qui  partent  du  mâme 
point  au  milieu  de  l'épaisseur  du  sujet,  et  descendent 
jusqu'à  deux  ou  quatre  centimètres  de  profondeur; 
par  ce  moy^n ,  elles  laissent  entre  elles  un  coin  dont 
le  biseau  est  très-aigu  à  son  sommet  \ 

3^.  A  évider.avec  une  lamç'de  canif  trè»-mince  le 
cK>in  du  milieu,  en  même  temps  queiiss  deux  parties 
)êbérale3«  Cette  mesure  a  pouip  objet  de  préparer  la 
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place  nécessaire  pour  recevoir  les  deux  dents  de  la 
greSTe,  sans  qu'elles  occasionnent  dans  celte  partie  de 
la  fiçe  une  coignijaQtaliou  d'^ëpaisapar  qui  soil  désa- 
gréable à  l'œiL 

Opération  de  la  greffe. 

Choisir,  sur  les  arbres  qu'on  yeut  multiplier,  des 
i^ameaux  au  scions  de  même  diamètre,  â  très-peu  près, 
que  la  tête  des  sujets  qu'on  Tient  greffer,  les  cooper 
de  la  léngœur  de  lo  à  d5  ceat4«ièires,  «t  munis  au 
moins  de  trois  gemmes  %ieii  noni^tués  et  ^e  cinq  ans 
au  plus.  Ensuite,  après  avoir  tracé  sur  la  grefie,par 
son  gros  bout ,  Ja  ikmgueur  des  fentes  et  du  coin  opéch 
sur  la  coupe  du  mijet ,  on  fait  deux  fentes  obliques  dans 
le  ficion  et  ten  remontant ,  de  manière  à  enlever  one 
partie  de  celui-ci,  ;qui  doit  être  rempyâcée  par  lecoia 
diiiâujet. 

Après  cela ,  on  amincit  les  deux  pièces  latérales  en 
fûime  de  dents,  et  en  laissant  4  lenr^naîssanoe  et  sur 
les  côtés  deux  rebords  d'environ  un  milHoiètfe  <de 
large.  Ces  opérations  doivent  être  faites  avec  précision, 
beaucoup  de  cëlérit-é,  «t  eu  mënage&nt  avee  idointpate» 
les  parties  d'écorce  qui  doivent  reste».*  intactes  sar  le 
sujet  et  le  scion. 

Pose  de  la  greffé. 

■    '"        *  * 

On  introduit  les  «deux  dents  de  la  gpe&  dans  fei 
fepies  robiiques  du  jujet^  de  manière  que  le  coin  fii 
se  trouve  au  milieu  de  celui-ci  «oocupe  L'espace  qu^efles 
laijss^nt  entre  elles.  On  les  fait  descendre  /ui^aï  ce 
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^*elles  remplissent  tout  le  vide  par  «n  bas ,  et  que  les 
rebords  latéraux  du  scion  s'appuient  exactement  sur 
faire  ide  ia  -coupe  horizontale  du  su^et. 

Il  est  utile  que  les  ëcorces,  tant  des  parties  de  la 
greffe  que  de  celles  des  sujets,  coïncident  parfaiteoaent 
ètitre  dtes,  ou  au  moins  dans  la  plus  grande  pai^tîe 
de  leur  étendue;  qu'il  ne  se  ironre  pas  de  scissiure  ée 
quelque  largeur  entre  les  parties  unies,  et  que  leur  in- 
terposition n'occasionne  ni  proéminence  ni  dépression 
k  Tendcoît  de  la  greffe. 

jippareU. 

L'a|^par^il  se  compose,  i^.  d'une  ligature  en  fil  de 
}aine .  en  jonc  ou  en  brindille  d'osier^  suivant  )a  gros- 
leur  des  parties  greffées.  11  convient  qu'elles  couvrent 
par  des  toiirs  trèsrrapprochés  toute  la  partie  opérée» 
et  même  d'un  à  deu:$L  cenlimètres  celles  qui  y  sont 
contiguë» au-dessus  et  au-dessous;  2°.  d'une  poupée 
faite  à  la  manière  orditoaii^^a^c  de  l'argile  corroyée 
en-i?OD$îstance  de  ten*c  à  modeler^  dont  on  x^ouvrira  les 
Mrties,  o^rée9  de  l'épaisseur  d'un  doigt  et  en  forme 
pblongue  a^roni^lie;  et  3%  enfin^  d'une  compresse  de 
inousae  longue,  pour  défendre  l'appareil  intérieur  des 
oltiies  d'ayerse  et  du  hâle  qui  ppi^rf:aien|t  le  détruire 

^Veodoiî?m?ger.    .  ..''..,.    ^ 

^^^  {4e  plus  fiip^;ir^nt  une  simple  ligature  suffit  à  la  réus- 
^jt^  ^e  -çetite  s9rte  de  gneffe,  surtout  pour  celles  des 
Sfj^fff^  fr^çi:»  de  la  division  des  fruiu  a  pépins. 


«   r 
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Conduite  des  greffes. 

Supprimer  tous  les  bourgeons  qui  pourraient  ^pomr. 
ser  sur  les  racines  et  sur  les  tiges  des  sujets,  tant  que 
la  greffe  se  maintient  verte  ;  laisser  croître ,  au  coa- 

■ 

traire,  tous  ceux  que  doit  produire  la  greffe  l'annfe 
qu'elle  a  été  opérée  ;  protéger  son  feuillage  contre  ks 
vents,  les  insectes  et  la  poussière,  afin  de  ménagée 
aux  racines  une  abondance  de  sève  descendante  qui 
puisse  les  mettre  en  état  de  fournir  une  végétatioa 
vigoureuse  Vannée  suivante;  desserrer  les  ligatures  et 
supprimer  les  poupées  quinze  ou  vingt  jours  après 
que  les  greffes  ont  poussé  ,  pour  prévenir  tout  étran- 
glement et  nodosité  nuisibles  à  la  sûreté  et  à  la  belle 
constitution  des  arbres  et  de  leurs  tiges;  enfin,  taiOer 
les  nouveaux  individus  dans  le  temps  du  repos  de  leur 
sève,  pendant  Thiver^  suivant  la  formé  qu'on  veut 
leur  faire  prendre  et  leur  destination  ultérieure* 

•  »  : 

Résultais. 

Il  suffit  de  dire  que  de  neuf  greISfes,  qui  ontétéefic- 
tuées  de  cette  sorte  au  Muséum  d'Histoire  naturelle» 
depuis  la  fin  de  mars  1810  jusqu'en  avril  i8i4,  hoil 
faites  siir  des  pothmîers  et  des  jpôiriéraoht  parfaitement 
réussi ,  qu'elles  ont  poussé  toutes  avec  une  (rès-grâiiifc 
vigueur  dès  la  première  sève;  que  bi^eâ' <^uî  ava*iéiii 
été  effectuées  avec  des  bouts  de  ramiéàù^ 'àuJcqciels  os 
avait  laissé  leur  œil  terminal  ont  cr(i  dans  l'a  dirëctibà 
la  plus  verticale;  que  les  parties  des  liges  où  ces  grdl^ 
ont  été  opérées  n'ont  offert  ni  calus^^  ni  dépi 
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il»  nodosités  difft^rmes  dès  la  seconde  année  qu'ellei 
ont  été  posé^;  enfin  5  que  ces  greffes  sont  beaucoup 
ihotns  susceptibles  d'être  décollées  ou  rodipues  par  les 
vents,  les  plaies  et  les  orages,  que  beaucoup  d^autres 
acMes  de  cette  même  série ,  et  qu'elles  sont  d'une 
grande  solidilé  à  leur  point  d'intersection.  (  Mémoires 
itu  Muséum  d^Histoire  naturelle,  1'®  année,  6*  ca- 
hier in-4'.) 

Nouvelle  sorte  d'engrais^  de  M*  Robert. 

^'La  matière  qui.pecit  fournir  cet  engrais  est  l'herbe, 
pkts  ou  moins  digéi'ée,  qui  existe  dans  la  panse  et  les 
intestins  des  bœufs  et  des  moutons  tués  dans  les  bou- 
dieriesi  Cette  matièi*e,  qu'on  Jetait  autrefois  dans  la 
rivière j  est  actuellement  recueillie,  avec  les  autres 
issues  des  boucheries,  dans  l'établissement  formé  par 
M;  Mùhert,  au  Groâ-Caillou,  à  Paris. 

•  Enefiet,  l'herbe  coupée  avant  la  maturité  des  grai- 
nes, leycn/i^  est  un  bien  meilleur  engrais  que  l'herbe 
cèupée  après  cette  maturité  ;  la  paille  et  les  substances 
anitaeiales  sont  de  bien  meilleurs  engrais  que  les  sub- 
alancesvégétàles^  Or,  la. matière  dont  il  est  ici  question 
eat  de  l'herbe,  plus  ou  moins  divisée  et  unie  à  du  suc 
gastrique. 

'Héaniéen  tas,  cttte  matière  fermente ,  pefd  son 
«dëOK^,  et  peut-être  semée,  comme  la  poudrette,  k  la 
aaaiv,  sur  les  prairies  naturelles  et  artificielles ,  ainsi 
que  sur  toutes  les  autres  sortes  de  cultures.        > 

^Uéffbqué  à  lai]nelle  il  convient  de  répandre  cette 
lyelle  sorle  de  poudi^tte  parait  être  celle  où  la 


;'» 
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ipëgëfationae  ranime,  cest'à-dîre,  lespr^tnierâjMffrde 
prioitâmps;  ses  e&etâ- s^opéveat  de  suite  ^  j^irce  qn^une 
partie  esl:  à  l'état  solublë ,.  00  <]^i>^t  uii  avantage  dan» 
beaucoup'  de  casé  La  quantité  à  répaDdl:ie'  doit?  vaner 
selon  la  naiupe  du  terrain^  l'espèce  delà-  oultune,  l'ob- 
jet qu^on\a  en  Tïue,.  eUtStm 

M.  Robert  la  vend  5  &•  la  chaFg^:  d'un  chev^L 
Il  reste  à  désirer  qu'il  soit  fait  des  expériences^oom^ 
paratives  sur  l'action  fertilisante  de  cette  matière  ;  ex- 
périences qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  pu  être  eri&e- 
prises  en  grand ,  paisqu'élie  manquait^  (SUlisiifide 
la  Société  tïEnoauragemenjLf  Juillet  lâiâi) 

Cendres  i^égéùstiviee.  ck  M.  CjSJMMER&j^jjf ,  tk 
JFùmfieur  (  Swstà  iiifërieiu*e  y 

Les  cendres  sul&iro-tnufiatiqiies^  de  M»  Cha^ter^ 
lain  peureut  êtrereraploiée^  sans,  aucune  additioa*  de 
fumier,,  à  la  préparation  des^  terres  destiuées  à  reoser 
menoement  de»  blés*  Oni  assure  qu'elles  oat  accra  la 
germination  et  procuré  unie >abondailce(qifte  l'oc^  n'au- 
rait pu  raisonnablemeâ4;  attendre  de  ceUes  engoaissésa 
avec  le  fumier» 

Onen  a  répandu,  au  commencement  du  printem^ 
SUIT  des  places  où  le  blé  avait  le  plus  sou&rt  des^pi* 
gueurs  de  l'hiver^  il  a  pris  en  peu  de  temps  unaef* 
cvoissement  tel,  qu'au  bout  d'un  mois  il  étaitsuyii^' 
rieur  à  celui  qui  sM tait  le  mieux  conserté* 

Ces  cendres,.aemée3rsUr  différentes  Décrites,,  suri» 
tiièflea,  le&  luaenneâ,  sarrasins  ;.  lin  ^  chaaisreft^bittr»* . 


lÈCONOMIB    RU  R. VLB.  1^5 

bâgôs,  prairies  natupelleâ  et  artificielles ,  ont  produit 
des  effetft  au-delà  de  taïUe  espérances 

^lles  out  doone  de&ré&ultats  non?  moins  avantageux 
daos^  lea^txlias  potager».  :  les:  légumes  j  lés  pommes' 
dft.  terre  y  les  i^acines  pivotantes^ surtout ,  ont  pris  un 
accroissement  étonnant,,  et.  ont  acquis  une  qualité  su* 
périeure. 

Dies  arbres  de  dififéreutes  espèces  ^  et  notamment 
les  arbres  fruitiers  ,  arrosés  avec  une  lessive  des 
mêmes  cendl*es,  ont  poussé  avec  une  vigueur  sur pre- 
nanjte,  et  dt^nné  dies  fi'iiil&  plus  gros,  et  d^une  saveur 
plus  .agréable* 

.  Mois  ce  qui  rend  cies;cendres  infiniment  précieuses, 
c^est  la  qualité  qu'ellies'  ont  éminemment  de  détruire 
la  nielle.  Voici  là?  manière  la  plus  simple  de  les  em« 
piokffà  cet  eSet: 

On  en  fait  une  lessive  avec  laquelle^  on  arrose  lê 
blé  destiné  à  être  semé#  Onde  l'émue  pour  Uhumecter 
iégaiement  partout^,  ou  tamise  dessus^  de  la  chaux- 
Tire,  en  poudre,  et  on  continuel-  le  remuer  jus^ 
qii'à.  ce  qu'il  se- trouve  légéirement  saupoudré.  Il 
eal  alors:  sufiiaamment  séché  pour  être  semé.  Ce  pro- 
cédé ai  été  companaliveoEent  mis^exii  œuvre  par  1èr 
culti.vftteurs  dii  département  de  l'Eure,  et  jugé  infini* 
ment^iupérieur  à  tous  ceux  qulon  a^cmploiés  jusqu'à 
cejoui;. 

D'aprèsc  des  essais  répéix^  dans  lé  département  de 
l'Sure.,.  la  quantité  moyenne  à',  ^nplorer  est  d^ënvi^ 
roniqviatreàciflq  demii-hectcditres  par  avpentj  suivant' 
lar.nature  du  tcvvain» 


Cette  décourerte  intéressante  a  fixe  FatteUliott  dû 
Ministre  de  Tintéideur,  ukërilé  les  encoaragemens  de 
M.  le  Préfet  du  département  du  Calvados ,  et  le» 
éloges  des  Sociétés^  d'Agriculture  et  3e  Commerce 
des  départemena  de  la  Seine  et  du  Calvados.  (  BuUe^ 
tin  de  la  Société  d* Encouragement*  Octobi^  18  i4.) 

Sur  les  08  et  les  cornes  ^  considérés  comme  engrais, 
par  M.  PajoT'Descharmbs. 

D'après  des  expériences  faites  dans  plusiears  dé* 
partemens  du  midi  de  la  France  ,  les  os  et  les  come» 
sont  deux  des  meilleurs  engrais  que  l'on  puisse  eof* 
ploier.  En  efifet,  les  cornes  sont  formées  des  mêmes 
élémens  que  les  végétaux,  c'est-à-dire,  de  charbon, 
d'oxigène,  d'hydrogène  et  d'azote.  Il  en  est  de  mfinie 
des  os,  excepté  que  ceux-ci  contiennent'  en  oatit 
des  sels  calcaires,  comme  craie  et  phosphate  dechaox» 
L^analyse  démontre  que  100  parties  d'os  se  compétent 
à  peu  près  de  5o  parties  de  ces  sels ,  et  de  ôo  parties  ' 
de  matières  plus  ou  moins  semblables  à  la  cprne;  par 
cooséquent  tous  les  principes  des  cornes  et  des  os 
peuvent  donc  passer  dans  un  végétal,  et  contribuer  è 
son  accroissement ,  comme  le  feraient  le  terreaa,  le 
fumier ,  et  comme  le  font  les  cadavi*es  d'animaux. 

U  n'y  a  d'autre  différence  à  cet  égard  qn'^  œ 
que  ces  derniers  engrais  produisent  leurs  efifets  dès 
l'année  même  où  ils  sont  emploies ,  au  lieu  que  les 
os  et  les  cornes  n'agissent  qu'au  bout  d'un  an.  Li 
cause  en  est ,  que  la  décomposition  des  cornes  et  des 
os  est  plus  difficile  à  opérer  que  ceUe  du  terreau^  et  ti^ 
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«'opère  que  peu  à  peu.  Aussi ,  quand  on  a  fumé  uh 
champ  avec  des  cornes  et  des  os,  peut-on  rester  trois 
i  quatre anssans  le  fumer  de  nouveau.  Il  faut  toujours 
avoir  soin  d'emploier  ces  matières  dans  la  plus  grande 
division  possible.  (  Note  de  M.  Pajot  -  i?J?5- 
'CHARMES  y  inséré  dans  la  Bibliothèque  physico^ 
économique^  cahier  de  septembre  i8i5.  )  ^ 

JUacIdneà  égrener  le  blé,  intentée  par  M.  MairÉ' 

VoiSEROi ,  de  Carouges. 

Cette  machine  consiste  en  une  caisse-  en  bois ,  de 
forme  pyramidale  ou  conique,  au-dessous  de  laquelle 
est  place  un  couloir  ou  cage  à  claire-voie  en  fil  de  fer  ; 
aa  forme  peut  être  carrée  ou  cylindrique. 

Aux  parpis  de  la  caisse  sont  fixées  des  dents  de  fer^ 
entre  lesquelles  passent,  en  tournant,  d'autres  dents 
implantées  soUdement  dans  un  cône  en  bois  que  fait 
mouvoir  un  arbre  aussi  en  fer,  qui  traverse  toute  la 
longueur  de  la  caisse  et  du  couloir. 

A  l'extrémité  supéiieure  de  cet  arbre,  est  montée 
une  lanterne  qui  met  enjeu  un  rouet,  lequel  reçoit 
son  mouvement  d'une  manivelle. 

Un  peu  au-dessous  delà  lanterne.  Ton  voit  deux 
branches  en  fer  coudées  en  équerre,  et  que  l'arbre 
mis  en  mouvement  fait  tourner;  elles  impriment  aux 
épis  rassemblés  dans  la  caisse,  une  agitation  et  Ua 
jfrottement  qui  déterminent  la  prompte  ouvertu^^  das 
balles  qui  renferment  le  grain. 

A  l'extrémité  supérieure  du  couloir  sont  des  trér 
xnies  en  fer,  dont  les  unes,  fixes,  se  terminent  ^ux 
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place  nécessaire  pour  recevoir  les  deux  dents  de  la 
greSTe,  sans  qu'elles  occasionnent  dans  celte  partie  de 
la  tiçe  ane  augmaitailiQu  â'épaîsaear  qoi  soii  dësa* 
grëable  à  l'œil. 

Opération  de  la  greffe* 

Choisir^  sur  les  arbres  qu'on  veut  multiplier ,  de» 
i^axneaux  om  scions  de  même  diamètre^  a  très-^peu  prë, 
que  la  iete  -des  sujets  qu'on  T^ut  greffer^  les  tooper 
de  la  hongoeur  de  lo  à  d5  ceisitiinèires,  «t  munis  au 
moins  de  trois  génomes  bieit  nonkilués  et  «de  cinq  ans 
au  plus.  Ensuite,  après  avoir  tracé  sur  la  grefle,par 
son  gros  bout,  Ja  longueur  des  lentes  et  du  coin  opérés 
sur  la  coupe  du  sujet ,  on  fait  deux  fentes  obliques  dans 
le  scion  et  ^en  remontant ,  de  manière  à  enlever  une 
partie  de  celui-ci,  ^i  doit  être  i^empkicée  par  lecdn 
djuaujet. 

Après  cela ,  on  amincit  les  deux  pièces  laftéraks  eft 
fûime  de  dents,  et  en  laissait  1  leur  naissance  et  sor 
les  côtés  deux  rebords  d'environ  un  millimètre  "de 
large.  Ces  opérations  doivent  être  faites  avecprëeisien, 
beaucoup  de  célérité,  et  en  ménageant  amec  éoin  toutes 
les  parties  d'écorce  qui  doivent  rester  intacles'  sarle 
sujet  et  le  scion. 

Pose  de  la  greffe. 

On  introduit  les  ideux  dents  de  la  grefife  daaski 
fetites  obliques  du  jujet,  de  maotère  que  le  coin  fi 
se  trouve  au  milieu  de  celni-ci  occupe  l'e^ace  qu^dks 
laiissent  entre  elles.  On,  les  fait  dtscendrfe  /usqaï  ci 
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qu^elles  remplissent  tout  le  ride  par  «en  bas ,  et  que  les 
rebords  latéraux  du  scion  s'appuient  exactement  sur 
Faire  ide  la  -coupe  horizontale  du  sujet. 

H  est  utile  que  les  ëcorces,  tant  des  parties  de  "la 
greflb  que  de  ce^Iles  des  sujets,  coïncident  parfaitenaent 
ètatre  dies,  ou  au  moins  dans  la  plus  grande  paiiJe 
de  leur  étendue;  qu'il  ne  se  troure  pas  de  scissure  4e 
quelque  largeur  entre  les  parties  unies,  et  que  leur  în- 
iérposîtion  n'occasionne  ni  proéminence  ni  dépression 
li  rendvort  de  la  greffe. 


*'* 


jippareU. 


t 
L'appareil  se  compose,  x^.  d'une  ligature  en  fil  de 

jaine .  en  Jonc  ou  ^n  brindille  d'osier^  suivant  ]a  gros- 

f^uiç  des  parties  greffées.  11  convient  qu'elles  couvrent 

par  des  toiir^  très-rapprochés  toute  la  partie  opérée , 

et  même  d*un  à  deu:;:  centimètres  ceUes  qui  y  sont 

contiguë» au-dessus  et  au-dessous;  2°.  d'une  poupée 

faite  à  la  manière  ordîtaaii^^a^c  de  l'argile  corroyée 

en-i^onçistance  de  terre  à  modeler,  dont  on  x^ouvrira  les 

-"Vu,  i 

Djirties.  Ocrées  de  l'épaisseur  d'un  doigt  et  en  forme 
pblongue  ar^on^ie;  et  3°.  enfin^  d'une  compresse  de 
pousse  longue,  pour  défendre.  rapf),QreiJ  intérieur  des 
oluies  d'âye^^se  et  du  haie  q^iii  poc^rfraienjt  le  détruire 
jJjjj.'CTdoi^Ti^gpr.    „ 

^^^  l#e  plus  spyjTfut  une  simple  ligature  suffit  à  la  réus- 
^jt^  dç  -ç^tte  sçrte  de  gi^effe,  surtout  pour  celles  des 
gl^ffi^  iV>^ii[?r9  dç  la  divûiiou  des  frviU  à  pépins. 


.    •       .  r  f 
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Conduite  des  greffes» 

m 

Supprimer  tous  les  bourgeons  qui  pofirraienj^  j>oq««. 
ser  sur  les  racines  et  sur  les  tiges  des  sujets,  tant  que 
la  greffe  se  maintient  verte  ;  laisser  croître ,  au  con* 
traire,  tous  ceux  que  doit  produire  la  greffe  l'amiée 
qu'elle  a  été  opérée  ;  protéger  son  feuillage  contre  les 
vents,  les  insectes  et  la  poussière,  afin  de  ménagée 
aux  racines  une  abondance  de  sève  descendante  qui 
puisse  les  mettre  en  état  de  fournir  une  végétation 
vigoureuse  l'année  suivante;  desserrer  les  ligatures  et 
supprimer  les  poupées  quinze  ou  vingt  jours  après 
que  les  greffes  ont  poussé  ,  pour  prévenir  tout  étraa- 
glement  et  nodosité  nuisibles  à  la  sûreté  et  à  la  beUe 
constitution  des  arbres  et  de  leurs  tiges;  enfin,  tailler 
les  nouveaux  individus  dans  le  teihps  du  repos  de  leur 
sève,  pendant  l'hiver,  suivant  la  forme  qu'on  vent 
leur  faire  prendre  et  leur  destination  ultérieure* 

Résultats. 

Il  suffit  de  dire  que  de  neuf  grelOfés,  qui  ont  été  effec- 
tuées de  cette  sorte  àii  Muséum  d'Histoire  naturelle» 
depuis  la  fin  de  mars  1810  jusqu'en  avril  i8i4,  bail 
faites  siirdeis  pommiers  et  des  îpolrièrs^hl  parfaiteàiinit 
réussi ,  qu'elles  ont  poussé  tôuties  avec  une'(rès-gràn<}e 
vigueur  dès  la  première  sève;  que  ci^eà' qui  avàiéiA 
été  effectuées  avec  des  bouts  de  ramëaùk  àukqtiels  on 
avait  laissé  leur  œil  terminal  ont  crû  deins  ta  direction 
la  plUtf  verticale;  que  les  parties  des  tlgéd  où  ces  grefilès 
ont  été  opérées  n'ont  offert  ni  calus^  ni  dépresikm» 
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iHi  nodositës  difit(Vmes  dès  la  seconde  année  qu*ellei 
ont  été  posées;  enfin,  que  ces  grefifes  sont  beaucoup 
ilioins  susceptibles  d'être  décollées  ou  roinpueiB  par  les 
yents,  les  pluies  et.  les  orages,  que  beaucoup  d'autres 
scMes  de  cette  même  série ,  et  qu'elles  sont  d'une 
grande  solidité  à  leur  point  d'intersection.  (  Mémoires 
itu  Muséum  d* Histoire  naturelle,  i'*  année,  6*  ca- 
hier m-4®.) 

■p 

NoupeUe  sorte  d'eiigrais  ^  de  M.  Robert. 

■ 

'.-La  matière  qui.peat  fournir  cet  engrais  est  l'herbe, 
pins  ou  moins  digérée  ^  qui  existe  dans  la  panse  et  les 
intestins  des  boeufs  et  des  moutons  tués  dans  les  bou- 
cheries. Cette  xttatièi*e,  qu'on  Jetait  autrefois  dans  la 
riyière,  est  açtu^lèment  recueillie,  avec  les  autres 
issues  des  boucheries,  dans  l'établissement  formé  par 
M:*  Robert  y  an  Groè^-Caillou,  à  Paris. 

Enefièt,  l'herbe  coupée  avant  la  maturité  des  grai- 
nes, le/b^n^  est  un  bien  meilleur  engrais  que  l'herbe 
cèupée  après  cette  maturité  \  la  paille  et  les  substances 
anitaiales  sont  de  bien  meilleurs  engrais  que  les  sub- 
alaneesyégétàlesé  Or,  k. matière  dont  il  est  ici  question 
est  de  l'herbe,  plus  ou  moins  divisée  et  unie  à  du  suc 
gastrique. 

-  Rënhiè  en  tas ,  cttte  matière  fermente ,  pefnl  son 
oddnr,  et  peut-èti^  semée,  comme  la  poudrette,  à  k 
Biaiu,  sur  les  prairies  naturelles  et  artificielles ,  ainsi 
que  sur  toutes  les  autres  sortes  de  cultures.        < 

^  L'éflèqué  à  tAijuelle  il  convient  de  répandre  cette 
BOiiyelle  ^rte  de  poudi^tte  parait  être  celle  où  la  : 
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▼ëgiéfationae  ranime,  cest'àdîce,  ksp]^£nîerâ|elu»de 
printemps  ;  ses  eSets-s'opèi^eai  de  suite  ^  parce  (px^une 
partie  est  à  Fétftt  solublei ,.  eec^ie^t  un  avantage  d«» 
beeriicoùp  de  caSé  La  quantité  à  répandra'  doit;  Tariez 
selon  la  natupe  du=  terrain  y  respàce  de- 1»  oubui^ ,  l'ob- 
jet qu'on'^a  en  mv&v  eitcu 

M.  Robert  la  vend  5  &.  la  charge  d'un  cheval. 

Il  reste  à  désirer  qu'il  soit  fait  des  expëriences-oom^ 
paratives  sur  l'action  fertilisante  de  cette  matière  \  ex* 
périences  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  pu  être  eiifre- 
prises  en  grand,  paisqu'èlie  manquait^  (SUiisti/ide 
la  Société  d'JBnoouraffemené»  Juillet  xâiâi) 

Cendres  végéùsàiv^A  de  M.  Chjmbeb:jb>AIN  ,  if 
Hanfleur  (  S^oe  iaférieiure  )ii. 

Les  cendres  sulfero-murlatiques^  de  IVL  CJusmter^ 
lain  peuvenit  ètrereraploiées  sans,  aucua^  addition*  d« 
fumier„à  la  préparation  deS' terres  destài^ées  à  Tenser 
menoement  de»  blés«  On!  assure  qu'elles-  ont  acora  la 
germination  et  procuré  uneiabondaUce^qu/e  ToOi&'aûr* 
rait  pu  l'aisonnablemeot  attendre  de  celles  eng^msési 
avec  le  fumier^» 

On  en  a  répandu,  au  commencement  du  printem^ 
sur  des  pkces  où  le  blé  avait  le  plus  sou&rt  des.^* 
gueurs  de  L'hiver;  il  a  pris  en  peu  de  temps  unaet* 
croassement  tcd^  qu'au  bout  d'un  mois  il  éUitsi||^' 
rieur  à  celui  qui  s'était  le  mieux  çonserté» 

Ces  cendres^^aernéessûr  différentes D^pltes^:  sur  lis 
tràQes,  lés»  lu^emea,  sarrasins^,  lin  ^  chanvres^  faai^*. 
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bagâs,  prairifis  natupelleâ  et  artiâciellies ,  ont  pi^oduit 
des  effet»  au-deli  de  toiuUa  espérance^ 

]Slles  out  douné  de&résultats  uoii'  moins  avantageux 
daa&  lesijjaodkts  potager».  :  les:  lëgume» ,  lés  pommes' 
d&  terre  y  les  mciaes  pivotantes  surtout ,  ont  pris  un 
accroissement  ëtX)nnAat,,et.ont  acquis  une  qualité  sn- 
péiûeui^. 

Dies  arbres  de  différentes  espèces  ^  et  notamment 
les  arbres  fruitiers  ,  arros<b  avec  une  lessive  des 
mêmes  cendL*es,  ont  pousse  avec  une  vigueur  surpre- 
nante, et  donné  diss  &iiils!plus  groa  et  d'une  saveur 
pltts.agi:éablè* 

.  Mais  ce  qjuipend  cescendres  infiniment  prëoieuses, 
c^eat  la  qualité  qu'elles-  ont  éminemment  de  détruire 
la  nielle^  Voici  la?  manière  la  plus  simple  de  les  em- 
ploies à  cet  effeib  : 

On  en  fait  une  lessive  avec  laquelle  on  arrose  lé 
blé  destiné  à  être  semé«  Omis  i^emue  pour  ^humecter 
également  partout^  ou  tamise  dessus^  de  la  chaux 
r'we.  en  poudre ,  et  on  continue  à^  le^  remuer  jus^ 
qii'à.  ce  qu'il  se- trouve  légèa^ment  saupoudré*  Il 
eafc  alors:  suffisamment  séché  pour  être  semé.  Ce  pro- 
cédé a.  été  GompanaiiveoBent  mia^  exu  œuvre  par  lèy 
cultli^eurs  du  département  de  l'Eure,  eijugé  infini* 
mentaupérieur  à  t)ous  ceux  qulon  a^ emploies  jusqu'à 
ce  joui?. 

D'aprèsi  des  essais  répéixb  dans  le  département  de 
l'£ure.^.  la  quantité  moyenne  à  ^nploier  est  d'ènri^ 
ronquatreàcinq demi^hectoJitres par  arpent^  suivant 
lar.iial;ure  da  tenrww 
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sence  de  MM.  Gillet-Laumont  el  Thouiriy  liront  pas 
entièrement  réussi ,  soit  qae  la  liqueur  qa'il  a?ak 
eniploiëe  précédemment  eût  plus  d'énergie  que  k 
dernière ,  soit  que  quelques  circonstances  particalières 
l'eussent  alors  favorisé.  {Bulletin  de  la  Sœiééé  d*Et^ 
couragement.  Juillet  181 5.) 

Sur  des  sabots  en  fonte  de  fer ,  propres  a  empêcher 
les  fourmis  de  monter  sur  des  arbres  encaissés, 
et  sur  un  godet  unique,  produisant  le  même 
effet j  par  le  MÊME. 

M.  SjiLMON  ^  MjiUGÉ  a  fait  fabriquer  des  ram 
circulaires  en  forme  de  coupe  relevée  au  milieu, 
coulées  en  fonte  de  fer^  et  destinés  à  servir  de  sabol» 
pour  mettre  sous  les  quatre  pieds  des  caisses  et  les 
garantir  de  l'approche  des  fourmi»^  en  les  tavuit 
vemplis  d'un  liquide. 

Plusieurs  de  ces  sabots  ont  été  trouvés  y  par 
M.  Tliouin,  très-propres  à  remplir  leur  objet ,  très- 
solides,  et  plus  économiques  que  ceux  eu  pierre, 
destinés  au  même  usage.  Ils  pèsent  environ  an  kil<H 
gramme,  et  coûtent  5o  c.  chaque,  ce  qui  ferait  a  francs 
pour  les  quatre. 

Ces  sabots  ont  rappelé  à  M.  GiUet^ZfUumoatm 
godet  unique  qu'il  a.  tu  emploier  à  Lyon,  ches 
M.  Frère-* Jean ,  habile  fondeur^  lequel  s'adapte 
facilement  au  corps  de  l'arbre,  et  qui,  étaat  rempli 
de  liquide,  produit  l'effet  des  quatre  sabota. 

Ce  godet  circulaire  en  fer-blanc,  et  que  l'on  pour- 
rait faire  ea  fonte ^  et  fort  économiquement^  tene 
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cUîte ,  est  compose  de  deux  pièces  qui  entrent  l'une 
dans  l'autre  ,  pour  pouyoir  le  placer  autour  de 
l'arbre» 
'  On  commence  par  remplir  les  joints  ayec^du  maslic 
gras  de  vitrier  ;  on  fait  entrer  les  deux  piàces  du 
godet  Tune  dans  l'autre,  et  on  les  fixe  en  les  entourant 
d^un  fil  de  fer;  on  lute  tous  les  joints  arec  le  mastic, 
on  garnit  l'intervalle  entre  l'arbre  et  le  godet  d'une 
matière  molle ,  et  Ton  empêche  ainsi  les  fourmis  de 
monter,  non-setilement  sur  les  arbres  encaissés,  mais 
même  sur  ceux  en  pleine  terre,  pourvu  qu'ils  soient 
isoles,  et  en  ayant  soin  d'entretenir  ce  petit  vase 
plein  d'eau ,  que  Ton  pourrait  couvrir  d'huile  pour  en 
empêcher  l'ëvaporation.  (  Même  Bulletin ,  même 
cahier.  ) 
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BEAUX-ARTS. 


DESSIN. 


ïnstruction  pour  se  servir  du  papîer-glace  de  la 
composition  de  M.  QuÉNÉDY ,  dessinateur  au 
physionotrace. 

Un  obtient,  en  calquant  sur  ce  papier  avec  une 
pointe  très -fine  et  tranchante,  un  trait  très-pur  et 
très-fin.  Pour  décalquer  y  on  frotte  oe  trait  avec  de 
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la  poudre  très-fine  de  crayon  rouge  ou  sanguine^  pour 
la  gravure,  et  de  crayon  noir,  pour  le  dessin,  du  coté 
du  trait. 

Apres  l'avoir  bien  essuyé  avec  un  linge  très-fin,  de 
manière  à  ce  qu'il  ne  reste  de  poudi^e  colorante  que 
dans  le  trait ,  on  le  renverse  sur  la  planche  vernie  et 
noircie ,  et  après  l'avoir  assujetti  sur  la  planche  avec 
de  la  cii^e  aux  deux  coins  d'en  haut,  on  le  passe  à  un 
seul  tour  sous  la  presse  en  taille  douce ,  légèrement 
chargée,  ayant  soin  que  les  langes  soient  parfidte- 
ment  secs  et  doux ,  afin  de  ne  pas  enlever  le  vernis. 

Quand  c'est  pour  le  dessin ,  il  faut  que  le  calque 
soit   renversé  sur   du  papier  blanc  posé  sur  une 
planche  de  cuivre  polie  ;  on  le  passe  alors  à  un  seul, 
tour  ,  mais  la  presse  doit  être  chargée  comme  pour 
imprimer. 

A  défaut  de  presse,  on  obtient  un  décalque  en  firot* 
tant  sur  les  traits  calqués  à  l'envers  avec  un  corps 
dur  et  poli ,  comme  brunissoir  ou  toute  autre  chose. 
Il  faut  avoir  soin  de  bien  assujettir  son  calque  par  les 
quatre  coins  ,  soit  sur  la  planche  vernie  ou  le  papier 
qui  doit  être  posé  sur  une  planche  polie  y  une  glace 
ou  un  marbre ,  afin  qu'il  porte  partout. 

Il  faut  avoir  soin,  quand  c'est  pour  la  gravure,  de 
ne  faire  mordre  sa  pointe  que  très-légèrement  sur  le 
papier-glace,  sans  cela ,  les  aspérités  ou  rebarbes  enlè- 
veraient le  vernis  ;  et  quand  c'est  pour  le  dessin,  il 
faut  que  le  trait  soit  plus  fort  sur  le  papier-glace. 

Lorsqu'on  veut  avoir  un  décalque  du  même  côté  que 
Toxiginal,  il  faut  calquerd'abord  comme  à  l'ordinaiie, 
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'  mettre  de  la  poudre  noire  dans  les  traits  ,  retourner 
le  calque  et  mettre  un  second  papier-glace  dessus,  et 
calquer  à  l'envers  5  ce  sera  ce  second  calque  qui  don* 
nçra  lé  dëcalque  du  même  côté  que  roriginal. 

On  peut  aussi  calquer  avec  la  mine  de  plomb  ou 
tout  autre  crayon,  mais  il  faut  auparavant  frotter  le 
cote  luisant  du  papier- glace  en  tous  sens  avec  de  la 
poudre  très-fine  de  pieri*eponce  tamisée  ;  cela  lui 
donne  un  peu  d'âpreté^  et  alors  le  crayion  mord  dessus» 
On  décalque  comme  avec  la  pointe^  et  ensuite  on  peut 
e£Facer  avec  la  gomme  élastique. 

n  faut  éviter  d'y  laisser  tomber  de  l'eau  :  on  peut 
cependant  calquer  avec  Tencre  de  la  Chine.  On  se 
procure  aussi  un  décalque  très^ur  d'une  miniature^ 
sur  une  plaque  d'ivoire,  par  les  mêmes  procédés. 

La  poussière  bien  fine  de-mine  de  plomb  est  préfé- 
rable pour  les  décalques  sur  le  cuivre  verni.  ÇBiblio- 
ihèque physico-économique.  Juin  i8l5.  ) 

PEINTURE. 

Nouvelle  méthode  de  peindre  à  Vencauatique, 

par  M.  Castellan. 

Cette  nouvelle  méthode,  présentée  à  l'Institut  par 
M.  Casiellarij  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
anciens.  Il  commence  par  imprimer  ses  fonds  avec 
une  couche  de  cire  fondue ,  en  ayant  la  précaution 
de  sécher  et  de  chaufiFer  préalablem«it  le  stuc  et  le 
plâti*e.  il  étend  la  cire  avec  une  brosse  ,  il  en  égalise 
la  surface ,  en  promenant  le  réchaud  à  main  des  do- 
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reurs ,  ou  le  disque  chaud  dont  se  servaient  les  anciens; 
des  linges  neu&  el  des  brosses  rudes  passées  sur  cette 
surface  terminent  le  travail  de  l'impression.  Toutes 
les  modifications  de  l'impression  sur  bois,  sur  plâtre 
et  sur  toile,  sont  indiquées  dans  le  mémoire  de 
M.  CaateUan. 

On  peint  sur  ces  impressions  avec  des  couleun 
broyées  à  l'huile  d'olive,  et  non  à  l'huile  siccative. 
On  sèche  la  peinture  en  promenant  le  récliaud  «ir 
le  tableau ,  ou  en  portant  la  température  de  Tatelier 
à  3o  ou  4o  degrés  de  chaleur,  ou  enfin  en  exposant  le 
tableau  au  soleil.  La  peinture  sur  toile  n'exige  pour 
sa  dessiccation  qu'une  chaleur  de  20  à  5o  degrés* 
M.  Caatellan  glace  se»  tableaux  avec  un  ve«*nis  trans- 
parent ,  qui  est  fait  par  la  dissolution  de  la  cire  dans 
une  huile  volatile  très-décolorée. 

Plusieurs  peintures  exécutées  par  ce  procâlé  ont 
été  exposées,  pendant  plusieurs  années^  à  toutes bs 
intempéries  de  l'air  ,  sans  avoir  été  sensiblement 
altérées.  La  laque  d'Angleterre  même  ,  qui  passe  à 
vite  au  soleil,'  n'a  pas  perdu  de  l'intensitéde  sa  couleur. 

Ce  procédé  de  peinture  nous  paraît  avoir  plusieurs 
avantages  sur  celui  qui  est  maintenant  généralem^t 
emploie.  , 

i"*.  U  incorpore,  au  moyen  de  la  chaleur,  la  pein- 
tiure  avec  les  fond  de  l'impression,  de  telle  manière^' 
qu'on  n'a  plus  jju'uu  seul  corps  >  tandis  que,  dans  la 
peinture  à  l'huilç  ^c^^tive ,  les  couches  d'impression 
«t  de  peinture  ne  sont  point  fondues  ensemble,  isM 
apposées  les  unes  sur  les  autres*  On  s'en  est  con- 
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vaincu  en  fiuîvant  les  opérations  de  cette  espèce  de 
4C«ntoilage  qui  consiste  à  séparer  la  couche  de  cou* 
leur  pour  la  porter  sur  une  toile  neuve  ;  et  il  arrive 
de  là  que  chaque  couche  opère  sa  retraite  isolément , 
4ie  tourmente  plus  ou  moins  en  raison  de  son  épais^ 
seur  et  des  principes  dont  elle  se  compose.  Le  tableau 
ne  tarde  pas  à  éprouver  des  altérations  notables. 

â^.  Dans  la  matière  qui  sert  à  l'impression ,  ou  ù 
préparer  les  fond ,  de  même  que  dans  celles  qui 
flcyrvent  d'excipient  aux  couleurs,  ou  qui  en  forment 
)e  vernis  »  il  n'en  est  aucune  qui  soit  susceptible 
d'éprouver  de  la  retraite  par  le  laps  du  temps,  ou 
par  une  dessiccation  progressive  ;  de  sorte  que  la  pein** 
tare  ne  peut  ni  se  gercer ,  niâe  fendiller ,  ni  s'enlever 
«n  écailles. 

3^.  Les  couleurs  étant  fondues  dans  la  cii*e ,  et  recou» 
vertes  par  une  couche  de  la  même  substance ,  sont 
i  Fabri  du  contact  de  l'air  et  de  l'humidité ,  qui  sont 
leurs  plus  puissans  destructeurs. 

Le  procédé  de  peinture  de  M.  Castellan  a ,  sur 
tou^  ceux  du  même  genre  essayés  jusqu'à  présent 
pour  imiter  l'encaustique  des  anciens,  le  très-grand 
avantage  de  ne  pas  contrarier  les  habitudes  prises  dans 
ioutes  les  écoles.  11  est  dans  la  peinture  un  mérite  si 
jotiinement  lié  au  mode  d'exécution  j|  qu'un  chan- 
gement brusque  ne  peut  pas  s'obtenir  du  peintre,  dont 
les  idées  tiennent  plus  qu'on  ne  pense  à  la  manière  de 
les  exprimer. 

Plusieurs  paysages  peints  par  M.  Castellan ,  et 
deux  portrait9  en  graad  peînta  par  M.  Tawuyr ,  ne 
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présentent  aucune  difiTërence  avec  les  peintures  i 
l'huile  siccative.  On  y  retrouve  la  même  £icilité  de 
pinceau ,  la  même  franchise  de  touche ,  la  même 
netteté  d'exécution ,  la  même  légèreté  de  couleur, 
et  une  égale  ti^ansparence  de  ton.  (  Annalea  de 
Chimie.  Mrys  i8i5.) 

Imitation  de  la  peinture  à   Pencausiiqne  des 
anciens  ,  par  M.  Chaptal* 

Pour  rendre  la  cire  maniable  au  pinceau,  et  en 
procurer  la  prompte  dessiccation  sans  lui  ftiire  perdre 
ni  de  sa  blancheur,  ni  de  sa  consistance ,  M.  Chaptd 
propose  l'emploi  des  huiles  volatiles  ou  essences  très- 
décolorées.  Il  suffit ,  pour  fondre  la  cire  dans  une 
huile  volatile ,  de  l'emploier  en  rubans ,  telle  qu'on 
la  trouve  lorsqu'on  la  blanchit ,  et  de  l'arroser  après 
cela  de  quelques  gouttes  d'huile. 

Unefaiblechaleur  suffit  alors  pour  en  opérer  la  dis- 
solution ,  et  l'on  obtient  ainsi  un  liquide  très-trans- 
parent :  on  parvient  au  même  résultat  avec  une  huile 
lixe.  Les  huiles  fixes  bien  épurées ,  ou  les  huiles  volatiles 
sans  couleur ,  doivent  être  emploiées  dans  cette  <^ 
ration. 

Cette  combinaison  peut  être  appliquée  sur  la  toile, 
le  bois  et  le  marbre ,  à  l'état  liquide.  Elle  adhèi^  alow 
fortement  à  ces  corps,  parce  qu'elle  les  pénètre, 6t 
elle  forme  à  leur  surface  une  couche  blanche  et  légère- 
ment transparente.  Mais  la  dissolution  de  la  cire  dans 
l'huile  volatile  est  préférable,  parce  que,  outre  qu'efle 
est  plus  blanche,  il  suffit  d'une  chaleur  de  20 kiS 
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degrés  poor  .«n  faire  ëraporer  Fhbile ,  et  donner  plue 
de  conaistance  à  rendait.  On  a  en  mème^temps  Fal« 
tention  de  né  paii  chauffa?  trop^  fortement^  car  alors 
oa  ëyaporerait  la  cire  elle-inème.  On  peut  encore 
imfnrimer  lesf  toiles  destinées  à  recevoir  la'  peintai5i 
de  la. manière  suivante  :     • 

Quand  la  combinaison  d'huile  volatile  et  de  cire 
est  figée  ',  elle  forme  une  pâte  mdUe  qu'on  peut  étendre 
aisément  liur  la  toile ,  le  bois  et  le  marbre*  A  l'aide 
d'un  fer  chaud  et ,  poli ,  on  fait  pénétrer  la  cire  dans 
le  corps  de  ces  diverses  matières,  et  on  l'unit  con- 
venablement; La  chaleur  &it  dès-lors  évaporer  l^huile 
volatile ,  et  il  ne  reste  qu'une  couche  de  cire.  En 
imprimant  les  toiles  de  cette  manière ,  on  peut  en 
revêtir  les  deux  surfaces ,  et  les  mettre  ainsi  entière* 
ment  à  l'abri:  du  contact  de  l'air  et  de  l'humidité ,  ce 
qui, en  rendrait  la  durée  éternelle* 

S'il  ne  s'agit  que  d'appliquer  une  couleur  sur  un 
fond,  et  d'exécuter  ce  que  les  anciens  appelaient 
peinture  monochrome ,  il  suffit  de  mêler  la  couleur 
dont  on  veut  se  servir  avec  la  combinaison  liquide 
d'huile  et  de  cire ,  et  de  remuer  jusqu'à  ce  que  ce 
mélange  soit  figé. 

On  appliquera  alors  la  pâte  sur  la  surface  du  corps 
sur  lequel  on  veut«  peindre ,  et  on  la  fera  pénétrer 
avec  un  fer  légèrement  chauffé.  Quelques  gouttes 
d'huile  d'olive  répandues  sur  la  surface  faciliteront 
l'opération  du  poli  qu'il  importe  de  donner  à  la  couche 
de  peinture.  Cette  légère  couche  d'huile  sera  ensuite 
enlevée  au  moyen  d'une  peau  ou  d'un  linge  fin*  Ce 
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moym  donne  au  tableaa  le  poli  des  statues  en  maibit 
.4^  ênciâDs ,  OQ  du  Stac  de  nos  jours. 

^'jI  «st  question  de  peindre  en  plqsienrs  codeon, 
ce  qui  jQonptitue  Téritablement  la  peinture^  ,on  peut 
c^or^r  les  cices  et  leur  donner  tous  les  tons  tptùa 
désire;  mais  l'emploi  devient  alors  plus  difficile,  pane 
que  oes  cires  ne  pouvant  être  appliquëea  qu'au  pin- 
qe9u,  il  fandcsait  les  maintei^i^  dans  un  ëtat  de  ramd* 
li^senient  approchant  de  la  fluidité;  ce  qui  suppose, 
ou  le  secours  constant  d'une  choeur  artificidlè,  ou 
le  maintien  d'une  température  aasee  élevée  dans 
l'aitUer.  • 

CJqpendant  ilserait  possible,  «1  variant  les  proportions 
4'huile,  d'obtenir  des  pâtes  colorées  qui  pussent  être 
maniées  et  remaniées  par  I^  pinceau  &  la  t«npénrtiive 
ordinaire  de  l'atmosphère;  seulement  la  dessîccatioii 
serait  alors  très-lenté ,  et  l'auteur  pense  que  h  cire, 
amenée  a  un  état  pern\anei}t  de  fliiidité,  au  mojai 
de  quelques  gouttes  d'alcali  que  l'on  verse  sur  la  are 
fi^idue,  £nrme  un  excipient  préférable,  en  ce  que  h 
cire  reste  alors  liquide  et  de  couleur  hlanc  de  tait* 

On  peut  aisément  incorporer  sur  la  palette  les  eoa< 
leurs  dans  ce  lait  de  cire.  On  leur  domçie  la  coQsistaiioe 
convenable ,  et  on  les  emploie  au  piiioem  coniint 
celles  qui  sont  préparé^  à  l'huile  siccative^ 

M.  Bachelier,  qui  a  proposé  l'emploi  de  cet  exci- 
pient de  la  couleui'  il  y  a  près  d^  quarante  am,  a 
composé  de  cette  manière  des  tableaux  qui  n'onLptf 
sensiblement  perdu  sous  le  rapport  des  couleon» 
(  Mémea  dinnales,  mémç  dahier.) 
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TROISIÈME  SECTION. 


ARTS  MÉCANIQUES^ 

CHIMIQUES,  ÉCONOMIQUES,  etc. 


1^  CAMPHRE. 

Procédé  hollandais  pour  raffiner  le  camphre  ^ 
publié  par  M.  Ferbsr. 

MB  'ottnphre  vient  de  l'Inde,  sous  forme  de  petites 
iqniles  on  masses  (ordinairement  chargées  de  beau- 
kwqi  d'imporetëa ,  et  emballées  dans  des  caisses.  Les 
UaUandais  sont  aujourd'hui  les  seuls  qui  le  purifient. 
m  1%  raffinent* 

Qn  pourrait  sublimer  le  camphre  seul  et  sana 
lacnn  mélange ,  mais  comme  il  est  toujours  mêlé 
bpoîket  de  laine ,  dafi*agmens  de  bois  et  de  paille , 
A  qoè  ces  matières  dégagent ,  pendant  la  sublima- 
MOI  y  une  huile  empyreumatique  qui  colorerait  le 
noophre  en  jaune  »  on  y  ajoute,  ordinairement  de  la. 
i^gam  ou  de  la  craie  dans  la^progoi^tipn  de  deux  onces. 
Hur  livre  de  camphre. 

Après  avoir  opéré  le  mélange  dans  un  mortier 
le  fer  ou  dans  un  petit  moulin  à  bras  ^  on  e^  met 
nviron  deu:x  livres  et  demjie  en  poîds:daus,  chaque  vase 
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à  sablimer*  Ces  vases  jBont  des  bouteilles  de  Terre 
noir  à  large  goulot ,  et  de  forme  ronde  ;  il  y  en  a 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable ,  qu'on  place 
l'une  près  de  l'autre  sur  un  bain  de  sable  établi  sor 
un  fourneau  approprié  à  cet  usage.  On  les  enfonce 
dans  le  sable  à  la  profondeur  de  quelques  ponce^  et  on 
les  bouche  légèrement  avec  du  coton  ou  de  l'étoope. 

Âu-dessbus  de  chaque  bain  de  sable  est  un  feyer 
et  un  cendrier.  On  le  chauffe  avec  de  la  tourbe,  dont 
on  réduit  en  charbon,  chaque  matin ,  une  quantité 
suffisante  pour  la  journée  ,  car  toute  l'opération  se 
fait  dans  un  jour» 

On  commence  par  pousser  vivement  le  feu ,  ponr 
que  le  camphre  entre  en.  fusion  ;  la  vapeur  qui  fl^en 
dégage  s'élève  dans  le  goulot  ;  elle  retombeInSt  en 
gouttes  dans  le  vase ,  et  occasionnerait  sa  ruptiire,  si 
Von  n^vait  remédié  à  cet  inconvétiient  en  recodvFant 
chaque  bouteille  d'une  calotte  conique  en  fer^Uanc, 
qu'on  charge  de  sable  chaud,  et  sous  laqudle  on 
recueiUè  le  camphre.  Far  ce  mojrèn ,  oh  ne  perd  rien , 
quand  inéme  la  b<yuteille  se  briserait.  - 

Lorsque  le  camphre  est  assez  liquide ,  et  que  tonte 
ion  humidité  est  évaporée ,  on  enlève  le  ââble  d^  dew 
fa  calotte ,  et  souvent  la  calotte  même,  mairf  on  la 
remplace  aussitôt  par  une  nouvelle  percée  d'un  trou 
au  milieu  pour  pouvoir  remuer  avec  une  pointe  de 
fer  le  mélange  contenu  dans  le  vase.  Lé  camphre, ea 
se  volatilisant ,  s'attache  aux  parois  dé  ces  calottes,  où 
H 'formée -ùhexnasse  transparente*  11  faut  éviter  avec 
soin  tout  accès  d'air  extérieur. 
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Pendant  qu'on  change  les  calottei  ^  et  an  moment 
où  commence  la  sablunation ,  on  diminue  le  feu. 
On  doit  le  maintenir  pendant  tonte  la  joumëe  au 
degré  convenable ,  et  le  modérejr ,  s'il  est  nécessaire , 
an  moyen  de  x*egislres  pratiqués  dans  le  fourneau* 
De  temps  en  temps  Touvrier  soulève  les  crottes  et 
le  bouchon  de  qotpn  ^  pour  pouvoir  atteindiçe  au  fond 
du  vase  avec  une  aiguille  de  fer  destinée  à  déboucher 
le  passage,  du  goulot,  que  le  camphre  volalilisé  vient 
obstruer»  Vers  la  fin  de  l'opératLon  ^  on  enlève  entière- 
ment  les  calottes. 

On  s'aperçoit  que.la  subliçaation  est  terminée  quand 
le  camphre  commence  à.  se  fondre,  aux  parojis  du 
vasej  alors  on  retire  la  .bouteille  du  bain.de  sable, 
on  la  Jaisse. refroidir ,  e.t  on  la. brise  pour  eii  ret^^rçr  le 
pain.de  camphre,  qa!on  enveloppe  dans  du  papier 
bleu. 

Il  reste  encore  beaucoup  de  camphre  attaché. aux 
firagmens«de  verre,  et  comme  il  7  aurait  trop  de 
peine. à  l'enlever. avec  un  couteau,. on  jette  ces  frag* 
mens  dans  une  chaudière  de. cuivre  très-profonde, 
qu'on  recouvre  d'une  calotte  bombée  de  même  mëtal , 
et  qu'on  place  sur;  un  fourneau.. Le  camphre,  en  ce 
volatilisant,  s'attache  aux  parois  dç  cette  calotte,  dont 
on  le  retire  aisément.  {  Journal  de  Pharmacie^  Mars 
i8i5.)  ' 
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a:  CHAPELLERIE. 

Sur  un  nouveau  moyen  de  fouler  U^  cJu^ecam, 
parJUn  GirjCffjiM^iÈRB^fitbncanâdecIufeaMf 

à  ~ 


M.  Guiehardière  «ssayA  en  iSii  4e  tttbttitMr 
rëcoree  de  chêne  au  sel  graveleux ,  on  lie-de-lnn  ihné- 
chëedansle  foulagedes  chapeaux.  Cet  esslii  T^oailteMh 
plètement  y  et  il  fibriqaa  par  ce  fnûj^n  tme  oeMôiie 
de  featres»  U  abandonna  pourtant  cette  méthode 
momentanément^  parce  que  la  lie«âe-Tin  baissA  con- 
âdérablement  de  prix  ,  et.il  reprit  e»  opémtiom 
lorsque  ce  prix  augmenta* 

U  a  trouvé  qu'en  emploiant  un  tiers  de  ad  gniTe- 
leux,  on  envirpn  cinq  à  nx  livMS,  et  qttftire  fines 
d'éeoree  de  chêne ,  il  obtenait  un  bé^iffîoo  d^  moitié 
sur  l'ancien  procédé. 

'Far  ee  moyen ,  le  feutre  se  trou?»  parfiûteOKnt 
engaHé^  et  a  plus  de  disposition  à  prendfa  la  HM, 
parce  qu'il  est  mokis  chargé  de;  torlr^  L^teu  tiuifidi^ 
au  foulage  est  aussi  moins  disposée  à  se  oormnipnii  et 
n^a  pas  besoin  d'être  renoitT^ée  aussi  aoaiosiit.  (  Aff- 
leéinâe  haSadéié  d^Bncouragement»  iaiivier  ijiifc) 

5\  CHARBON, 

Conversion  du  charbon  de  hàia  en  noir,  igaJflXii 
le  noir  d'ivoire  ,  et  propre  à  ^impression  en 
taille'douce ,  par  M.  DENYS-DB-MojrTFORT* 

Porpbyrisez  ou  broyez  fin  le  charbon  avec  delà 
lie^de-vin }  metle&-le  dans  une  terrine,  et  dès  que  ci 
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iielAligtt  fl0r4  leo  ^  tasae^le  daos  un  creuset  reoooTert 
'lyae  ardoÎM:  biieii  latëe ,  et  qui  de  prëaenté  qu'une 
Aittft  ouverture  plaoée  i  run  des  becs.  Le  tout  Aant 
H^,:  aiette  eô  crenaet  dans  uu  feu  de  forge,  soufflez 
^abord  modérément ,  et  poussez  ensuite  jusqu'au 
ooge  ;  laissez  éteindre  lé  feu ,  refiroldir  le  creuset , 
MUf'jr  trôuTeres  un  noir  velouté ,  doux  au  toucher, 
tégil  an  plus  beau  noir  d'ivoire  ou  de  pèche.  (Siblio- 
ièqMS(9  physicO'écononiiyue.  M^xs  l&iS^) 

«•.  CItAUÏ'FÉitETTÈS. 
.  ■         .  ■  *    • 

tugmêines  de  madame  Augustins  Cujmson 

DE  MoNTAUZ. 


iHê  CKamion  é^  [iatVéihé  à  pérfêdtîMrner 
eichauflërét!\e^i,  ëk'einpM^tlà'  chaleur  d'unë'ta&^é 
t^'ébàl«ànt  dW  à  chàtiaU:  m bàtn desàHle,  cbht^nu 
taffs'utoe  lK)$ee  de  cuiVré.  Dé  ce!ttë  mabière ,  Ib  libù'- 
nAe  ctiaîifiëfétté  cfst  ekëmitté  dâ  dPéiaruâ  qîië  Vôii 
ft|^lwiib  '  atcxf  iMëièiîiiés',  et'  susceptible  de  phtjiètlirs 
iplAMAiôniè  ùt9e^  Oti'  pebtf,  &'  Taldè  de  cêt^é'  rila-^ 
Aiiiië;  ptôcurei'  atiï  iâiJièi&eé\' iMie  lei  àvaïitaj^ 
Milè'tftilfeâsé;  r^lMiÛôhs  ou!  Ky  aliniens  dUaÛB^'âd 
i^;ré  convenable,  des  fumigatxous'ou  bains  dévkpéiii^, 
Xm^ttSé  dulmgë  seeétchéNiâ  Jontbh  peut  avbirï>ëfl&in. 
Qti  {Mit  en  otîttë  lisierdës  aîxgnstihes^eù'vbithre^,  et 
Bi6lièéqtiemixiènt^c»t  vx>7àgé^  enfih',  où  petit  s'en  servit 
de  pùpMe  ^AV  piedsV  de  chancéifète'^  etc;  etc.  EUe  eà 
MBcepfîblé'  eh'oiitilé^dës-  otiiémens'lés^plus'él^^kàs; 
Cette  chaufferette  a  obtèiurïè^ftagié  dir  k'Sbciét^ 
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d'Encûuragement  ^  et  se  trouye  ches  M.  £^ifWj 

me  daPaon^  u^  8.  Le  prix ,  depuis  les  plus  cttn* 

iDunes  jusqu'aux  plus  omëes,  Tarie  de  16  fr«  à  60  fr« 

(Extrait  du.  Mercure  de  \Pranet  ^  du  si  ociobn 

i8i5.) 

5%  CINABRE... 

Procédé  JioUandais  pour  fabriquer  k  cinabre  {pmiiê 
auguré  rouge  de  mercure),  par  M.  Fmrbxb» 

Dans  la  fabrique  que  M.  Ferber  a  yisîtée,  <m 
sublimait  le  yermillon  ou  cinabre  eu  trenle-six  on 
quarante-huit  heures ,  dans  de  grands  yases,  dont 
chacun  contenait  17e  liyres  de  mercure  et  5o  linés 
de  soufire.  Ces  proportions  sont  celles  qui  lui  ont  été 
indiquées.  On  pourrait  cependant  augmenter  cdles 
du  mercure  «  le  cinabre  en  serait  plus  ëclatant. 

On  commence  par.  faire  fondre  le  soufre  dans  noe 
marmite  de  fer  à  un  feu  doux  ;  on  y  ajoute  :peu.  à  pea 
le  mercure ,  e  t  on  mêle  {e  tout  a^eç  une  spatule  de  ftr> 
puis  on  yerse  ce  m,ëlange  sur  des  plaquçsde  tdie  pli- 
cëes  à  Tair  ;  et  lorsqu'il  est  refippjdi ,  ^  le  sépare  en 
petites  portions ,  fiP^.^}^  '''^,  chacune  dans,  de  petitei 
cruches  de  grès.  L'auteur,  n'indique  pas  la  ^^ntitlé 
qui  entre  dans  ces  cruches. 

*■■■  f.l-,'.-  i.      m  ■ 

, .  Jh^  grand  creuset  ou,  yasç  à  sublimer  est  feit  eu  ism 
de  pipe  blanche  ,.  résistant  au  feu.,  et  garni  inténeq- 
rement  du  yemis  ordinaire^  des  ppLiers.  Il  e§t  de  ibnne 
roi^de  et  un  peu  ëyasé  y  le/ebbfd  est  plat , .  pour  poo- 
yoir  receyoir  un  couyercle  ou  plaajae  de  fer.  Sa  hut 
leur  est  d^cin^q  pieds  ^yiron.  :'•   . 

A  l'extérieur,  on  enduit  ce  yase  d'une  coiK)lie  d» 
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fîM^^  pifié  pareille  à  la  prearïèrev  ensuite  on  le 
place  sur  trois  branehes  de  fer  rëùiateis  y  don't^  les  ex* 
tk^ooiY^T^nrbëeB  en  forme  de  pattes  Tiennent  s'ap 
puyW-«ûr^l^  bord  du  ifaumean.  Lie  creuset  entre  à' 
peu  près  jusqu'âi' moitié  de  aa  hauteur  dans  le  fouis- 
neAo:,  et'se  trouva  ainsi  exposé  à  l'effet  immédiat  de 
la^ohâlecir^  9:  osi  «ntouré  d'un  larg^iitmeau  de  fer 
posé  à  plat  sur  trois  briques  fixées  à  une  égale  dis* 
tance  entre  elles  sur  le  bord  du  fourneau  au  moyen 
d'un  peu  d^argileJ  Cet  -anneau  sert  de  base  h  un  en- 
duit très-épais  de  terre  de  pipe,  inèlée  de  laine  coupée, 
et  recouverte  de  limaille  de;  fer ,  dont  on  entoure  la 
portion  du  creuset  qui  se  trouve  hors  du  fourneau;  lé 
bk»d''Si^p^fnaur  de  cet  enduit  forme  une  rigole' dans 
laquelle  s'attaclie  le  cinabre  qui  sort  du  creuset^ -mal- 
grd  lé  touvieiKde  qui  le  xieconvre. 
.  Ces  prépara ti&.  étant  achevés',  on  chauffe  le  four->  ' 
neau  avec!  de- la.  touriiey  et  on  augmenta 'le  feu  par 
degrésjusqù'àci;  quelé-foûddu  creuset  soit  rouge  $ 
alors  qn  y  jette  le  mélange  contenu  dans  deux  dès 
petites  cruches  dont  il  a  été  fait  .mœtiôn;  Il  bbikle 
d*ab6rd  en  pétiUanL  Lorsque  Fou vriei*  juge  qu'il  y  a 
assez  de  sou&è.brûlé ,  il  couvre  le  creuset  d'une  plaque 
de  tôle  teèiB-minoe  ;. aussitôt  la  flamme  s'éteint,  et  le^ 
cinabre  commence  à  se  sublimer.  .:  .       >  - 

•  '  /Pour-  s'assurer  si*  cette  plaque,  de  tôle  joint  bien, 
on  passe  dessus  avec  :un.  bâtoii  au  bout  duqud  est 
attaché'  ûnducat^  -Si  le'  v^sen'iost  |>as<bie«  touché  ^  l'or 
blandûL  On  soulève  iif  tempsen  temps  le  couverble 
à  Vaide'd'one  pincé  deifer^ponv  lldsder  échapper '1^ 
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yjipemi  9  6t  aussi  pouj?  laûsiçr  pénétrer  dam  le 
de  r^ir  frak,  dç  evamte  qii'U  n^ 3Q  hrW;^.  *.  * 
4  Le  cinabre  s'attaobe  aux  bords  el  èctoa  le  «oiKTMlf 
comme  à  Teadroit  le.  moins  cfaaod*  Quaefd  I-oiinrier 
}uge  qu'il  y  en  a  safiBëammient ,  il  enleTe  le  ool»reMi|e 
ayec  pr^aution.,  <t  en  détaobe  le  gâtean  de  dnabie 
i  l'aide  d'au  marteau  pointu  |  en  mème^^temps  il  posé 
sur  le  creuset  une  autre  plaque  à  laquelle  se  fixe  une 
autre  quantité  de  cIiMibte.  B^a  fciacbéctr  de  oe  ooih 
Terde.et  de  la  partie  supérieure  du  ci-ensel  fitvodss 
beaucoup  la  subliinatian* 

Au  bout  de  trois  à  qiiatrë  heiàres'  ^  «livant  qds 
l'opération  est  plus  ou  moins  accélérée'^  cm*  réUm» 
le  ttiélange  arec  un  bâboii-  mince,  et  on:  jr  projette 
une  noavelie  q4antité  de  aoUfré  et  dé-  iMrcafe  jas^ 
qu'à  ce  que  le  tout  soit  sublimé  :  âlciraonr  éteint  Uien^ 
Quand  le  fourneau  est  refiroidi-,  on  ehlère  le  creoiet, 
et  Ton  gratte  le  cinabre  ^i  a  pu  tester  attache  àses 
parois.  On  détache  ensuite'  dés  plaqneâ  le»  paàirdi 
cikiabre,  et  où  les  consenre  entiers' ^Ur  les'expédMr» 
«in  bien  on  lesilnroie. 

.  La  subiimatiod  du  cinabre  se  fiiit  mienxz  jefa:  VMi 
qu^en  été ,  parce  que  la  padfie  dopériéta»  dh-vass 
est  re&oidie  par  l-ab  éiâtërieur.  Ces  Taséa  pàfTerft 
servir  à  plusieurs  opérations^ 
. ',  G^est à Çaardaiù /village oèikjrar'unnAiabvs^H»- 
conMérable  de!  moulins  àl  vent»  ponr  broyer  derceo- 
leân^^lei  bois  de  teinture,,  etc.,  qitfoa.  pnlvënsiS  b 
lâaabrB.  Four  cei^£Eety  onte  placeéntre^dénj:  meuUi 
litekMintaleày.danlJ  oa  vvuner^^pnssènryh  doi^ 


*      à 
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É-|KlMttiM  p\v»  OU  moim  impprèoh^ ,  «oirant  te 
le^  de  finesse  qu'on  veat  obtenir»  On  répète  celle 
l^iéfalieti  jusqu'à  trou  et  cpiaire  fin»,  en  humeotant 
ta  tBMsâ  l»«ide  avec  de  l'eau  pore. 

On  dit  que  là  eouleur  du  cinabre  eet  tellement 
feletante  y  qa^l  &ut  des  lunettes  piffticulières  pont 
distmgfier  ses  diCRérentes  qualités  sans  a^oir  la  Tue 
attaquée. 

lie  plna  fin  sert  &  la  fisibrleation  de  la  cire  &  cacheter. 
On  le  mélange  souvent  arec  du  minium*  (  Exèraii 
âuJoUmàl  dé  Pharmacie.  Fémer  i8i5.) 

Fabrication  du  vermillon  de  la  Chine. 

•  lie  TMnillon ,  ou  cinabre  de  là  Chine:,  M  tm 
ireraedAen  aingalièfemeni  atténué  et  dépouillé  te  pttt 
IpOflBible  de  see  parties  grossières  ^  aus^  est-il  d'un  ÉOuge 
tùBûiAM  feilcé ,  plus  doux  et  plue  pftle  que  celui  erdi^ 
naire  du  commerce  ^  très-fin ,  il  est  principalement 
Irecherché  par  les  parfomeura  et  par  les  cosmé-' 
fiêUe. 

Pour  le  con&etionBer ,  on  prend  le  plus  beau 
cinabre  ou  Tecmillon  que  Fon  peut  se  procurer;  on 
le  broie  dans  le  broioit  en  Farrosant  d'eisu  ^  et  fora- 
ip!9L  est  réduit  en  pâte,  on  le  jeUEe  diaxis  un:  rased^ 
parcelaine  oU'  de  &ienoetrèeHéira9é;  ef  que  Fon  pfàvm 
débanter  arec  &cilité.  On  remplit  à  moidë  ce  tasse 
anréc  de  Feau  bien  nette,  ou  distiHéé',  et'  réntùafifit 
le  bain ,  en  tournoient  ayec  un  biaioriier  ou  bfttbn 
de  porcelake  ou  de  Terre  ;  on  délaier  la  p&fe ,  on 
kisse  reposer  le  trtit  nn  jnitalnt,  ei  on  décattite  aVeb 
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précaatioa  dans  un  seccmd  vase  semblabk  au  fOh 
mier* 

Il  se  forme  dans  tous  deux  un  préoipitë  ;  celai 
reste  dans  le  premier  vase  est  encore  grossier,  et  doit 
repasser  dans  le  broyolr  ou  moulin.  Lie  précipite  du 
«econd  commence  à  être  très -fin;  on  le  manipule 
arec  de  l'eau  et  le  bislortier  de  la  même  manière; 
et  c'est  en  répétant  les  lotions  et  les  décantations 
que  l'on  finit  par  obtenir  le  beau  vermillon  dit  de 
la  Chine» 

Du  reste,  dans  toutes  ces  opérations ,  il  n'y  a  rien 
de  perdu  ;  au  temps  et  'au  travail  près ,  on  retroave 
son  poids^  parce  que  le  vermillon  se  précipite  par  son 
propre  poids,  et  que  l'eau  ne  le  tient. pas  e& sot- 
pension.  Une  livre  de  cinabre  doit  rendre^ Anapsa 
de  déchet  près ,  une  livre  de  vermillon  de  divers 
échantillons.  (  Bibliothèque  physico  -  économique» 
Janvier.  i8i5.) 


'  > 
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.        Colle  de  pâte  chinoise* 

Cette  méthode  est  très-économique^  et  poqrnit 
être  adoptée  avec  succès  par  les  relieurs ,  les  OCÊ»' 
tiers  et  autres  ;  elle  produirait  une.  gi^ande  dimiiia- 
iion  dans  la  consommation  de  :1a  &rîne  y  qui  fixme 
la  base  de  nos  colles  de  pâtei»  Vpioi  le  procédé  dû- 
nois  :  •        .'       '      . 

.  On  mêle  ensemble  dix  livres,  de.  sang  de  bœuf  et 
.qne  Uvi:e  tle  chaux  vivie^  et  on.  eu  Jorme  pi^  anMi* 
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game  qui  a  la  consistance  et  les  propriétés  de  la  colle 
de  pâte,  et  qui  se  conserve  sans  altération,  dans  les 
grandes  cjbaleurs,  pendant  sep  Va  huit  jours*  Pour 
s'en  ser^i^ir  9  il  suffit  de  l'étendre  d'un  peu  d'eau. 
(Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement*  Sep-^ 
tembre  i8i5«) 

7».  CORDONNERIE. 

Manufacture  de  souliers  de  jl/.  BRUNEt  ^ 

à  Londres. 

Dans  cette  manufacture,  on  fabrique  maintenant 
environ  cent  paires  de  souliers  par  jour  avec  ui;ie 
promptitude  inconcevable.  La  division  du  travail, 
la  perfection  .des  moyens  mécaniques  emploies,  et 
le  génie  de  l'inventeur,  peuvent  seuls  expliquer  ce 
beau  résultat.  Nous  tâcherons  d'en  donner  une  idée 
générale. 

La  semelle  et  le  talon  du  soulier  ^  coupqit  d'abord 
au  moyen  d'un  fer  de  même  forme ,  qui  agit  comme 
emporte^^pièce ,  et  on  obtient  une  semelle  en  deux 
coups  de  massue  :  cette  semelle  est  placée  ensuite 
dans  ime  machine  qu'un  ouvrier  fait  aller  avec  le 
pied,  et  qui  en  perce  les  bords  de  trois  rangées  ré- 
gulières de  trous  destinés  à  recevoir  de  petits  clous 
de  fer. 

Un  autre  ouvrier  fabrique  ces  petits  clous ,  au 
xnoyen  d'une  machine  qui  coupe  une  lame  de  fer 
tendre,  et  en  fait  des  pointes  de  la  forme;  et  de  la 
grandeur  convenable ,  tout  en  agissant  avec  une  telle 
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promptitude,  qu'un  seul  homme  en  fabrique  joiqu'i 
soixante  mille  par  jour. 

Enfin  une  troisième  machine,  qu'un  inTalide  &it 
marcher  avec  sa  jambe  de  bois  ^  exécute  simdiaâé* 
Aient  la  double  opération  de  placer  le  petit  dea 
dans  le  trou  de  la  semelle  qui  lui  est  destiné ,  et 
de  l'y  fixer  en  Ty  enfonçant  ibrtement ,  de  manière 
que  la  pointe  ressorte  de  deux  à  trois  lignes  de  l'autre 
côté  de  la  semelle- 
Dans  cet  état  elle  est  portée  dans  une  pièoePToi« 
sine ,  où  on  la  fixe  à  l'empeigne  déjà  préparée ,  en 
plaçant  celle-ci  sur  une  forme  sur  laquelle  die  est 
serrée  ait  moyen  de  cinq  à  six  étaux  placés  ciron** 
lairement  autour  de  la  forme.  Sur  les  bords  de  Ywoh 
peigne  sont  des  bandes  d'un  cuir  épai&^  destiaé-ire* 
œvoir  les  clous  de  la  semelle }  enfin  quelques  cànps 
de  marteau  attachent  celle-ci  à  l'empeigne;  l'on 
déyisse  les  étaux ,  et  le  soulier  sort  de  là  dans  son 
état  de  perfection.  ^ 

B  semble  que  ces  souliers  ainsi  £iits  au  moyen  da 
quelques  clou»  seulement  ^  et  pour  ainsi  diva  mn» 
couture,  doivent  être  très -imparfaits  et  trè&«pea 
solides.  L'expérience  a  cependant  prouvé  qfi^  sont 
d'un  très-bon  usa^  ^  et  comme  l'inTenteur  a  cqiadxi^ 
avec  le  Goiivemement  un  marché  pour  foomirrai^ 
mée,  c'est  la  meilleure  réponse  à  toutes  les  objection 
que  l'on  pourrait  faire  contre  son  invention.  • 

Le  prc^riétaîre  n'emploie  pour  ce  travail  <fMèn 
invalides^  et  il  s'occupe  maintenant  à  étx>ndre  sa  jda^ 
ttufacture  de  maniàre  à  pouvoir  emploier  daos^  pef 
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trois  cents  jnralides,  qui,  à  ce  qu'il  espdi^,  lui&bri*- 
qaerqnt  mille  paires  de  souliers  par  joor. 

I/auleur  de  cettç  notice  assure  avoir  vu  une  paire 
de  ces  soqliers ,  et  affirme  que ,  s'ils  diffiès^nt  en  quel- 
^le  chose  des  souliers  ordinaires,  c'est  plutôt  par  la 
perfeptton  apparente  du  travail  que  par  aucune  autre 
particularité ,  et  qu'il  est  impossible,  entre  autres,  de 
deviner ,  à  l'examen  le  plus  attentif,  que  l'empeigne 
;g'est  pa^  çoii^sue,  m^is  clouée  à  la  semelle* 

Cette  mapufaçtu^  est  située  sur,  la  route  de  Chel- 
sea ,  immédiatement  de  l'autre  côté  de  BaUersea- 
Sridff.  {BiiU0ikèque  britannique»  Msaok  18 i 5.) 

§-.  COULEURS. 

Couleur  y^rte,  économique  de  M.  BaRTH, 

d'Osna^ri^i. 

» 

Suites  faonillir,  pendant  une  demi-heure,  dans  suf- 
fisante quantité  d'eau ,  trois  onqes  d'écorce  de  quer- 
citron  avec  quatre  onces  d'alun  ;  précipitez  par  l'al- 
cali ,  et  édplcoresr  convenablement  le  précipité. 

Mrttes  dans  un  vase  deux  onces  de  bleu  de  Prusse, 
Tâ^Mtfrjc  'dfis^s  de  l'acide  sulfîirique  à  4o  degrés  ; 
^^orài  quelque  temps,  lorsque  le  mélange  aura  été  mis 
à  digécer  lentement ,  on  observera  que  l'alumine  du 
Men  de  Prusse  est  dissous  ;  on  édulcore  bien  ce  pré- 
cipité. Ensuite  on  met  dans  un  autre  vase  une  livre 
et  plus  de  terre  de  pipe  délaiée ,  et  on  mêle  avec 
cette  terre  autant  de  précipité  jaune  et  bleu  qu'il  est 
i^écessaice  pour  produire  la  nuance  désirée»  Ou  ob- 
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tient  ainsi  une  très-belle  couleur  verte ,  qui  résiste  à 
Taction  de  Tair  et  de  la  lumiàce ,  et  est  bien  priES- 
rable  au  vert-de*gris ,  sous  le  rapport  de  la  solidité, 
de  la  salubrité,  de  la  vivacité  et  du  prix.  (Bulletin 
iles  NeuesUn,  etc.  Bulletin  des  Inventions ,  put&i 
par  Hermbetaedt.  Cahier  de  Décembre  iSii.) 

9^  CRAYONS. 

Crayons  de  M.  Humblot  Conté  ,  rue  de  Gn- 
neUe  Saint-'Germain ,  n^  4a. 

M.  Mérimée  a  &it  à  la  Société  d'Elncouragement 
un  rapport  sur  les  crayons  dits  de  Conté ^  et  dont 
la  fabrique  appaitient  aujourd'hui  à  M.  Humhloti 
gendre  et  successeur  de  Conté. 

La  commission ,  nommée  par  la  Société ,  a  porté  la 
plus  grande  attention  à  l'examen  de  ces  crayons,  dont 
M.  Humblot  lui  a, présenté  une  très-» grande  quan- 
tité, et  de  quatre  qualités  différentes,  désignées  par 
1  à  4. 

Le  1  indique  le  plus  tendre ,  et  le  4  le  plus  ferme. 

Ils  ont  d'abord  reconnu  que  les  crayons  de  chaque 
numéro  étaient  d'une  qualité  identique,  et  que  la  gra- 
dation entre  les  quatre  qualités  est  parfaitement  ob- 
seiTée  ;  de  sorte  que  les  numéros  intermédiaires  sont 
également  distincts  de  cdui  qui  les  précède  et  de  celui 
qui  vient  après  lui. 

Ils  ont  essaie  ensuite  les  cravons  de  M.  HumhlfÂ 
comparativement  aux  crayons  anglais  des  fabricans 
les  plus  renommés  ;  çt  ils  ont  trouvé  que^  ceux  mar» 
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qu&  n®  1  ressemblent,  de  manière  à  pouvoir  s'y  mé^ 
prendre ,  aux  crayons  anglais  les  plus  tendres. 

Lies  crayons  n^  4  sont  si  fermes^  qu'ils  conservent 
long-t|empg,  sans  se  briser  et  sans  s*émousser^  une 
pointe  .très-riine  ^  ce  qui  les  rend  précieux  pour  les 
opérations  graphiques  les  plus  délicates. 

Ils  ont  encore  constaté  que  ces  crayons  sont  parfai- 
tement  homogènes  dans  toute  leur  longueur. 

La  pâle  des  deux  premiers  numéros  parait,  à  très* 
pçu  de  différence  près.^  aussi  brillante  à  la  vue,  aussi 
grasse  au  toucher,  que  celle  des  crayons  anglais ,  et 
semble  produire  le  même  efiet  sur  le  papier.  Les  au- 
tres ont  un  peu  moins  ce  caractère  savonneux ,  et 
paraissent  un  peu  plus  secs  ;  cependant  ils  glissent  sur 
le  papier  sans  effort,  sans  en  fatiguer  la  surface ,  et,  De 
qui  est  essentiel ,  d'une  manière  parfaitement  uniforme» 
Si  l'on  ajoute  à  ces  avantages,  que  tous  ces  crayons 
s'effacent. également  bien  par  la  gomme  élastique,  on 
sera  convamcu  qu'ils  ont  atteint  la  perfection  dési- 
rableé 

Des  personnes  en  élat  de  prononcer  sur  la  qualité 
de  ces  crayons  ont  élé  consultées  ;  elles  ont  répété  les 
épreuves  faites  par  les  commissaires,  et  se  sont  réunies 
k  déclarer  que  le^  crayons  de  JVl*  Humbloé  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  ceux  d'Angleterre  ;  que 
les  qualités  exprimées  par  les  ditléren;^  numéros  sont 
bien  distinctes  ;  qu  elles  sont  constamment  identiques 
entre  elles ,  et  que  chaq)ie  crayon  est  homogène  dans 
^oute  sa  longueur;  que^  procurant  constamment  an 
des»naieur  tel  degré  de  fermeté  qu'il  désire^  ils  peu- 
Abgh.  dssDsgout.  de  i8f5.  l4 
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Tent  subvenîr  à  tous  les  besoins  de  l'art ,  et  remplacer 
avec  avantage  les  meilleurs  crayons  naturels. 

M.  Humbloùa  assuré  qu'il  avait  préparé  ces  crayons 
avec  de  la  mine  d'une  médiocre  qualité ,  «l  qu'il  avait 
tellement  perfectionné  tou^  les  détails  de  sa  fabrica- 
tion ,  qu'il  n'avait  point  à  craindre  que  la  négligence 
d'un  ouvrier  pût  dorénavant  comptonaettre  la  répu- 
tation de  sa  manufacture.  11  pense  mêmie  que,  lors- 
que le  rétablissement  des  relations  commerciales  avec 
l'étranger  lui  aura  donné  le  moyen  de  se  procurer  de 
la  mine  semblable  à  celle  qu'il  emploiait  dans  les  pre- 
miers temps  de  son  établissement ,  il  pourra  obtenir 
encore  des  crayons  d'une  qualité  supérieure. 

Après  avoir  feit  d'excellens  crayons  de  plomba- 
gine ,  il  n'était  pas  difficile  de  pei^fectionner  la  &bàr 
cation  des  crayons  noirs  à  l'usage  des  peintres  et  ^ 
cens  qui  étudient  le  dessin. 

Ce  que  l'on  désire  dans  ces  crayons ,  c'est  qne , 
quel  que  soit  leur  degré  de  fermeté,  ils  soient  d^tme  pâte 
extrêmement  fine,  parfaitement  égale,  adhérente  an 
papier ,  et  qu'ils  soient  enfin  de  la  même  teinté  de 
tK>ir.  Qette  dernière  condition  n'avait  jamais  été  rem- 
plie; et  cependant  il  est  important  qu'un  dessin  n'offire 
pas  de  parties  d'un  noir  roux ,  et  d'autres  d'un  noir 
bleuâtre. 

Les  commissaires  ont  essaie  plusieurs  de  ces  crayons 
de  dififêrentes  sortes,  plus  ou  moins  fermes,  plus  ou 
tnoîns  tendres,  et  ils  les  ont  trouvés  tellenient  perfec- 
tionnés, qu'ils  ne  paraissent  rien  laisser  à  désirer. 
{Bulletindela  Société  cT Encouragement.  Août  181^ 
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xo\  DRAPS. 

•scription  die  plusieurs  machines  propres  à  la 
^bricalion  des  Draps,  par  M.  DsMJlTltST* 

L  Machine  à  dégraisser  ^t  àdégçrger  Iss  draps. 

Lorsque  le  drap  arrive  au  moulia^  .oa  le  xnet  tnetj^n-* 
r  plusieurs  jours  dans  le  courant  de  la  rivière  \  on 
rrose  ensuite  de  terre  à  foulyn  bien  délaiëe  i  on.  le 
t  battre  et  ,tourner  dans  la  ^^  pendant  plusieurs 
ares,  et  à  plusieurs  reprises.  JLe  but  4e  cçttç  opéra-* 
n  est,  nontseulement  d'enlever  au  diçap .une ^è^-' 
inde  partie  de  l'huile  dont  pu  a  ipbil^  la  \^v^i. 
isi  que  la  colle  de  la  chaitie ,  mais  encore  de  Ëdrâ 
pfler  les  fils  et  d'en  rçnjdre  I^  tprjs  plus  l^cbes^  a^ 
e  les  poils  de  la  chaîne  et  4e  Ifi  trame  puissent  s'en-* 
lacer,  et  par  conséquent  se  feutrer.  C^tte  ppéraiiga 
souère  se  nomme  dégraissc^e  ,^t.dégor£ea£e. 
La  machine  de  M*  J)pm9^rey  sç  coxxypp^  ,d^ 

tces  suivantes  : 

■  ...  . , 

i^.  Une  cuve  ovale  de  4  piçd^  4^  ]pn|[  sip  5  pift4^ 
large,  tenue  solidement  dans  une  pièce  de  char-* 
ite  montée  sur  des  déa.  de  pierrç  ; 
2^«  Un  cylindre  en  bois  dur,  garni  de  grosses  can-« 

V.  ^uti!e  cylindre  de  même  difsin^ètre. et  portaçt  te 
|ip^,i|ojçnbre  de  ca»»elMrw  v 
i:^.  Supports  en  fonte,  garnis  de  cou^nels  m  coi-« 
i^^p^r  j^^evoif  TftJKe  du  cylindve  n^  a  ^ 
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5**«  Roue  de  fonte  dentée  et  fixée  sur  Taxe  du  cy* 
liadre  n°  2  ; 

6®.  Pignon  de  fonte ,  qui  engrène  la  roue  n**  5.  Ce 
pignon  est  fixé  à  l'arbre  d'une  maniyelle,  auquel  est 
appliqué  un  volant,  pour  régulariser  le  mouvement 
des  cylindi'es  cannelés.  Le  bâti  porte  une  saillie  sur 
laquelle  est  fixé  un  des  coussinets  du  volant  ; 

7^.  Pièces  de  bois  arrondies  pour  servir  de  guide  au 
drap  en  passant  sous  les  cannelures* 

Les  cylindires  cannelés  ont  déjà  été  emploies  pour 
dégorger  les  toiles  de  lin  et  de  coton  ;  si  les  battes  leur 
ont  été  préférées ,  c'est  sans  doute  parce  que  l'action 
des  cannelures  efiEiloquait  les  fibres  de  la  toile ,  et  en 
énervait  trop  le  tissu  ;  ce  qui  est  un  défaut  pour  la 
toile  devient  une  perfection  pour  le  drap. 

On  peut  passer  et  repasser  à  cette  machine  plu- 
sieurs pièces  de  drap  cousues  bout  à  bout ,  6u  réuniei 
en  toile  sans  fin. 

Comme  cette  machine  est  simple  dans  sa  constroc-* 
tion ,  et  qu'elle  est  susceptible  de  telle  vitesse  qu'on 
désirera ,  il  est  à  croire  qu'elle  sera  plus  expéditire 
4}ue  les  maillets  dont  on  fait  ordinairement  usage. 

II.  Machine  h  fouler. 

Lorsque  les  opérations  du  dégraissage  et  du  dégor* 
geage  sont  finies,  que  les  fils  sont  bien  ouverts  et  le« 
fibres  dégagées  de  leur  tors,  on  procède  à  l'opéra- 
tion du  foulage. 
,    Les  machines  emploiéts  à  cet  efibt  sont  de  deax 
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constructions  différentes;  les  unes  se  nomment  à  pi^ 
lonsj  les  £^tres  à  maillets*  Une  machine  à  fouler^ 
de  telle  construction  qu'elle  soit  y  doit  toujours  pror 
^uire  les  mêmes  effets ,  c'est-à-dire ,  retenir  le  drap 
dans  un  petit  espace,  replié  en  différens  sens  sur  lulr 
même;  le  tourner  et  retourner,  ^écha^ffer  et  le  pres- 
ser sur  le  plus  de  points  possibles ,  afin  que  les  fibres^ 
tant  de  chaîne  que  de  trame,  au  moyen  du  savon^ 
puissent  s'accrocher  ensemble  et  former  le  feutre. 

Dans  les  moulins  actuels,  les  pilons  ou  maillets  agis- 
sent par  la  percussion;  ils  sont  lourds,  et  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  produire  leurs  levées  occasionr 
nerit  beaucoup  de  frottemens  qui  détruisent  une  partie 
de  la  puissance  motrice.  Dans  la  construction  que 
JU*  Demaurey  propose ,  il  conserve  la  forme  des  pi- 
ions  et  celle  des  maillets  ;  mais  ceux-ci  n'agissent  que 
par  pression,  c'est-à-dire,  en  foulant  sur  l'étoffe, 
moyen  qui  se  rapproche  de  la  méthode  des  chapeliers 
pour  former  leur  feutre. 
.  La  machine  se  compose  ; 

1^.  De  deux  piles  de  dimensions  ordinaires,  main- 
tenues solidement  dans  une  forte  charpente  au  moyen 
,  de  coins  ; 

2^.  De  la  çhai^pente  qui  sert  en  outre  à  supporter 
les  fléaux  des  maillets  ; 

3^.  Deux  fléaux  en  fer,  dont  les  axes  sont  appuyés 
.  sur  des  coussinets  ; 

4®.  Les  branches  de  ces  fléaux ,  qui  sont  à  char- 
.  xuères,  et  auxquelles  on  adapte  les  manches  de  fer  des 
maillets; 
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5^.  Maillets  en  bois  dar  ayant  les  mêmes  fenâeiet 
dimenskms  qae  ceux  des  mouKito  âctaeb  ^  ils  sont  an 
nombre  àe  deux  dans  chaque  pile  i 
.  6"".  Rouleaux  j^our  servir  de  guide  et  d'appui  aux 
mafilléts  ; 

7^  Deux  bieSes  en  fér  adaptées  eu.  cbartiièfé  i 
chaque  bras  de  lt;vier  fixé  à  l'arbre  des  fléaut.  Cea 
bidies  4Cnbt  nuses  eh  mouvement  par  un  coudé  oa 
vilebrequin  formé  à  chaque  bout  de  Tarbre  qui  tra- 
verse le  hàti,  et  auquel  es!  appliquée  la  manivelle 
xà^trîce.  Les  deux  vilebrequins  doivent  être  ccHidéft 
en  opposition  5  par  ce  inoyen  il  y  aura  toujours  deux 
maillets  qui  frap|:ieront  ensemble ,  Tun  dans  une  pile, 
et  l'autre  dâhs  l'autre.  Les  maillets  ne  doivent  pas 
lever  plus  de  4  à  5  pouces  ;  on  peut  d'ailleurs  varier 
leurs  levées  en  avah^nt  ou  reculant  l'extrémité  des 
bielles  dé  l'un  des  fiéauiç  ^  au  Moyen  de  qaelques  troiis 
feîts  à  leur  leviet  ; 

8^  Volant  fixé  à  l'arbre  dé  la  nl&nivtelle.  Il  «ert, 
non-seulement  à  régulariser  le  môiivéïtient  des  mail- 
lets, mais  eiiooré  à  opérer,  pat  son  actibii,  ta  près- 
éic(n  néeessaire  pour  fouler  et  fidre  tourner  le  drap;  Il 
sera  bon  que  le  volant,  dans  cette  machine  coituire 
dans  Ta  précédetitè ,  soit  eniërhié  daixs  tute  botte  pour 
éviter  les  accidens. 

Daiis  cette  construction  ,  la  pesdiiteur  des  tnaillets 
n'influe  en  rien  sur  la  puissance ,  {>ui$qti'îls  soûi  A 
éqtuiibré  }  lés  frottemens  soiit  bèailcotip  thbins  consi- 
dërablto  que  ceux  que  produisent  les  alhichons  dès 
machines  actuelles.  Il  y  a  donc  t<6ut  lieu  de  penser  qoV 
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• 

3C  la  même  puissance  on  pourra ,  dans  le»  usines  exis- 
intes,  augmenter  le  nombre  des  piles,  et  fouler  à  la 
lis  beaucoup  plus  de  drap.  D'ailleurs ,  les  coups  de 
laillets  pouvant  être  plus  répétés,  le  draps'échauSera 
luspromptement ,  et  sera  moins  de  temps  à  fouler. 

Comme  chaque  paire  de  piles  ne  peut  être  mise  en 
ipuvement  au  moyen  d'un  cours  d'eau  ou  d'un  ma- 
ége ,  sans  une  courroie  et  une  poulie  adaptée  à  l'axe 
u  volant,  il  sera  bon  que  cette  poulie  ait  plusieurs 
orges  de  différens  diamètres ,  pour  retarder  ou  accé- 
irer  au  besoin  la  vitesse  des  maillets ,  $£^qs  nuire  à  celle 
es  autres.  Cette  poulie  doit  être  à  encliqueta|;e ,  pQur 
n^êter  la  machine  à  volonté» 

On  creuse  ordinairement  les  piles  dans  une  poutre 
le  3o  pouces  au  moins  d'équarrissage  ;  une  telle  pièce 
fit  toujours  chère,  parce  qu'elle  est  difficile  à  rencon- 
rer.  M.  Demaurey  pense  qu'on  pourrait  les  con- 
truire  d'une  manière  plus  économique,  en  emploiant 
les  douves  bien  jointes  et  bien  vissées  sur  deux  pla- 
.eaux  ayant  \a^  forme  voulue.  (  Bulletin  de  la  Société 
V EncouragehkenL  Février  j  8 1 5.  ) 

11^  ECLAIRAGE* 

'appareil  portatif  sentant  À  déterminer,  à  peu  de 
frais  j  la  valeur  ùomparative  des  différentes  espèce» 

-'dé  houille  emploiée  pour  P  éclairage  des  rues  et 
des  édifices,  par  M.  Accu  M. 

«.■ 

.^  La  description  de  pet  appareil  se  trouve  accom- 
pagnée d'une  gravure  I  duos  l'ouvrage  publié  en  an^ 
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glôis  par  M.  Accum ,  sous  le  titre  de  :  Fraùé  pra*, 
tique  de  l' Éclairage  par  le  gaz  hydrogène  extrait 
de  la  houille;  i  i>oL  in-if^.  Le  Bulletin  d'encoura-t 
gement  en  a  donné  l'extrail  suivant: 

Cet  appareil  est  composé  d'uA  fourneau  à  roulettes^ 
dans  lequel  on  place  une  cornue  de  fonte  oblongue  et 
en  forme  de  cône  renversé,  hernaétiquement  fermé 
par  un  couvercle,  qui  reçoit  un  tuyau  coudé ,  ser- 
vant à  conduire  le  gaz  dans  un  condenseur  divisé  en 
trois  compartimens  ;  le  premier  rempli  d*eaii,  le 
deuliènie  d'un  lait  de  chaux  ou  d'une  dissolution  de 
deux  parties  de  potasse.  Dans  seize  partiçs  d'eau,  le 
gaz  9  en  traversant  successivement  l'eau  et  la  dissola- 
tion  caustique  de  potasse,  se  purifie  entièrement,  perd 
toute  mauvaise  odeur ,  et  brûle  avec  une  flamme 
blanche  très-vive  ;  le  troisième  compartiment ,  placé 
au-dessous  des  deux  autres,  est  destiné  à  recevoir  le 
goudron  et  les  autres  produits  de  la  distillation. 

Au  sortir  du  condenseur ,  le  gaz  est  recueilli  dans 
le  gazomètre,  composé  de  deu;c  parties  principales, 
savoir  :  une  caisse  vide  sans  fond,  eu  feuilles  de  forte 
tôle ,  et  un  réservoir  rempli  d'€;au ,  glus  grand  que  la 
caisse,  et  dans  lequel  elle  plonge;  cette  caisse  est  sus- 
pendue par.  dea  obames  p^ssaiiLt  sur  ^^^iS.PQHli^.Ç^ 
chargée  de  poids  tels,  qu'elle  puisse  ètr^  con^tamm^t 
tenue  en  équilibre*  A  mesure  que  le  g^  sç.  r^sseoibla 
sous  la  caisse,  elle  s'élève^  ni^Ls  spn  poids  agissant 
sur  I4  masse  du  gaz  ^  celui-ci  déprime  et  déplace  l'eau, 
à  travers  laquelle  il  est  forcé  de  passer  pour  pénétrer 
d^s  la  conduite  principale ,  qui  le  distribue  ensuit^ 
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léraît  nht  livte  dé  ehunMle  de  Ax  i  la  livre,  allu« 
nédà  hs  unes  àprèB  le»  aotrès. 

Pai  d^à  ëtabli  qii'un  quintal  de  h<M)ilk  ptûdait  de 
i5o  à  3oo  pieds  cubes  de  gaz  ;  ainsi  on  peut  déduire 
le  oe$  données  et  dés  valeurs  Comparées  deti  oontbus- 
ibles  l'avantage  économique  de  l'un  sur  Fantre; 
itaia  il  fatat  faire  entrer  dans  le  cakal  écononnque  les 
considérations  suivantes  : 

tfn  quintal  de  hcràille  produit  de  quatre  à  cinq 
ivres  de  goudron  par  la  distillation.  Ce  goudron  vaut 
ictufeUement  de  35  à  36  ^ellings  le  barrel  (environ 
i  I  pieds  cubes  )• 

Un  chaldron  de  houille  produit  soixante  livres 
yesant  dé  poiit  ^  qui  vaut  environ  3  penc.  |  sterl.  la 
ivre,  et  un  chaldron  de  cette  même  houille  m'a 
lonné  trente-deux  livres  d'huile  essentielle,  que  je 
>ouvais  vendre  Ji6  guinées  le  quintal. 

J'ai  obtenu  d'uh  ehaldroti  de  houille,  de  vingt- 
iiiit  à  trente^deujt  livrer  d'asphalte^  valant  g  liv.  ^terl. 
(é  qnititâl. 

Là  quantité  dé  liqueur  ammoniacale  obtenue  de 
il  ibème  quantité  dé  houille  sVlève  à  cent  quatre^ 
ringts  livres  pesant,  c'eât-à-dire ,  environ  dix-httk 
{àUons.Quator7.e  qtiintaux  de  celte  liqUMr  prodoiisent 
ib  demi-^qmntal  de  carbonate  d'ammomâque,  qui  se 
fenA  etivil*on  1 6  guitiéés  le  quintâl< 

Cette  xbtme  quantité  (i,4oo  livrés)  de  ligueur 
ifeàtiiôHiacalé ,  cotivertie  en  muriate  d'aâimomàque , 
M  produit  uii  quintal ,  qui  Vaut  1 4  guihéedé 

iy.  Quel  prix  supposes^vouô  au  quintal  de  houille? 
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JR.  Je  suppose  que  le  chaldron  se  vend  en  détail 
65  schell. ,  et  j'estime  son  poids  de  28  quintaux  à  peu 
près,  ce  qui  porte  le  quintal  à  un  peu  moins  de 
^  shell.  4  pences, 

J3,  Comment  procédez-vous  pour  obtenir  la  poix 

et  l'asphalte? 

R.  On  obtient  Fhuile  dont  on  a  parlé  en  soumet- 
tant le  goudron  à  la  simple  distillation.  En  continuant 
le. même  procédé,  on  en  lire  une  quantité  addition- 
nelle d'huile  essentielle,  d'une  qualité  inférieure, 
tandis  que  la  consistance  du  goudron  change  et  se 
rapproche  de  l'état  de  poix.  Par  une  application  ulté- 
rieure de  la  chaleur,  et  la  soustraction  d'une  portion 
d'huile  qui  en  est  la  conséquence ,  la  poix  se  convertit 
en  aspliâlte,  qu'on  purifie  ensuite  par  le  procédé 
ordinaire. 


Ce  mode  d'éclairage  a  été  mis  en  activité  dans  toute 
la  paroisse  de  Shoreditch,  dans  Westminster-Hall, 
et  dans  les  rues  qui  conduisent  à  la  chambre  des  paies 
ç|:  à  celle  des  communes ,  ain^  que  dan^s  d^autres  rues 
du  quartier  de  Westminster,  qui  sont  régulièrement 
éclairées  par  la  lumière  gazeuse. 

M,  Akermariy  dans  le  Strand,  a  donné  le  pre- 
mier exemple  de  l'emploi  exclusif  de  la  lumière  gazeuse 
pour  l'intérieur  de  sa  maison,  qui,  toute  entière,  de 
la  cuisine  jusqu'au  salon,  aux  chambres  à  coucher;  à 
ses  immenses  magasins,  sa  boutique,  son  imprimerie 
et  sa  manu&cture,  est  exclusivement  éclairée  par  b 
combustion  du  gaz  hydrogène  carboné ,  extrait  de  b 
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houille.  (  Philos ophical  Magazine  Cahier  dé  no'* 
membre  i8i4,) 

13^   FORGES. 

Moyens  d^emploier  utilement  ta  flamme  perdue 
des  hauts  fourneaux  y  des  foyers  de  forges ,  etc» 
Par  M.  A uber TOT. 

M.  Auhertot ,  propriétaire  d'usines  dans  le  dépar^ 
tement  du  Cher ,  a  cherche  à  tirer  parti  de  la  flamme 
qui  sort  des  hauts  fourneaux  et  des  foyers  d'aflSnerie* 
Il  l'a  emploiée  successivement  à  la  cémentation  de 
l'acier,  à  la  calcination  de  la  chaux ^  des  briques  et 
des  tuiles  ,  au  chauffage  des  boulets  et  barres  de  fer^ 
et  enfin  à  plusieurs  usages  domestiques,  et  toujoui^s 
avec  un  succès  complet.  Nous  donnerons  ici  quelques 
extraits  de  son  mémoire. 

Cuisson  de  la  chaux  et  de  la  brique. 

Les  constructions  pour  cet  effet  sont  simples  et  peu 
dispendieuses  p  et  applicables  dans  presque  toutes  les 
localités. 

On  établit  un  four  ordinaire ,  de  forme  prisma- 
tique 9  soit  sur  la  plate-forme  d'un  haut  fourneau , 
soit  dans  la  cheminée  d'une  forge.  Sur  un  haut  four*' 
neau,  le  four  peut  avoir  20  à  25  décimètres  dans* 
œuvre  3  sa  hauteur  n'est  limitée  que  par  la  difficulté 
qu'il  y  aui^it  à  le  charger  ;  on  lui  donne  ordinaire- 
ment 4o  décimètres.  Le  mur  de  devant  rase  le  bord 
du  gueulard  opposé  au  côté  de  la  charge  ;  deux  petits 
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murs  latéraux,  élèves  sur  la  petite  masse  à  droite  et  k 
gauche  du  gueulard ,  garantissent  la  cploniie  de 
flamme  de  l'action  des  vents  qui ,  en  l'agitant  folle- 
ment, pourraient  déranger  son  cours.  L'ouverture 
du  four  est  placée  immédiatement  au-dessus  du  gueu* 
lard  ;  on  lui  donne  5  décimètres  de  largeur  et  autant 
de  hauteur.  Elle  est  garnie  d'une  plaque  de  fonte  qui 
peut  se  mouvoir  verticalement,  à  peu  près  comme 
la  porte  d'un  four  à  réverbère,  et  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  faire  varier  à  volonté  la  grandeur 
de  1-orifice.  II  y  a  une  ouverture  latérale  par  laquelle 
on  eharge  le  four^  qui  est  ordinairement  snnnonlé 
de  cinq  cheminées,  une  au  centre,  un  peu  élevée,  et 
une  à  chaque  angle,  qui  consiste  dans  un  simple  trou. 
Ces  cheminées  servent  à  accélérer  le  tubage ,  et  prin- 
cipalement à  déterminer  le  gaz  à  se  distribuer  uni* 
formément  dans  toutes  les  parties  du  four. 

On  charge  à  la  manière  ordinaire ,  en  commençant 
par  placer  de  grosses  pierres  calcaires  en  voûte,  pois 
les  pierres  menues  jusqu'à  une  certaine  hauteur;  et 
«n^uite  les  briques ,  carreaux ,  tuiles ,  etc. ,  par  lits  et 
par  paquets,  entre  lesquels  on  ménage  çà  et  là  quel- 
ques espaces  vides>  Il  est  essentiel  que  cet  arrangement 
^<Ht  fait  avec  soin,  et  que  la  pierre  à  chaux  ne  soit 
pas, en. morceaux  trop  petits  et  trop  pressées  les  uns 
Qontre  les  autres  ;  car  il  arrive  que  la  flamme  se  porte 
de  pcéfëcence  dans  les  parties  où.  elle  trouve  le  moim 
d'obstacle,  et  pénètre  à  peine  dans  d'autre ,  d'où  i) 
peut  résulter  une. cuisson  ti*ès^inégale  et  imparfiiite^ 
Ordinaipemçnt  on  foirme  avec  la  pierre  à  chaux  de» 
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x>ûtes  qui  sont  soutenues  par  un  pilier  placé  au 
oilieu. 

Lorsqu'un  four  est  rempli ,  et  qu'on  veut  le  cbauf- 
er,  on  lève  la  plaque  de  5  à  6  centimètres  ;  une  por« 
ion  de  la  flamme  y  pénètre  rapidement,  et  prend 
>ientôt  un  coucs  réglé.  On  maintient  ainsi  ce  qu'on 
ippelle  le  petit  Jeu  pendant  vingt-quatre  h  trente- 
lix  heures^  puis  on  élève  peu  à  peu  la  plaque  de  fonte, 
usqu'à  ce  qu'elle  laisse  un  orifice  de  16  à  20  centi- 
nètres  de  hauteur.  La  colonne  de  flamme  s'introduit 
:oute  entière  par  cet  orifice ,  et  on  a  alors  le  grand 
%u,  qui  dure  trois  à  quatre  jours.  La  marche  du  haut 
fourneau  no  souffre  en  rien  du  travail  des  çbaufour- 
diersy  qui  manœuvrent  derrière  la  petite  masse,  et 
ae  gênent  en  auoune  manière  les  chargeurs  qui  vont 
levant  Iç  gueulard.  Un  four  contient  5o  à  60  pp^içons 
ie  chaiiix  çt  3  à  4  milliers  de  briques,  tuiles,  etc.,  ou 
Bo  poinçons  de  chaux  sans  briques^  l'éconoi^ie  est  dç 
13  à  lâ  stères  de  bois. 

Cémentation  de  V acier. 

Lorsqu'on  veut  faire  de  Tacier  cémenté  dans  la 
même  opération,  on  n'établit  qu'une  seule  voûte ^  afin 
que  la  caisse  puisse  occuper  le  ceotre  du  four  \  cettç 
caisse  est  placée  sur  deux  petits  supports  qui  l'éièvent 
un  peu  au•dess^^  du  sol.  Il  faut  çiivq  à  six  joyrs  pour 
cette  opération ,  parce  que  la  chaleur  ne  pénètre  qqf^ 
lentement  au  centre  de  la  caisse,  qui  contient  i5  à 
18  quintaux  métriques  d'acier.  Les  barres  qu'on  y 
place  sont  de  l'acier  naturel,  iqu'on  |a*éfère  au  fer 
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doux,  parce  qu'on  a  observé  qu'il  se  cémentait  béan^ 
coup  plus  facilement  et  plus  uniformément  que  ceint- 
ci.  L'acier  que  l'on  obtient  a  été  trouvé  de  la  plas 
parfaite  qualité  par  tous  ceux  qui  l'ont  essaie  i  on  en 
a  fait  de  la  tôle  et  du  fil  que  les.fabricans  d'aiguilleB 
d'Aix-la-Chapelle  ont  trouvé  excellent* 

La  flamme  d'un  feu  de  forge  produit  absolument 
les  mêmes  efiPets  que  celle  d'un  haut  fourneau  ;  elle 
passe  d'abord  dans  un  four  semblable  à  celui  d'oa 
four  de  boulangerie ,  dans  lequel  on  place  la  caisse  i 
cémenter;  de  là  elle  s'élève,  par  les  trous  percés  dans 
la  voûle,  dans  un  second  four  prismatique  qui  peut 
servir  à  la  cuisson  de  la  chaux  ^  des  briques ,  etc.  La 
chaleur  est  suffisante  pour  cuire  ce9  dernières  jusqu'à 
une  très-grande  hauteur.  Ce  four  et  celui  de  cémenta- 
tion ont  des  ouvertures  au-dehors  de  l'atelier,  de  sorte 
que  les  forgerons  ne  sont  point  gênés  par  les  ma- 
nœuvi'es. 

La  hotte  qui  couvre  le  feu  est  garnie ,  à  sa  partie 
supérieure,  d'une  plaque  de  fer  qui  se  meut  à  char- 
nières, et  à  Taide  de  laquelle  on  intercepte  le  passage 
de  la  flamme  dans  la  cheminée,  loi'squ'on  veut  chauffer 
les  fours;  au  contraire,  quand  on  veut  les  refroidir, 
on  lève  la  plaque  qui  sert  de  registre. 

Lorsque  la  cheminée  est  grande,  on  peut  cémenter, 
auprès  d'une  forge ,  jusqu'à  25  à  3o  quintaux  mé^ 
triques  d'acier  en  cinq  ou  six  jours.. 
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Cinglage  des  boulets  et  étirage  des  havres  d^  fei^ 
■     en  échantillons  de  petite  dimension  ^  etc» 

Ces  opérations  s'exëcutent  ordioairemeiit  à  un  fèu 
de.cbâufiferie  parliculier,  qu'on  appelle  ^i^  de  mar-^ 
tin€t,  dans  lequel  on  consomme  une  asseàs  grande 
quantité  de  charbon.  M.  Aubertot  a  imaginé  de  le 
remplacer  par  un  four  à  réverbère,  dans  lequel  il 
fait  passer  la  flamme  d'un  feu*  de  forge  \  et  cela  lui  a 
parfaitement  réussie 

Le  four  est  placé  sous  k  cheminée;  l'ouveï^ture  par 
bquelle  on  travaille  est  pratiquée  dans  l'un  des  mura 
latéraux  y  en  sorte  qiie  les  ouvriers  ne  se  gânent  point 
les  uns  les  autres.  La  flamme  du  four  entre  par  un 
canal  arrondi,  élevé  de  quelques  décimètres  au-Klessus 
çle  Taire,  daiis  le  four  à  réverbère,  qu'elle  traverse, 
dans  tQiite  sa  longueur*  Arrivée  à  l'extrémité ,  elle 
en  sort  par  une  petite  cheminée  ménagée  dans  la 
màçpnnerie,  au-dessus  de  la  porte;  quelquefois^  pour 
l'obliger  à  raser  le  sol  et  à  l'échauSer,  on  lui  donnel 
issue  par  deux  petits  conduits  placés  de  chaque  qôtë 
de  la  porte.  La  température  s'élève  promptement  à 
un  haut  degré  dans  ces  fours.  Non-seulement  on 'peut 
y  chauGfer  assez  de  boulbts  fort  gros  pour  les  marteler 
et  les  arrondir;  mais  il  arrive  souvent  que  ceux-ci 
se  ramollissent.',  .et  on  les  a  vus  s'afiE^isser  et  iséfondreF^ 
tout-à-&it.c  La  manœuvte  est  rapide  et  Ëioik^  lej^. 
marteleurs  sont  occupés  sans  relâche ,  et  il  y  a  à  la^ 
fois  .économie  de  temps  et  de  oombustible. 

On  parj^ijenl;  à  ^cJb&auSçr  h  blanc  ^  daus  jc^  foKrs,  de» 
Arch.  des  Découv.  de  i8i5.  iS 
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possible.  Au  cylindre  soufflant  sont  adaptées  quatre 
boîtes  à  soupapes ,  dont  deux  renferment  les  soupapes 
aspirantes,  qui  permettent  l'introduction  de  Fair  Asm 
le.  cylindre,  et  les  deux  autres  les  soupapes  de  sortiei 
par  où  Tair  est  chasse  pendant  la  descente  du  piston 
dans  le  cylindre,  d'où  il  se  rend  dans  le  rëgulateor, 
en  passant  par  des  tuyaux.  Ce  régulateur  est  com- 
pose d'une  caisse  carrée  sans  fond  ^  plongée  dans  un 
réservoir  rempli  d'eaii. 

Voici  quel  est  l'efiFet  de  cette  machine.   Supposons 
q^ue  le  piston  soit  au  fond  du  cylindre  soufl9ant,  et 
qu'il  commence  son  mouvement  ascendant  ;  il  est  évi- 
dent que  l'air  comprimé  au-dessus  du  piston  s'échap- 
pera par  les  soupapes  logées,  dans^  la  boîte  n**  i^  d'où 
il  se  rendra   dans  le  régulateur ,  en  traversant  le 
tuyau  a.  Pendant  la  levée  du  piston,  il  se  forme  au- 
de^ous  un  vidé  qui  est  aussitôt  rempli  par  l'air  exté- 
rieur entrant  par  les  soupapes  de  la  boite  n"*  3  ;  lorsque 
le  piston  descend,  ce  volume  d'air  est  comprimé  et 
forcé  de  s'échapper  par  les  orifices  des  sotfpapes  pra- 
Irqùées  dans  la  boîte  n*  3 ,  d'où  il  passe  dians  le  r^- 
latêiir  en  traversant  le  tuyau  à.  En  même  temps  le 
yide  se  forme  au-dessus  du  pîston ,  et  l'air  est  aspiré 
par  lés  soupapes  de  la.boîte  n"  4.  Cette  opération  se 
rèno*tivelle  à  chaque  coup  de  pistou;  l'air  pfénétre 
^ternativement  par  les  soupapes  logées  dans  les  boftes 
Ttt^  2  et  4,  et  il  est  forcé 'dé  isortir  pacteHés  placées 
^iïles  bdîtesji»'!  et  5.  i         ^ 

"'^^^îiOirsque  lé  pistûti  atteint  le  fbnd^ supérieur  ou  infè* 
Viéittdvt  cylindre ,  il  j  aurait  nécëssaîrôiiienf  une  ioter^ 
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rùption  dans  le  jet  d'air  ^  s'il  n'était  pas  recueilli  .dans 
le  régalatear.  Là  il  éprouve  une  compression  telle, 
qu'il  déplace  une  certaine  quantité  d'eau  qui,  passant 
dans  le  réservoir,  élève  son  niveau  à  6,  7,  et  même 
8  pieds  au-dessus  de  sa  surface  primitive  ;  la  réaction 
de  cette  colonne  d'eau  condense  l'aû*  au  sommet,  du 
régulateur,  et  le  force  de  se  rendre. dans  le  fourneau. 

Le  régulateur  est  composé  d'un  grand  nombre  de 
plaques  de  fonte ,  réunies  par  des  boulons  et  par  des 
écrous;ir forme  une  caisse  de  4o  pieds  de  long, 
12  pieds  de  profondeur,  et  autant  de  largeur.  Ses 
parais  latérales  sont  soutenues  par  un  massif  en  bois 
ou  en  maçonnerie',  et  le  dessus  est  chargé  de  poids 
très-lourds,  afin  de  le  tenir  toujours  plongé  dans  le* 
nîservoîr,  et  d'augmenter  ainsi  la  compression  de 
l'air.  Il  y  a,  entre  le  bord  inférieur  du  i^égulateur  et 
le  fond  idu  réservoir  ;  un  espace  de  2  pieds  pour  le 
passage  de  l'eau. 

Ce  réservoir  a  47  pieds  de  long,  lé  pieds  de  pro-^ 
fondeur,  et  ig  pieds  de  large.  Il  doit  être  consti^uit 
en  maçonnerie  et  bien  cimenté,  afin  d'être  à  l'épreuve 
de  l'eau.  II  doit  être  convenablement  éloigné  du  cy- 
lindre soufflant,  de  crainte  que  la  secousse  produite 
par  la  violente  compression  de  l'air  dans  le  cylindre 
B'éndommage  ses  bords.  Un  pareil  accident  aurait  les 
conséquences  les  plus  funestes;  car  si  l'eau  parvenait. 
à  s'introduire  dans  le  sable  de  la  fonderie,  il  en  résul- 
terait les  explosions  les  plus  dangereuses  au  moment 
où  le  métal  en  fusion  y  est  coulé. 
*  Une  sçupape .  de  sûreté  est  placée  au-dessus  du 
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toyaia  horizontal;  un  contre-poids  la  tient 
pendant  que  la  machine  marche  régiiUèreinent;  iiiaii 
si  le  mouvement  ëtait  trop  acbéiéré ,  l'air  s^échappe- 
rait  par  cette  soupape  ;  dans  ce  cas ,  il  fiiiudraît  le 
ralentir. 

Le  tayau  horiizontal  est  soudé  à  son  extrémité,  oà 
il  se  divise  en  deux  branches,  serrant  à  conduire  Tair 
dans  le  fourneau  du  côté  opposé  au  foyer. 

La  construction  d'une  machine  soufflaifte  exige  kt 
plus  grands  soins  ;  le  cylindre  doit  être  hien  allésé ,  et 
les  tuyaux  placés  au-dessus  du  réservoir,  à  uBehan-* 
teur  telle,  que  l'eau  ne  puisse  s'y  introduire,  qwtnd 
même  elle  aurait  atteint  son  plus  haut  point  dan  h 
régulateur. 

Le  cylindre  soufflant  en  fonte  est  ferme  à  chacnse 
de  ses  extrémités  par  des  disqnes  ou  jbnds  de  k  mèiin 
matière ,  retenus  par  des  écrous  boulonnés.  Les  boltei 
supérieures  sont  fondues  d'une  seule  pièce  ayeo-k 
cylindre.  Celles  inférieures ,  placées  sons  le  fend  infé- 
rieur du  cylindre,  y  sont  fortemelnt  retenues  parles 
boulons  à  écrous.  Les  soupapes  des  deux  boHes  nf*  i 
et  4  ouYrent  en  dedans  ;  elles  sont  composées  de  pâce^ 
de  cuir  fort  garnies  de  plaques  de  tôle ,  et  fixées  par 
des  vis  à  leur  partie  supérieure  oonti»  la  plaque  k 
recouvrement,  de  manière  &  fermer  exaelement  la 
trois  ouvertures  correspondantes  île  là  boite  aî^  s. 
Cette  même  plaque  est  forteinent  boukmfiéeconlfela 
boîte  :  on  peut  Tenlever  lorsqu'il  est  hécesaaire  de 
réparer  les  soupapes.  Les  plaques  qui  p<Nrtent  lei 
soupapes  xmTr^ait  dans  le  cylindre^  nenmit  pas  woop^ 


TÎbles*  Pour  donner  accès  à  ces  soupapes,  on  a  ménagé 
au-dessus  des  euveFtores  qui  y  pendant  quo  la  machine 
marche ,  sont  recouvertes  par  des  pièces  retenues  par 
%des  vis. 

Ijè  piston  est  garni  en  dessus  et  en  dessous  de  bandes 
de  cuir  huilé ,  qui  s'ajuslent  exaetemen^  dans  le  cy- 
lindre soufilant  y  diminuent  les  frottemens,  et  le  ren- 
dent parfaitement  à  Fépreuve  de  l'air.  Pour  renou- 
veler de  temps  en  temps  ces  bandes  de  cuir,  on  a 
pratiqué  dans  les  fonds  supérieur  et  inférieur  du 
cylindre  des  ouvertures  assez  grandes  pour  permettre 
le  passage  d'un  ouvrier. 

Le  cylindre  soufflant  repose  sur  une  base  ou  semelle 
en  fonte,  laquelle  est  fortement  retenue  sur  le  massif 
de  maçonnerie  par  quatre  vis  à  écrous.  Son  diamètre 
intérieur  est  de  S  pieds  «j  pouces  ;  la  levée  du  piston 
est  de  7  pieds,  et  il  donne  six  levées  par  minute, 
vitesse  suffisante  pour  alimenter  le  fourneau. 

Le  régulateur  à  eau  a  l'avantage  de  donner  un 
..souffle  continu  et  toujoura  renouvelé.  On  ne  perd 
pas  d'air  comme  dans  les  cylindres  régulateurs,  et  il 
n^arrive  aucune  irrégularité  par  Feffet  du  frottement. 
Cependant  l'air,  étant  ^n  contact  continuel  avec  Feau, 
est  toujours  humide,  et  le  souffle  est  si  froid,  que  la 
température  de  l'air  sortant  de  la  tuyère  est  rare*- 
ment  au-dessus  de  58^  (Fahrenheit),  quand  celle  d^ 
l'atmosphère  est  de  60 ,  65  et  70  degré».  (Bullelin 
de  la  SoQiéié  d'Encouragement.  Septembre  i8x4.} 
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I3^  FOURNEAUX  ET  POÊLES. 

Poêle  économique  pour  chauffer  toute  une  maisc^ 
de  la  cave  au  grenier  ,  par  un  seul  et  même  fia, 
par  M.  Denys  de  Montfort. 

Ce  poêle,  peu  coûteux  par  lui-^même ,  doit  être 
piaçonné  en  brique.  Il  peut  êlre  plus  ou  rnoiqs  grand, 
rond,  carré,  triangulaire  même,  pour  le  placer  dans 
un  coin. 

Il  se  compose  i**.  d'un  foyer  que  dessine  une  espèce 
de  voûte  faite  en  cercles  de  fer  ;  2**.  d'un  panier  ou 
^'éservoir  de  calorique  que  cette  voûte  soutient; 
5°. d'un  cendrier 5  et  4^,  d'un  tuyau  ascendant,  auquel 
on  donnera  toutes  les  ramifications  que  l'on  jugera 
à  propos.  Les  dimensions  seront  proportionnées  au 
local.  Le  vestibulç  paraît  le  lieu  le  plus  propre  pour 
l'établir,  d'autant  plus  qu'il  chaufferait  en  même- 
temps  l'e^oalien 

Après  avoir  élevé  le  cendrier ,  auquel  on  donnera 
la  hauteur  nécessaire,  sur  le  sol  même,  ou  mieux 
encore,  sur  une  plaque  de  fonte ,  on  établira  le  foyer, 
gur  lequel  se  placera  la  voûte  en  cercles  de  fer ,  des- 
tinée à  soutenir  des  substanqes  apyres^  susceptibles  de 
^'iipprégner  de  calorique ,  de  le  conserver  ^ng- temps, 
et  de  ne  le  laisser  échappey  que  lentement  y  enfin  de  « 
maintenir  en  état  de  service ,  aans  exiger  des  répara- 
tions fréquentes.  Après  avoir  mis  en  expérience  beau- 
coup de  matières ,  çn  a  recoi^nu  que  les  cul$  de  bou- 
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teilles  cassées  ëtaient  ce  qa'on  peat  désirer  de  plus 
utiles  et  de  plus>ëc(m6miqae.   . 

Il  faut  donc ,  dès  que  la  grille  on  yoûte  est  placée , 
monter  les  parois  de  son  grenier  ou  réservoir  de  calo* 
rique ,  le  remplir  de  culs  de  bouteilles  ou  de  tels  de 
porcelaine,  le  recouvrir  par-dessus,  et  le  poêle  est 
construit.  Le  cendrier  comme  le  foyer  doivent  être 
garnis  de  leurs  portes  et  de  leurs  guichets ,  pour  être 
'à  peu  près  hermétiquement  fermés  en  temps  utile. 
■^  Le  tuyau  ou  conduit  de  chaleur  doit  se  ménager 
précisément  dans  le  grenier  ou  réservoir  de  calorique, 
et  c'est  lui  qui  doit  porter  la  chaleur  dans  tous  les  ap« 
^partemens  de  la  maison ,  d'après  les  inflexions  et  les 
sinuosités  qu'on  peut  donner  à  ses  différens  rameaux. 
•  Ce  tuyau  sera  d'abord  en  cuivre ,  en  tôle,  en  faïence 
ou  en  terre  cuite  :  on  peut  encore  en  construire  carré- 
ment en  maçonnerie,  et  le  pratiquer  dans  l'intérieur 
des  murs.  ^ 

'  A  quarante  pieds  d'éloignement  dufoyer,  ces  tuyaux 
peuvent  être  confectionnés  en  fer-blanc ,  et  plus  haut 

■  '  *  ' 

encore ,  en  carton  épais  enduit  d'alun ,  de  manière  ce- 
pendant qu'on  puisse  les  démonter  afin  d'en  ôler  la 
suie.  La  suie  des  tuyaux  carrés  en  maçonnerie  sera 
encore  parfaitement  balaiée  au  moyen  de  refouloirs 
ou  écouvillons  de  corde  moyennement  roides. 

,Ces  tuyaux,  ménagés  dans  chaque  pièce  de  l'appar- 
tement que  l'on  veut  chauffer ,  seront  munis  chacun 
d'un  robinet  qui ,  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté , 
donnera  entrée  dans  l'appartement  à  l'air  chaud  ren- 
fermé dans  ces  tuyaux  ascendans ,  issues  naturelles  du 
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dans  le  rëserroîr ,  et  qui  auP9»t  ^  rqugi^  p99 19  fe«i 

Bn  SMfp^sanX  cette  çonstriKlipii  wob  fei»  ét^kikj  il 
436t  clair  qu'ea  n^ettaDt  1^  m^tin  >  de  twme  hea^  ^  4h 
bois  dwB  le  foy^  â^  ce  poêls,  le  £^tt  rougira  }e»  eok 
de  bouteilles  j,  le  caloriqiie  montera  diU^f  Je^  f^j^js^x^ 
^t  lorsque  le  bois  sera  enlièremof^t  çon^omë  j  q^'îl  ,9'jr 
aura  p}ii3  de  foniée^  et  qu'il  1^  r^st^r^^  plu»  quQ4^  U 
braise ,  on  fermera  les  portes  et  les  goicheta  ^a  fcg^er 
et  du  cendre  I  et  I9  pro^visioa  de  calorique  est  fai^ 
JDw^  cba|)ffëes  par  jour  3ufQ^es(t  poiir  1^  Fingt-qjo^lj^ 
heures,  et  ce  poêle  aipsi  chargé  d^t  ^nwv  4^  Ja  Pbar 
kur  à  \m  d^ré  voulu  dan^  ebaque  aj^pArt^m^s^ 

Pour  s'assurer  du  degré  de  chaleur  ^iiosjtaAt  ^  ^ii  éta- 
hlira  un  thermomètre  dar^  chaque  pièce*  V9W  cet 
«S^,  oa  ouvrira  le  robinet^  ^  lorsque  1^  tbf^iponi^ 
indiquera  le  degré  voulu ,  on  le  fermera ,  et  l'aff)^ 
lenieiit  se  t^ouve^^a  ohauSé  i  lo,  iâ  01^  9i9  dejp^^à 
volonté. 

JUes  robifietf  ne  doivent  s'ouvrir  qn'a^  m^mei^  iÀ 
tout  le  bois  est  converti  en  brajse  et  j»^  jeUe  pl^s  <ie 
fumée. 

I^  décor  ou  l'ajutage  le  plus  propre  à  établir  4w 
un  appartement  coosister^Mit  en  vases  posés  sur  ko» 
^cles  et  munis  de  leurs  robinets  :  c^  vases  serajeiit  b 
iète  où,  termineraient  le  bout  des  tnyau^  de  chaleur. 

C'est  an  inoyen  de  ces  tuyaux ,  de  leurs  v^uù&car 

tions  et  de  leuns  embranchement ,  qn'nn  propriétaire 
pourra  chauSeï^  t^ès^péowemiquem^nt  aa  n^aisooi 
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|QeIqne  yaste  qu'elle  soit^  par  un  ou  plasieun  poèlei 
iâflpoiéB  d'une  maniire  oonTenable,  et  qui  même 
peuvent  être  construits  et  modifiés  de  fii-çoii  à  servir 
pcMO^  plusieurs  usages.  (  Extrait  dm  la  JBibUôihèque 
ptÊyêico^éeonomique*  Juillet  181 5.) 

Fourneau  fumivore,  servant  a  r incinération  des 

liea-de^in  pour  la  fabrication  de  lacendregra^ 

i^elée,  construit  dans  les  ateliers  de  MM.  Bljnc 

jfrères  j  à  Ijyon^  d'après  les  dessins  et  les  rensei^ 

.  gnemens  de  M.  v'Arcet* 

Le  téààxk  salia  proyenant  de  la  oombasltroa  de  la 
iMle^vin  est  oomiu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
It^mmàre  gropètèe.  Cette  substance  alcaline  est  moins 
riidie  4pu9  ne  k  sont  les  différentes  espèces  de  poCasse  ; 
nais  die  a  Tarantage  d'être  nnàns  caustique ,  et  sur* 
MM  i  un  thre  plus  constant ,  ce  qui  la  fait  emploier 
i|:yrëference  dans  un  grand  nombi'e  d'opérations  de 
Ifiitture. 

lie  nouveau  fourneau  que  MM.  Blanc  frères  ont 
hit  eolistruire  k  Lyon  est  principalement  destiné  a 
\ifMKc  la  femée  épaisse  et  désagréable  produite  par  la 
MmbBsticm  de  la  lie-de-via.  Cette  filmée,  qui  est 
^i^ne  fc^ide  en  sortant  du  Jumeau  ^  et  qi»  0(m<- 
iient  beaucoup  d'huile  empyreumatique  et  ^  vapeur 
Mfucruse  presque  condensée ,  est  fort  pesante,  et  retam-* 
Mit  dans  le  voisinage  de  la  {abrique ,  ce  qui  donnait  lieii 
k  des  plaintes  fort  graves,  et  avait  méalte  décidé  l'an- 
Imité  à  «u^ndrc  les  travaux  de  cette  manufacture, 

lua  description  détaillée  de  ce  nouveau  fourneau  ne 
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peut  être  entendue  sans  planche  :  on  la  trouvera  daiù 
le  cahier  d^avril  du  Bulletin  de  la  Société  d'Encou" 
ragement  i8i5. 

Quant  à  ses  avantages^  il  est  peu  de  znanu&ctures 
où  l'on  ne  puisse  appliquer  avec  succès  les  principes 
qui  ont  guidé  sa  construction. 

Ces  avantages  ont  été  constatés  par  un  long  rapport 
de  la  commission  chargée  par  le  préfet  du  départe- 
ment du  Rhône  d'examiner  les  effets  de  ce  fourneaa: 
voici  comment  s'expliquent  les  commissaires  : 

«  D'après  les  dispositions  de  ces  fourneaux  et  les  ré- 
)»  sultats  que  nous  avons  observés ,  il  est  constant  qu'il 
)i  ne  s'élève  pas  un  atome  de  fumée  du  fourneau  où  l'on 
yi  brûle  les  lies ,  qu'il  ne  passe  par  le  foyer  du  foaraeaa 
»  fumivore  supérieur ,  ou  ne  traverse  la  flamme  qui 
»t  s'en   élève  ,    que  tous  les  principes  combustibles 
»  qu'elle  renferme  ne  soient  brûlés,  parce  que  toutes 
}>  les  conditions  propres  à  opérer  une  combustion  par- 
)»  faite  se  trouvent  réunies^  et  qu'enfin  il  ne  saurait  en 
»  rester  une  quantité  sensible  dans  le  courant  qui 
ïf  s'échappe  par  la  cheminée  au-dessus  du  toit.  —  Il 
»  nous  paraît  donc  démontré  que  les  procédés  emploies 
)»  par  les  frères  Blanc  sont  propres  et  suffisans  pour 
)>  détruii'e  les  effets  incommodes  ou  insalubres  des  #- 
»  peurs  qui  s'élèvent  de  la  combustion  des  lies-de-vio, 
»  et  que  le  but  est  entièrement  rempli  ».  I^onyle  i% 
ieptembre  i8i5. 

.  Signé  Mollet  y  professeur  de  physique;  Gilbert 
et  Eynard,  médecins;  et.  Thibiàre :et  do 
JÇape^  architectes* 
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«  • 

Poêlé  et  Fourneau-cuisine  int^entés  par  M*  Pi* 

cjRVj  de  Rouen. 

Ces  deux  objets  sont  eu  tôle  vernie  et  faciles  k 
transpoiter. 

hefourneaurcuisine  est  supporté  par  qu^atre  pieds 
en  feVf  a  2  pieds  de  hauteur  sur  2 1  pouces  de  large  et 
1 3  de  profondeur.  II  est  surmonté  d'une  hotte  mo- 
bile aussi  en  tôle ,  et  le  foyer,  ainsi  que  le  passage  de 
la  flamme  »  sont  garnis ,  dans  l'intérieur,  de  briques 
polies ,  posées  de  champ.  La  partie  supérieure  de  ce 
fourneau  est  ordinairement  couverte  de  quatre  vases  ^ 
elle  peut  Tètre  d'un  plus  grand  nombre  à  l'aide  de 
supports  en  tôle  forte ,  qui  forment  difiEérens  diamè- 
tres sur.  lesquels  on  pèse  des  cassi^roles  approf^riées 
aux  ouvertures.  Tous  ces  vases  sont  chauffés  par  le 
même  foyer,  et  reçoivent  le  contact  immédiat  de  la 
flamme.  Si  cependant  on  veut  modérer  la  chaleur , 
on  n'en  chauffe  qu'une  partie  ^  cinq  registres  placés 
à  la  partie  moyenne  du  fourneau  en  domient  les 
moyens. 

Le  foyer  se  trouve  à  gauche  dans  la  partie  :infé- 
rîeute  du  fourneau  ;  sa  capacité  ne  permet  d'y  brûler 
que  peu  de  bois  à  la  fois.  À  côté  de  ce  foyer,  adroite, 
il  en  çxiste  un  autre  d'un  moindre  diamètre,  destiné 
.à  faire. le  rôti.  La. viande,  placée  sur  un  gril  au-dessus 
d'une  lèchefrite,  xeçoit  la  chaleur  qui  se  dégage  du 
loyer  pat*  la  partie  qui  n'est  point  close,  eticutt  aiUssi 
bien  que  dans  une  cuisinière,  ordinaire:,  sans  con- 
tracter de. mauvais  goût;  parce  que  l'auteur  a  établi 
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Il  en  est  à  peu  près  de  même,  du  poêle.  Il  est  des 
personnes  sur  lesquelles  la  tôle  fortement  chauGEfe  frit 
une  impression  désagréable,  par  l'odeur  qu'elle  ré- 
pand les  quinze  premiers  jours ,  après  lequel  temp, 
elle  devient ,  à  la  vérité ,  presque  insensible*  On  n'a 
point  examiné  jusqu'à  quel  point  ce  poêle  oflBre  de 
l'économie  ;  mais  il  est  certain  qu'on  peut  Péchaoflfer 
avec  très-peu  de  bois.  (^Bulletin  de  la  SociéU  d!Eni^, 
couragemenL  Aoàl  i8io*)  . 

i4P.  GOUDRON, 

* 

Goudrons  et  hrais  fabriqués  en  France  d* après  Its 
procédés  dé  M.  Bab^iGTS  fjABoRiyS. 

M,  Lahorde  ,  marin  de  profession,  et  habitant  le 
département  des  Landes,  qui  produit  une  grande 
quantité  de  goudrons^  a  non-seulement  porté  unoeil 
observateur  sur  les  préparations  qu'on  leur  faisait  su- 
bir ,  mais  il  a  comparé  leur  emploi  avec  ceux  da 
nord.  Ses  recherches,  et  les  expériences  qu'il  a  ten- 
tées,  lui  ont  démontré  que  les  arbres  résineux  de  lâ 
France  étaient  propres  à  donner  des  brais  et  des|;ott- 
drons  d'une  qualité  égale  à  ceux  du  nord  de.  l'£uropC| 
et  que  la  différence  des  produits  dépendait  imiquement 
des  préparations  défectueuses  en  usage  parmi  lUKUk 

Il  a  observé  que  les  brais  de  Suède  étaient  g^;ai(  et 
tenaces ,  tandis  que  les  nôtres  sont  secs  et  cassansTj  ft 
par  conséquent  d'un  emploi  moins  avantageux*  I^ 
goudrons  de  la  Suède  sont  fluidies ,  liés  et  homogèatf 
dans  toutes  leurs  parties}  ceux  de  France  sont  trofi 


GQ.UDRON.  ail 

égals  •j  \\»  ont  la  consistance  d'une  jpât^  composée  d# 
|rrumeaiix^r  ce.qui.démoAtre  que  le^r  fusion  n'a  pas 
éi4  copaplèt^y.et  qu'ils  ontfperdvi y  durant  la  combus* 
lioi^  y.les  parjiies  voji^tiles  qui  doivent  les  constituer»  Ils 
qontiennçiit.d'âillçurâ  iq^^  grande. quantité  4'^au,  d« 
sable,  d'autre§  matières  hétérogènes  q^  nuisit. à  leur 
qi;iaUté.,.e|;.(0  ^ûwu^i^t  considérablemçntl^i  valeur. 
; .  M%  l^hQr^d^  f^^^  parvenu  à  domsier  à  noS'  br^,  Tono- 
^uosilé  et  I4  dur^e  q^i  ^l'appartiennent  jusquf'jci.qu'à 

m 

ceux  du  Nor4 ,  et  il  a  rendu  un  gran4  ^er^ice  &  notre 
marine,  puisque  les  brais . que- 4^9,19^.  pi:odlli£iOina  en 
J^ranqe  ne  peuyent/^tro  d'avcun  ,us^ge ^  à.ip(vo#i|s*  de 
let:méjl0ng€»j.4y^Q.4es#ui^  ou  antr^  ma^ière^  gi;a^9e^ 
M  qui  en  augmente  cpnsidérable«if;nt.le  pir^, 
■'.  Ap¥^  #'^^  afifvtré  quç.  nos.  gopdjro^  étaient  for-r 
mes  des  mêmes  particjs  con^tituaiite^  ^que;  cf|UJ(  du 
jNord  y  et  qi]|e  leur  défaut^  de  qualité'pro venait  seule- 
Ipont^eia^Enftuvaise  construction  des  fourneaux  et 
^diçs-m^l^ip^latiotns.  imparfaites  au^qupllos  on;  les.  sou«- 
^ety  il^  imaginé  de  nouveaux,  appareils  et  de  nou- 
:r^u^prcfcédés^.  £ibrication.  II.  a  Qiême  i^ouvé  le 
moyi^P.  4e  i?eçtifi);r^les.go^(|iK)n^^prdin^irts  ^u  jcom- 
m0iw»'0t  dejei^-.49n^ev.  j/emj^iwç.d^gré  dj?jbopté^<à 
ceux  de  Suède;  découyerliç;d^antantjplu&,intéres- 
{jante,  qu'elle  peut.proci^iper  Jl  laJFrar^ce ,  d^ ce  m^ 
pe^t  >  î  dea  pppduifp  ^ç.Pf^i^ièrf^^iu^lilé.;  /  '.  ^ 
,^.,8^  Wéthode  ^^  rçctiBcjft^p^^^  ^u^^sîmpl^  qu'in^ 
gémeuae,,  et.présenf^  des  bénéfices  certains.,,  puisque , 
jins.augm^jtervd'i^nQ  mau^re  swisible  le.prix  intrin- 
gMU^dfijfgwdroiîf  :r  .^lle  jes^inietà  un  taux  inférieur 

Arch.  des  Découv.  df.  i8i5.  -^o 
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4  d^Idi  des  toédiéd  ttiàtiérês  qui  nous  Viennent  dtt 
Nordi  En  effet,  les  goudrona  rectifiés  d^  M.  Lèthordk 
peuvent^  d'âprds  a^s  calculs,  être  Utr&QU  cotntnehïé 
it  râiëoti  de!  n^  francs,  tandis  que  ceuié  de  Suéde 
liaient  au  moin^  Sô  fhni6s^  Voici  6oâitiiént  il  décrit 
Itii^inânte  ses  ^roèédés  en  jf^èii  dé  ittotsà 
!  «r^ïiire  suffléunitàent  la  matièi^^  en  (aii^  évàpo#<9r 
>(  toute  reaû  /luîdoh»^  k  fluidité  cônvéâàbl'è  en  lai 
#  i^fitiiéât  THUile  ësseiltiélte  qid  liïi  llitaque,  M  est*^ 
D  (tàii^âtijhtélittëépéliiêë  Mérogèùêi^^  Tœià  Wlr^âl*» 
i>  tatëe  Mà^ëpëk^értions  il. 

Les  pif^oduitë  ^Mentis  ^r  M.  iJàhôtâé:  otti  <të  «M^ 
m»k  Tètaii^  de  plusieurs  tomiâisfiioM  ilobiâiéÀ 
par  les  pfiéftts  ^iài4Vinl^  dc!  Ri^hèfoH;  j^tt^pm*  ki  Sd»* 
cfétë  dë^  deieftéé^  d^  1«  inîtkl^  ville  ^  ^itocilé^ont 
i^oirittir  là  bonië  de  ces  t)rt)dùi(i;  -  "  --' '  ^ 

M&Tv^cMfb;  'L'ààtéytté  et  iTi^HMôât'ësilteittélès 
^haûtillôtls  remis  à  ki  Soêfétë  d^Bnétiul^gealt^t.  Gèfc 
échàntàlbVis  ëdâ^&teht  âi  (tois  lixotdéààii!  À^ti^fis  grM, 
rûn  dè-8dddë , i'aùttie  des  làildès  dé  BôMeàil:]^ ,  et  le 
ti*6isiémé  dtt  ilqin^e  pays,  âiaià'pré{)ai4sé96il'k  mê^ 
thôdë  de  M.  Là\>àfdê.  Ce  Sefiriër  jf>fés^^é'èli'ta(ût  «t 
à  I^t  1^  liÂiHi^  pi^ô^të  qiiè  eë!ài'âe'StièâeïMtti 
Ifès iitodès  ebt  séc  et  friàbW.  '    '"»        •'  ^^  ^^'     • 

La  S<)cîëté  à  fe^U  J)ârëfflémént'tr^s  -^i^hâtitilJdttt 
de  goudron  .:  tè'î)rèbiW  JPàkrilc|tïé  iiâhs  \^  LâhdéS^,  «t 
le  second  eriàSuèdé ,  partant  les  carâctèféS  întil^ét 
plus  haut  ;  lé  troisième ,  prôVén'ù  dtô  Lânâc%,'ttraii 
rectifie  d'après  là  niâtic^e  de  M.  ÎÀbordè,  ^  doâ< 
des  mègiês  qûatîléâ qUè  ciélui  Ah  &\Mé\'kX\hèsk^ 


r^       .'5 
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mutes:  les  mêmes  avantagea  dans  le$  U9ag«8  aax^ad|ji 
Wi  l'emploierait. 

Les  commissaires ,  afiu  de  donner  plus  d'exactitude 
ii  leur  examen ,  se  aoat  procuré  des  coudrons  du  com<* 
merce,  d'une  qualité  infëiieore ,  et  l'ont  traité  d'aprèr 
le  procédé  de  M»  létabord^  1)3  ont  obtenu  une  mar 
tière  qui  a  toutes  les  apparences  des  meilleurs  cou- 
drons du  Nord* 

X^eor  rapport  a  été  accompagné  d'un  extrait,  du 
Mémoire  de  M«  léaborde^  sur  la  préparation  du  gom- 
drou ,  dans  lequel  il  traite  en  détail^  i^  de  l'extrao» 
tioa  du  goudron  des  pins  deis  landes  d.e  Bordeaux ,  et 
^^  de  La  rectification  de$  goudrons  d^  France,  (^^fr* 
le  cahier  de  Juin  du  ffuUatin  de  h  Société^  éÇEnçqur 
ragemeni^  i8i5.) 


1 1 *  li 


i5*.  Hui;;-És. 


«  ■■ . .  « 


Ssiraciion  dêê  huiles  d'oUpes;  noupeUe  méAo^ 

dpM*BoRt^ 


-  •  •  I  f  1 


L'ancienne  méthode  d'extraire  l'huile  de^  pfttcis 
d'oli?es  était  reconnue  vicieuse  depuis  long«teiiuDls'$ 
\\  en  ce  que  l'op  était  obligé  de  se  procurer  de  l'étran« 
^er,  eUurtout  de  l'Eapagtuî.,  les  c^^  qui  rènfoin^^ 
la  pâte  d'olives  \  i\  en  ce  qu'elle  entraînait  une  perte 
considérable  d'huile ,  par  rinsnffisancê  des  mojei\s 
de  pression  qui  donnaient  aouyent  lieu,  à  la  rupture 
des  cabaaf  et  3^.  en  ce  q^ue  les  prçsêurées  étaient 
trop  lo^g^ç^»  qu'elles  exigeaient  beaucoup  de  bras. 

Ces  dÎYers.mWDtvéniens  fipj^g|rei^t;pl4j«ai?ïar-. 
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tistes  éxpérimenlés  de  faire  des  recherches  pour  y 
remédier,, et  c'est  à  M.  Bory ,  mécanicien  distingué 
de  la  ville  de  Ëéziers,  qu'on  doit  le  procédé  saivant, 
qui,.à  la  vérité,  était  déjà  pratiqué  dans  plusieurs 
Industries,  mais  àont  l'application  à  l'extraction  des 
liuiles  est  tout-à-fait  neuve.  Voici  en  quoi  consiste  ce 
moyen. 

,  M.  Borv  substitue  aux  cabas  des  sacs^de  toile  ordi- 
nairë  pu  de  treillis  qui  renferment  la  pâte,  et  qu'il 
place  dans  des  cylindres.  (3ès  sacs  sont  ensuite  presses 
par  des  pistons  en  bois  dur ,  qui  sont. descendus  dam 
les  cylindres  lorsqû'oil  met  en  jeu  les  pressoirs  à  vis, 
"Sbiit  on  fait  usage  pour  le  pressurage  ordinaire  des 
Èuilès  dans  les  diverses  contrées  dti  midi;- 

Par  les  expériences  comparatives  faites  à  Bézien, 
par  une  commission  nommée  par  le  préfet  du  dépar- 
tement de  l'Hérault,  il  a  été  constaté  que  le  procédé 
^•-M.  JSorjr,  non-seulement  était  plud  espéditif-que 
celui  en  usage,  mais. encore  qu'il  économisait  des 
bras  ^  qvi'il  dispensait  totalement  de  l'emploi  des  ca- 
jËàs  ^'  et  qu'il  procurait  une  plus  grande  quantité  d'ex- 
'cellente  ihuilé.      ^  .  .♦       ! 

^  Cette  quantité  9  été  trouvée  d'un  dixième  en  excé- 
qanît  sur  celle  obtenue  par  la  méthode  Usitée.  M.  Bory 
toutiefois  itffirme  qu'elle  doit  être  d'un  cinquième, 
lorsqu*bn,  s^ra'bien  au  fait  de  l'application  de  son 
^nécânlsine.  tt  annonce ,  de  plus ,  que  les  mêmes  avan- 
tages,seront  obtenus,  si  on  traite ,'paf  son  moyen, 
toutes  espèces  de  pâtes  analogues  à  celiez  â'blivès. 

Les  pfopriétàij^dé  itlaohines  à  Kmleâ  sont  les  plus 
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iatëressës  à  mettî^e  en  pratique  une  méthode  qui 
parait  devoir  leur  être  aussi  profitable*  (Bibliothèque 

pjiysico'économique^  Janvier  1 8 1 5* } 

■ 

i6»    IMPRIMERIE. 

» 

■  • 

Notice  sur  une  noupèlie  presse  d'imprùHerie 

de  M.  Ko  EN  J  G. 


■  f   •<  t 


Depuis  longvtemps  on  s'occupe  des  moyens.de  per-. 
fectionner  la  presse  ordinaire  des  imprimeurs^  qui 
est  une  machine  lourde  et  fatigante  pour  lès  ouvriers* 
La  presse  proposée  par  M.  Koenig,  artiste  allemand 
établi  à  Londres,  réunit  à  l'avantage  d'une  grande 
célérité  une  économie  considérable  dans  la  main 
d'oeuvre. 

L'auteur  en  conçut  la  première  idée  eh  1 793-3  tiiàfs 
sea  essais  se  bornèrent  d'abord  à  pouvoir  se  passer  de 
l'OHvrier  qui  garmt  d'encre  les  formes  d'imprimerie  ^ 
ea  le  remplaçant  pai:  une  machine  ^  sans.rien  gagner 
dans  la  vitesse  de  la  manœuvre* 

II.  eut  ensuite  l'idée  d'inventer  une  machine  qui . 
ferait  agir  la  presse  au  moyen  d^un  simple  mouve-*-. 
ment  de  rotation,  imprimé  par  un  moteur  qud* 
conque.  H  fut  assisté  dans  les  perfectionpemens  suc-^ 
cessi&  qu'a  reçus  son  invention  ^  par  trois  habiles  im^ 
primeurs  de  Londres ,  MM.  R.  Bentley  ,  0^oodfall 
et  Richard  Taylor y  et  depuis  encore  par  M.  Bàuer, 
Allemand. 

La  mdchine  commeQça  à  fonctionner  eç  avril 
1 8x1,  et  son  coup  d'essai  fut  la  feuille  H  du  New 
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Annual  Regiatar  Jê  1810^  dont  il  fut  tiré  5o«o 
exemplaires. 

On  imagina  depuis  d'appKqner  la  fettiHe  de  papier 
à  imprimer  autour  du  cylindre ,  et  les  machines  qui 
avaient  reçu  ce  perfectionnement  furent  terminées  en 
décembre  1810.  Elles  mettent  l'imprimeur  en  Aat  4e 
tirer  800  feuilles  par  heure,  avec  deux  ouvriers. 

Les  journaux  anglais  Times  et  Epeningmcàl  soot 
imprimés  par  cette  méthode ,  qui  parait  surtout  très- 
avantageuse  pour  les  travaux  pressés  ^  cotume  les 
papiers  publics. 

Nous  en  donnerons  la  description  par  la  suite. 

17%  LAINE. 

JJIffacftf/z^  aptigner  la  laine  de  M*  DjemaUBJST. 

....... 

X<é  système  des  machines  de  M.  Demaurey,  con- 
sidéré sous  le  double  rapport  de  la  perfection  des 
machines ,  et  de  la  qualité  des  produits ,  a  parti  aux 
commissaires  de  la  Société  d'Encouragement ,  de  ns- 
tujré  à  remplir  complètement  les  espérances  de  la 
Société. 

Ce^ystème  pour  le  pêignage  de  la  laine  est  composé 
de  trois  machines: 

La  première  sert  à  ouvrir  la  laine  ^  et  à  la  préparer 
aupdgnage; 

Dans  là  seconde 9  la  laine  éprouve  Taction  du  pei- 
guage  proprement  dit  ; 

En  passant  dans  la  troisième  machine ,  la  laine  est 
partagée  en  trois  qualités  ^  et  rendue  sous  forme  de 


..♦i 


bf*û];9  ^  et  les  d^ux  autres  4e  respàc<i  de  Jaine  ^pitijabi^ 
aux  peîgnonâ  et  aux  retirons  que  produit  le  p?igmg^ 
{)^di^âi^^  à  la  w^in» 

^.  I^  peigoQp  qi;ii  proyieqt  de  ceç  waçhi^^s  i^at  ^ 
moiodi:»  quaqUt4  et  mw%  Quv^rt^  et  p^r  ppiMéquept 
plu3  prppi:ç  fà  la  grojsse  dr^ipçrjiç  que  celvii  qui  ir^j^lte 
du  |>eignage  de  la  )aia^  par  \^  ^x^o^fiés  o^rdipaire», 
.  Jj^  çoaiïpmSiiv^  di^  la  S^i^té  ont  f^t  &ui»  ^  eu 
leur  présence^  plusieurs  expérience  d^  c/^  piaçhin^ 
dau?  Talelier  de  AJ,  Çalla^  à  qui  M,  X)^rp,(iw^  en 
avait  confia  Texéçution^  ^t  apir^  av^iv  .^^anÛQ^  Iç^ 
écbauitillons  provenant  de  ces  fuàcl^w^^  qn^  M?  T^^^ 
nau^  emploie  arec  succès  dap^  ^m  panufaç^n^e^ ,  qa\ 
proposé  à  la  Société  de  faire  remettre  à  M*  1P</7i<^47 
rey  la  valeur  du  prix  proposé  poqp  le  peignage  de  la 
laine. 

£a  c^séqu^nce  de  ces  conclusions,  la  Société  ^ 
décidé  qi}0  la  spouoe  da  ^opp  fr,  serait  rçi9^.4 
M.  Demaurey.  (  Bulletin  de  la  Société  4JSf¥^Uf(h 

m 

Idachinea  à  filer  la  laine  peignée ,  par  M.  DôBÛ^ 

mécanicien  à  Paris. 

-    ■  .  ; 

M.  Dobo  a  construit  et  çpmpp^  uja  système  4? 
machines  propres  à  la  filature  de  la  laine  peignée 
dans  tous  les  degrés  de  finesse,  pour  trame  et  pour 
chaîne. 

M.  Ternaux  emploie,  depuis  quelques  années, 
plusieu).*s  systèmes  d^  machiQcifi  d(^  ^^  ^(iM^^^  <iui 
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remplirent  parfaitement  leur  objet  ;  avec  r^côninnie 
exigée  par  le  programme  de  la  Société  d'Ëncoarft- 
gement. 

Des  échantillons  des  produits  de  chaque  madniiè 
ont  été  mis  sous  les  yeux  du  Conseil  d'administration 
de  la  âooiété  \  ils  ont  servi  à  faire  connaître  la  marche 
des.  opérations^  et  à  donner  la  preuve  qoe  raateur 
s  est  ménagé  les  moyens  de  donner  au  fil  la  plos 
grande  égalité,  et  le  degré  de  finesse  qn'on  déaiie 
obtenir,  suivant  ta  qualité  de  la  laine. 

Lét  description  de  ces  machines  ne  pourrait  dit 
complètement  entendue  sans  le  secours  deft  dessins. 
Lies  commissaires  observent  seulement  que  ce  système 
leur  a  paru  très-bien  ordonné  >  et  les  machines  pàr&i- 
tement  exécutées. 

La  laine,  peignée  par  les  procédés  ordinaires,  est 
d'abord  distribuée  en  gros  rubans,  qui,  aprèspla* 
sieurs  étirages  successifs ,  sont  réduits  au  degré  de 
finesse  convenable  pour  être  filés  enfin  sur  des  ntt« 
chines  continues. 

Les  commissaires  ont  proposé  à  la  Société  de  déoe^ 
ner  à  M.  ûoio  le  prix  de  2000  fr. ,  promis  à  l'auteur 
du  meilleur  système  de  machines  propres  à  filer  la 
laine  peignée.  Cette  proposition  a  été  adoptée.  (^Méme 
Bulletin  j  même  cakien) 

JUaçhine  à  filer  les  laines  peignées,  pour  des  tiaam 
irès^fins ,  paria.  CHAUrEhOT  ^fileur  decoton 
à  Dljon% 

M.  Chanvehi  avait  adressa  en  181 1 ,  à  l'Acadé&iId 
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:des  sciences  et  belles-lettrea  et  arts  de  Dijon^  des  échan- 
tillons de  bourre  de  soie  filëe  sur  la  même  machine 
qu'il  avait  montée  pour  la  filature  du  lin>  et  qu*il 
eqpërait  filer  au^si,  par  le  même  moyen,  des  laines 
peignées  pour  des  tissus  très-fins. 

Il  résulte  d'un  rapport  fait  à  l'Académie,  en  date 
du  1 5  août  181 4,  que  l'autetir  est  parvenu  à  rendre 
ses  machines  propres  à  filer  le  cachemire  et. lea  laines  • 
qui  ont  éprouvé  la  préparation  du  peignage,  •) 

Ces  machines  sont  au  nombre  de  trois;  deux  ser^ 
Tent  à  préparer  les  substances  qui  doivent  êlre  trans- 
formées en  fil,  et  la  troisième  est  destinée  a  fiibriquer 
le  fil  lui-même.  '         ^ 

Des  deux  premières,  il  en  eÉt  une  qui  paraît  entière-'^ 
ment  neuve;  quant  aux  deux  autres,  elles  ne  difiBh^nt 
des  machines  connues  que  par  une  modification  heu« 
rease,  qui  leur  donne  un  avantage  qui  ne  parait  pas 
susceptible  d'être  contesté. 

Les  commissaires  de  l'Académie  ont  tu  exécuter 
sous  leurs  yeux  toutes  les  opérations  nécessaires  à  la 
filature  des  cachemires.  Le  degré  de  finesse  du  fil  est* 
tel,  qu'une  livre  de  cachemire  produit  5o,ooo  aunes* 
de  fil  environ*  Il  en  est  de  même  de  la  laine  peignée 
et  du  lin. 

Jjes  commissaires  de  l'Académie  pensent  que 
M.  Cliaui^eloi  a  perfectionné  la  filature  du  lin  et  des 
déchets  de  soie,  et  qu'il  a  cfréé  celle  du  cachemire  et 
des  laines  qui  ont  subi  la  préparation  du  peignage.* 
(Bullelin  de  la  Société  d'EncouragemenL  Août 
i8i4.) 
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it\  LANTERNES. 


^  > 


Emploi  du  mica  soutenu  par  un  tlsau  S>efil  defir 
'  ètarni  y  pour  la  fabrication  des   hiniemes  de 
vaisseaux  j  par  M.  RoCBùlf. 

Mé  Rochon  a  m  l'idée  de  i^mplaceir  les  ftoîll^  dt 
came,  jiam  les  lanternes  des  raiaeewx  ^  per  n»  tÎMi 
de  fils  de  fer  à  larges  maillos,  qu'uiie  Lég^  cwdie 
de  fx>Ue  de  pcÂsson  transparente  recouvrait*  CeVe 
corne  artificielle  rendit  dans  le  ieaip$  -de  gran^  s^r- 
vicee  à  la  marine. 

S'^tant  par  la  suite  procuré  plusieurs  pi^o^  M 
Tnieà  feliacë»  d'une  transparence  ^^âr&ite»  il  eMjrs 
de  Temploier  poyr  l'éclairage  ^  de  pr^éneom  ji  h 
colle  de  poisson  et  an  remis  oopai«  Ce  mineiaî  se 
trouvé  en  abondaneiç  dans  l'Amérique  septeutricvudct 
et  en  Sibérie. 

La  ppëparaiton  de  ce  minerai  pour  Téolaiiiiige 
consiste  à  le  lerer  en  l9nies  plus  on  moins  éffmm^ 
an  ntoyen  d'an  couteau  à  double  \wwçimA^  P'api^A^ 
Gmelin,  les  jSibëriens  se  oervent  de  ^ea  James  ^  ftiB( 
poor  leurs  fenêtres  que  pour  lews  Jant^nea^  U  ips* 

rine  russe  en  fait  une  grande  consommation^  ^  tW 
les  yiti^g^M  des  vaiss^ui^  sont  de  celle  «ubftan^e ,  qii» 
indépendammmt  de  m  gra»4e  tr9nspareiiae  »  xiit» 
anx  oosnmotioQsde  la  plu^  ferrie  artiUej:î0.  Ou  asw^ 
que  les  Américains  se  servent  die  oûca  foliacé  pwr 
les  mêmes  usages  que  les  Rueses.  Us  amploi^  auni 
des  masses  de  verre  demi-sphériques  pour  réfl^ç^ 
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les  râyofis  laminenic  dans  les  endroits  des  Taiastaux» 
dû  le  vent  ue  permtt  pas  de  conserver  les  lanternes* 

:  Les  feaiUes  de  ce  minerai  incombustible  ont  jusque 
deux  aunes  caiTées  de  surfiice*  M.  P'auquelin  y  a 
Iroarë  dix  parties  de  silice  sar  sept  d'alumine,  et  les 
limites  de  sa  pesanteur  sp^ifique  sont>  selon  M*  Briô^ 
son,  entre  265  et  393. 

.  Quoiqu'on  puisse  se  procurer  des  carreaux  de  mica 
asaes  ëpais  et  asses  transparens  "poilr  résister  aux 
chocs  les  plus  violens/le  besoin  d'économiser  une 
substance  aussi  rare ,  et  de  lui  donner  le  plus  haut 
degré  de  transparence,  détermina  M.  Rochon  à  l'en«* 
ièrmer  entre  deux  tissas  à  larges  mailles  de  fil  de  fer 
ëtamë.  Les  fils  de  ces  mailles,  fabriqués  au  métier 
de  tisserand,  n'interceptent  pas  la  centième  partie 
de  la  lumière. 

'  Par  ce  procédé,  il  est  parvenu  à  faire  des  carreaux 
d^une  gi^andeur  illimitée,  avec  des  lames  d'inégales 
grandeurs.  La  gomme  arabique  a  servi  à  les  lier  les 
cmà  aux  autres;  et,  avec  du  fil  de  cuivre  très-fin  et 
Wen  recuit ,  quelquies  points  de  couture  faits  avec  un^ 
Aiguille  fine,  ont  achevé  de  les  consolider  dans  les 
ehâssis  qui  les  renferment; 

On  voit  donc  combien  l'usage  de  cette  substance 
peut  devenir  utile  à  l'éclairage;  mais  il  ne  paraît 
pas  qne  la  marine  frança&e  l'ait  encore  adopté. 

Quant  à  son  application  aux  usages  domestiques  ^ 
le  Comité  deé  arts  et  manufactures  a  pensé  que  M 
éherté  s'j  opposait.  Nos  lanternes*  ordinaires  ne  lais* 
sent  rlcfn  à  désirer;  les  verres  ou  les  feuilles  de  corne 
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qui  les*  garnissent  sont  à  un  prix  modique  yfAàti 
produits  de  notre  industrie ,  tandis  que  le  nûca  esfe 
une  substance  rare  qu'il  fiiudrait  se  procurer  de 
rëtranger.  D'ailleurs ,  ces  feuilles  venant  à  perdre; 
leur  traBsparence  par  l'usage ,  la  poussière  ,  la  fuœëe 
elle  suif,  il  faudrait  souvent  démonter  tout  l'assem- 
blage du  tissu  métallique  qui  les  garantit  des  chocs, 
pour  les  nettoyer,  et  même  en  remonter  de  nouvelles» 
{BulleUn  de  la  Société  d'Encouragement.  Sep* 
tembre  i8i4.  ) 

iqV  lessive. 

Cavier  û  couler  la  lessive  emploie  en  Angleterre. 

La  méthode  ordinaire  de  couler  la  lessive  consiste 
à  arranger  le  linge  par  lits  dans  le  eu vier,; placer  la 
cendre  enveloppée  dans  une  forte  toile  au-dessus  du 
linge,  et  répandre  de  l'eau  bouillante^ur  cette  cendre*. 
On  établit  au  fond  du  Cuvier  une  claire-voie  qui 
permet  à  l'eau  qui  a  (iltré  à  travers  le  linge  de  se 
réunir  dans  le  fond  du  çuyier ,  et  un  tuyau  adapté  à 
ce  fond  la  conduit  dans  la  chaudière,  où  elle  est  prue. 
de  nouveau  et  portée  sur  le  linge  à  fur  et  mesure  de 
safiltration. 

La  nouvelle  disposition  réunit  plusieurs  avantagcii 
que  la  méthode  ordinaire  n'ofil^e  pas.  Le  cuvier  est 
placé  sur  la  chaudière  dans  un  bord  relevé  que  l'oa 
garnit. tout  autour  de  manière  à  empêcher  la  sortie; 
de  la  Tapeur.  Au  milieu  du  cuvier  est  placé  un  inbe 
d'ascension,  surmonté  d'un  cône  creux,  soutenu  par 
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des  branches  y  un  peu  au-dessus  de  Tonfice  supérieur 
de  ce  tube  ;  son  extrëmilé  inférieure  descend  dans  la 
chaudière  jusqu'à  deux. pouces  du  foidd,  et  il  es^  &W^ 
par  une  embase  posant  sur  le  fond  percé  qui  sépare 
le  envier  de  la  chaudière.  Au-dessous  de  la  «fbaadière 
est  placé  le  fourneau ,  de  forme  ordinaîi^yet  sur  le 
côté  on  a  adapté  un  robinet,  qui  règle  la  haaiear 
de  l'eau  dans  la  chaudière.  Le  iirage  de  U  cfaeminéfi 
est  modéré  par  un  registre  à  coulisse  placé  au  milieu 
du  tuyau. 

-  Supposons  maintenant  que  l'on  remplisse  la  chau- 
dière jusqu'au  tujirati  khi  robinet ,  ^v4"^  ^^  &u  soit 
allumé  sons  cette  chaudière,  le  restai  étant  préjparé 
comme  pour  une  lessive  ordinaire,  e'^est-^-direi^jA 
cendre  ëtapt  enveloppée  au-dessufrdu  linge;  lorsque 
Teau  arrivera  à  rébulliiion ,  la  vapeur  retenue  par  le 
linge  se  répandra  dans,  l'espace  A{ui  est  entre  la  sur- 
face de  l'eau  et  le  fond  du  eu viei^,  pressera  sur  la 
surface  de  Teau ,  la  fera  m(»iJer.da9a.le  tube  et  jailliv 
par  l'orifice  supérieur;: mais  le;  c&ûe  creux. ieteuaiit 
le  jet,  fera  répandre  l'eau  avec . égaljité  sur  toute  la 
surface  du  cuvier.-        î»-        •  < 

-  Au  moyen  de  cet  appai^eil ,,  T^u.  dé  llxivialîon 
tombe  toujours  •bouillante 'sur  la  cendre,  et  dis- 
sout l'alcali  avec  plus  d^efiica<iité.  Uun  auti*e  côté , 
il  évite  l'emploi  d'une  [tersoiitte»  poiir  le  vèraenieuk 
de  l'eau,  et  ce  Tersementï  est  plus.fréquent;.  eofiu  il 
doit  consommer  moins  de  combustible  que  par  la 
méthode  usitée.  {BuUetin  dé  la  Société  d^Bncoura^ 
gerhenL  Janvier-  i8ii.'X  -'-^  -''•  -  •*  ■'■''  •    ;  ~     :       :  -^ 
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200-  MACHINES. 
Nowmile  machine  k  vapeur  de  M.  MAJfùwtXt* 

■ 

CeUe  nouvelle  machine  est  emploiée  dans,  pluoeiurf 
ateliers  de  Londres.  Elle  est  i  double  effet  et  à  înjec^ 
lion;  niais  les  dispositions  de  quelques  pièces,  lem 
Ibrmes  iel  leur  jeu  diffère  de  ce  qui  existe  dans  ki 
autres  machines  de  même  genre. 

La  transmission  du  mouvement  du  piston  .au  Tolan$ 
se  fait  sans  le  secours  des  balanciers  on  des  paraUélo- 
^mmes>  la  lige  est  aeulemeiiit  tenniaëe  k  aa  partie 
supërienre  par^ine  espèce  de  T  dont  les  de«u(  boati 
portent  les  bidles.  Auprès  de  ces  faielles,  et  anr  Is 
iraTerse  du  T,  sont  plaoëes  deux  poulies  qui  se  meo^ 
Tent  entre  deux  coulisses,  et  dirigent  ainsi  le  moufe* 
ment  de  la  tige  du  piston.  Ces  denx  bidles  font  tour* 
ner  un  seul  axe  /qui  porte  un  volant  duquel  on  peut 
prendre  la  force  n^e  la  machine.  Du  reste ,  le  pstioa 
e4  le  eyUndrc  ne  diffèrent  en  rien  de  œux  des  autx9i 
machines  à  vapeur. 

Le  condenseur  est  place  au  milieu  du  récijMent  i 
ean  froide;  il  ivnfenne  lui-même  la  pompe  i  air  et 
à  eau  chaude  :  ainsi  ces  trois  pièces  sont  formées  de 
trois  cjrlindres  concentiriqaeé.  Sut  la  route  d'évacua*' 
lion  de  Teaii  de  «ujudensadon  est  disposé  un  petit 
réserixnr  à-  niyeaài  constant,  dax»  lequdi  est  plongé 
la  pompa  destinée  à  alimenter  la.  chaudière.  Cette 
pompe  )  qui  est  ^Iternalivement  a^irante  et  foulantsi 
n'a  rien  de  particulier  dans  sft  constraction  ;  il  en  cil 


^  niimeda  la  potupa  à  eau  froide,  placée  dan»  Ua 
éserroir  €jrliniiffi<}ue  commuaiqoaat  par  un  tuyau 
torîoootal  ioférieui:  att^  le  réqipjîeat  qui  contient  It 
ondeosear. 

r  ]^  pitttonl  4ei  Uw  pompea  sont  mus  parvn  har 

UAeier:  eii  forme  de  fl^u  «  dont  le  naouvement  est 

fMa^BÙDé  par  ua  eKoentriqae  placé  eotre  les  deux 

fanBbts  A'xHké  fourchette.  Cet  excentrique  est  placé 

U  ii^Ueà-  d^  deux  n^nivelles ,  et  occupa  le  centre  de 

ï ma^buiiew  Lie  pkton  de  la  ppmpe  i  air.est  dirigé 

anl  Mxùt  inouTenienli  par  wi  parallélogramme  ovdi- 

aifift)  i'aulire  angle  du  pareltélogramm^  porte  la 

ge  iki  piston  de  la  petite  ppmpfi  .qui  alimente  -la 

kaludUère.  Oet  deux  poibpefli  aoat  placées, à  una  des 

Ltrëmitëaidn  balancier >.0t  l'uutre  extrénûté  donne 

mouvement  à  la  pompe  k  eau  &oide. 

lue  ségulatteur  de  tette  m4^QQ  ^  un  robinet  oon- 

rok  d'après  te  principe,  du  tiroir  à  vapeur  de  Mar-- 

04  La  bots^ea»  dû  ce  robinet  est  percé  de  trois  o.u ver- 

joes  aujCqueUes  soiit  a4aptés.trois  tuyaux.  Les  deux 

reniîearB  coiiduiseut  la..yapeur  au-^deasus  et  au-des- 

itt  dapifilea  p  l'abli^  étiil)lit}la  communication  avço 

c0ilden&^iir  i  enfin^i  ill  y  a  un. tuyau  qui  conduit  la 

^jwilr  à . re^rtx^éfl^^té  à  droite  du  robinet,  en  so^*ta 

l'elle  ae  répand  sur  la  plus  grande  base  du  robinet  ^ 

peut  s'introduire  entre  les  branches  de  l'ancre  par 

ie  ouverture* 

D'après  celte  diàpOsition  y  il  est  &cile  cle  voir  que^ 
l'on  fidt  tourdfir  la  olof  dtcO^^i^inet  i  respaceiCOjp[i- 
ia  entre  les  4mM  J>imm;  de  Xwtm  .cg>mmnnjqyera 
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alternativement  avec  les  tuyaux.  Lorsque  celle  clef 
«er^tonriiée  de  manière  que  la  vjapeur  passe  par  le 
fayau  supérieur,  le  tuyau  inférieur  coniinuniqaera 
avec  l'autre  tuyau  qui  conduit  au  coudensear.  Dans 
'ûeitte  situation  j  la  vapeiir  panera  au--dessus  du  pis- 
ton ,  et  celle  de  ia  partie  iùfijrieare  da  cylindre  sei^a 
condensée.  Le  même  effet  aura  lieu  pouri'autreîpofii- 
tîbti  du  robinet,  mais  en  sens^ inversé.  Le  naouTement  • 
du  robiheft  est  déterminé  par  celai  de  là  tige  de  la 
pompe  &  air ,  et  à  Taifle  d'une  tringle  fixée  à  l'extré- 
mité du  petit  bras  dé  levier  placé  à  l'extrémité  de  l'axe 
du  robinets  Le  cône  Italique  est  pc^ssé  par  un  ressort 
à  bocidin /placé  d6n^un^  petite  b6ité  ronde.  Lerégu* 
lateûir ,-  très  -  simple  et  très  •ingénieax , .  penti  être 
regardé  comme-  la  pièce  la  plus  rernsorquable  de  la 
machine.  "■      •    " 

Quant  à  la  '  construction  dé'  la  machine ,  elle  est 
extrèmenient  k*égalière ,  simple  et  occupant  peu  d'es- 
pace ;  elle  est'  entièrement  construite  en  fonte  dei  fer, 
et  ses  diverse  partie  sont  assemblées- par. des  vis  qui 
n'en  forment  qu'un  seul  torit.  On  là  démonte  et  re* 
monte  facilement,  ce  qui  là  rend  susceptible  d'être 
établie  oùToW  ient';  -el;  pôm  le  temps  que  l'on  déare. 
(  Èulletin  de  la  Société  d^EncoUràgemêrU*  Juillet 

'  ■  ■  .■         ■         - 

•       ■••■■..  .  ■     ■  î  ;  ■    ■ 

Machine  a  \fapeur  a  double  effet  ^  construite  par 
M.  ScueJN;k  ,  fondeuf'  a  Berne. 

Cet  appareil  est  è^doubtè- effet  ^-c'est-Àndire,.  que  la 
vapeur  presse  alternativement  le  pistoui-par^easus  et 
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|>ar-dei3sous;  et,  chose  qui  paraît  nouvelle,  le  robn 
net  qui  oun^  la  communication  à  la  vapeur  dans  lei 
deux  sens,  au  lieu  de  produire  cet  e£fet  par  un  mou* 
Vement  alternatif  de  pa  eu  pient ,  mouvement  qui  use 
beaucoup  la  pièce  frottante  j  Texëcute  par  un  mou- 
yement  continu  dans  le  même  sens  ^  obtenu  par  une 
disposition  des  plus  simples. 

Cette  machine  ne  consomme  que  quatre  onces  de 
bois  par  heure  ^  lorsque  la  chaudière  est  arrivée  à 
l'ébullition.  Elle  serait  applicable  à  plusieurs  usages 
économiques  ;  elle  occupe  fort  pen  de  place  et  tri^ 
Taille  presque  sans  bruit  ;  enfin ,  on  peut  rëgler  sa 
Titesse  à  Volonté;  (Note  de  M*  A.  Pictet,  insérée 
dailis  la  Bibliothèque  britannique^  cahier  de  Mai 
i8i5.) 

Chariot  à  vapeur  destiné  du  trafisport  dès  charbons 
de  terre  ^  imaginé  par  M.  Blenkinsop. 

La  machine  à  vapeur  (steam  carriage)  dont  il 
s'agit  ici^  est  à  simple  e£fet;  il  n'y  a  point  de  con* 
densation,  la  force  expansive  seule  agissant  pour 
donner  lé  mouvement  aux  pistons. 

Elle  se  compose  de  deux  corps  de  pompe  plongés 
en  partie  dans  une  chaudière  ovale  et  oblongue,  eu 
fonte  de  fer,  formée  de  deux  parties  réunies  au  milieu 
de  la  longueur  et  assemblées  par  des  boulons. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  passe  un 

tuyau  horizontal  en  fonte ,  qui  $ert  de  fourneau  ,  et 

s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  chaudière:  Lui 

grille  >  qui  règne  dans  toute  sa  longueur^  est  compas 

ÂRca .  DES  DÉcouY.  DE  1 8 1 5.  27. 
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sëe  de  quatre  tables  placées  à  ta  suite  rane  de  Facrtre, 
et  k  cendrier  se  trouve  dans  l'espace  comprb  entré 
la  grille  et  le  fond  du  cylindre  ou  tuyau  horîaxHrtak 
A  l'exti^mité  du  fourneau  est  adapté  un  tuyau  eoadé 
de  fonte ,  serrant  de  cheminée  5  il  s'élève  de  «enf 
Ifiiedd  environ  au-dessus  du  foyer.  L'eau  destinée  k 
fournir  la  vapeur  entoure  le  fourneau ,  et  la  vapesr 
ae  répand  diana  Tespace  vide  de  la  chaudière.  OHe-ci 
est  percée  de  quatre  tubulures  ou  orifk^es  supérieon^ 
dont  deux,  situés  spses  extrémités,  portent  deux  sou- 
papes de  sâreté,  etles  deux  autres  reçoivent  ha  cy- 
lindres ou  tuyaux. 

L'appareil  est  monté  sur  un  chariot  à  quatre  rooes, 
eomposé  de  deux  fort^  jumelles  plus  longues  que  h 
chaudière ,  et  sur  lesquelles  il  est  fixé  au  moyen  de 
quatre  patins  boulonnés.  Le  mouvement  est  imprimé 
au  chariot  par  deux  paires  de  manivelles ,  apparte- 
nant chacune  à  l'un  des  cylindres  ;  elles  font  tour- 
ner deux  roues  de  trente  dents,  qui  engrènent  une 
roue  de  soixante  dents ,  dont  Taxe  porte  à  chacsne 
de  aes  extrémités  deux  roues  à  dents  très^rtes ,  qui 
s'engagent  dans  une  crémaillère  établie  sur  toute  la 
l<mgueur  du  chemin.  Ce  sont  ces  dernières  roues  qui 
font  avancer  le  chariot ,  ainsi  que  la  charge  qu'il 
traîne^  les  quatre  autres  roues  qui  soutiennent  la  ma- 
chine ne   sont  point   dentées ,  et  roulent  sur  une 
bande  de  fente.  Toutes  ces  roues  sont  en  fonte  de  fer, 
niontées  sur  des  axes  qui  roulent  dans  des  collets  fixés 
«ur  les  jumelles  du  chariot. 
^  Les  cylindres  et  leurs  pistons  sont  semblables  i 


tteax  des  machines  à  vapeur  connues  y  mais  le  régu- 
lateur en  est  entièrement  difféjcent.  Il  se  compose  d'un 
robinet  percé  dans  deux  directions  telles ,  (jue ,  dans 
une  de  ses  positions  y  il  donne  accès  à  la  vapeur  die 
la  chaudière  dans  Le  cylindre;  et  dans  l'autre,  il  per* 
met  à  la  vapeur ,  qui  a  fait  descendre  le  pis.toi:i ,  de 
s'échapper  par  un  tuyau  vertical  ;  le  passage  des  ro- 
binets d'ui^e  poûtion  à  l'autre  est  déterminé  par  ua 
mécanisme  très»simple.  ■ 

Au-dessous  des  robinets  qu^  nous  venons  de  décrire 
sont  placés  d'autres  robinets  simples,  qui  couvrent  ou 
interceptent  le  passage  de  la  vapeur  dans  le  cylindre^ 
Ces  deu^  robinets  portent ,  comme  les  premiers ,  des 
manivelles  liées  par  une  barre  horizontale  ;  et,  à  l'aide 
d'un  manche  fixé  au  milieu  de  la  longueur  de  cette 
barre ,  on  ouvre  ou  ferme  les  deux  robinets  à  la  fois. 

Comme  une  partie  de  la  vapeur  qui  s'échappe  des 
cylindres  se  condense  en  passant  à  travers  le  tuyau 
vertical,  et  que  l'eau  qui  en  ré^iulte  pourrait  s'amasser 
dans  le  tuyau  horizOntal^mférieur  :  on  a  ajusté  au« 
dessous  de  ce  tuyau  un  petit  canal  de  décharge ,  qui 
s'étend  le  long  de  la  chaudière  et  va  verser  ^'e£^u  au- 
dehors. 

La  bouche  du  fourneau  est  fermée  par  une  porte 
à  bascule ,  et  le  cendrier  est  toujours  ouvert.  Lors- 
qu'on  veut  ralenlii*  l'évaporation ,  on  ouvre  la  porte 
du  fourneau  qui,  étant  rabattue,  ferme  le  cendrier 
et  peripet  à  l'air  de  passer  sur  le  feu. 

La  vapeur  agissant  par  son  expansion,  il  al- 
lait éviter  les  causes  de  condensatiopi  dans  l^es  çylin* 
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dres  ;  pour  cet  effet ,  on  les  a  plonges ,  autant  qùef 
possible  ,  dans  la  chaudière ,  et  on  a  garni  la  partie 
supérieure  d'une  enveloppe  peu  conductrice  de  la 
chaleur.  On  a  aussi  enveloppé  la  chaudière  <f  un  ton- 
neau y  jqui  laisse  un  Intervalle  d^uh  pouce  environ 
entre  le  bois  et  ïa  chaudière. 

Celte  machine  est  emploiée  pour  le  transport  du 
cïiarbon  fjjl  terre  de  Middleton  près  Leeds.  Elle  traîne 
à  sa  suite  trente  chariots  chargés  de  sept  milliers  de 
charbon  environ ,  et  elle  leur  fait  parcourir  trois 
mille  et  demi  anglais  par  heure.  Ces  chariots  sont 
attachés  par  des  chaînes  à  la  suite  les  unes  des  autres , 
ti  à  la  machine.  Ces  liens  flexibles  ont  étë  choisi» 
pour  que  la  machine  soît  peu  chargée  en  commen- 
çant son  mouvemeut. 

Les  chariots  sont  montas  sur  quatre  roues  sem- 
hlables  à  celles  delà  machine,  et  roulent  de  la  même 
manière  dans  des  limandes  de  fonte;  ils  sont  gamii; 
d'un  fond  à  bascule  qu'on  ouvre  pour  laisser  tomber 
le  charbon. 

Lorsque  les  chariots  sont  vides ,  ïa  machine  les 
reconduit  à  la  même  place,  et  pour  cela  il  faut  qu'elle 
marche  en  sens  coniraire  de  son  premier  mouvement^ 
niais ,  comme  sa  masse  est  trop  considérable  pour 
qù^on  puisse  facilement  la  retourner ,  on  a  préfère 
lui  faire  pousser  tous  les  chariots,  et  déterminer  son 
mouvement  rétrograde  par  un  changement  de  situa- 
lion  de  quelques  parties  du  mécanisme  régulateur. 

En  avant  de  la  machine,  on  a  placé  une  caisse 
«stinée  à  contenir  le  charbon  qui  sert  à  alimenter  U 
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fpuriieau.  La  planche  du  fond  fait  une  saillie  en  de-^ 
faors^  et  sur  son  extrémité  se  place  un  homme  charge 
de  diriger  le  feu.  A  l'autre  extrémité  de  la  ipachine 
esJL  une  p.etite  bâche  dans  laquelle  est  plongée  unp 
petite  pompe  servant  a  injecter ^'eau  dans  la  chau- 
dière, et  à  remplacer  celle  qviî  est  réduite  en  vapeur. 
Le  piston  de  cette  pompe  est  mu  par  le  pa  et  ident  du 

^é^ulateur..  •  * 

'  '  ■ 

D'autre^  détail^,  accotnpagnés  d'une  planche,  se 

trouvent  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Ençoura" 

gement.  Avril  181 5. 

Or/c  perfectionné ,   et  machine  propre  au  conir 
-     mettagedea  cordes^  par  M.  MARTIN ^  serrurier 
mécanicien,  rue  d'Enfer,  n^^* 

On  connaît  l'utilité  du  cric  pouv  soulever  de  grands 
fardeaux  avec  peu  de  peine  ;  ijiais  pour. que  cet  îns- 
trument  remplisse  bien  son  objjBt,  il  faut  qu*il  soit 
très-solide  et  d'un  service  facile. 

Eij  1Ç12,  M-  Martin  y  serrurier-mécanicien,  pré- 

^enla  au  b^reau  consultatif  des  arts  et  manufactures 

\\a  cric  perfectionné ,  dont  un  môcjèlç  est  déposé  aii 

Conservatoire  dès  arts  et  métiers. 
••'1         •  "■'.■.• 

On  y  remarque  \ine  combinaison  de  roues  et  de 

pîgno^  deptés,  plus  solides  qu'on  ne  les  fait  ordi- 
nairement, et  au  moyen  de  laquelle  un  seul  homme 
peut  élever  jusqu'à  3o,ooo  kilograix^mes.  Ce  cric  ^ 
M.  Martin  a  été  emploie  amis,  travatix  du  Louygre , 
et  a  servi  à  élever  et  à  mettre  en  chantier  des  pierres 
du  plus  gros  volume,  sans  qu'il  soit  arrivé  aucun 


263  ARTS   MECANIQUES. 

des  accidenâ  que  les  ouvriers  avaient  à  redouter  ea 
faisant  usage  des  anciens  crics. 

M.  Martin  avait  aussi  pr&enté  au  mëtné  fatfréaù^ 
le  modèle  d'une  machine  propre  au  commettre  de& 
cordes^  compasëe  de  quatre  torons,  où  Vùa  rémisirqafe 
'que  chacun  des  crochets  auxquels  on  fixe  les  tdroiÉ 
pour  les  tordre  sëparémenl ,  à  mesure  qu'ils  se  réa- 
nissent  pour  former  la  corde,  peut  tourner  ptâs  ott 
moins  vite,  et  mèîne  en  sens  cobtrâure  des  autres  a 
volonté. 

Par  ce  moyen ,  le  cordier  est  le  maître  dé  dônn* 
•plus  ou  moins  de  tots  à  chaque  toron.,  et  même  tk 
détordre  ceux  qui  seraient  trop  tordus,  et  par-là  de 
fabriquer  une  c<&de  unie,  où  tous  le^  torpns^ui  la 
composent  sont  également  tendus,  et  forment  un 
faisceau  dont  tous  les  fils  concourent  ei|  même  temps 
à  résister  à  l'e&tt  qui  tend  à  les  rompre. 

Ces  deux  perfeotionnemens,  dont  Tùn  intéresse  la 
sûreté  des  ouvriers  emploies  à  remuer  de  gros  Ëu> 
deaux ,  et  dont  Tautre  peut  concourir  à  l'avance- 
ment  de  Tart  de  la  corderie,  ainsi  que  Font  âffirmiS 
plusieurs  cordiers  présens  aux  expériences,  ont  vala 
à  M.  Martin  y  de  la  part  du  gouvernement^  un  en- 
couragement de  la  somme  de  Soc  fi:.  (  ÉuUetïn  d$ 
la  Société  <ï Encouragement.  Ocl6bVe  181 4.) 

Encliquétage  parlîctàier  inpénie'par  Jfm  DOBO, 
mécanicien,  rue  de  Oiàro'nn»,  /**  89 ,  a  Paris. 


•  •  • 


Cet  encliquelage,  que  Ton  peut  considérer  comme 
un  nouvel  élément  de  machine,  se  compose 'd'ua 
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jdisqoe  cpeax ,  semblable  à  une  roue  xle  champ ,  et 
d'un  cUamètre  dont  les  deax  rayoïiâ  «ont  fbrisés  pat 
rune  obasnière.  Ce  diamètre  «st  fixé  par  un  oari^éâur 
Taxe  qui  doit  être  mis  en  mouTement,  et  dont  on 
veuit  empêcher  la  rétrogradation ,  tandUs  que  le  disque , 
Jaisant  partie  deki  roue  motrioe,  tourne  ainsi  que 
-ceLtexouenuFune  partie  cylindrique  de  ce  même  ax^. 
L-eflPet  du  .méoimisme  .repose  entièrement  sur  la 
coiu'bure  donnée  aux  eactrémitésdu  diamètre ,  laquelle 
«e  compose  de  deux  arcs  de  cercle  Imcés  aitec  àss 
•rayons  inégaux.  Le  premier  de  ces.aixs  e^t  ûécxk  :dii 
^ point  du. centre ,  c'est-à-dire,  avec  un  rayon  iplus 
court  que  la  dislanoedu  centre  à  l'extrémité  du  nayon  ; 
,Fautre  est  au  contraire  décrit  avec  un  rayon  plus 
Joo^.  II  résulte  de  cette  disposition  que,  ^i  l'on  décrit 
du  centre  avec  le  rayon  ^un  arc  de  cercle,  tous  les 
points  du  premier  arc  lui  .seront  intérieurs,  et  tOM-^ 
.  ceux  du  second  lui  seront  extérieurs* 

lie  principal  moyen  connu  d'empêcherla. rétrogra- 
dation consiste  dans  la  roue  à  rochet;  mais  l'ingé* 
^euse  construction  de  M.  Jiobo  a  ^v  oeUe-ci  plu- 
sieurs avantages  remarquables.  Le  plus  important 
consiste  en  ce  que  le  temps  perdu  pour  passer  du 
mouvement  rétrograde,  pendant  lequel  l'ai^re  est 
en  repos,  an  mouvement  direct  qui  l'entraine ,  peut 
^tre  considéré  comme  noL  En  efiet  -,  il  n'y  a  d'autre 
cause  de  perte  que  le  reculement  des  rayons  ou  l'élas- 
ticÂié  du  disque ,.  et  ces  quantités  peuvent  être  regar- 
dées comme  inficiîaient  petites^  lorMjue  les  pièces  soiit 
-établies  avec  solidké. 
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Un  autre  avantage  qui  est  aussi  de  quelque  impor- 
tance^ est  de  durer  plus  long-temps  que  le  rochet, 
et  de  ne  pas  faiire  comme  celui-ci  un  bruit  ccmtinuel 
^t  très-dësagréable. 

L'encliquetage  de  M.  Oobo  est,  pour  ainsi  dire, 
un  rochet  dont  les  dents  sont  en  nombre  infini, 
.puisque  ces  dents  ne  sont  autre  chose  que  les  molér 
cules  qui  s'engagent  dans  le  frottement  des  corps. 

On  pourrait  construire ,  d'après  le  même  principe^ 
un  encliquelage  qui  aurait  la  forme  ordinaire,  ayeç 
cette  difiFérence,  que  la  roue  ne  serait  point  dentée,  et 
présenterait  la  forme  d'une  tranche  cylindrique.  11 
sériait  aussi  possible  d'empêcher  le  retour  d'une  cré- 
maillère, en  emploiant  une  autre  construction.  Enfin 
il  est  en  mécanique  une  foule  de  circonstances  où  la 
construction  de  M.  Dobo  peut  être  emploiëe  d'unie; 
^nanière  très-avantageuse. 

Le  veste  des  détails  se  trouve  dans  le  Bulletin  de  h 
Sociélé  (ï Encouragement ^  cahier  de  Janvier  i8i5. 

Machine  arithmétique  d*Abraham  SterNj  Juif 

polonais. 

L'auteur  a  travaillé  depuiç  plusiieur^  années  à  l'in- 
Tfsntion  de  cette  machine;  aprè^ avoir  obtenu  le  succès 
désiré,  il  l'a  soumise  k  l!e:$ap:|Len  d'une  commission 
^e  la  Société  royaje  des  sciences  de  Varsovie. 

Cette  commission,  compçsée  de  M.  de  Gutskou^sH, 
phef  du  corps  du  génie  ;  de  M.  de  Dabrowchiy  pro- 
fesseur des  mathématiques ,  et  dfi  M.  BystaycHy  a 


MACHINES.  965 

faît  un  rapport  détâiDé  sut*  le  mérite  et  la  structure 
de.  cette  machine. . 

II  résulte  de  ce  rapport  que  l'invention  répond 

parfaitement  à  son  but.  Avec  la  machine  slernîenne , 
on  peut  nèn-seulem^nt  exécuter  les  quatre  règles  en 
nombres  entiers  et  iraotionnaires^  mais  on  les  exécute 
plus  vite  que  sur  te  papier. 

Des  connaissances  préliminaires  d'arithmétique 
sont  ici  tout^à-fait  superflues;  il  suffit  de  connaître  les 
nombres.  Dès  que  la  machine  est  préparée,  elle  exé* 
cute  ses  opétations  seule ,  et  avertit  par  un  coup  de 
cloche  lorsqu'elles  sont  finies. 

Ijes  rapporteurs  terminent  par  dire  :  «  Tout  ce  que 
»  Pascal  ^  Grillet ,  SchoU ,  Polenus  et  l'immortel 
>  Leibniz  ont  imaginé  en  vue  de  cet  objet,  se  trouve 
>>  réaliste  par  Stem ,  et  avec  une  simplicité  et  un  génie 
»  admirables.»* 

L*mgénieux  inventeur  de  cette  machine  travaille 
à  un  instrument  destiné  à  là  recherche  des  nombres 
premiers.  (^Leipziger  LiHeraiur  Zeitung ,  etc. , 
Journal  littéraire  de  Zteipsic,  cahier  de  Février 
i8i4.)  . 

JSouçelle  roue  hydraulique  mue  par  une  chute  peu 
élepée,  par  M.  P.  Nou AILLE. 

Dans  les  constructions  hydi*auliques,  les  roues  à 
augets  ou  à  godets  sont  établies  de  manière  à  recevoir 
l'impulsion  de  l'eau  au  sommet  de  leur  circonférence  9 
ce  qui  suppose  une  hauteur  de  chute  égale  au  diamètire 
«le  la  roue  ;  mais  certaines  localités  ue  permettant  4e 
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diqpcfier  que  d'une  elnite  très*&ible ,  il  importmt  de 
chercher  un  moyen  d'en  obtenir  la  même  foroe  q» 
A'nne  chute  plus  lélevëe» 

•M*  P»  Gouaille,  de  Greatuess,  -dante  le  oomtëde 
%£niy  par£ui  avoir  résolu  oe  problème  d'aine  naaniàx 
•alififàiflantew  Sa  nouvelle  roue  hydraulique^  au  liea 
de  recevoir  l'impulsion  au  somsaët,  la  reçoit  à  im 
poiût  de  sa  circonférence  plus  rapproché  du  centre 
da  mouvemeiity^tpi^ésenlie  tous  les  ayantages d'uae 
x^oue  à  au^ets  ordinaires. 

Supposons  que  la  duite  soit  de  do^ze  pieds  :  dans 
ce  cas  y  l'auteur  emploie  ulae  roue  de  quinae  piecb  de 
diamètre ,  qui  est  frappéefsous  un  a^gle  de  55  degrés, 
let  qui  agît  avec  une  grande  force*  l^e  canal  quiidé- 
charge  l'eau  sur  cette  roue  est  ccmstruit  4e  n^niére  à 
ne  laisser  échapper  que  la  quantité  uéoessiâFeppur  lui 
imprimer  le  mouvement;  il  est  garni  ^'une  vanne 
horizontale  qui  glisse  sur  le  leod^  at  -qui  (pMsiiet  de 
régler  le  courant  ée  l'eau. 

L'auteur  a  obtenu  une.pa tente  le  5  octobre  a&h^ 
(Bulletin  de  la  SooîéU  d!^itcpuNigenèent*  Janvier 
i8i5.) 

21^  MASTIC. 

Mastic  imperméable  h  Veau,. propre  à  souder  et 
raccomm.oder  les  vases  et  ustensiles  de  poterie* 

'  Ij^Màstic  suivant  n'a  aacnni  des  ineoiïTénMns'qu'im 

c ]^t ««prooher  <aux  'autms,  et  même  à  -celui  dci^n- 

taine^  «ujet'à  s'oxider^et  à  s'effleureravec  le  tenps  :  il 

pekit  «àénie^re  appliqué  ea^igcand  peur  leai>assins.|{ 
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\  iés  pîèces  dVâti  lés  pltfs  consFdërabîes,  petvées  6u  tni- 
çonniéés^  afin  à*en  boucWr  les  fissures  et  les  fenties.  ' 

'Ptépàratioh. 

Prenez  quelques  livres  de  colle  forte  noîre ,  et  faites 
.  -là  tremper  pendant  une  nuit  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante,  opérant  d'ailleurs  de  la  même  manière 
qu*on  le  fait  pour  la  colle  forte  ordimûre.  On  la  fera 
•  cuire  dans  un  pot  de  fer,  ou  mieux  au  bain-marie 
jusqu'à  bonne  consistance,  après  quoi  on  y  pix>jettera 
peu  à  peu  un  mélange  de  parties,  ^ales  de  chaux 
«teinte,  et  dé  craie  réduite  cm  poudre^  et  qu'on  remuera 
avec  une  spatule  ou  verge  de  ier. 

Usage. 

(%tDfa9Ïic  ^^étïi^loiie  à  éhaud  ,'cît  dês^'îl  est  refroidi 

il  devient  àbsohunient  impénétrable  à  l^au  et  bouche 

'heiwéciquémént  les  fent^  et  les  etassoi^s.  Quelquies 

'  ëxpériehces  qu'on  éh  a  fartes  ont  preuve  qtiece  masèic 

pourrait  être  emploie  aVec  ffvlskiitàge  dans  la  marine, 

iét  foui*nïr  uii  *  éxëeBéht  éotNfi  'pour  lés  Tiaisseaux* 

{Biblitfthèqne  'phynco^éctmofnique.  Juillet  i&i  S.  ) 

M^  MATEIiAS. 

Râtelas  remplis  d*air  au  lieu  de  laine  et  df 
crin,  etc. ,  etc. ,  de  M.  John  Clarke. 

Les  toiles  de  ces  màtèJas  Mit  éh  coutil  où  to^e 
autre  étoffe^  qu'on  i^ttd  impiéaétrable  à  Pair  en  la  4îc*- 
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.  Tl*^nt  d'ua  yernîs  composa  d'une  once  de  goim^i 
^lâslique  coupée  en  petits  morceaux ,  çt  qu'on  ià 
dissoudre  dans  huit  onces  d'huile  de  lérëbentliiQe', 
lorsque  la  dissolutioâ  est  presque  achevée,  on  jette  h 
gomme  dans  une  chaudière  avec  deux  livres  et  demie 
de  yemis  d^uile  de  térébenthine ,  et  on  laisse  booillir 
le  tout  à  petit  feu  jusqu'à  ce  que  le  mélange  devienne 
épais  et  visqueux;  ensuite  oa  le  passe  à  travers ooe 

'  toile,  él  on  le  làîsise  refroidir. 

Quand  on  veut  se  servir  de  ce  vemîs,  on  le  fiil 

'  chauffer,  on  y  tretnpe  la  toile  ou  le  coutil,  enayaBt 
soin  de  le  bien  presser',  jjour  qu'il  soit  parfeitemeol 
imbibé ,  après  quoi  on  l'^ènd  dans  un  châssis  poarle 
faire  sécher  à  Tombre.  '         •  . 

Cette  opération  étant  achevée,  on  passe  une  couche 
de  vernis  avec  un  pinceau,  et  on  fait  à  l'un  des  coins 

'  du  n^atel^s  i^n^e puverturie  d^tinée  à  repev.oir  un  tqyaa 

;^eu  cuivre,  ^out  l'extrémité  eçt  t^audée,  et  qui  est 

;  garai  d'un  robinet  :  à  l'aide  d'un.soufpet  ordinaire^ on 
introduit  d^ns  l^  matelas^la  quantité  d'air  nécessaife 

,  pour  le  gonQer,  et  on  fermp  le  robinet. ,    , 

Ensuite  on  applique  up^e  nojmvelle  coi^ ch^  die  yen)is 
lorsque  la  p^*çmièreest  bien  séçhée.  Il  Ëiut  aussi  avoir 
soin  de  couvrir  toutes  les  coutures ,  afin  que  le  matelas 
soit  parfaitement  à  l'épreuve  de  l'air.  Ce  vernis  sèche 
lentement,, mais  il  est  très- élastique,  et  ne  se  gerce  ni 
pe  se  détache* 

Si  l'on  pratique  deux  ouvertures  dans  le  matelas, 
jQpi  peut  y  établir  pn  courant  d'air ,  pt  le  vernis  séchera 
^'§i^taf^t  pl,us  promplçxfveat^  Tjj^  jpat,elas  ainsi  prép/u^tî 
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ési  \(xvé  avec  de  l'eau ,  et  les  endroits  qui  n'auraient 
pas  été  bien  couverts  sont  repaies. 

Ces  nouveaux  matelas  sont  plds  élastiques ,.  plu» 
t<!*gers  y  et  d'uil  transport  plus  facile  que  les  matelas 
ordinaires;  on  peut  leur  donnée  le  dégradé  dureté 
qu'on  dësire,  éii  y  introduisant  plus  ou  moins  d'air, 
qu'on  renouvelle  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire; 
ils  sont  à  l'abri  des  teignes  et  d'autres  insectes ,  ne 
forment  point  de  plis,  parce  que  l'air  y  cède  à  tous 
les  moilvenlens  du  corps ,  et  ne  perdent  jamais  leur 
élasticité*  On  conçoit  qu'ils  n'ont  besoin  d*être  ni 
cardés ,  ni  battus,  ni  retournés.  (Buïletin  de  la  Société 
d'Encouragement»  Septembre  i8i5.) 

25^  MINES. 

appareil  destiné  à  renouveler  Vair  deè  mines ,  cm- 
ploie  en  Ecosse,  décrit  par  M.  2%.  Thomson. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  tubes  carrés  et 
accolés  en  bois,  placés  verticalement  et  séparés  par 
un  compartiment  percé  d'un  certain  nombre  d'ouver- 
tures obliques.  L'un  de  ces  tuyaux,  qui  pénètre  dans 
le  puits  de  mine ,  est  surmonté  d'une  trémie  à  orifice 
étroit;  l'autre  tuyau  reçoit  un  tube  horizontal  qui 
aboutit  à  la  galerie  qu'on  veut  aérer.  Un  courant  d'eau 
est  disposé  pour  alimenter  la  trémie,  et  pour  traverser 
le  tuyau  ;  cette  eau  tombe  au  fond  du  puits,  d'où  elle 
est  retirée  par  les  pompes.  Dans  son  passage  rapide  à 
travers  le  tuyau ,  elle  occasionne  un  courant  d'air  qui 
permet  à  l'air  vicié  de  s'échapper  par  les  ouverture» 


o^O  AKtS   HÉCAKIQtJBS. 

pratiquées  dans  le  comparlimenk,  et-  qjjî  comaa- 
iiiquent  avec  le  tube  horizontaU 

Il  Ëiut  que  Teau  ait  une  vitesse  considérablie.ponr 
opérer  cet  eEfet  convenablement;  rorifice  de  la  trémie 
doit  être  proportionné  à  la  quantité  qui  doit  s^éconler 
dans  un  temps  donné.  Dans  cette  machine ,  il  avait 
trois  pouces  de  diamètre  ;  les  tuyaux  avaient  trois  a 
quatre  pouces  sur  chaque  face ^  la  chute  était  de  treixe 
brasses. 

Cet  appareil  est  préférable  à  celui  qui  agit  par  près* 
sion  et  qui  force  l'air  frais  de  pénétrer  dans  la  mine; 
son  mode  d'action  est  entièrement  différent  des  moyem 
usités  y  mais  il  n'en  est  pas  moins  digne  de  l'attexitioii 
des  bouilleurs.  Connais  ofchemistty,  etc.^  par  Th. 
Thomaon.  Année  i8i4.  ) 

240.  MOIRÉ   MÉTALLIQUE 
de  M.  Alljud. 

M.  /.  /.  Allard ,  de  Bruxelles ,  a  présenté  à 
rinstitut  des  feuilles  métalliques  chatoyantes  ^  dont 
plusieurs  étaient  revêtues  de  vernis  transparens  ^ 
versement  colorés.  MM.  Monge,  Thenard  et  Gay- 
Lusaac  ont  été  chargés,  par  la  classe  des  sciencesphy- 
siques  et  mathématiques,  de  lui  en  faire  un  rapport. 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  M.  Allard,  voulant 
se  réserver  le  secret  de  sa  découverte ,  n'a  point  ac- 
compagné son  moiré  métallique  d'aucune  descrip- 
tion; mais  il  a  déclaré  qu'il  l'obtenait  par  des  pro- 
cédés électro-cliimîques ,  et  il  s'est  offert  de  fidre. 
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devant  les  commissaires^  des  expériences ,  afia  qae 
Ton  pût  juger  de  l'importance  de  sa  découverte. 

Ces  expéi:ienioes>  ont  eu  lieu  dan^  le  oabîfi^  de 
physique  de  Técole  polytedmii^ue..  M.  Alldri  a 
montré  aux  commissaires  les  divers  ingrédiens  q^u^l 
emploie  y  et  il  a  fiât,  en  leur  présence,  4^3  moirés, 
en  très^peu  de  temps,  entièrement  semblables  à  qieus; 
qu'il  a  présentés  à  la  classe,  La  communication  que 
M*  AUatd  a  donnée  aux  eommifisaiires,  de  se;$  pro-» 
cédés* ,  a  fourni  à  ces  demiei'&roGcasion'de'lesnBi- 
plifier  et  de  lea  rendre  plus  économiques.  « 

Ce  nDoiré  métallique,  présentant  sous  chaque  in*, 
clinaison.  un  mélange  nouveau  et  bizarre  de  sur&ces 
obscores  et  très-éclatantes,  et  pouvant  se  conserver 
sous  des  vernis  transparens,  ou  des  veires  colorés 
qui  en  varieat  beaucoup  les  effets  ,  il  parait  qu'il 
pourra  deveair  un  objet  de  luxe  et  d'ornement ,  sur-- 
tout  entre  les  mains  d'un  fabricant  de  tôles  vernies. 

Sous  le  rapport  de  la  sciera  ^  le  moiré  métallique 
offre  un  fait  très-curieux  ;  mais  les  commissaires  ont 
pensé  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  d'entrer  dans  de 
plus  grands  détails,  et  se  bornent  à  proposer  à  la 
classe  de  remercier  M.  Allard  pour  la  communica- 
tion qu'il  lui  a  faite.  La  classe  a  approuvé  ces  con- 
clusions. ^Moniteur  du  3  octobre  i8i5.) 
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25^  MOULINS. 

Moulin  hydraulique  et  perpétuel  à  double  piston, 
dèètiné  à  faire  monter  Veau  du  fond  mêmm  d^uh 
puits  ,  pour  sentir  a  V irrigation  j  ainsi  qv!aux 
usages  économiques,  par  M*  DenIS  ZfB  HioVT^ 
FORTé 

Mi  Denis  de  Montfort  a  ru ,  dans  différentes  cmt- 
trëes  de  l'Allemagne ,  et  dans  les  sables  da  Doorne- 
gat,  au  milieu  des  dunes  de  Dunkerque,  des  moulins 
hydrauliques  ;  de  petite  dimension ,  de  rexécation  la 
plus  simple  y  de  l'entretien  le  moins  coûtenx,  et  qui, 
faisant  marcher  deux  pistons ,  pouvant  s'élever  sar 
la  mardelle  d'un  puits  comme  sur  le  Ëiite  d'une 
maison ,  fait  monter  les  eaux  à  volonté. 

Indépendamment  de  sa  cage^  ce  moulin  consiste 
en  une  chape  mobile  et  tournante  à  tout  vent, 
d'après  l'impulsion  mèfue  des  ailes ,  qui  peuvent  être 
verticales  ou  horizontales.  Cette  chape  porte  l'arbre 
sur  lequel  s'engagent,  dans  les  coudes  d'une  mani- 
relle ,  les  montans  de  deux  pistons  ^  qui  plongent 
chacun  dans  leur  corps  de  pompe.  La  chape  conle 
circulairement  sur  la  plate-forme  du  moulin  ;  eUe  est 
munie  de  quatre  ou  six  tasseaux  de  gayac  ou  d'autre 
bois  dur,  bien  chevillés,  et  qui  coulent  dans  une 
rainure  échancrée  et  évidée  dans  la  plate-forme  elle- 
même. 

Ce  mécanisme  est  susceptible  de  recevoir  quelque 
modilîçation.  Qu'on  suppose  un  puits  muni  de  sa 
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mardelle  et  garni  de  deux  corps  de  pompe ,  dont  Tun 

peut  être  beaucoïkp  plué  elevë  qùé  l'autre,  afin  de 

servir  &  différens  usages.  Dans  ce  système ,  Tinfèrieur 

serait  celui  d^irrigation  pure  et  simple  ;  le  Bupërieui^ 

précipiterait  Teau  de  plus  haut  ^  et  serait  encore  sus^ 

ceplible  de  fiiire  tourner  la  roué  d'an  moulin.  Quant 

ad  corps  du  moulin,  on  peut  lui  donner  un  ëtagd 

placé  dans  le  liaut  de  sa  cage  eu  bois»  Les  montant 

des  pistons  sont  brisés  par  des  étriers,  afin  de  leue 

donner  plus  de  jeu,  et  les  corps  de  pompe  eux-mêmes 

pourront  être  confectionnés  à  la  hollandaise,  comme 

les  pompes  des  vaisseaux  >  en  bois  d'auInè  ou  de 

chêne  )  ou  )  si  on  le  ptéfére ,  en  plomba 

On  a  appliqué  ce  mécanisme  aux  puits  salins  de 
Kauheim  (pays  de  Hesse).  Ce  petit  moulin,  placé  sui^ 
le  faite  mên^  du  toit  ^  fournit  et  alimente  les  im-^ 
menses  bâtimens  de  graduation  qui  composent  ced 
salines,  élevant  les  eaux  du  sein  de  la  terre  à  plus  de 
cinquante  pieds  de  haut.  Il  à  douze  ailes  formées  d'ais 
de  sapin  ^  leur  direction  est  verticale ,  le  vent  seul 
met  les  chapes  en  mouvement,  et  ce  moulin  hydrau* 
lique  tourne  jour  et  nuit  à  tous  vents.  Sa  cage  est 
formée  par  un  assemblage  en  boisk  (Une  description^ 
accompagnée  cT une  planche  y  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  physico^économique ,  cahier  de  JuiU 
i8i5.) 
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26^   PAPIER. 

Machine  à  fabriquer  le  papier ,  de  MM*  BEUfi 

et  GREVEmcH. 

L'invention  de  cette  machine  appartient  à  M.  Rth 
hert,  d'^Ëssone,  qui  a  fabriqué  en  Fan  '/  du  papief 
d'une  longueur  indéterminée.  Le  gouvernement ,  à 
cette  époque,  lui  a  décerné,  à  titre  d'encourag^nieiit, 
une  somme  de  800  fr.  Depuis,  M.  Robert  parait 
n'avoir  donné  aucune  suite  à  cette  découverte. 

M.  Didot ,  chef  de  la  manufacture  d'Easone  j 
s'était  ensuite  appliqué  à  rectiSer  la  première  id^^ 
et  à  en  assurer  les  avantages  par  la  perfection  delà 
machine*  11  se  proposait  de  la  mettre  à  exécutioa  et 
d'en  faire  jouir  la  France ,  lorsque  des  circanstances 
l'ont  forcé  de  passer  en  Angleterre,  où  le  projet  a  été 
mis  à  exécution. 

Cette  machine  réunit  à  l'avantage  de  prodoire  da 
papier  d'une  longueur  indéfinie,  depuis  le  plus  fin 
jusqu'au  carton,  celui  de  fournir,  avec  deux  hommei, 
le  travail  de  trente  pendant  le  même  espace  de  temps* 
A  ce  travail  expéditif  il  faut  encore  ajouter  qu'on 
obtient  des  produits  plus  parfaits,  résultat  ordiiiaiiv 
des  moyens  mécaniques  qui,  bien  ordonnes  dans  leur 
ensemble,  sont  préférables  à  la  main  de  l'ouvrier. 

M.  Chaptal  a  assisté  ^  le  1 1  mai ,  à  l'essai  qui  a  été 
fait  de  ce  nouveau  moyen.  Il  a  vu  fabriquer  sous  s» 
yeux ,  et  en  quelques  minutes,  deux  feuilles  ou  pièces 
de  papier  de  52  pieds  de  long  sur  4  pieds  de  large*  ^ 
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a  été  extrêmement  salûfait  de  la  précision  des  mou-i 
yemens  de  la  machine  et  de  sa  parfaite  exécution. 

C'est  à  MM.  Berùe  et  Gret^enich  qu'on  aura  l'obli^ 
jgation  d'avoir  fait  construire  en  France  cette  belle 
machine ,  et  de  l'aroir  ainsi  rappoilée  dans  le  pays  où, 
elle  a  pris  naissance.  Cette  construction  présentait 
encore  des  difficultés  de  plus  d'un  genre ,  qu'ils  ont 
heureusement  surmontées.  {Moniteur  du  ^2  mai 
i8i5.) 

'Sur  la  refonte  du  papier  imprinié  et  mahUèiriL 

Depub  long-temps  on  a  Ëiit^  tant  en  France  qu'en 
Allemagne ,  des  essais  pour  utiliser  le  papier  imprimé 
)et  manuscrit.  Ces  essais  ont  eu  plus  ou  moins  de  suc- 
cès; mais  jusqu'ici  cette  opération  n'a  été  exécutée 
ien  fabrique  qu'en  Angleterre* 

C'est  en  1800  qu'on  a  étàbH  à  Bermandsey,  à  neuf 
hiilles  de  Londres^  une  &brique  où  la  refonte  du 
papier  est  traitée  en  grand.  On  y  convertit  les  vieux 
imprimés  et  les  manuscrits  en  papier  de  très-bonne 
qualité  et  de  différentes  dimensions,  qu'on  ne  peui; 
pas  distinguer  du  papier  ordinaire. 

Le  moulin  à  papier  est  mu  par  une  machine  à. 
Vapeur  de  la  force  de  vingt-cinq'  chevaux.  On  y 
bccupe  800  ouvriers  y  hommes,  femmes  et  enfans^. 
qui  confectionnent  chaque  semaine  cinq  à  six  cenlS: 
rames  de  papier.  La  consommation  annuelle  est  dOi 
700  tonneaux  (  i  million  400,000  livres)  de  vieux 
papier. 

On  y  ttt>ave  trois  séchoirs  ;  ohaeun  de.  300  pieds  dé 
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long,  et  une  ëtuye  de  80  pieds  dé  long  trarenécf  ei 
tous  sens  par  des  tuyaux  de  cuivre  dans  lesquels  cir^ 
cule  la  vapeur  de  l'eau  chaude,  qui  sèche  le  papier 
en  toute  saison.  Le  thermomètre  de  Fahrenheit  J 
monte  k  112  degrës*  La  grande  cuve  qui  sert  à  la 
préparation  du  papier  peut  contenir  10,000  gallons 
(  4o,ooo  pintes  de  Paris  )•  , 

Les  presses  qu'on  y  emploie  se  distinguent  par  lear 
force  extraordinaire ,  et  par  le  mécanisme  ingéaienx 
qui  les  fait  agir.  Les  presses  hydrauliques  sont  mua 
par  des  machines  k  vapeur. 

L'eau  qui  alimente  la  fabrique  est  fournie  par  deux 
canaux  qui  communiquent  avec  la  Tamise* 

On  fait  un  secret  des  procédés  qu'on  y  emploie  | 
mais,  Selon  toutes  les  apparences,  ce  sont  les  mêmes 
qui  ont  été  publiés  en  France  en  l'au  11 ,  et  que  non» 
allons  rappeler  succinctement. 

1^.  Traitement  du  papier  manuecriL 

Four  détruire  l'encre  dont  le  papier  est  couvert  et 
la  colle  qu'il  recèle ,  on  le  met  tremper  dans  nne 
grande  cuve  remplie  d'eau  de  rivière  pure.  On  y 
1^ ajoute  peu  à  peu,  et  en  remuant  continuellemait, 
^  livrés  d'acide  sulfurique  concentré  pour  100  livres 
de  papier.  Le  papier  y  est  mis  feuille  à  feuille,  le 
cuvier  couvert,  et  le  tout  est  laissé  en  repos  jusqu'à  ce 
que  Pécriture  ait  entièrement  disparu.  Le  papier  est 
comprimé  dans  la  liqueur  au  moyen  d'une  claie  es 
bois  qui  entre  exactement  dans  le  cuvier. 
L'acide  sulfurique  détruit  promptement  l'adde 
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gliUlqiue  et  le  fer  qui  composent  l'encre  à  ëcrire.  Cette 
opération  est  &ciUtëe  en  brassant  fort^nent  la  pâte 
ayec  de  grandes  palettes  de  bois.  * 

Ensuite  on  laisse  écouler  l'eau  en  ouvrant  une 
«luunpleure  adaptée  au  fond  du  cuvier.  On  en  ajoute 
une  nouvelle  quantité ,  après  avoir  replacé  la  bonde  , 
et  on  brasse  de  nouveau,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à 
içe  que  la  pâte  ne  contienne  plus  d'acide  >  et  que  la 
colle  soit  entièrement  dissoute. 

Lorsque  le  papier  est  suffisamment  purifié ,  on  le 
porte  sur  le  cylindre  raffineur^  et  on  le  traite  à  la 
manière  ordinaire.  Il  a  la  même  douceur  et  les  mèipea 
quidités  que  le  papier  neuf. 

•  .  ' 

3*.  Traitement  du  papier  imprimé. 

On  emploie  un  procédé  tout  différent  de  celui  que 
11009  venons  d'indiquer  pour  le  papier  manuscrit  ; 
oar  ici  il  faut  détruire  l'huile  et  le  noir  de  fumée  qui  ^ 
constituent  le  noir  d'imprimeur. 
.  Four  cet  effets  on  prépare  une  lessive  caustique  de^ 
potasse  I  contenant  au  moins  dix  parties  d'alcali  3uir 
cent  de  potasse. 

.  On  met  le  papier  feuille  4  feuille  dans  un  cuvier  de 
hoisi,  sans  le  tasser,  et  on  verse  dessus  une  quantité 
de  leasive  suffisante  pour  le  pénétrer  complètement. 
•  Mais  comme  la  lessive. froide  ne  dissoudrait  pas. 
anssi  facilement  le  noir  d'imprimeur  que  l'acide  sul-^ 
fiuîque  dissout  l'encre ,  il  feut  l'emploier  chaude. 

Pour  cet.e&t^.on  fait  communiquer,  au  moyen 
4'un  l^uyaa,  le  cuvier  avec  une  chaudière  de  cuiirre 
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dans  laquelle  Feau  est  tenue  en  ébnllition  ;  la  vapenB 
de  cette  eau  y  en  pénétrant  dans  le  cuWer  ^  suffit  pour 
échauffer  la  lessive  et  pour  la  rendre  propre  à  dis- 
soudre le  noir  d'imprimeur. 

Oii  laisse  le  papier  tremper  dans  cette  lessive  chaude 
pendant  cinq  à  six  heures,  au  bcnit  desqueUâs  il  sera 
complètement  débarrassé  du  noir  d'imprimeur*  En- 
suite on  le  soumet  à  l'action  du  cylindre  raffineur, 
et  on  le  traite  à  la  manière  ordinaire.  (  Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement.  Décembre  iSié.  ) 

'2f.  PLATINE. 

Manière  de  traiter  le  platine  pour  enfikrmer  dei 
rases  y  capsules ,  etc.  ,  par  M»  ZdElTifER,  dfi 
Vienne. 

■  L'adteur  commence  par  dis$oudre'  le  platine  à 
fçhaud  dansl'atiide  nitro-muriatique  (  eau  régale).  I^ 
"traitant  cette  dissolution  concentrée  par  l'^immonia-» 
^ue ,  oh  obtient  du  muriate  ammoniact^l  de  platine. 
lie  précipité,  YmnidibA/^dté^  e^t  calciné  soosla  moufle, 
jusqu'à  ce  que  le  muriate  d'ammoniaque  se  soit  éf9r 
pore,  sans  que-le  pUtine  puitee  s'agglppiéi^r. 

M.  L^eitner  essaya  de  coumr:  4^  ce  platîi\e  ainsi 
purifié  une. bande  de  papier  épais;  il  donna  plusieurs 
couches  successives,  jnsqu'â  ce  que  épaisseur  du  pla- 
tme  fût  égale  à. celle  du  papier.  L'ayant  placé  ensuite 
'>  sur  une  capsule  de  biscuit,  il  le  porta  dans  un  four  à 
porcelaine,  où  il  iùt  exposé  à  une  chaleur  de  i5.3 
degrés  du  pyromètre  de  ff'edgwood.  Le  papier  se 
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roneama^  et  il  resta  une  feuille  de  platine  susceptible 
d'être  étendue  au  marteau ,  et  rnéme  d'être  laminée* 
L'auteur. fabriqua  de  cette  manière  des  anneaux  et 
autres  objets  de  bijouterie,  qui  réussirent. parfaite- 
ment, /et  qui  prirent  un  très- beau  poli. 

M«  Nfiher  Saussure  s'est  servi  d'un  moyen  sem-^ 
blable  pour  faire  des  chames  de  montres  et  d'autrea 
objets  de  bijouterie» 

Enfin,  M*  Leitner  essaya  de  verser  la  poudre  de 
platine,  étendue  et  broyée  avec  de  l'huile  de  térében-*» 
tbine,  dans  des  moules  de  papier  ou  de  cire,  pour  eu 
former  de  petites  plaques,  en  plaçant  le  moule  sur 
du  papier  non  collé,  plié  en  plusieurs  doubles^  afin 
que  l'huile  puisse  s'y  imbiber.  Ces  plaques  peuvent 
^tre  également  étendues  au  marteau,  et  même  firap^ 
pées  au  balancier,  pourvu  que  le  platine  emploie 
à  cette  opération  soit  bien  pur,  sans  quoi  il  devient 
<aîgre  et  cassant.  (^Bulletin  de  la  Société  d'Encou^ 
ragernent.  Juillet  i8i5») 

Manière  dé  faire  fondre  un  fil  de  platine^  par  h 

docteur  Maucbt. 

M.  Marcet  a  fait  fondra  un  fil  de  platine ,  au 
«moyen  d'un  jet.de  gaz  oxtgène  traversant  la  flamme 
d'une  lampe  ordinaire  à  esprit-de-irin.  Le  jet  était 
produit  par  la  pression,  d'environ,  18  pouces  d'eau, 
qui  tombait  dans  le  réservoir  contenant  le  gaz.  La 
combustion  de  l'esprit-de-vin  ne  pai*aissait  guèi^é  plus 
lumineuse  qu'elle  ne  l'est  par  l'action  du  chalumeau 
ordinaire  j  mais  Ipi'squ'on  plaçait  xiAfiJi  déplace 
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dans  le  jet ,  il  y  acquérait  une  splendeur  telle ,  qu'oA 
pouvait  diflScilement  le  fixer ,  et  il  lie  tardait  pas  i 
a^agglomërer  en  un  bouton  plus  ou  moins  gros,  selon 
le  diamètre  du  fil ,  et  on  le  voyait  même  scinliUec 
par  intervalles.  On  cherche ,  en  tâtonnant  ^  le  lieu  dt 
la  flamme  où  Tintensitë  de  la  chaleur  est  la  plus 
grande ,  et  on  rëussit  mieux  en  lui  présisntant  le  fil 
eu  long  qu'en  travers. 

.  Le  platine  ainsi  refondu  devient  susceptible  d'ttrs 
tiré  à  la  filière  en  fil  excessivement  fin  y  en  le  logeant 
dans  un  fil  d'argent  beaucoup  plus  gros ,  qu'on  tird 
avec  lui ,  et  dont  on  le  dégage  en  &isaiit  dissoudre 
l'argent  par  l'acide  nitrique. 

Ce  procédé  ingénieux  a  été  imaginé  par  te  docteur 
JVollastoTVy  et  exécuté  à  Londres  sur  le  platine 
ip^ndu  au  chalumeau  par  le  docteur  Marcet^  (Bihlio^ 
(h4qi4^  britannique.  Juillet  181 5%) 

28^  PLOMB. 

ÇpiXtpoaition  du  plomb  de  la  Chine  ^  aen^cmi  aux 
boîtes  h  thé,  par  M^  Thomson. 


.  M.  Thomson  a  trouvé  ce  plomb  allié  avee 
l'étain  dans  la  proportion  de  95,8  de  plomb  ,  et  dd 
^1  d'étain.  On  sait  q\ie  l'alliage  de  l'^tain  dooiae 
pluj»  de  dureté  et  de  ténacité  au  plomh,  et  le  rend 
moins  nuisible  à  la  fabrication  des  vases  domestiques* 
Vo;ici  la  manière  pratiquée  par  les  Chinois  pour  £du> 
quer  les  feuilles  de  plomb. 

Ou  prend  deux  tuiles  larges  et  plates^  qu'on  double 
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intérieurement  d'un  papier  très-ëpais  ;  après  les  avoir 
placëes  Tune  sur  l'autre ,  l'ouVrier  les  ouvre  un  peu 
&  l'Un  des  angles,  et  y  verse  la  quantité  de  plomb 
nécessaire  pour  formel^  la  feuille  ;  ensuite  il  les  pressa 
fortement  avec  le  pied.  Four  prévenir  Toxidation  du 
métal ,  on  emploie  une  espèce  de  résine  nommée  dun9* 
mer.  Les  boites  à  thé,  qui  ont  une  apparence  cristaU 
lisée^  et  qu'on  nomme  feuilles  de  bambou  sont  faitet 
«n  ét^in  par  le  même  ^procédé.  {  Bulletin  de  la  So'^ 
ciété  d'Encouragement.  Septembre  i8i5.) 

29^  PYROPHORE. 

Pyrojihore^  ou  moyen  de  défense  générale. 

.  Cette  machine  est  applicable,  selon  l'auteur,  en 
vingt-rquatre  heures,  à  toute  ville,  commune,  route^ 
passage  ou  défilé  qu'on  veut  défendre  contre  l'invasion^ 
.  Elle  se  compo^  d'une  boite  carrée ,  contenant  cin-» 
quante  livres  de  poudre  à  canon,  et  qui  s'ouvre  pair 
un  couvercle  à  coulisse.  Lorsque  cette  boîte  est  rem** 
plie  et  qu'on  veut  l'emploier,  on  la  place  de  manière 
li  ce  que  le  tiroir  se  trouve  dessous.  Ce  tiroir  est  armé 
d'un  crochet  destiné  à  le  faire  ouvrir  lorsqu'il  en  est 
besoin. 

Au  milieu  des  deux  côtés  du  pyropbore  se  trouve 
un  anneau  sûr  et  fortement  fixé.  A  ces  deux  anneaux 
on  attachera  une  corde  ou  chaîne  proportionnée  eu 
force  au  poids  du  pyrophore  chargé.  Celte  corde  ou 
chaîne  sera  à  cet  effet  gariiie ,  à  chaque  bout ,  d'un 
crochet  également  solide. 
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Cette  corde  ou  chaîne ,  qui  roule  sur  deux  pooliei 
fixées  aux  extrëmitës  de  la  première  batterie,  tirée 
par  les  artilleurs,  enterrée  dans  le  foyer ,  conduit  le 
pyrophore  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouve  une  grille, 
qui ,  ayant  arrêté  le  crochet  du  tiroir,  fait  ouvrir  la 
boite,  d'où  s'échappe  la  poudre  qu'elle  contient*  Cette 
poudre,  aiilsi  versée  dans  un  entonnoir,  tombe  sur- 
)e-champ  au  point  où  doit  se  faire  l'explosion. 

Supposons  actuellement  qu'on  ait  à  défendre  une 
brèche ,  un  fossé  ou  un  passage  de  cent  toises  de  lon- 
gueur ,  de  dix  pieds  de  large  et  d'autant  de  pro- 
fondeur. 

Eu  admettant  que  l'explosion  de  cinquante  livres 
de  poudre ,  comprimée  par  les  parois  du  fossé  et  diri- 
gée en  ligne  latérale  par  cette  compression ,  doitcon- 
vrir  de  feu  le  tiers  de  cette  étendue  et  déti-uire  l'en- 
nemi qui  se  présenterait  sur  cette  portée  ,  alors  cent 
cinquante  livres  de  poudre ,  servies  à  la  fois  par  trois 
batteries ,  défendront  toute  la  surface  du  fossé ,  si  le 
jront  de  l'ennemi  le  rendait  nécessaire. 

En  admettant  encore  que  les  artilleurs  sont  enter- 
rés à  soixante  toi$es  de  la  ligne  donnée  et  à  dix  pieds 
lie" profondeur,  ils  ne  doivent  éprouver  aticun  effet 
fâcheux  de  l'explosion ,  et  eu  conséquence  c'est  i 
soixante  toises  de  cette  ligne  qu'on  pouiTa  placer  le 
foyer  des  opérations.  S'il  en  était  autrement,  on  pour- 
rait reculer  ou  enfoncer  diivantage  les  ouvriers. 

On  creusera  donc  à  soixante  toises,  plus  ou  moins, 
fie  la  ligne  à  défendre,  un  fossé  de  dix  pieds  de  pro- 
fondeiur  et  de  vingt  pieds  carrés ,  que  noua  nommons 
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foyer  y  paroe  qu'il  seta  le  centre  où  aboutissent  tom^ 
les  rayons  de  dëfiîhse  ;  cVst  là  que  manœuvrent  les 
ouvriers  qui  défendent  le  fosse. 

On  creusera  ensuite  dans^  trois  directions  différentes 
jies  fossés  de  cinq  pieds  de  pi'ofondeur,  s'il  est  néces- 
eessaire  ^  et  assez  larges  pour  que  les  ouvriers  y  puis^ 
!9ent  marchet  aisément,  soit  sur  des  inadriers  qu'on  y 
jurait  placés,  soit  sur  des  roues  y  adaptées  ;  la  qualité 
du  terr^n  et  les  fapiiités  locales  doivent  décider  du 
choix  des  moyens. 

Aux  deux  extrémités  du  premier  rayon  seront 
^xées  en  maçonnerie  deux  potences  en  fer,  portant 
chacune  une  poulie  $ur  laquelle,  doit  rouler  le  cable 
attaché  à  I^  boîte  pyrophorique.  La  même  chose  sera 
pratiquée  sur  les  deux  autres  rayons  oii  lignes. 

Sur  ;bhacun  des  trois  rayons  séria  placée ,  à  une  cer- 
taine hauteur,  une  barre  d'arrêt  destinée  à  saisir,  au 
passage  du  p}''rophôrë,  te  crochet  adapté  au  tiroir.  La 
^ce  qui  tii?e  d'un  côté  là  boîte  pyrophorique ,  et  la 
barre  qui  retient  de  l'autre  le  tiroir  à  coulisse ,  font 
pnvrir  le  pyrophore  et  tomber  la  poudre  qu'il  con- 
tient» ' 

Il  faut  que  la  distance  entre  lès  barres  d'arrêt  et  le^ 
poulies^  soit  au  moins  double  de  la  longueur  du  pyr<^r 
phoi'e  ,  sans  cela  ,  le  tiroir  n'ayant  pas  tout  son  déve* 
|oppement ,  le  pytophore  retiendrait  une  partie  de  \^ 
poudre  qui  doit  alter  tomber  dans  les  trois  gouttières , 
et  l'explosion  pouiitéit' alors  faire  allumer  le  reste  d,^ 
pondre  là  où  il  nuirait  au  lieu  de  servir.  * 

Lès  trois  gouttières  sont  destinées  à  recevoir  la 
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poudre  au  moment  où  elle  est  veirsée  dans  les  trois 
flitopnoirs ,  et  à  la  condaire  par  un  détour  .jusque 
dans  le  fosse  de  défense ,  et  aux  points  où  elle  doit 
^'enflammer*  L'inclinaison  des  gouttières  ou  enton- 
noirs seront  ou  en  maçonnerie  ^  ou  en  fonte ,  oa 
de  toute  autre  matière  que  les  localités  fourniront; 
cette  inclinaison  sera  aussi  rapide  que  possible.  On 
peut  détourner  un  peu  la  gouttière^  pour  éloigner 
le  fort  de  Texplosion  du  lieu  où  le  terrain  aurait  ëU 
un  peu  creusé  par  le  fouillement  des  terres  ^  et  la  dé< 
terminer  sur  un  point  plus  solide. 

Quant  ^  la  manière  de  fourni):  le  feu  nécessaire 
pour  enflammer  la  poudre  ^  le  choix  doit  êtue  Imé 
au  chef  des  ouvriers.  U  est  ménie  sage  de  ne  la.&ire 
connaître  qu'au  moment  où  l'on  veut  s'en  ser?ir« 
Nous ,  çn  allons  cependant  indiquer  une  que  «ans 
croyons  suffisante* 

On  établira  dans  le  fossé ,  aux  points  où  la  poudra 
doit  tpmber ,  un  grapin  en  fer  ^  fixé  dons  le  terrain 
par  une  maçonuerie  ^  et  contenant  une  corde  toujours 
«Humée ,  comme  celles  emploiées  par  les  artificieiB» 
On  sait  que  le  plâtre  emploie  entre  des  pierres  ea 
contracte  ]^  dureté  en  cinq  xuinutea  de  temps ,  et 
qu'il  n'y  a  aucun  danger  à  craiudre  de  ces  vgAqooif 
ISeries. 

,  Noua  renvoyons ,  pour  le  reste  des  détails  ^  â  la 
))rochure  intitulée  :  Pyrophore.  ou^  M^oyen  4^,  di^ 
fenae  générale  j  par  un  garde  national  :  30  page^ 
grand  in*8^.  avec  une  pls^cliç*.  f^^ri^  ,  Dond^^ 
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Aègle  h  calculer,  emploiée  en  Angleterre,  fatrt^ 
quée  par  M*  JONS^,  ingiriieur. 

Ces  deux  règles  ^mblent  ne  plus  rien  laisser  i 
désirer  sous  aucun  rapport^  et  peuvent  également 
aenrir  aux  sa  vans,  aux  ingénieurs ,  aux  négocians, 
aux  ouvriers I  etc^  A  Londres,  on  en  voit  déjà  beau^ 
coup  à  la  bourse  et  dans  les  ateliers  \  elles^sont  d'ail- 
leurs portatives  et  supérieurement  bien  divisées.  On 
fait  par  leur  moyen,  et  en  un  instant^  des  multiplica-* 
lions  et  des  divisions ,  même  en  nombres  fractionnaires  ; 
on  fait  même  des  règles  de  trois  complexes,  par  une 
seule  opération  aussi  prompte  que  simple.  On  extrait 
les  racines  des  nombres ,  et  on  les  élève  à  toutes  sortes 
de  puissances  ;  enfin  on  résout  des  triangles. 

Tout  cela  se  fait  au  moyen  d'une  règle  de  buis, 
plate  et  étroite ,  d'un  pied  de  long,  en  dedans  de  la« 
quelle  est  une  petite  règle  glissante  qui  porte,  aindi 
que  l'autre ,  de  certaines  divisions. 

On  sait  que ,  par  le  moyen  des  logarithmes,  toute 
viultiplicatioii  ou  division  est  réduite  à  une  simple 
addition.  Les  deUx  règles  sont  construites  et  divisées 
d'après  ce  principe.  En  avançant  ou  reculant  la  règle 
mobile  on  glissante ,  on  ne  fiait  autre  chose  que  d*aj6u« 
ter  ou  soustraire  les  nombres  gravés  sur  l'une  et  sur 
l'autre,  et  par  conséquent  d'exécuter  toute  espèce  de^ 
règle  arithmétique. 

Yoici  la  division  de  la  majohîne  s 
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L'une  des  faces  de  la  règle  contient  quatre  échelles 
de  même  grandeur. 

L'échelle  supérieure  présente  deux  parties  bien 
distinctes ,  qui  sont  indiquées  par  la  répétition  des 
mêmes  chiffres,  à  l'exception  des  deux  derniei^,  dont 
l'un  est  1 ,  et  l'auti-e  est  i  b.  Ces  deux  parties  sont  égales 
en  longueur ,  et  divisées  de  la  même  manière  ;  ch*^ 
cune  contient  neuf  divisions  principales,  inarqaëes 
par  les  chifft^  i  à  9.  La  première ,  comprise  entré 
1  et  â  y  a  cinquante  subdivisions  ;  les  deux  suivantes 
to  ont  chacune  tingt;  les  six  snitaiites  sont  subdi* 
visées  en  dix  parties. 

On  teibarquera  aussi  que  Tiiitervalle  de  1  à  3  est 
égal  en  longueur  à  cseujc  des  à  4,  de4à8,de 
8  à  16  ^  et  ainsi  de  sotte  ^  d'où  il  résulte  que  le  n^  10 
est  à  là  moitié  de  l'échelle. 

La  règle  glissilnte  est  divisée  de  la  même  maniàre^ 
et  sans  aucune  difiSérence ,  tant  en  haut  qu'en  bas. 

La  partie  inférieure  de  la  règle  contient  neuf  divi* 
sions  principales,  dont  là  première  est  subdivisée  en 
cent  parties,  les  deux  suivantes  en  cinquante,  les 
deux  suivaUted  en  vingt,  et  les  quatre  dernières  en 
dix.  Chacune  de  ceé  divisions  principales  est  doublé 
en  lougueur  de  celles  qui  sont  indiquées  par  les  mêmes 
numéros  dans  les  trois  écbeUes  supérieures ,  de  ma* 
nière  que  le  n^  !»  de  cette  échelle  répond  au  n^  4r 
des  échelles  supérieujM,  le  n""  5  au  9,  le  n^  4  au 
ik""  iÇ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin,  qui  coïncide 
avec  celle  des  autres  divisions. 
n  suit  de  là  que  ceMt  édbielle  donne  les  racintf 
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cavvéea  des  nombres  qui  sont  marqués  au-dessus;  on 
les  obtient  immédiatement  sans  mouvoir  la  règle  gll»i 
santé,  et  dans  Tétat  primitif,  tous  les  n^^  répondant 
les  uns  aux  autres.  L'élévation  aux  puissances  ëtani 
l'inverse  de  Textraction  des  racines,  il  faut,  poui* 
avoir  le  carré  d'un  nombre  simple  ou  complexe^ 
regarder  sur  le  bord  inférieur  de  la  règle  glissante  aur 
dessus  du  nombre  marqué  dans  l'échelle  inférieure.  . 

Il  résulte  de  tout  cet  arrangement  que,  -  ^ 

i"*.  Pour  faire  une  division,  il  faut  amener  le  mèma 
H^  1  sous  le  diviseur  ;  le  quotient  se  trouve  marqué 
sur  la  règle  mobile  au-dessous  du  dividende. 

2°.  Pour  faire  une  multiplication,  il  su£Qt  d'amener 
le  n^  1  de  la  règle  mobile  sous  l'un  des  facteurs^  le 
produit  se  trouve  marqué  au-dessus  de  l'autre  dans 
l'échelle  supérieure. 

3^.  Pour  faire  une  règU  de  trois,  il  faut  amener  le 

.  px^emier  terme  pris  dans  la  règle  mobile  sous  le  second 

pris  dans  l'échelle  supérieure,  et  le  terme,  cherché  se 

trouvera  sur  cette  dernière,  au^essus  du  troisième 

terme. 

L'espace  nous  manique  pour  donner  d'autres  exem-^ 
pies  plus  compliqués;  on  les  trouvera  avec  d'autres 
détails ,  et  accompagnés  d'une  planche  dans  le  cahier 
ci*dessous  indiqué  du  Bulletin  d'Encouragement. 

Il  est  à  désirer  que  cette  règle  devienne  d'un  usage 
tout-à-&it  populaire,  et  que  le  prix  en  soit  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  sans  cependant  négliger  la 
parfaite  division,  faute  de  laijuelle  cet  instraoïeni 
ferait  absolument  inutileé         rA^u^^-  .  -^ 
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A  Londres,  la  règle  d'ua  pied  yaut  aajôatd'ltti} 
6  schelUngs  ;  à  Paris ,  on  pourrait  peat-«étre  la  donner 
à  4  ou  5  francs.  On  s'y  occupe  dans  ce  moment  à 
fiibriquer  des  règles  à  calculer  assujetties  aux  mesures 
françaises,  et  qui,  sans  être  beaucoup  plus  longues ^ 
auront  deux  fois  plus  de  précision  que  la  règle  aa* 
glaise  d'un  pied*  M»  Jornard,  auteur  de  cette  des* 
eription,  a  confie  ce  travail  à  M*  LenoÎT  y  habile 
Ingénieur  en  instrumens.  (Ifulletin  de  la  SocUté 

d^Bncouragementé  Août  i8i5«) 

• 

5i^  SCIES* 
Scie  à  lame  êana  fin,  de  M.  ToVROtDS^ 

Gette  machine  est  principalement  compoaée  d'une 
lame  de  scie ,  dont  les  deux  bouts  sont  réunis  ou  sans 
fin.  Elle  embrasse  deux  plateaux  circulaires  tournant 
sur  leurs  axes,  et  placés  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  l'un  de  l'autre ,  suivant  la  longueur  de  la  scie* 
Ces  plateaux  sont  montés  sur  un  châssis ,  de  manière 
qu'en  leur  imprimant  le  mouvement  de  rotation  dans 
le  même  sens,  <m  fait  circuler  la  lame  qui  refend  le 
bois  ,  placé  sur  un  chariot  à  la  manière  ordinaire.  Ua 
poids  prbporti<mné  à  la  dureté  et  à  la  grosseur  du  bois 
à  refendre  &it  avancer  celui-ci  contre  la  partie  de 
la  scie  qui  forme  une  ligne  droite  tangente  aux  àmxi 
plateaux  qu'elle  embrasse ,  et  qui  l'oblige  à  circakr 
par  le  frottement» 

La  scie  sans  &a  coupe  le  bois  sans  interruptîoii 
pendant  tout  WtÊmj^  qu'on  &it  tourner  les  platèaic( 
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qui  lui  serirent  de  moteurs  ;  elle  peut  faire  ^  suivant 
M.  Touroude,  plus  d'ouvrage  qu'uoe  scie  ordinaire , 
qui  ne  coupe  qu'en  descendant  5  et  ne  doit  pas  être 
GonÊ)ndue  avec  les  scies  circulaires  aipp<âées  fraises. 

M.  Touroude  a  exécuté,  d'après  le  principe  de  la 
scie  sans  fin>  un  moulin  à  débiter  le  bois,  dont  il  s'es^servi 
ayantageusement  pour  refendre  les  liteaux  qui  com- 
posent le  tuyau  de  la  vis  d'Archimède.  Ce  nouveau 
moulin  ne  pourra  peut-être  pas  remplacer  les  anciens , 
mais  il  petit  être  utilement  emploie  dans  une  foule  de 
circonstances  pour  refendre  les  bois  de  travail,  et  donner 
lieu  à  des  combinaisons  de  nouvelles  machines  égale* 
lement  utiles.  (Bulletin  de  la  Société  d'Encoura^ 
gement.  Juillet  181 5.) 

Scies  de  nouvelle  invention  pour  refendre  Je  bois 

de  placage» 

Un  voyagetir  rend  compte  de  cette  invention  de  la 
manière  suivante  : 

«  L'inventeur  de  ces  scies  est  un  f^rançais  nommé 
n  M.  Bruhot ,  mécanicien ,  établi  depuis  long-temps 
»  en  Angleterre ,  et  qui  reçoit  du  parlement  une  pen- 
»  sion  annuelle  de  5oû  liv.  sterl. ,  comme  récompense 
»  pour  l'invention  de  diEFérentes  machines  qui  sont 
n  emploîées  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  chantiers 
»  de  Portsmoutfa. 

yp  II  est  parvenu  à  scier  un  pouce  d'épaisseur  de  bois 
>»  de  mahagony  ou  d^acajou  en  trente  lames  au  moyen 
i>  d'une  scie  circulaire,  mise  en  mouvement  par  une 
n  machine  à  vapeur  ;  tnais  la  moyenne  du  travail  de 
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»  de  ces  scies  est  d'environ  dix  «plaques  au  pouce. 
)>  La  seule  scie  que  j'ai  vue  en  mouvement  avait 
))  dix  pieds  de  diamètre,  et  cheminait  avec  une  exac- 
»  titude  admirable  ;  le  plateau  à  i*efèndre  était  poussé 
»  verticalement  contre  elle ,  au  moyen  d'un  engre- 
»  nage,  qui  produisait  un  mouvement  progressif  d'en- 
)>  viron  trois  pouces  par  minute.  Cette  ingénieuse 
»  machine  me  parut  parfaitement  adaptée  à  son  bat  i» 
{Extrait  de  la  Bibliothèque  britannique»  Ifars 
j8i5-) 

32^  SOIE. 

Sur  r amélioration  des  soies  blanches,  et  dascripiion 
d'un  nouifeauprocédépourVétouffage  descocons, 
par  M.  BjiRJDEL. 

Les  soins  particuliers  qu'exigent  les  vei^  à  soie 
blanche  ^  consistent  presque  uniquement  à  conserver 
l'espèce  sans  mélange ,  et  dans  toute  la  pureté  de  son 
origine.  Il  faut  pour  cela  porter  la  plus  grande  atten- 
tion lorsqu'on  fait  éclore  la  graine ,  et  éviter  de  h 
'  mêler  en  si  petite  quantité^  que  ce  soit  avec  toute  autre 
espèce. 

La  même  précaution  doit  être  prise  dans  les  atelieis 
où  lés  vers  i  soie  sont  élevés.  A  cet  effet,  il  estîndis- 
pensable  de  les  placer  dans  des  chambres  séparées,  et 
même  éloignées  de  celles  où  la  soie  jaune  est  cultivée. 

l^our  faciliter  le  dévidage  des  cocons  de  la  Cfaijie, 
qui ,  étant  plus  gros  que  les  autres ,  ofirent  plus  de 
burface,  et  sont  plus  perméables  à  Feau  de  la  bassine, 
il  faut  les  placer  sur  ùu  ch4§sis  dont  le  fond  est  forme 


8  0IE«  291 

d'une  toile  métallique  à  jour,  d'un  canevas ,  on  d'un 
grillage  en  fil  de  laiton.  Ce  châssis  sera  suspendu  et 
maintenu  dans  la  bassine  par  un  contre- poids  qui  agit 
en  contre-bas ,  et  qui  doit  être  réglé  de  manière,  à  ce 
que  les  cocons  soient  toujours  dans  l'e^u  à  la  profon* 
deur  convenable*  . 

* 

Pour  conserver  la  blancheur  éclatante  et  le  brillant 
haturel  dç  ce«  soies,  il  est  essentiel  qu'elles  soient  tirées 
dans  des  bassines  où  Peau  puisse  être  chauffée  à  la 
température  convenable ,  et  souvent  renouvelée.  La 
chauffe  par  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  est  le  véri- 
table moyen  pour  atteindre  ce  but. 

L'appareil  que  M.  Genaoul  a  constrtiit  pour  cetteî . 
opération  laisse  à  la  soie  toute  sa  pureté  et  son  brillant^ 
il  produit  une  grande  économie  de  combustible ,  «t 
ne  laisse  à  désirer  jusqu'à  présent  que  plus  de  simpli- 
cité et  d'économie  dans  sa  construction,  afin  d'eu 
faciliter  l'emploi  dans  les  petites  filatures. 

Pour  cet  effet ,  il  faudrait ,  au  lieu  d'un  envier  eii 
bois  doublé  en  cuivre,  garni  intérieurement  d'un  tube 
contourné ,  et  d'un  fourneau  de  même  métal ,  une 
chaudière  dans  le  genre  de  celles  adoptées  pour  le 
blanchiment  des  toiles ,  d'où  la  vapeur  se  distribuer^t 
à  volonté  par  une  conduite  en  fonte  de  fer,  ou  en 
cuivre  placée  sous  terre,  à  laquelle  seraient  adaptés 
autant  d'embranchemens ,  aboutissant  aux  bassines^ 
qu'il  en  faudrait  pour  l'établissement. 

Procédé  proposé  pour  Vétouffage  deé  cocons. 

Le  mpyep- suivant  est  isimplf  et  peu  coûtenis^ 
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M.  Bardel  en  a  fait  rexpërience  en  18 1  o ,  aa  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  avec  un  plein  succès. 

Il  consiste  à  établir  une  étuve  hermétiquement 
fermée ,  dans  le  genre  de  celles  en  usage  à  Lyon  pour 
les  gazes  et  les  crêpes  apprêtés.  On  sait  que,  pour  Ëubce 
sécher  ces  marchandises ,  lorsqu'elles  sortent  de  l'ap- 
prêt ,  elles  sont  enroulées  sur  un  tambour  en  bob  de 
i5  à  18  pouces  de  diamètre,  et  que  dans  cet  état  elle» 
sont  exposées  à  la  forte  chaleur  d'un  poêle  en  fonte 
de  fer  placé  dans  l'intérieur  de  l'étuve ,  de  manière 
que  la  face  de  ce  poêle ,  où  se  trouve  la  porte  da 
foyer ,  soit  à  découvert  dans  l'atelier  des  apprêts ,  afin 
de  pouvoir  l'alimenter  de  combustible ,  soit  en  charbon 
de  terre  ou  en  bois. 

Jusqu'ici  cet  appareil  n'oflFre  rien  de  bien  extraor- 
dinaire ;  mais  voici  ce  qui  en  détermine  le  succès,  et 
qu'il  est  indispensable  d'y  ajouter,  pour  que  l'étouf- 
fage  soit  complet ,  et  que  l'humidité  qu'exhale  la 
chrysalide  ne  se  fixe  sous  forme  concrète  sur  la  soie, 
et  n'en  altère  la  qualité.  C'est  un  courant  d'air  qui 
chasse  hors  de  l'appareil  cette  humidité,  à  mesure 
qu'elle  se  développe,  sons  forme  gazeuse,  par  Fefiet 
de  la  chaleur. 

On  a  obtenu  ce  résultat  en  pratiquant  une  ouver- 
ture au  bas  de  l'étuve,  dans  laquelle  est  fixé  un  bout 
de  tuyau  en  fonte  de  fer  qui  traverse  le  fi>yer  du 
poêle ,  et  qui  reçoit  en  dehors  la  tuyère  d'un  soufflet 
de  forge  de  petite  dimension,  qu'un  enfant  de  dixi 
douze  ans  fait  agir. 

On  établit  dans  le  haut  de  l'étuve  uq0  soopapt 
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trèsTmobilé  qui,  en  s'ouvrant  alternatirement  par 
l'action  du  soufflet^  laisse  échapper  les  vapeurs  aqueuses 
içui  nuiraient  à  l'opération. 

Les  cocons  doivent  être  rangés  dc^  l'é^ve^ur  des 
cadres  ou  châssis  dont  le  fond  est  garni  d'un  canevas 
ou  d'un  grillage  en  fil  de  laiton  ;  ces  cadres  doivent 
être  espacés  de  manière  à  ce  que  Tétuve  en  contienne 
le  plus  possible,  et  que  la  cbalear  et  l'air  introduits 
puissent  circuler  librement  de  l'un  à  l'autre. 

On  doit  aussi  placer  dans  l'appareil  un  ou  plusieurs 
diermomàtres ,.  pour  se  rendre  compte  du  degré  de 
chaleur  qui  peut  être  porté  à  celui  de  l'eau  bouillante 
<m  80^  de  Réâumur. 

:^  Cet  appareil  doit  être  fait  en.  planches ,  les  jointures 
i>ien  ajustées  et  recouvertes  en  fort  papier  collé ,  avec 
la  précaution  de  séparer  le  poèle  de  la  construction 
€n  boky  par  des  entourages  de  maçonnerie,  là  où 
cela  swait  nécessaire ,  pour  éviter  les  accidens  du  feu* 
Ce  poèle  peut  être,  en  &nte  de  £er,  en  t^e  ou  en 
cuivre. 

Dans  Texpérience  qu'on  a  faite  de  ce  procédé  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers^  2^4oo  cocons  ont 
iSié  complètement  étouffas  en  dix  minutes  de^  temps. 
Une  partie  à  été  remise  à  M.  Rocheblape,  qui  les  a 
fidt  filer  en  soie  grise ,  et  qui  n'a  trauyé  aucuoe  diffi- 
cttltéàleur  tirage*  On  s^est  assuré^  en  en  ouvrant pluf 
8ieur$,;  qi|e  les  chrysalides  sont  dans  un  état  complet 
de  dessiiccation,  et  qu'il  n'y  a  pas.  eu  ufx  seul  cocon 
jtaçh.é. 

Ox^  pourrait  y  jjians  }es  p;iys  odi  Vqn  cjaltiye  la^soie , 
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établir  un  à{>pdreîl  de  ce  genre  d'une  grapde  dimen* 
3ton,  qui  âerfftait,  moyennant  une  juste  rëtribution 
en  faveur  du  propriétaire ,  à  tous  les  cultivateurs  da 
canton.  (  Èullèiin  'de  la  Société  d'Encouragement. 
Février  i8i5.) 

33».  SUCRE. 

Nouveau  moyen  de  clarification  des  sirops, 

par  M.  DoRloir. 

On  écrit  des  colonies  que  M.  Dorion  ^  Françaii, 
Tient  de  s'enrichir,  eh  dohhant  aux  planteijirs^sucneïi 
un  moyen  fort  simple  de  clarifier  le  sûcte  de  caHyei 
ou  vesoii.  Ce  moyen  consisté  à  jeleï'  datis  la  cbaadière 
où  ce  eue  bout  y  une  certaine  quantité  é^écorce  d^^orme 
pyramidal  en  poudre.  Ce  procédé  a  ^m  un  tel^ceès, 
ique  les  sucriers  de  la  Guadeloupe  ont  donné  cent 
mille  francs  à  l'inventeur ,  qu'il  a  teçu  pareille 
iBomme  à  la  Martinique,  et  que  les  Atiglaîs  ont  acheta 
quatre  cent  mille  francs  son  secret.  (  Journal  ds 
Pharmacie^  Septembre  16 1 5*} 

^Sur  la  conperaion  de  t amidon  en  matière  sucrée, 
pat^M.Th.  DE  Sjussure. 

iâ.  Th.  de  Sàuèsu¥'e  «'èsft  cônvinaca  que  ceitte  cou* 
Verèion ,  annoncée  pai^  M.  Kirèhhof ,  ^vak  Uea  sfltti 
le  contact  de  l'àir ,  sans  ^gttg&iaEt&ki  d'^cUn  gaz,  tl 
sans  que  Tacide  sulfuriqu^  fut  déeoaiposë  ^a  Ûxéi 
mais  il  a  observé ,  en  outre,  que  l'on  obtenait  ples^ 
matière  sucrée  que  Foh  avédt  emploie  d'amidon^ 
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De  ces  observations  réunies,  il  a  conclu  que  Tami-- 
-don  se  changeait  en  sucre  en  fixant  de  l'eau ,  et  que 
l'influence  de  Tacide  sulfurique  se  bornait  à  rendre 
la  solution  d'auiidon  plus  fluide  qu'elle  ne  l'est  ordi- 
nairement^ et  k  faciliter  par-là  la  combinaison  de  ce 
principe  avec  l'çau. 

L'analyse  a  effectivement  prouvé  que  la  n^atière 
sucrée  contentait  line  plus  grande  quantité  d'eau  ré- 
duite à  ses  élémens  que  l'amidon  d'où  elle  provenait. 

Cent  parties  d'amidon  desséché  à  la  température 
de  100^  ont  donné  : 

■  '  •■.        ■  r 

Carbone 4^39    . 

•     Qxigèoe ,..ifi^^i 

Hydrogène • >,-     5,90 

Azot«. •  •  • 0,40  j 

ioe,oo 

Cent  parties  de  sucré  d'amidon  traitées  comme  le 
précédent  ont  donné  ; 

Carbone 37,29 

Oxigènc. 55,87 

Hydrogène 6,84 

• 

100,00 

Il  suit  de  ces  analyses^  que  100  parties  d'amidon 
contiennent  5o,48  parties  d'eau  réduites  a  ses  élémens, 
et  5,76  parties  d'oxigèue  en  excès;  et  que  100  parties 
de  sucre  contiennent  58,44  parties  d'eau  réduite  à 
ses  élémens ,  et  4,26  d'oxigène  en  excès. 

M.  de  Saussure  a  trouvé,  abstraction  faite  des 
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cendres,  que  100  parties  d'amidon  séché  a  100*, 
dohnaieul  iio^ii  parties  de  sudre  également  des- 
séche. 

Ce  résultat  indique  que  Teau  fixée  par  l'amidon  est 
à  peu  près  la  moitié  de  la  quantité  qu^oa  déduit  de 
l'analyse  ;  mais  la  première  détermination  n'est  pas 
susceptible  d'une  aussi  grande  précision  que  la  seconde. 

Le  sucre  de  raisin  parait  être  identique  a?ec  le 
sucre  d'amidon ,  car  tous  les  deux  sont)  fusibles  à 
loo"*;  ils  ont  une  saveur  douce,  Êide  et  fraîche;  ils 
passent  à  la  fermentation  alcoolique  ;  ils  cristallisent 
de  même  en  groupes  globuleux;  ils.  ont  à  p»i  près  la 
même  solubilité  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ftible; 
enfin  ils  sont  formés  des  mêmes  élémens  unis  sensi- 
blement dans  les  mêmes  proportions. 

M.  de  Saussure  a  retiré  de  xoo  parties  de  socre 
de  raisin  : 

Carbone...,» ,..   36,^1 

Oxigène. . , 56,5 1  '  - 

Hydrogène 6^78 

lOO^OO 

Le  êucrs  de,canne  difiere  de  celui  de  raisin ,  car 
celui-ci  contient  entre  '43  et  45  de  carbone  >  et  de 
l'eau  réduite  à  ses  élémens. 

L'auteur  a  dit  ce^  analyses  en  brûlant  cinq  ou  six 
centigrammes  de  matière  végétale  très-divisée ,  et 
mêlée  avec  cinquante  fois  son  poids  de  sable  siliceux 
dans  Qu  tube  de  verre ,  contenant  200  cei|timètre6 
cubes  de  gaz  oxigène. 


/ 

/ 


SUCRE.  297 

Par  le  même  procédé  y  l'auteur  a  fait  les  analyaes 

stiiTantes  : 

Gomme  arabique* 

Carbone......  45,84) 

Oxigènc 48,261^"  *'®"^*  ^■*  **•  P'o^w*»  7.o5 

^  /?£:/•  d*ox»gène  en  excès,  sur  46,67  par- 

Hydrogène. . . .     ô,4br   ^j^,  ^.^^^  ^^^^^  ^  ,^,  élémen». 
Axote 0,441 

Manne» 

^^®**« ^8,53 1^^^  p^^j^jj^  contlenneot  0,77  à^7' 

■    Oxigènè*.  • .  .  •  •    53,6o  >  drogène  ea  excès,  sur  60,7  parties 

Hydrogène. . . .     7,87)  ^'^«^  '^^"»*«  ^  '^  ^*^°**"- 

Fil  de  coton. 
,  CatI>one 47982) 

.    Ozigène. ......   45,8o|  ^!***'6^°*   **   Thydrogène  se   trou-     ^ 

^  /?     />^  "^^^^  ^•o*  1®*  proportions  requises 

Hydrogène 6,06/    pour  former  Teau. 

Azote Oj3âi  ^ 

(^Extrait  du  Bulletin  philomatique.  Janvier  x8x5.) 

Sucre  de  pommes  de  terre ,  de  MM.  IttnBR 
et  Keller,  h  Fribourg. 

..  L'amidon  doit  être  préparé  avec  aoin  et  bienlayé, 
afin  d*en  séparer  la  matière  glutineuâe ,  sans  quoi  le 
goût  du  sucre  n'est  pas  franc  et  sa  couleur  foncée  ; 
eelui  qu'on  retire  de  la  pomme  de  t^re  mérite  la  pré- 
férence à  tous  égards  y  parce  que  cette  racine  ne  con« 
tioit  point  de  glulen. 

Cent  parties  d'amidon  pur,  délayées-à  la  consistance 
est  bouitUfi  dans  200  parties  d'eàu ,  sont  mises  dans 
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fiéparës.  Daiis  cet  état ,  il  a  une  pesanteur  spécifique 
de  i,5oo,  c'est-à-dire,  qu'un  décilitre  ou  verre  con- 
tenant oo  grammes  (une  once  )  d'eau  peut  receyoic 
46  grammes  (  une  once  et  demie)  de  sirop. 

Ce  sirop ,  après  le  refroidissement ,  a  la  conastance 
et  la  couleur  d'un  miel  clair;  il  est  doux,  avec  un 
goût  de  caramel.  Après  cinq  à  six  jours ,  il  se  con- 
vertit presque  entièrement  en  une  masse  concrète  de 
sucre  jaunâtre ,  qu'on  peut  emploier  avec  avantage 
dans  l'économie  domestique.  Ce  sucre  ne  cristallise 
pas  comme  celui  de  canne  ;  sa  forme  est  globuleuse^ 
et  il  en  fiiut  une  quantité  .double. 

Cependant,  si  on  le  fait  dissoudre  dans  l'eau ,  et  û 
on  le  ti*aite  de  nouveau  avec  le  charbon  pulvérisé ,  on 
peut  le  soumettre  au  raffinage.  Far  ce  moyen  on  ob- 
tient un  sucre  plus  blanc,  plus  doux,  et  chez  lequel  on 
ne  retrouve  plus  le  goût  de  caramel.  En  le  faisant  cris: 
talliser  une  seconde  fois,  il  devient  par&itement  blanc. 

Cent  parties  d'amidon  de  froment,  donnent  80  à 
85  parties  de  sucre  ou  90  de  sirop;  on  obtient  les 
mêmes  proportions  d^ns  une  pareille  quantité  d'ami- 
don deponu^es  de  terre.  Ce  dernier  est  cependant 
moins  cher ,  et  produit  ^n  sirop  plus  doux. 

Le  prix  moyen  de  5o  kilogrammes  (un  quintal) 
d'aipidon  de  pommes  de  terre  est  de  27  à  34  francs; 
les  frais  en  acide  sulfurique,  craie  et  combustible, 
peuvent  aussi  être  portés  à  34  fr.  D'après  ce  calcul , 
le  demi-kilogramme  pu  la  livre  de  sucre  d^amidon 
coûtera,  tout  au  plus  76  centimes.  {^Journal  d^Ec(h 
Wmie  ruraU*  Janvier  i8i5.) 
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54^  TEINTURE. 

Etoffes  imprimées  en  reliefs  pour  meubles  ,  diaprés 
le  procédé  de  M.  BoNVALLET ,  teinturier  à 
Paris ,  rue  des  Francs^Bourgeois  Saint^Michel , 
n^  i4. 

Les  procédés  de  M.  Bonvallet  consistent  à  imprimer 
en  relief  sur  le  drap  et  sur  toute  espèce  d'étofife  en 
laine,  des  dessins  de  diverses  couleurs  qui  imitent  la 
broderie  9  et  qui  lui  sont  bien  préférables  sous  le  rap- 
port de  Féconomie  et  de  la  netteté  des  formes* 

,  €^  étoffes  étant  principalement  d^tinées  pour 
meubles  9  il  était  bien  nécessaire  que  les  omemens 
qui  y  sont  appliqués  n'en  soient  point  enlevés  par 
le  frottement ,  et  que  les  couleurs  qui  les  composent 
résistassent  à  Faction  de  la  lumière.  C'est  d'après  ces. 
données  que  M.  Roard  a  fait  toutes  les  expériences 
convenables  pour  s'assurer  si  elles  remplissaient  corn-» 
plètement  ces  deux  conditions. 

Il  s^est  convaincu  que ,  par  les  procédés  emploies 
par  M.  Bont^alleij  les  matières  pénétrent  tellement 
les  tissus,  même  les  plus  épais,  qu'elles  forment  à 
l'envers  de  l'étoffe  un  dessin  net  et  encore  bien  coloré. 
Malgré  cela ,  M.  Roard  les  a  soumis  à  un  frottement 
long-temps  continué^  et  il  a  vu  que,  par  ce  moyen*^ 
les  orneméns  ne  dispsu'aissaient  que  par  la  destructipn 
de  l'étoffe ,  dont  ils  semblent  être  devenus  une  partie 
intégrante. 

Four  vérifier  la  solidité  des  couleurs  cooiposées  par 
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M*  Bonvallet,  M.  Roard  l'a  engagé  à  faire  en  sa 
présence  des  échantillons  de  toutes  ses  couleurs.  U  les 
a  placés  ensuite  au  soleil  et  à  l'air ,  dans  des  cadres  dis- 
posés  poor  des  épreuves  semblables,  auxquelles  sont 
soumises  depuis  plusieurs  années  toutes  les  étofifes  des- 
tinées à  l'ameublement  des  palais.  Après  quarante-cinq 
jours  d'exposition  dans  ces  cadres,  et  pendant  lesquels 
un  thermomètre  qui  y  est  placé,  est  monté  pluâeois 
fois,  pendant  cinq  à  six  heures,  à  plus  de  5o  degrés 
centigrades,  ces  échantillons,  comparés  ayec  les  par- 
ties non  exposées ,  n'ont  présenté  entre  eux  aucnne 
différence  sensible ,  et  ils  avaient  tous  conservé  la 
même  fraîcheur  et  la  même  intensité.  Cette  expérienoe, 
aussi  longue  et  à  une  température  si  élevée ,  a  para 
bien  suffisante  pour  constater  le  degré  de  solidité  de 
toutes  ces  couleurs,  car  elle  doit  être  au  moins  égale 
a  une  exposition  de  plus  de  dix  années  dans  un  appar-^' 
tement. 

Enfin ,  M.  Roard  s'est  assuré  que  l'eau  froide^  et 
même  l'eau  bouillante,  ne  produisent  sur  ces  couleur» 
aucune  altération  ;  cependant  l'action  continuée  de 
cette  dernière  en  fait  seulement  disparaître  le  relief! 
Cet  efFet  a  lieu  de  la  même  manière  avec  les  acided  et 
les  alcalis,  qui,  loin  de  les  ternir, en  augmentent  platol 
la  vivacité. 

Ainsi  les  in^pressions  de  M.  Bonvallet  ren»plissen€ 
d'une  manière  bien  complète  toutes  les  données  du 
problème  qu'il  s'était  proposé  de  résoudre ,  et  elles  ne 
J)résentent  que  de  légers  inconvéniens ,  qu'on  pourra 
bicj»  sûrement  prévenir  avec'  des  soins  ordinaires; 
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aussi  (doivent-elles  recevoir  de  nombreuses  applica* 
-lions  pour  les  ameublemens ,  les  tentures,  et  pour 
tous  les  objets  d'ornement,  d'habillement  et  d'ëqui^ 
pement ,  dans  lesquels  elles  remplaceront  la  broderie 
avec  beaucoup  d'avantage. 

L'économie  qui  résulte  des  impressions  de  Mw  Bon^' 
%Hillet  est  très-^considérable ,  eu  égard  au  prix  des  ga-^ 
Ions  et  autres  ornemens  dont  on  décore  ordinairement 
les  meubles  et  objets  d'équipement  des  troupes*  Deux; 
exemples  suffiront  pour  le  prouver. 

Les  galons  en  laine  et  les  agrémeqa  qui  décorent 
l^es  housses  des  chevaux  de  l'ancienne  garde  coûtent 
s4  fi*. y  tandis  que  les  mêmes  objets,  appUqués  par  le 
procédé  de  M.  BonuaUet,  ne  reviendront  qu'à  8  fr. 

L'impression  d'un  fiiuteuil,  savoir ,  le  dossier,  le 
éiége.,  les  plates-bandes,  le;s  galons  et  liserages  qui 
encadrent  les  ornemens,  coûte  7  fi\  Le  prix  moyen 
des  bordures  est  d'un  franc  le  mètre ,  selon  la  lar- 
geur 5  celui  des  grands  sujets  est  de  2  à  10  fr. 

Ce  genre  est  très>  propre  aux  objets  d'équipement 
-des  troupes  :  il  oQre  des  dessins  plus  agréables  et  plus 
corrects  que  les  galons  et  découpures  ordinairement 
emf^loiés,  et  peut  encore  être  utile  aux  particuliers 
pour  gilets ,  robes,  scbals,  meubles,  tentures,  rideaux^ 
tapis,   etc. 

M.  BonvaUet  a  offert  à  la  Société  d'Encourage- 
ment un  fauteuil  en  drap  écarlatc^  dont  le  dessin 
a  été  composé  par  un  des  lïiembres  de  la  Société.^ 

Le  rapporteur  a  proposé,  i**.  de  conupléter  oet 
tameublement  en  faisant  confectionner  six  chaise» 
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sur  le  même  dessin  du  fauteuil  ;  et  2**.  d'accorder  a 
M«  Bonuallet  une  somme  de  4qq  fr.  pom*  le  rem- 
bourser de  ses  avances* 

Ces  propositions'ont  été  adoptées.  (  Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement.  Juin  181 5.} 

Procédé  pour  appliquer  sur  les  étoffes  de  laine  des 
couleurs  solides  j  par  M.  Dannenbeug  ,  de 
BerUn. 


On  trouve  dans  le  commerce  des  schals  dont 
palmes  et  les  bordures  sont  imprimées,  et  qui  imitent 
assez  bien  les  scbals  brochés^  mais  ils  ont  le  grand 
inconvénient  de  ne  pouvoir  être  lavés  sans  que  les 
couleurs  n'en  soient  altérées. 

M.  Dànnenberg  a  publié ,  dans  un  }oumal  alle- 
mand 9  un  procédé  pour  appb'quer  sur  laine  des  cou- 
leurs solides ,  qui  est  sans  doute*susceptible  de  quet- 
ques  améliorations ,  mais  qui  pourra  mettre  sur  la 
voie  de  recherches  à  faire  sur  cet  objet. 

L'auteur  commence  par  dire  que  l'applieatioa  des 
couleurs  sur  les  étoffes  de  laine  est  un  procédé  c}i>- 
mique  ti^- simple ,  qui  repose  sur  les  mêmes  principes 
que  la  teinture  des  laines ,  quoiqu'il  eu  difféi^  dans  la 
manipulation. 

On  applique  ox^dinairement  les  couleurs  sur  des 
tissus  qui  ont  reçu  une  teinture  préalable,  mais  elles 
doivent  y  être  portées  aussi  épaisses  que  possible ,  aa 
moyen  de  la  planche  en  bois.  Lorsque  le  dessin  est 
très-compliqué,  il  faudra  appliquer  chaque  forme 
deux  fois^  d'abord  chargée  d'une  couleur  tcès'épaisse. 
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«i  ensuite  d'une  couleur  plus  liquide  qui  pénètre  bien 
l'étofie. 

Voici  la  manière  de  composer  les  principales  cou- 
leurs qu'on  emploie  dans  cette  opération. 


«      â 


Noir. 

Dans  une  chaudière  de  capacité  suffisante^  ïaites 
bouillir  à  plusieurs  reprises  y 

Bois  de  campêche.  •  •  une  liçre. 

Sumac.  •  •   ••••••  quatre  onces. 

Noix  de  galle.  .  •  •  •  quatre  onces. 
Concentrez  la  dissolution  jusqu'à  six  pintes ,  et 
laissez-rla  reposer  pendant  quelques  jours  :  plus  ^le 
est  gardée^  plus  la  couleur  acquiert  d'intensité.  Ajou-^ 
tez  ensuite:^ 

Sulfate  de  £sr«  .  •  •  •  une  once  et  demie. 

Sulfate  de  cuivre.  •  .  deminonce. 
Faites  bouillir  de  nouveau ,  et  épaississez  la  couleur 
avec  suffisante  quantité  d'amidon  ;  à  la  fin  de  l'opé-» 
ration ,  vous  y  mêlerez,  en  remuant  continuellement , 
demi-once  de  muriate  d*ammonîaque ,  et  une  once 
et  demie  de  nitrate  de  fer. 

Jaune. 

Faites  bouillir  dans  suffisante  quantité  d'eau  8  once» 
de  fustet ,  et  concentrez  la  liqueur  jusqu'à  une  pinte  , 
puis  mêlez-y  un  blanc  d'œuf  bien  battu ,  pour  préci- 
piter le  tannin  que  le  fustet  contient,  et  filtrez  ;  vous 
épaissirez  avec  demi-once  d'amidon ,  et  ajouterez  une 
Arch.  des  Découv.  dk  i8i5.  30 
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once  d'alun  concassé ,  et  deux  onces  de  muriate  d*élain» 
Ce  dernier  mélange  se  &it  à  froid. 

Bleu. 

• 

On  prépare  par  les  moyens  connus  une  dissolution 
sulFurique  d'indigo;  on  la  passe  à  travers  un  filtre 
de  laine  ;  puis  on  Tépaissit  avec  cinq  onces  d'amidon 
par  pinte,  et  on  y  ajoute  une  once  d'alun  concassé. 
Après  que  le  mélange  est  refroidi,  on  y  jette  une  once 
de  muriate  d'étain.  Plus  cette  couleur  est  épaisse,  plus 
elle  est  foncée. 

F^erL 

On  mêle  une  quantité  quelconque  des  dissolutions 
de  fostet  et  d'indigo  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la 
nuance  désirée;  on  épaissit  avec  cinq  onCes  d'amidon 
par  pinte;  on  ajoute  une  once  d'alun,  et  après  que  la 
liqueur  est  refroidie ,  une  once  de  muriate  d'étain. 

Rouge. 

Faites  bouillir  demi-livre  de  bois  de  Brésil ,  concen- 
trez la  liqueur  jusqu'à  une  pinte,  et  laissez  la  reposer 
pendant  quelques  jours.  Ajoutez-y  ensuite  cinq  onces 
d'amidon  et  trois  gros  de  tartre  pur  ;  faites  bouillir  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  l'amidon  soit  dissous;  laissez 
refroidir,  et  mélez-y  une  once  et  demie  de  nitro- 
muriatt  d'étain. 

P^ioleU 
Une  demi-livre  de  bois  de  campêcbe  est  bouillit 
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dans  suffisante  quantité  d'eau  ^  la  liqueur  réduite  à, 
une  pinte  on;  la  ^let  repqser  pendant,  quelques  jours^ 
On  i'ëpaissit  avec  cinq  onces  d'amidon,  et  on  y  ajoute 
une  once  d'alun  et  trois  gros  de  muriate  d^étain. 

Les  couleurs  préparées  comme  nous  Tenons  de  Je 
dire^  ayant  été  portées  sur  l'élofife  par  application , 
sont  fixées  de  la  manière  suivante  :  ^ 

Comme  elles  couleraient  si  on  les  trempait  dans 
l'èau  chaude,  on  les  expose  àl'action  de  la  vapeur. 

Pour  cet  effet,  on  dispose  au-dessus  d'une  chaudière 
plate  en  cuivre ,  contenant  3o  pintes  d'e^u ,  un  cuviéé 
rond  de  5  pieds  de  haut,  et  de  même  diamètre  que  la 
chaudière.  Un  tube  de  verre  est  inséré  daris  Fùne  des 
parois  de  cette  dernière^  il  sert  à  la  fois  à  observer 
le  niveau  de  l'eau,  et  à  en  introduire  une  nouvelle 
quantité,  s'il  est  nécessaire.  A  six  pouces  du  fond  du 
cuvier  est  disposée  une  grille  en  bois  à  claire- voie  ^ 
destinée  à  empêcher  que  les  étoffes  ne  puissent  trem- 
per dans  l'eau ,  si  elles  venaient  à  tomber. 

Après  que  les  couleurs  y  ont  été  appliquées,  oh  lei 
roulé  légèrement,  et  on  les  renferme  dans  des  sacs 
de  laine  qu'on  suspend  à  une  croix  en  bois,  fixée 
dans  le  cuvier,  à  deux  pouces  du  bord  supérieur. 
On  place  ensuite  le  couvercle^  qui  doit  fermer  hermé- 
tiquement, et  on  le  charge  de, pierres,  apirès  quoj 
on  allume  le  feu  sous  la  chaudière.  On  laisse  bouillir 
l'eau  pendant  deux  heures ,  au  bout  desque^ear  ou 
retire  les  étoffes  ;  on  les  laisse  refroidir ,  et  on  les  rince 
à  l'eau  pure,  puis  on  les  tend  sur  des  châssis  ponr 
les  faire  sécher ,  et  on  les  met  sous  la  presse  (  Bulletin 
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deff^ueêtefiy  etc»  Bulletin  des  inpentions  noupeUet, 
publié  par  Hermbataedt ,  volume  de  i8x4.) 

Couleurs  inaltérablea pour  la  teiniure,  découverUê 
par  M.  le  comte  de  LA  Boulaye-Marillac. 

MM.  P^auquelin.y  Gay-Lussac  et  JBerthoUet, 
chargés  par  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  rinstiiut,  d'examiner  les  couleurs  (i) 
présentées  par  M*  de  IJa  Boulaye,  lui  ont  fait  le  rap- 
port suivant. 

.  M»,  le  comte  de  La  Boulaye-Marillax:  a  depuis 
long-temps  présenté  à  la  classe  les  essais  dont  il  s'oc- 
cupait ,  dans  la  vue  de  perfectionner  les  couleurs  qui 
sont  emploiées  dans  différentes  branches  de  l'indas- 
trie.  Il  a  continué  ses  travaux  avec  constance,  et  leurs 
résultats  sur  les  couleurs  inaltérables  de  la  teinture 
font  l'objet  du  Mémoire  (2)  que  nous  avons  été  char- 
gés  d'examiner ,  MM.  f^auquelin  ,  Gevy-Lussac  et 
moi. 

Nous  devons  prévenir  que  l'auteur,  par  des  motifi 
bien  légitimes,  ne  nous  a  pas  communiqué  lespro- 


<*^ 


(1)  Ces  couleurs  sont  le  bleu  sur  laine  ,  le  rouge  eti!? 
cramoisi  sur  soie  ,  non-seulement  propres  à  remplacer 
Tindigo  et  la  cochenille  ,  mais  encore  indigènes  et  beau- 
coup plus  économiques-,  deux  jaunes,  trois  verts,  deux 
noirs ,  un  puce ,  un  rose ,  et  un  blanc  inaltérable  sur 
laine  ,  soie  ,  fil  et  coton. 

(2)  Imprimé  chez  Pillet. 
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cëdés  mêmes  qu'il  a  emploies  pour  produire  ses  cou« 
leurs. 

Nous  ne  pourrons  donc  comparer  les  procédés  de 
M.  de  La  Boulaye,  soit  avec  ceux  qui  sont  adoptés 
dans  les  ateliers,  soit  avec  ceux  qui  sont  proposés 
dans  plusieurs  ouvrages  où  l'on  a  donné  des  e$sais  de 
teinture. 

Nous  ne  pourrons  également  donner  aucune  idée 
des  prix  comparatiÊ  de  ces  couleurs ,  élément  essen- 
tiel de  la  valeur  qu'on  doit  leur  attribuer. 

L'auteur  n'a  pas  entrepris  de  perfectionner  la  tein- 
ture sous  le  rapport  de  la  vivacité  ,  de  la  pureté ,  de 
l'éclat  des  couleurs  et  de  leurs  nuances;  mais  il  a 
cherché  à  leur  procurier  une  inaltérabilité  inconnu^ 
jusqu'à  présent. 

Nous  exposons  les  nombreux  échantillons  qu'il  a 
joints  à  son  Mémoire ,  et  l'on  y  reconnaîtra  plusieurs 
qouleura  qui  pourront  èlre  substituées  avec  avantage 
à  celles  qui  sont  en  usage ,  dans  le  cas  où  l'inaltéra- 
bilité devient  une  qualité  essentielle.^ 

Nous  n'avons  pa3  cru  devoir  nous  occuper  nous- 
mêmes  de  cette  inaltérabilité,  parce  qu'elle  a  été  cons* 
tatée  d'une  manière  authentique  par  M*  Desmazis^ 
administrateur  du  mobilier  de  la  couronne ,  et  par 
Mu  Raard,  directeur  des  teintures  desGobelins^  qui  a 
souvent  donné  à  cette  classe  des  preuves  de  ses  lu- 
mières. 11  conste ,  par  les  procès- verbaux  qui  nous  ont 
été  communiqués ,  que  ces  échantillons  ont  soutenu 
l'exposition  au  soleil,  seule  épreuve  fidèle  de  la  soli^ 
dite  des  couleurs  ^  plus  du  triple  du  teipips  dont  on  se 
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tx>nlente  pour  les  couleurs  ordinaires^  sans  ëprOQTet 
d'altération. 

Le  îaombre  des  couleurs  et  nuances  sur  laîm  et  sur 
«oi<(,  exposées  dans  les  épreuve»  de  M«  EteêmazU,  a 
^té  de  vingt-sept  :  en  mêhie  temps  on  a  constaté  qne 
lé  nerf  et  la  solidité  des  fîlamenis  n'ayaient  point  M 
altérés. 

On  pourrait  craindre,  n'ayant  pas  connaissanœ 
des  procédés  emploies ,  que  les  couleurs  appliquées  i 
des  échantillons,  ne  soutiendraient  pas  des  opérations 
eti  grèind;  mais  M.  de  La  Boulaye-Ikfariltac  noas 
H-^râentéime  quantité  considérable  de  soie  teinte  en 
jaune,  qui  a  beaucoup  d'éclat,  et  qui  est  Tune  de  ses 
teinture  les  plus  intéressantes. 

On  peut  distinguer ,  dans  ces  nombreuses  ooalean, 
fanblilu^nt  il  fait  beaucoup  d'usage  dans  ses  coa- 
letirs-eotirposées  sur  laine.  11  n'est  pas  produit  par 
rindigd;  bh  reconnaît  facilement  qu'il!  est  dû  &  une 
substance  dotit  tm  fait'dé)à  usage  avec  succès  sur  la 
soie.  Mais  on  avait  trouvé  jusqu'à  présent  de  grands 
Ti6es  à  son  application  sur  la  laine.  Le  bleu  qui  en 
résultait  ne  soutenait  pas  le  frottement,  et  s'altérait 
assez  prompteméiiï.  Les  échantillons  qui  nous  ont  été 
présentés  n^ont  pbirit  ces  incohvéniétîs ,  et  promettent 
une  coWitr«oli9é*don<1'asage  sera  très-avantagenx. 
••Qiioi(jlie"Mous  w  i*feSfîons  discuter  les  procéda  de 
M.  dé  LaSdiilàr^MfirillaCj  distinguer  ceux  qni 
apj^artiennent  èia<ièmnènt  à  Fauteur,  de  ceuîc  qaî 
potlif  diênt  être  coUtiÙs',  assigner  ceux  qui ,  par  leur 
prix ,  peuvent  "devenir  d'un  usage  commun  ;  quoique 
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nous  ne  puissions  enfin  les  oonsidérer  sous  le  rapport 
de  la  science ,  nous  deybns  cependant  reconnaîûi 
que  5  compares  avec  les  excellens  procèdes  qu'on  èxé- 
4bate»aux  Gobelins^  ils  donnent  des  résultats  fort  supëi- 
rieurs  pour  la  durëe;  que  par -là  ils  rendront  un 
service  signalé,  principalement  pour  le»  étoffes'  dèsti^ 
nées' à  un  long  usage,  et  que  l'auteur  n'a  ^ù  pafVétilr 
à  ce  but  qu'en  joignant  uiie  grande  persévérance  i 
beaucoup  de  sagacité  et  de  connèissance.  Nbus  peiil 
sons  que  son  travail  est  digne  dès  éloges  et  des  eiïcou- 
vagemens  de  la- èlasse.  '-''T 

Signé  VAuQUÉtiN ,   G Ay-  LtrssAC ,  '  ^BÉik^ 
THÔLLE^,  rapporteur.      '  '    '" 

Orêeille  desséchée  (  Cudr-beard  )f  de  la  fabrique 
de  MM^  BovRGET  frères j  de  fyoru  •.  ., 

LWseille  est  une  matière  colorante,  dontoVisè 
sert  |>ôur  dbâner  aux  laines  et  aux  soies  dés  couleur* 
Touges  ou  violettes ,  plus  ou  moins  agréables  ;  et 
quoique  les  couleurs  qu'elle  fournit  ii'aient  auciltiè 
solidité,  elles  n'en  ont  pas  moins  été  rechercBtéés 
peut  leur  fraîcheur  et  leur  édat,  eilfiii  pohr  leut* 
bas  prix  j  et  pour  la  fecilité  avec  laquelle  le  teintii- 
lier  peut  l'einj^lbier ,  soit  pour' donner  des  fonds  y  sort 
pour  aviver  d'autres»  couleurs. 

L'orseille  &briqué  en  France  avec  des  lichens  dé 
l'Auvergiae,  dés  Pyrénées  et  des  Alpes ,  né  livrait  ad 
commerce  qu'une  matière  de  basse  qualité,  connue 
sous  le  nom'  à^orseille  de  terre*  Les  Anglais  fourni- 
rent presque  exclusivement  nos  ateliers ^de  teinture', 
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a^ec  de  l'orseille  &briquée  du  liçben  roccettaf  qu 
.çrpH  .eu  abondance  ^uiac.îles  du  Cap- Vert  et  det 

« 

Canaries.  Cette  orâeille  ^onne  dps,  couleurs  beaucoup 
j^luâ^i^itenses  et  plus  agréables  que  celles  de  nobre 
orsdlle  de.  t^rre;  et  les  Anglais  ont  encore  trou?éle» 
moyens  de  prë venir  les  altérations  qi^fpUe  éprouve 
lorsqu'elle  est  gardée  jun  peu  de  temps  ,  en  la  conver- 
tissant «n  une. poudre  sèche,  à  laquelle  ils  ont  donmé 
leaomdecud-.bearcU.     . 

^...  "^Mt  JBourgeifrèn^a ^  de  Lyon,  cherchais t de- 
puis long'temps  les  moyens  de  perfectionner  noi 
.GjÇj^les.)  afin  de.pouTpir  foux^nirià  nos  &briques  cette 
matière  colorante  dont  Templpi  était  devenu  si  con- 
sidérable, surtout  depuis  la  propagation  des  tissas 
iniÈrmos.  Aprèâ  de  lohgues  recherches,  ils  parvinrent 
à  obtenir,  avec  nos 'lichens  de  FVanCe,  des  brseille» 
bieili supérieures  à  toutes  celles  qu'on  avait  fabriquées, 
^t.qui  pQuvaient  souteair  la  comparaison  avec  celles 
j^es  lichens  des  Canaries.  Encouragés  par  ces  premieFs 
^^pcès ,  let  sans  avoir  aucune  connaL^nce  des  pro- 
enflés  anglais,  ils  firent,  avec  leurs  orseilles  épurées, 
du  cuçl'beard  fin,  qui. ne  le  cédait  en  rien  à  celui 
des^premières  fabriques  anglaises;  et  le  i^'  octobre 
3^8(^9.  ils  prirent  un  brevet  d'invention ,  pour  se  con- 
server la  propriété  de  ces  diverses  préparations*  Depuis 
celte  époque^  ils  ont  encore  perfectionné  leurs  orseilles 
et  leur  cud-beardj  et. fournissaient  e;i;;clusivement de 
ççs  produits  tqus  nos  ateliers  dp  teinture  de  Paris,  de 
Reims,  d'Amiens,  d'Aix  rla-ChapeUe,.  de  Ver* 
vieris,.  etc.etc*  .  . 


At  !.. 
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Les  commisfiaires  de  la  Société  d'Encouragement , 
après  avoir  examiné  les  échantillons  présentés  à  la 
société  par  MM.  Bourget  frèrea ,  ont  adressé  au  di- 
recteur général  du  commerce  et  des  manufactures 
un  rapport  qui  constate;  de  la  mam'ère  la  plus  posi- 
tive 9  que  tous  les  cud-beards  anglais  qu'ils  ont  trou- 
vés dans  le  commerce  sont  bien  inférieurs  pour  la 
beauté  et  l'intensité  de  la  couleur  aux  cud^  bearda 
stirfins  de  MM.  Bourget.  Ils  proposent  en  même 
temps ,  pour  récompenser  ces  industrieux  fabricans 
d'avoir  créé  un  nouveau  genre  d'industrie,  en  grande 
partie  avec  les  produits  de  notre  sol ,  de  donner  la 
plus  grande  publicité  à  leur  rapport,  en  le  faisant 
insérer  dans  le  Moniteur  et  le  Bulletin  d^Encoura^ 
gement. 

Ce  rapport ,  signé  par  MM.  Thenard,  Molard  et 
Roard,  se  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société , 
cahier  de  juin  i8i5. 

55%  THE. 
Préparation  du  Thé  à  la  manière  des  Burates* 

Les  Burates,  peuple  tartare,  sont  dans  l'usage  d'of- 
frir du  thé  aux  étrangers  qui  les  visitent.  Ce  sont  les 
femmes  qui  le  préparent  »  et  il  ne  laisse  pas  d'être  fort 
agréable,  quoiqu'elles  pourraient  le  6ire  plus  pro- 
prement. Voici  cette  préparation: 

On  met  sur  le  feu  un  chaudron  de  fer  rempli 
d'eau,  et  qui  ne  sert  qu'à  cet  usage.  Lorsque  l'eau 
commence  à  bouillir;  on  y  jette  quelques  poignées  de 
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sél  et  de  tbë,  qu'on  remue  avec  une  grande  cuilkr 
de  1er  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  fondu  et  iahà. 
Alors  on  i^tire  le  chaiidrou  du  feu  pour  le  vider  dam 
un  auti*é  vase;  on  le  récure ^  on  ^essuie  à  sec ,  on  le 
remet  an  feu ,  et  on  jette  dedans ,  loi^u^il  est  bien 
chaud  y  une  pâte  faite  à  la  bâte  avec  de  là  &rine  de 
froment  et  du  beurre ,  que  Ton  fait  bien  rissoler,  pour 
jeter  Finfusion  du  thé  par- dessus  avec  un  peu  de 
erème  de  lait  de-  juments.  On  laisse  jeter  à  ce  h&n 
quelques  bouillons ,  et  quand  cette  espèce  d<e  bouillie 
test  à  un  point  désiré ,  on  retire  le  chaudron  de  noo- 
^ean  ;  on  laisse  un  peu  refroidir  le  tout ,  et  cm  k  sert 
dans  de  grandes  tasses  à  toute  la  compagnie. 

Le  thé  ainsi  préparé  devient  un  aliment  sain  et 
agréable  ;  et  il  est  à  présumer  qu'en  remplaçant  le  sel 
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par  le  sucre,  on  obtiendrait  chez  notis^  et  principa- 
lement en  Hollande  j  un  thé  parfait  y  et  d'autant  plus 
agi^éable,  que,  dans  ce  pays ^  un' grand  n<HDlire 
d'honmies,  et  surtout  Içs  femmes,  font  souvent  leur 
souper  avec  du  thé  et  dés  beurrées.  (jBiblioÛièque 
phyêwo^écononUque^  Janvier  i8i5«^) 

56V  TISSERANDERIE. 

Jdétier  sur  lequel  on  peut  fabriquer  des  michu 
^  rondes  et  plates ,  par  ilf.  HOFXLAN,  mécwfàr 
cien .  a  Lteipsikf , 

•  a  • 

'  '  Oé  niétîer  offre  l'avantage  de  pouvoir  tisser  telle 
loi^^ueur  de  nièche  qu'on  désire  ,  sans  avoir  besoin 
de  monter  4ine  nouvelle  chaîne  >  comme  dans  les  mi- 
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tiers  ordinaires,  et  peut  servir  également  à  la  fabri- 
cation du  ruban  étroit ,  du  galon  ,  et  d'autres  objets 
de  passementerie. 

Le  bfttis  repose  sur  un  châssis  de  bois  de  3  pieds 
et  demi  de  longueur  sur  i  pied  de  large ,  garni  de 
quatre  pieds.  Les  pièces  qui  le  composent  ont  3  pouces 
de  large  et  2  pouces  d'épaisseur. 

Sur  le  seuil  ou  sommier  du  métier  sont  fixés  deux 
montans  réunis  par  le  chapiteau  on  traversé  percée 
de  deux  trous  destinés  à  recevoir  des  cordes  portant 
deux  roulettes.  De  ces  roulettes  partent  deux  cordes 
auxquelles  sont  suspendus  les  peignes ,  placés  Tun 
derrière  l'autre^  de  manière  que ,  lorsque  l'un  ctes  pei- 
gnes monte  ^  l'autre  descend.  Ce  mouvement  alter* 
uatif  est  opéré  par  deux  bascules  fixées  à  pivdt  dans 
lea  montans,  et  dont  Pune  est  de  la  moitié  plus  longue 
que  l'autre.  On  ks  fait  agir  en  appuyant  sur  des 
marches  ou  pédales. 

A  chacun  des  montans  est  fixé  un  bras  percé  de 
quatre  trous,  pour  x*ecevoir  autant  de  roulettes  d'un 
pouce  de  diamètre  sur  lesquelles  passent  les  fils  de 
la  chaîne.  Ces  roulettes  sont  en  communication  avec 
huit  autres  roulettes  placées  dans  des  potences ,  les- 
quelles sont  fixées  par  deux  longues  pièces  de  bois, 
iolidement  maintenues  dans  les  bras  par  des  vis  à  bois, 
pour  pouvoir  les  démonter  à  volonté. 

Les  trous  qui  reçoivent  les  axes  des  roulettes  sont 
coordonnés  de  manière  que  les  quatre  cadres  ne  puis-» 
sent  heurter  l'un  contre  l'autre  en  montant  et  en  des* 
éendant.  "  •  •    • 
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Les  autres  détails  ne  sauraient  être  entendas  san 
planche.  Nous  ajouterons  seulement  que ,  pour  our- 
dir la  trame  ,  on  ne  se  sert  pas ,  dans  ce  métier,  d'une 
navette,  mais  d'une  pièce  de  bols  dur  échancréeaux 
deux  bouta ,  à  l'une  desquelles  se  trouTe  une  petite 
encoche ,  où  le  fil  est  retenu  par  un  nœud ,  pour  être 
ensuite  envidé  sur  la  navette. 

Lorsque  le  métier  est  disposé ,  ouv  détermine  le 
nombre  des  fils  de  la  chaîne,  afin  qu'ils  alternent 
convenablement.  Les  peignes  étant  séparés  au  moyeu 
des  pédales ,  et  les  chaînes  ouvertes ,  on  passe  en  desr 
sus  le  fil  de  trame  de  droite  à  gauche ,  et  en  des- 
sous de  gauche  à  droite ,  et  ainsi  de  suite  ;  de  cette 
manière  on  pourra  former  une  mèche  ronde ,  le  fil 
élant  ourdi  autour  du  inouïe. 

On  conçoit  aisément  que^  lorsqu'on  ne  passe  pas 
la  trame  dans  la  rangée  des  fils  de  la  chaîne  qui  sç 
trouve  en  dessous  ,  on  obtiendra  une  mèche  plaie. 

Quant  au  coton  propre  à  la  fabrication  des  mèches 
on  choisira  pour  la  chaîne  celui  qui  est  bien  blanc , 
très-léger  et  pas  trop  tordu  ;  il  faut  aussi  qu'il  soit 
sans  nœuds.  Pour  la  trame,  on  prendra  du  coton  plus 
fin,  ou  bien  de  la  soie. 

On  passe  les  mèches  plates  dans  une  composition 
formée  d'un  quart  de  livre  de  blanc  de  baleine ,  on 
huitième  de  livre  de  cire- vierge ,  et  une  once  de  suif 
de  mouton,  fondus  ensemble,  pour  leur  donner  plus 
de  consistance,  favoriser  leur  combustion  et  leur  pas^ 
aage  dans  le  porte-mèche. 

On  peut  se  dispenser  de  tremper  les  mâches  rondd 
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dans  cette  composition  ;  cependant  il  est  utile  de  le 
faire  9  afin  d'améliorer  leur  qualité. 

L'auteur  assure  avoir  emploie  ce  métier  avec  beau* 
coup  de  succès  pendant  plusieurs  années ,  et  en  avoir 
obtenu  des  résultats  très-satisfaisans.  (  Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement.  Juin  181 5.) 

^f.  TUYAUX. 

Tuyaux  de  plomb  sans  soudure,  de  la  fabrique  de 
M.  Le  Bjillif,  (plombier,  rue  Villedot ,  n**  10 , 
à  Paris.  ) 

-  M.  Le  Baillifa.  annoncé  à  la  Société  d'Encoura- 
gement qu'il  était  parvenu  à  fabriquer  des  tuyaux 
de  plomb  sans  soudure ,  de  longueurs  et  diamètres  dit* 
ferens  y  unis  intérieurement  et  extérieurement ,  qui 
ont  la  propriété  de  se  plier  sans  se  rompre,  et  qui  sont 
par  conséquent  aussi  parfaits  qu'on  peut  le  désirer. 
.  La  Société  a  chargé  une  commission  de  se  trans- 
porter chez  M.  Le  BailUfy  pour  s'assurer  si ,  par  les 
procédés  qu'il  emploie,  il  peut  obtenir  constamment 
des  tuyaux  de  plomb  sans  soudure  ,  aussi  parfaits 
qu'il  les  annonce ,  sans  augmenter  les  frais  de  main- 
d'œuvre. 

Il  résulte  de  l'examen  fait  par  les  commissaires  : 
Que  les  tuyaux  sont  d'abord  coulés  sur  un  man- 
drin en  fer,  dans  un  moule  de  cuivre  d'environ  ihux 
mètres  de  longueur,  formé  de  deux  pièces  asseuîblces 
par  des  charnières  en  forme  de  brides ,  a  Su  de  pou- 
voir ouvrir  le  moule  £.our  en  retirer  les  tuyaux ,  et 
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le  fermer  lorsqu'on  veut  en  couler  de  nouveaux.  On 
a  creusé  dans  les  joints  du  moule  de3  éventa  par  lés- 
quels  l'air  s'échappe  facilement  à  mesure  que  le  plomb 
fondu  le  remplace  ;  de  cette  manière  on  obtient  oon-« 
stamment  des  tuyaux  fondus  de  o%oi2  d'épaisssur  et 
sans  aucun  défaut. 

M.  Le  Bailli/ se  sert  du  banc  à  tirer  les  métaux  à 
la  filière  pour  retirer  le  mandrin  qui  a  servi  de  noyau, 
auquel  il  substitue  ensuite  un  autre  mandrin  de  même 
diamètre ,  mais  beaucoup  plus  long ,  après  l'aYoïr 
recouvert  d'un  corps  gras.  Il  fait  passer  le  tuyau  de 
plomb  ainsi  monté  sur  le  mandrin  ,  à  travers  des  fi- 
lières graduées ,  de  la  même  manière  que  cela  se  pra- 
tique pour  les  tuyatix  de  lunettes.  La  longueur  da 
tuyau  augmente  d'environ  oin,35  chaque  fois  qu'on  le 
iait  passer  par  un  nouveau  trou  de  la  filière ,  et  on 
peut  en  diminuer  l'épaisseur  jusqu'à  o'°,oo4,  suivant 
Tusage  auquel  on  le  destine.  M.  Le  Baillif  a  essayé 
de  leur  donner  une  épaisseur  moindre  que  celle  ci- 
dessus;  mais  al6rs  on  ne  pouvait  les  retirer  de  dessus 
le  mandrin  sans  les  déformer. 

Four  éviter  cet  inconvénient  y  et  rendre  la  sortie 
du  mandrin  plus  facile,  les  commissaires  ont  con- 
seillé à  M.  Le  Baillif  àe  placer  les  tuyaux ,  montés 
sur  leur  mandrin  ^  entre  deux  plans  droits  y  et  de  les 
rouler  en  leur  faisant  éprouver  une  pression  ansM 
grande  pour  augmenter  sensiblement  le  diamètre  do 
tuyau.  Par  ce  moyen,  on  pourra  facilement  retirer  le 
mandrin  sans  déformer  le  tuyau  ,  quelle  que  soit  son 
épaisseur.  Les  tuyaux  ainsi  fabriqués  sont  unis  en 
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dedans  et  en  dehors ,  et  d'une  égale  épaisseur  sur 
tous  le»  points  y  ce  qui  permet  de  les  courber  sans  les 
rompre  ni  les  aplatir ,  eu  prenant  toutefois  les  pré*« 
cautions  d'usage. 

.  La  commission  a  conclu  qu'on  doit  savoir  gré  à 
M.  Le  Saillifd'ayoiv  le  premier  choisi  le  moyen  en.*^ 
ploie  par  les  opticiens  pour  tirer  au  banc  les  tuyaujc 
de  lunettes ,  pour  atteindre  le  but  proposé ,  avec  un 
succès  tel,  qu'il  peut  livrer  au  commerce  les  tuyaux 
de  plomb  sans  soudure  au  même  prix  que  se  vendent 
les  tuyaux  laminés*  {Bulletin  de  la  Société  d'JE^'^ 
couragement»  Octobre  1 8 1 4.  )  » 

JUanière  de  remplacer  la  jonction  des  tuyaux  de 

fonte  par  des  boulons» 

OïX  emploie  eu  Angleterre ,  pour  la  jonction  des 
tuyaux  de  conduits  en  fonte,  une  sorte  de  sOudure 
ou  scellement  en  plomb  extrêmuement  simple ,  que 
M*  Andrieux  a  communiqué  à  la  Société  d'Ëncoara^ 
gement  de  Paris. 

Les  tuyaux  no«  i  et  2 ,  par  exemple ,  que  Ton  veut 
unir  de  cette  manière ,  doivent  présenter  ;  savoir,  le 
tube  n*  2 ,  une  espèce  de  cuvette  cylindrique  garnie 
d'un  bord  rabattu  en  dedans,  et  dont  le  fond  doit  être 
une  portion  de  sphère ,  et  le  tuyau  n®  1  ,  un  bord 
extérieur ,  dont  l'extrémité  a  la  même  forme  sphé- 
rique  que  le  fond  de  la  cuvette  du  tuyau  auquel  il 
est  jpint.  Le  diamètre  extérieur  du  bord  doit  être  un 
peu  plus  petit  que  le  diamètre  intérieur  du  tuyau 
joa*  a ,  afin  de  pouvoir  entrer  un  tuyau  dans  l'autre* 
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Lorsque  les  deux  tuyaux  sont  placés  y  on  bouche 
rextrémité  avec  un  boudin  de  terre,  ou  de  toute aatie 
manière  9  et  on  coule  du  plomb  çntre  les  deux  tuyaux 
jusqu'au  bord  extérieur;  lorsqu'il  est  froid ,  la  retraite 
qu'il  prend  fait  ballotter  les  tuyaux  ;  mais  on  refonk 
le  plomb  "âyec  un  matoir  jusqu'à  ce  que  la  jonction 
soit  parfaite ,  ce  qui  n'est  ni  long ,  ni  difiScile. 

Cette  espèce  de  soudure  est  extrêmement  commode 
et  facile  à  réparer  lorsqu'elle  fuit ,  puisqu'il  suffit  de 
frapper  le  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  remplisse  par&ite- 
ment  l'espace  qui  est  compris  entre  les  deux  bords 
des  tuyaux. 
,  Ce  moyen  de  jonction  présente  aussi  l'avantage  de 
pouvoir  obliquer  les  deux  tuyaux ,  et  l'on  peut  ainâ 
former ,  avec  des  canaux  droits ,  des  conduites  d'une 
grande  courbure.  En  effet  ^  la  distance  qui  existe 
entre  le  tuyau  n°  i  et  le  bord  intérieur  permet  de 
changer  un  peu  la  direction  de  ce  tuyau ,  sans  que  le 
fond  de  la  cuvette  cesse  de  joindre  avec  son  extrémité. 
{Bulleiin  de  la  Société  d'Encouragement.  Avril 
i8i5.) 

38%   VAPEUR. 

Note  historique  sur  les  bateaux  à  vapeur  y  pat 

M.  BUCHANJN. 

En  iBoi  on  essaia,  sur  les  canaux  de  navigation 
qui  joignent  le  Forth  et  la  Clyde ,  im  bateau  ma 
par  l'action  de  la  vapeur  ;  mais  cette  tentative  n'est 
pas  de  suite  ^  parce  que  l'agitation  que  produisait  Je 


mouirèmént Tapide  du  baleiiu''ddn!l^titt  cahafrëtroil 
Ittenaçâit  de  détériorer  lés. bord» V  cft  cette  objï^cftioif 
9cibtàite.' eBGoré  rdativement^aûx'-cAtiâux'iartifitiêtsV 
niainkenant  si  commiiîri  en  Afl^férrél'ti  iest  pds^ 
aiUeqùe  la  plus  grande -larg^ut<  de  ceux  qîr^h 'if 
oreuiés  sdaiia  d^autres  pays  les  mit  A  Tabri  de'  eét'Ki^ 
eoiiYâûent.  :     i      *. 

Le  prepiier  batéaii  à  vapeur  qù'oh  ait  constrVrit'eil 
Ataériqaé)flit  laneë  à  New- York-lé  ^  octobre 'i 807 ^ 
^l  çrâitikeuça  à  .yoj«iger  sur  la  rivâèré  «e^tre  ceft^  tH}^ 
^t;  Albanyr>  distante  de  cent  vingt  mtïleÀ'  (46  îffiiàes^? 
..  I^  premier  essai  dHin  bateau  à  vapeur  un  pnèû  éiP 
gniddisiur  las0yde,eut  lieu  seulem^t  îsiniq  ahs^près^ 
en^jiia.  OB-en^étabUt  un  d'enVrrOn  quarante  pieSte' 
de  quille  sur  dix  etdemi  de  largeur.  H  avait  ihré^ 
machine  à  vapeur  équivalente  ^ettlêniwt  i  trois  cbe^ 
vaux  ^  et  elle  faisait  le  service  dWé  diligence  d'èàW 
pour  les  passagers.  Depuis  cettè^ép^q^è,  lé  nôthbrif 
de  ces  embarcations  s'est  accru  par'degrést  '^ 

Outre  trois  qui  ont  été  commlencés  aillèiirtr,  iljf' 
en  A'dSx  actuellement«qui  font  le  «fei^viclé^dé  kt -riVière , 
dont  deux  portent  des  màrcbandisès^^  »<kitré  les  voya*^ 
geura.  On  a  augmenté-  pieii  à  péU  letfrs  dimeribions'^ 
^sôoaLqUe  la  force  des  machines  qài<Iés  fbnt'moùvôif^ 

■  ■  ■  _ 

On  en  construit  actuellemeÂtde  plâs'gHmdes  èhcô^éy 
auxquelles  on  adapte  des  machities  pluâ  puis^âtilés;  tnjré 
entre  autres  y  de  près  de' cent  pieds  dé  lojig  su'r  dik 
sept  de  large >  dont  la  machine  .à 'feu: équivaudra  ï- 
viitlgUquatre  chevaux,  et  une  de  fbême  grandeuî*^ 
■mi»id#nl:ia:nxachîne  répréténtelpa  tteniteéheVèfukj  -'' 

Ahgh.  dwDboout.db  i8f5,  ^^ 
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Tous  COI  MdmeiiaBQnt  «fiqpoiés  et  meablés  à  IHnlt* 
rieur  avec  bea^cw>up  d'éiégniioe^  et  leur  ejcténenr  (Mt 
de  même  fort  mgpi  :  on  y  a  le»  papieanHDOiivdlti, 
Ub  pamphlets  4*^  jour ,  dei  livres^  jete. ^  pdnr  l'am- 
•ement  des  passagers ,  et  les  «fraiofauieiiicBs  dont  sa 
peut  aroîr  besoin  datis  an  voyage  jd^eiinron.  Tiiigt-«x 
ttilles  par  eau,  et  qui  n'est  que  de  yingt^^uaCre  pu 
terre. 

On  parçouif  la  distanceentre  Glèsgawei  Greenad:, 
en  y  cempreviant  quelques  stationa  intennëdîaiAs, 
en  trois  on  quatre  heiiir^)  les  bAtimeiia  prauxntf 
quand  ils  le  peuvent,  Fayakiftagè  de  la  marée}  nus 
comme  ils  partant  à  des  beuitts4tfEéréAMi|  îb  fcat 
souvent  une  piirtie  ou  la  foialité  de  fa  covle  oontre  la 
marée.  On  en  a  vu fiôre  le  voyage  e&jdewc  benteBei 
un  quart,  fiivoripffs  par  la  marée ,  mais  contrariés  psr 
ai)Le  brise  modérëeki  On  accorde  au  maiicoach,^inif 
tnre  de  peste  cwdinaire ,  trois  beuraa  et  depne  pser 
faire  cette  rouie^  mais,  dans  des  cas  e&Etniardînsms> 
des  postillons  l'ont  l^te  ea  4eux  beures.et  demie» 

Dansles  coaunencemeens,  là  aeuveaatédù  TéMaulS) 
et  l'eqpàce  de  danger  auqoel  on  croyait  qu'il  eaqpois- 
rait  les  voyageurs,  w  ridait  le  nombne  si  peu  caa»> 
dérable,  que  I^  seul  bateau  à  vapeur  qui  fiit  ^établi  lit 
la  riviiçe  po^vslt'à  prâie  &ire  ses&ais.  Muis  ces  pié» 
ventions  nf  t^idièrent  pas  à  se  dissiper,  et  elles  fimat 
remplacées  par  une  confiance  tdle^  ^e  le  mHflbt 
des  passagers  qi|i  yqysgent  a€tuelleiHen,t  dans  «s  bf- 
teaux  parait  mi^yable  à  ceuxqi&  n'en  ont  pas  élé 
Iaa  fA»MMwa-  ftJhta-stttliinQnt  la  vente  aar  tainie  eufts 


\ 


VAPEUR.  ^2$ 

te^  .deux  villes  est  prfssqife  ab^dop^,  mf^s  )a  çofi^* 
iinmicfition  entre  eUb^s'^t  p^odigieosemeikt  a^cru^i 
^  xa^tt  4*^  IfL  %nlité  et  dp  bop  Fl>lf  P^M  ^  transport^ 

«Ài^q  à  ?ix  cjCAU  pepBOpiie^  PW^  4®  pla^o^w^  jpçi^* 

Un  seul  baleau  a  transporté  jusg)i'4  4^^  Çf^t  qi9^<t. 
r^ijjjJeTflBpt  p^ça^ge^  à  la  ^3* 

I^i^]^^^}e^9JiaK^n^  J>gR4^)^çn|  aipill  du  vpya^ip  ^t 
ia  Mute  ^  iyyHM||LfPf  M  W^tÇ  >  Wtiflént.iw  graM 
nombre  d'amat)fi||MM  fW3ÎliM54ML  p^^^^ge^  /çpg* 

i?  es  ÎB'W  iJ^it  piji  pi7(w>irr 

PW^  *  PWJSté  d^y^ip  pnpyei^fl  ^i.®rB»idVpï)tiçWÎQa. 
^•\?  Ifffî^  ^  fe  ^fi«Wr  iik  fiayig^tipii  5  WA  feit  pi»* 
^WWiWpi^i^^  ÇW  ^mjf^^  my§  k»  hMjmïïB  sur  là 
Çfy<Î^IW!^  ê<*^  pcms^pqil»  sjîr  fe  flpiêi^  priiicipe ,  ic'esl- 
à-dire,  des  roues  à  aubes,  semblables  à  c^l^^id^  mau- 
lias  que  Feau  frappe  en  dessous  ;  il  y  a  une  de  ces 
roues  à  chaque  <^ë  du  bfttioient,  étoiles  sont  mises 
«a  ^action  jpar  une  lyjaiiivell^  q^e  ]/e  pa  eu  pîenf  .di) 
piston  de  la  machine  fait.mpuyoir.  Le  jeu  ^e  Fappa^ 
Y^  est  ijfgularîsë  comme  a  rprdinaire  par  un  Tolç^t. 
(Bkàliothèque  britanaiq^ue*  Noveipjbre  i8i^«) 

On  trouve  dans  le  léondon  Chronicte  (publié  à 

^.^fi94^^  l^iteoips  f^^}^l%^^m^»4^vmwill^^m^ 

»  l^^oi^,^  septembre  i^i^^»  aux  ÉtaltsrUAis,  ou. 

^4^M\AM»w-y^s^  ^'^&m  ^^mXAàsmA  k.  i»p$«r 
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»  entre  cette  ville  et  New-Hayen ,  dans  tme  mer  qui 
»  était  fort  houleuse,  à  cause*d*uti  coûtant  rapide 
»  contre  lequel  soufflait  un  vent  violent.  L#e  bâtiment 
»  a  parcouru  57  milles  en  sîsr^ieures  cinquante  mî- 
»  nutes  (  environ  quatorze  milles  par  heure  ),  et  il  est 
»  révenu  à  peu  près  dans  le  même  temps  avec  deux 
n  cent  huit  passage». 

>)  On  a  ainsi  prouvé  jusqu'à  Tévidence  que  les  ba- 
»  teaux  à  vapeur  peuvent  faire  roule  contre  le  vent 
ï>  et  la  mer /et  qu%  offrent  plnB  de  sûreté  que  \ei 
»  autres  bâtimens  de  même  'gfMRHir. 

»  Une  compagnie  formée  â 'iSèliJ^-York ,  faitcon- 
1^  struire  un  bfttimeiy  sur  le  même  plan ,  pour  servir 
»  de  paquebot  entre  cette  ville  et  Chàrlestôwii,  dans 
»  la  Caroline  méridionale;  et  s'il  réussît,  ce  dont  on 
»  ne  peut  guère  douter ,  cette  même  compagnie  an- 
yt  nonce  l'intention  de  faire  construite  un  bâtinîent 
»  du  même  genre ,  destiné  à  passer  des  Étata-Unin 
»  en  Europe  )>• 

39°.  VERRERIE. 

f 

Emploi  dès  soudes  factices  indigènes ,  en  remph" 
cernent  des  soudes  végétales  étrangères  ,  à  Vusage 
des  verreries  iravaillant  en  teinte  blanche^  par 

M.  Pasot  Dbsch armes. 

Le  préjugé  que  des  tnaîtres  dé?  veirréries  à  teîntr 
blanche  ont  conservé  jusqu'à  présent  contre  l'emploi 
des  soudes  factices ,  qu'ils  prétendent  n'être  point 
propres  à  là  fabrioatiôn  de  leurs  verres,  provient  vrai- 
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•  ■    •       ^  ...  1 

«ei:^}4l^lqm^nt  de  ce  jqu'ils  igqorent  I^  manière  de  le^ 
^m|)Lpief.  C'est  pour  lerer  leur$  douter  et  les  éclfirer 
41^1  leui:^  Yérjçliabl^  iatérêta,  ^ue,  M..  PajotMesT 
charm^^  d ,  cru  devoir  rédiger  une  ioatruçtioii  p^rti-» 

.ciilièret.  •:  .   ,  .  . 

_;  Cellç  JDsff;i^çtiou^  jfcrès-dét^lée  et  occQfnpagoéç 

.^jiioe  plAnche-,  perdrait  nécessaiff  meut  ^  être,  dpmv^ 

.par  un  si^pJei  ei^trait ,  et  I9  Société  d'Encouragement 

Jl'^ant  JaU  ^P^^rer  toute  entière  da^  aosiBulUi^n  f^ff 

moia  de  novembre  18 lé,  et  Tayant  fait.ei^  9^^ 

.imprimer .sépapéa^ent^  pour  l'envoyer. aux  proprié-^ 

^taires  de  verreries,  nous^pouvcuis  npus  borner  à  en 

citer  quêlgijea.faits,..  ,     :..  ,       .     . 

,  La..  90Ai4^  Ëictioe  ,i&9on  .d'Espagne ,,  ou  faççn  de 

T^ecb>  e»t)  Ainsi <queJaj9op4^.Yég|^taIe y  susceptible 

^'6tre.?qpip\6Âé.e>  aQit.brîJ^;^^,  8oit|^ivée|,C|u  bien  av^o 

les  sels  qui  en  ont  été  extraits.  La.  ;qualité,  la  beauté 

.^t  Jacblaifçbeur  diji  verre  qu'on  veu^fal^iriq^ior  djoivent 

.^ferminer  .Vadgpjdqn  4?  l'uïje  .ojf  tje  l'autre  de  ces 

L'ftUteur  traii^  ensuite  foi;t  ei^.diétairde  l'emploi 

,de  la  soude  brutç.qu.  non.Ji€^iyée'^jet  de  celui  de  If 

3Qudl^  le9siyée«X!9tte.  derniàre  méthode  est  divisée  en 

fc88ivagp.fi>ras  et  i ^aécanique^^  . ..,  -.  ^.    .. ,  ^, 

,^.^^^n\^\vc,inà^^  pour  lessiver 

.wct^, soude  quel()onque;i.  ejt )Ppur  connaîtrft  d'avance 

.  4U^ jest.lâ  fluantitp  de^k  de  tonte  <;fpèc^  qu'elle 

,^ ,;  V|!ç^n^}l^t  partie  de  ^ude  pil^  et  ^nuséejj  .passez.- 
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■   '■■  •'■■•'  ■•■■  ■     éoV'VIN.-      •    "    ■ 

'■"  .      •  "     '  ;     '     ■ 

"-^ins  rbtigies  convertis  en  vins  tlancs ,  supérieurs  èi  leur 

V  '  '    •  '  '  '■'•"•      première  origt/ie* 

""Une  première  observation,  et  la  plus  éssentieUe, 
est  que  plus, le  ym  rouge  quon  emplqie  est  bon. et 
plus  le  yin  blanc  qui  en  résulte  est  meilleur.  .  .    . 

^r  l'o^  ppère  eu  grand ,  el  sur  une  pièce  de  yia 
entière ,  .oh  choisit  .cçluî  dont  Iç  goût  est  Iç  plus  £tgi^r 
olp,  le  bouquet; le  plus  flaljteur  .  qui  ne  soît  xii  pic[ué 
pi  cbaiid  y  n  aya];it  aucun  goût  dç  tut  .ou  de  tpnnèaai 
bon  ennn  dans  toutes  ses  quMités. 
y  Des  qu'on  s*est  décide  sur  }a  pièce  x[u,e  Vony.eat 


litre  de  .vin  ^  on  rçmyç  fortement  )e  tout;,  cjt  on  hqaçhç 
la  bonde  avec  '^oin#  Cette  manoeuvre  se  répète  Bse 
fois  par  J9U1:  pendant  que  semaine  ;,  et  Iç  çhan|[emen( 
dp  couleur  est  opëi^é.  On  peiii.tjjB^ns  inconvénient  1 
.a}sserj;çposer  le.  toute  volonté^  et  pendant  un  t^p 
jndetermm^;  P^i*Çe  que  le  charbon,,  s'il  es%  bjfen  pMr 
et  choisu-.ne  çommumaye  aucune  pdeur  ni  aocao 
goût  au  vm..  lia  décoloration  çst  souvent  pai;fa^tçjii; 
quatrième  jour. 

Le  changement  de  couleur  étant  complet,  ou  tire 
son  viA  au  moyep  d'ui^  robinet  pu  4'up  siphon  ordj*. 


\ 
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Hâire,  e\  on  1^  met  filtrer  dans  un  grand  enttobnoir 
couvert'  et  garni  de  papier  Joseph ,  en  j^l^çani  dans 
k^tiiyau  de  l'emtoiixtQiir  un.cbiffpn  de  toile  de  liu^poub 
1^  ^Qutenir.  Ijfi  jip,  sQrt;.blano^  çt  eùt;-il  été  le.plùa 
haijt  en  co\Uçu^,(99  déoplpr^tiqnr.  est  pariaile^  ^\; 
con^rvant  idenUquçment  son  bouquet  ^t  saïaaYeuo 
premjjèr^^jyi  a  gagné  en  qualité.  , 

Si^rôji  opçre.  en  petit  et  par  boi:^teiUes ,  i\  faiqt  em- 
ploier  à'proportiôn  plus  de  charbon  en  po^dre^y.^iter 
le  yase,  et  procéder  à  lafiUratio^  après  la  décolora- 
tion. On  pourrait  '  même  faire  concurremment  les 
deux^ojpératipus,  et  ae,9er^ir,de  latr«uf«teiioe  delà 
boi^tçille  potir.  çecpi;ta.«^tre  h  degp^  de  Umpidl)é«  ' 

*^  •       Fhf^rùirge^converk  en  vin  hlanc  pailiet.         ..   . 

^^■1    :  il    Jijf.^i;      :ii:     (i  'iv *'*    ■■ 

Ço^rÇblftniç.çet  eÇFçJt^pn.feiji^gede  deuxmodi^ 


2.  -  I 


fic^t^onA  ; .  du  reste ,  .l'opération  .e^t  Jf^  même 

D^ns  la  première^  on. laissg'lffCharf)^         moins 

de  temps  qu^  pour  arriver  à  la  décoloration  parfaite. 
Dans  la  seoOn^,  on  eibpYbie  moins  de  charbon , 

agissant  toujoxirs,  en  p^ tit  comme  en  gjrand  ^  ain^  .^que 

dans  Ta  première  iitdiçatipn.,    ,    ..;;, ..   ,,   V     .  ,,  j 

Fins  rçsésy  œil  die  perdmç  ^  ef^  •^  <« 

Tanloonr  même  mahièi^  ;  moins  de  teiÂps^  hioi^is 
de  charbon.  On  petit  tiiètne  faire  usage  idu  ehi(i%dn 
qui  a  ^éj4,servi  pour  d'auti^çs  opéi:atioi^s  semblfibJes. 

;.:•  ;  -y  f^in'nuiSiDaii'^  f*H  de  f^uneh 

t      t     '  .  .    .        ■  ■  . 

•;ip°  ^f^é-^  ^"^  %  '?8"?^  4p,i'^W^,  dfç?  lequel  o^ . 
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y  fiâtinfiisec  les  plantes,  épiceries  bu  aromates,  dont 
on  veut  lui  donner.  Barodbe  qu'il  conserve  après  aToir 
étf  toajnipulepar  le  c^rbon%'  Si^cet  arôme  n'était  pv 
soe^n  fortf  OU' peut  encore  y  jupplëer  après  la  filtift- 
tion,  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'alcool  cbargé 
des  principes  odorans,*et  à^  inati^rf^  qu'on  a  primi- 
tivement emploides  comme  pour  les  vins  aromatiques. 
Prépares  de  -cette,  màhlère  ;  ce?  vînaî^ies  sont  èii- 
çore  supérieurs  à  tous  ceux  dans  lesquels  on  a&it 
infuser  des.  vëgélaux  ou  dçs  aromates  quçlcQnqpest 
Ce  sont  les  meilleurs  vinaigra  de  tabil^.« 

.    Vinaigre  de  toilette, 

Cer  i^t  ceux  de  Uarliçle ipçéf ëdent  qae'i'on  filtre 

qn^^seçoude  ff^is.,  ^W.à^  prvtifier  et  les  concentrer 

da Yantage«  iQn  p^ut  4t'iiill^ur$(  tofli'  obtenir:  idfni  la  ^ 

nrière'fois;p£^-€|3i;cè$.<}^.cbal^urf.  i .    f.i  /  :   .  ':!>.:  ''-7 

•  ..  . 

Vinai^^s  citri^s  ,  j^aunes  .et  paillés  ;  WHai^^^  çPoiy  ^ 

Toutes  ces  icOuïei^rs'étj  tèîntes  ^  modifications  Je 
jàuiifev  pr6TÏennêht'''clé  cé'qii'en  sens  contraire  de 
réxèèàj  ôû*  ii'a 'ëàploi^  'que  très-peu  de  charbon 
pour  lad^cc^i^tiM^^*'^^**'  ';     '      "  '  '  '};''[  / 

(Cts  deu^'aéi^cfeâl'âe  liik  et  vma^^re' sont, extrait» 
de  la  JBiUioihè^ue phyéioô-'écàhomi^ue.  Msûcs  loiS.) 


'     t  \        ■;M\^     \-  ,■«.•>      .        .  .    ,  ■     \'      .    . 


.     .     .,    '.:i:  •      !  rini.  1- 
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4a<  VOITURE. 


I 

Basiéuàè  tôurnana  y  de  t invention  de  feu  M.  Ar^ 
TMtTR,  hoHogeir  artglàis  et  fabricant  de  papier 
de  tenture  à  Path. 

*.  •        •  • 

Une  longue  expërience  a  fait  ix>ilnaître  c[ue  les 
essieux  les  plus  conTenables  au  service  de  l'artillerie 
sont  ceux  de  fer;, mais  il  le  &ut  die  la  meilleure  qua« 
litë,  et  forge  avec  beaucoup  de  soin;  c'eât  pourquoi 
leur.adûiiission  est  soiimisè  à  de^i^^i^euVes  rigoureuses; 
n  e^t  à  présiimer  que  c'est  Tefifet  même  de  la  vio'-^ 
lence  de  ces  épreuves  qui  fkit  naître  des  crevasses  j 
lesquelles,  s'agi^andissautparle  roulage  ;  finissent  par 
occasionner  la  rupture  de  Tessieu.  j 

U.  serait  donc  à  désirer  qu'on*  pût  remplacer  les 
essieux  xicdinaires  par  d'autres  plus  solides ,  qui  n'exi^ 
geassent  ni  du  fer  d'une  qualité  supériéixre  ^  ni  une 
extrême  «surveillance. dans  leur  fabrication ,  ni  des 
épi'euveSk violentes,  capables  dé  produire  le  mal  qu'oli 
veut  éviter*  ..... 

lies  essieux  toutnans  de  M«  jirthury  que  M«  le- 
comte  d'jdbopille  emploie  avec  succès  à  ses  voîturei^ 
depuis  plt^ieurs  années  >  paraissent  remplir  toutes  des 
oûnditioùs« 

La  supériorité  de  résislailce  des  essieux. toum^tin^- 
est  prouvée  j  car  y  si  on  les  compare  aux  essieux 
ordinaires,  pn .remai*querà  que  la  réaction  du  ter-** 
rain  contre  le  poids  de  la: ^voiture   qui,  dans  les-' 
cah<o.ts^  agit  êj  violeminent^  s'exerce  dans  lés  esrieux 
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adoptes  ^ai^  les  messageries^  et  successivement^ 
toates  les  classes  ctvited.     <t  ■      - 

Les  deniers  ëyénemeils  eût  empêché  Féxécntioii 
de  cette  inesure  du  Goâiité  ;  il  serait  bien  à  désiref 
qu'où  s'occupât  de  nouveau  d'ua  objet  aussi  impor» 
tant  pour  le  sertice  public.  (^Bulletin  de  ta  Société 
d'Encouragement,  Septembre  18 1 4.  ) 


'ib. 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    L'AN    l8l5. 


I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 

SÉANTE  A  PARIS- 
Séance   du    lo    mai    181 5. 

Uans  cette  séance,  le  Conseil  d'$idministration  a 
rendu  compte  de  ses  travaux  et  des  recettes  et  dépenses 
de  l'année  i8i4. 

■  M.  de  La  Borde  a  lu  un  rapport  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l'instruction  primaire  en  France, 
principalement  pour  les  pauvres.  . 

Les  objets  qui  ont  le  plus  fixé  l'attention  de  l'assem- 
blée sont  : 

1^.  Des  impressions  sur  étoffes ,  imitant  la  brode* 
rie ,  de  M.  Boni^allet. 

L'auteur  a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  très- 
beau  fauteuil  recouvert  en  drap  écarlate,  avec  des 
ornemens  exécutés  par  ce  procédé. 

Abch.  pu  Dicovr.  db  i8x5.  33 
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2^«  Un  instrument  graphique,  ou  moyen  méca- 
nique inventé  par  M.  Martin ,  pour  servir  à  la 
réduction  de  tous  les  poids  et  mesures. 

5®.  Une  conlre  -  basse  guerrière  ,  inventée  par 
M.  Dumas. 

4°.  Des  camées  en  porcelaine  d'une  nouvelle  com- 
position,  présentés  par  M.  Salmon-JUang-é. 

5^.  Des  chaufferettes  perfectionnées  par  madame 
Chambon  de  Montaux ,  qui  leur  a  donné  le  nom 

6°.  Des  bas  de  soie ,  de  fil  et  de  coton ,  d'une  ex- 
trême finesse  y  fabriqués  à  Paris  par  madaine  veuve 
Tensien 

7^.  M.  ^or^'ar-ikfarctf^  avait  reproduit  ses^^moior 
myriabolea  pour  les  feux  de  couleur ,  son /anal  sy dé- 
raté et  son  Qouveàa  monophloge  y  on  lampe  à  une 
seule  mèche ,  à  double  cylindre ,  et  à  triple  couniiit 
d^air,  dont  la  lumière  égale  celle  de  dix  lampes 
à^Arganà.  Le  bnlls^nt  éclat  de  cette  flamme  pliioée 
au  centre  du  f^nal  sydéral ,  l'effet  nouveau  et  reoiar- 
quable  de  ces  réflecteurs  qui  dispensent  la  hunière 
avec  une  parfaite  égalité  sur  toat  l^iorisson  \  eo&i 
l'effet  satisfaisant  des  feux  rouge  et  vert ,  ma%rë  le 
voisinage  d'une  lumière  beaucoup  plus  vive,  ontâxé 
l'at^tention  et  obtenu  les  éloges  de  toute  la  Société  Ob 
a  remarqué  que ,  malgré  la  prodigieuse  expansioa  da 
calorique  du  monophloge ,  son  cylindre  extérieur  y 
qui  avait  été  fracturé  transrersatement  dans  k  tnNDs* 
port  j  avait  tbià  le  service  en  cet  état  sans  aa^  «M* 
ration. 


*■  *. 


NATIONAL».  S39 

Séance  générale  ûEa  i3  avril  18 15* 

Cette  sëance  ëtaît  destinée  à  la  distribation  des 
prix  proposés  en  1.81 5^  et  à  en  proposer  quelques 
nouveaux. 

Parmi  les  objetâ  exposés,  on  remarquait  la  collec- 
tion des  .appareils  destinés  à  Téclairage  des  c6tes  ^  dé 
M.  Bordier-Marcet.  C'était  : 

l^  Son  fanal  à  double  effet,  emploie  avec  succèi 
aax  phares  du  Havre  y  mais  disposé  de  manière  i 
démontrer  re£fet  des  réflecteurs ,  selon  les  divers  as- 
pects de  la  perspective ,  prise  dans  Taxe  ou  hors  de 

Taxe; 

3^.  Un  fanal  myriabole ,  ou  parabole  quadi*angn- 

laire ,  imaginé  pour  faire  paraître  et  distinguer  au 
loin  les  feux  colorés ,  pour  le  perfectionnement  de  la 
télégraphie  maritime; 

5^.  Le  petit  &nal  sydéral  qui  a  servi  aux  premières 
expériences  des  feux  colorés,  fdit^  en  présence  du 
minûïtre  de  la  marine ,  et  qui  donnait  Tespoir  d'uti 
succès  complet  avec  de  grands  appareils;  celui-ci , 
destiné  pour  le  nouveau  phare  de  Quilleboeuf,  complé- 
tera le  système  d'éclairage  de  Tembouchure  de  la 
Seine; 

4%  Le  foyer  de  lumière  d'un  grand  fanal  sydéral^ 
composé  d'un  faisceau  de  vingt-quatre  becs-de-lamm 
à  coiirant  d'air  ^  soutenu  par  un  silppbit  en  e^m% 
Argenté,  de  forme  nouvelle;  "**''^ 

5®.  Le  dessin  d'un  de  ses  grands  fanaux  sydéraux 
w:^^^  sa  cage  ou  lanterne  de  fer ,  couverte  en  cuivce  et 
garnie  de  ses  glaces.  M.  Bordier  a  construit  déuat  de 
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ces  fanaux  par  oi^re  de  radministration  âe  la  Société  ; 
.   -6*^«  Enfin  9  un  nouvel  appareil  d'éclairage,  d'inven- 

s, 

tion  récente  ^  remarG[uable  par  son  brillant  effet:  c'est 
un  monophlogey  ou  foyer  unique,  dont  l'éclat  etrin- 
tensilé  de  lumière  égalent  celle  de  dix  lampes  d'i^r- 
gand  9  à  courant  d'air. 

M.  Bordier  assure  qu'il  est  possible  de  construire, 
sur  le  même  principe ,  un  .monophloge  dix  fois  plus 
puissant  que  celui-ci.  Il  en  prépare  un  dont  l'intensité 
sera  égale  à  vingt-quatre  lampes  ^^rgand,  poiiren 
faire  l'essai  à  son  fanal  sydéral  y  établi  à  Monilhéri* 
Cette  invention  pourra  devenir  utile  pour  d'autres  effets 
en  grand,  et  recevoir  les  plus  heureuses  applications. 

Sur  le  rapport  du  secrétaire. général,  M.  Jkgt- 
rando  ^  la  Société  a  adopté  les  propositions  de  pro- 
roger jusqu'à  l'an  1816  ,  les  concours  suivans: 

1°.  Pour  la  fabrication  du  fil  d* acier  propre  a 
faire  les  aiguilles  a  coudre ,  avec  addition  d'un  prix 
de  3ooo  fr.  à  décerner  en  1818,  pour  la  fabrication 
des  aiguilles  elles-mêmes^ 

2^.  Pour  le  secrétage  sans,  emploi  de  sels  mer- 
curiels ,  eh  portant  le  prix  à  2000  fr. 

5**.  Pour  la  fabrication  des  poses  4e  métal  rtçé^ 
tus  d'un  émail  économique ,  en  poi'tant  le  prix 
&3apofr.    .1 

•rt^4^«  Pour  la  conservation  des  étoffes  de  laine. 
••'    6*.  Pour  V  extirpation  des  joncs  et  autres  ptanta 
Hiquatiques  dans  les  marais  desséchés  ; 
>    J^t  6^.  pour  la  culture  comparée  des  plantes  oUer 
^irieuaes!» 


{ 
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Sur  la .  proposllioa  de  M.  Bardel  ^ .  k  pri ic  pour  la 
filature  des  déchets  de  soie  a  ëlé  cemis  à  lan^  1816 ;  . 
et  M.  John  M  Une,  mécanicien,  hôtel  Vaueanson  y 
rue  de  Cliavonae  à^Pam,  qui.  a  pcoduit  des  échan- 
tillons' de  déchets  de  soie  préparés ,  cardés  et  filés ,  a 
ehienvt  une médailte  d'argent,  dont  la  valeur  sera  à 
déduire  sur  Tencouragement  de  4oo  fr.  voté,  en  sft 
faveur.  .     . 

Sur  le  rapport  de  M..Molard,  la  Société  a  décerné 
le  prix,  de  5ooo.  fr... /}0<«r  la  meilleure  machine  €^ 
peigner  la  laine,  à  yLDpmauKey;  mais,  attendu 
qœ  ses  machines  n'étaient  pas  construites  dans  le» 
dimensions  qu'elles  devient  avoir ,  la  Société  a  arrêté^ 
qu'iL  n'en  recevrait,  la  valeur  qu'après  avoir  exécuté 
ses  machines  de  grandeur  naturelle^  et  après  les  avoic 
essaiées  pendant  deux  mois  dans  un^,manuiacture• 

M.  Demaurey  ayant  depuis  satis&it  à  toutes  ces 
restrictions ,  et  ses  machines  ayant  été  essaiées  avec 
succès  dans. les.  manufactures  de  M.  Ternaux ,  la. 
Société  a  décidé  que  le  prix  de  5ooo  fr.  lui  soit  remis. 
(  On  trouvera  la  despriptipn  de  ces  machijnes  à  V^r- 
ticle  Laine  de  ce  volume.) 

M.  Ternaux  a  fait  ua  rapport  sur  un  système  de 
machines  propres  a  la  filature  de  la  laine  peignée 
dans  tous  les  degrés  de  fines  se  ^  pour  trame  ,et  pour  ^ 
chaîne ,  construit  et  composé  par  M.  Dobo ,  méca- 
niciea^  Paris.  Sur  sa  proposition,  la  Société  a.décerné^ 
à  M.  Dobo.  le  prix,  de  2000  fr.  promis  pour  cet  objet. 
{J^oyez  l'article  Laine^  ) 

M.  Mérimée  a  fait  ua  rapport  sur  le  concours  da. 
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priT  pour  in  fiibritaîion  de  la  Utharge  et  du  mi" 
niumpurê  avec  les  plomba  proo^nant  dea  mina  de 
France^ 

'  Deux  conciiOTens  66  sont  présent^fe,  M.  Pécari, 
^  Tours,  et  M>  da  Olmi^  professeur  au  lycée  de 
Sorrèze.  Le  premier  propose  <l'ëpurer  ie  plomb  «a 
moyen  de  l'-oxidÂtion  ;  le  second  proposa  un  mode 
parliculier  de  liquation. 

Le  Coinîtë  a  pense  qtie  lé  procédé  de  M.  Pécard 
me  Bofisait  pas  pour  purifier  nos  mines  de  plomb; 
Cependant  le  travail  de  M.  Pécard  a  été  eKtrèiDéflient 
utile ,  en  rendant  au  commerce  cette  quantité  cean- 
dérable  devieul  plombs^  tpi^  affine  et  qu'il  rend 
propres  aux  direi^' usages  où  Ton  a  besoin  de  plomb 
parfaitement  doctile.' 

Le  procédé  de'Kquirtion  indiqué  par  M.  daObrd, 
a  été  eissayé  étt  petit ,  et  Ton  s'est  convaincu  qu'il 
serait  impossible  de  l'emploier  économiquenteut  pour 
séparer  le  cuîrre ,  qui  est  le  métal  le  plus  nuistUe  k 
la  pureté  du  mimnm. 

Eû  conséquence  de  ces  coudosions ,  la  Sodëté  a 
voté  en  faveur  de  M.  Pécard  une  médailk  de 
iûào  fr.,  à  titre  d'encouragement ,  et  pour  Tindem- 
liiiser  des  dépenses  qu'il  a  faites  pour  atteindre  le  bot 
du  programme. 

Considérant  qu'il  existe  en  France  deux  mann&c- 
tures  où  l'on  prépare  du  manium  pur  ou  suffisam- 
ment pur ,  ce  prix  a  été  retiré  du  concours. 

Les  nouveaux  prix  proposés  sont,  d'après  les  Pro^ 
grammeê  r 
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PROGRAMMES  DES  PRIX 

PROPOSÉS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 

Dans  sa   séance  générale  du  12  avril  1 8 1 5  ^ 
pour  être  décernés  en  1Ô16,  1817^^818. 


PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  i8i5. 

AGRICULTURE. 

L  Prix  pour  la  co7%struotion  d'un  moulin  à  hràs , 
propre  à  écorcer  les  légumes  secs. 

Les  inconvéniens  du  mode  actuel  de  la  cukson  des 
légumes  secs  ont  été^  sans  doute^  sentis  en  tout  temps 
eJt  en  tous  lieux.  Aussi  sait-on  qu'à  direrses  ëpoques 
on  a  cherché  des  moyens  de  les  faire  disparaître  ; 
mais  ces  tentatives^  Quoique  toujours  accompagnées 
du  succès ,  n'ont  pas  eu  en  France  de  suites  durables* 

D'après  ce  principe ,  la  Société  propose  un  prix  de 
mille  francs  j  pour  être  adjugé  en  18x6  à  celui  qui 
aura  construit  le  moului  à  bras  le  plus  simple,  le 
moins  coûteux,  le  plus  facile  à  mettre  en  mouve- 
ment y  ou  toute  autre  machine  propre  à  faciliter  aux 
consommateurs  les  moyens  de  décortiquer  leurs  lé- 
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gumes»  Il  devra  dépouiller  au  moins  un  décalitre  de 
pois  par  heure. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'AN  1816. 

ARTS   MÉCANIQUES. 

II.  Prix  pour  Ut  fabrication  diFjil  d* acier  propre 
à  faire  les  aiguilles  à  coudre. 

Le  fil  d'acier  doit  être  uni ,  et  conserver  la  m&ne 
grosseur  d'un  bout  à  l'autre  dans  chaque  degré  de 
finesse.  Le  fil  d'acier  pour  aiguilles  doit  être  d'un  grain 
fin  y  homogène  et  susceptible  de  prendre  la  forme 
d'aiguille  sans  se  briser  ;  il  faut  aussi  qu'il  puisse  sup- 
porter l'opération  du  recuit  sans  perdre  sa  qualité 
acéreuse,  et  qu'il  prenne  à  la  trempe  la  dureté  ccm- 
venable. 

La  Société  propose  un  prix  de  six  mille  francs, 
qu'elle  décernera  à  celui  qui,  non -seulement  sera 
parvenu  à  fabriquer  des  fils  d'acier  dans  tons  les  de- 
grés  de  finesse  y  et  ayant  les  qualités  requises  pour  la 
fabrication  des  aiguilles ,  mais  qui  prouvera  en  mêms 
temps  qu'il  peut  les  livrer  aux  mêmes  prix  et  concE- 
tions  que  les  fabricans  étrangers  y  et  qui  de  plus  jus- 
tifiera avoir  fourni  jusqu'au  i*'  mai  1816 ,  aux  fiibri- 
qnes  d'aiguilles  de  France ,  des  fils  sortant  de  sa 
tréfilerie  y  pour  la  somme  de  5o,ooo  firancs. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  i'""  mai  i8i6- 
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V.  Prix  pour  lafabrîcation  enfante  de  fer  de  dhere 
ouvrages  pour  lesquels  01%  emploie  ordinaire^ 
ment  le  cuivre  ei  le  fir forgé* 

La  Sociéië  d'Encouragement  croll  devoir  appeler 
l'attention  ded  fondeurs  sur  ce  genre  de  Ëibrication  ; 
et  pour  diriger  leurs  essais  vers  des  objets  qui  lui 
paraissent  d'une  utilité  plus  prochaine ,  elle  propose 
un  prix  de  trois  mille  francs  à  celui  qui  exécutera 
en  fonte  de  fer  : 

i"^.  Des  supports  de  cylindres  de  machines  à  filer 
le  coton; 

8^.  Des  roues  d^engrënage  de  quelques  centimètres 
dediamàtre; 

5*.  Des  fiches  et  des  chamiàres  de  croisées  et  de 
portes; 

4^  Des  dooB  de  diffiSrei^jeB  formas  et  de  5  i  20 
millimétrés  de  longueur. 

Ces  divers  ouvrages  seront  en  fonte  et  moulés  avec 
soin;  cette  fonte  devra  approcher  le  plus  possible  de 
la  douceur  et  de  la  ténacité  du  fer.  La  fonte  des  sup- 
porta, des  fiches  et  des  charnières,  devra  surtout  être 
«usceptible  d'être  limée  et  forée  facilement. 

La  Société  d'Encouragement  exige  que  ces  ou-> 
trages  soient  exécutés  en  fabrique,  et  qu'ils  puissent 
être  livrés  &  un  prix  modéré.  U  faudra  ju3tifiw  en 
avoir  mis  dans  le  commerce  pour  une  somme  de 
10,000  francs. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du 
mois  de  juillet  i8x6. 
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Les  échantillons  et  mémoires  devront  être  en9U)yé»^ 
avant  le  i'"  mai  de  la  même  année. 

ARTS    CHIMIQUES^ 

y  I.  Prix  pour  déterminer  quelle  est  l'espèce  éCaUé* 
ration  que  les  poils  éprouuentpar  le  procéda  en 
usage  dans  la  chapellerie ,  connu  sous  le  nom 
de  secrétage ,  el  indiquer  les  moyens  de  préparer 
aussi  apantageusement  les  poils  pour  le  feu- 
trage ^  sans  y  emploier  des  sels  mercuriels  ou 
autres  substances  qui  exposent  les  ouvriers  aux 
mêmes  dangers» 

Ce  serait  l'objet  d'un  travail  bien  utile  ;  i»,  de  re- 
chercher quelle  espèce  d'altération  la  dissolution  mer* 
curielle  fait  ^prou^er  aux  poils  dans  l'opération  da 
secrétage  ;  2^.  de  chercher  à  produire  la  même  alté- 
ration 9  ou  une  altération  différente ,  mai^t  dont  l'effet 
fut  le  même  pour  le  feutrage,  au  moyei^  de  sab^ 
stances  dont  Ynsage  ne  fût  pas  nuisible.      .  , 

Telles  sont  les  considérations  qui  ont  déterminé  la 
Société  '  d'Encouragement  à  proposer  un  prix  de 
deux  miile francs  à. celui  qui  parviendra  à  déter- 
miner quelle  est  l'espèce  d'altération  que'  les  poils 
éprouvent  par  le  procédé  en  usage  dans  la  chapelle- 
rie ,  connu  sous  le  nom.  de  secrétage ,  et  à  indiquer 
des  moyens  dé  préparer  aussi  avantageusement  les 
poijs  poixrle  feutrage  y  sans  y  emploier  des  sels  mer* 
curiels  ou  autres  substances  qui  exposent  les  ouvriers 
aux  mêmes  dangers. 

Le  prix  ^era  décerné  dans  la, .séance  générale  du 
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mois  de   juillet   181 6.  Les  mëinolres  seront  remis 
avant  le  i^**  mai  de  la  même  année. 

VIL  Prix  pour  la  fabrication  de  la  colle  de 

poisson. 

U  est  certain  que  la  plupart  des  poissons  de  mer 
et  d'eau  douce  peuvent  fournir  de  la  colle  ;  mais  c'est 
surtout  dans  les  genres  des  raies  el  des  squales  qu'on 
peut  la  trouver  abondamment. 

Il  y  a  sans  doute  de  l'avantage  à  la  préparer  sans 
détruire  les  membranes  qui  la  fournissent ,  et  il  est 
à*  désii^r  que  ceux  qui  tenteit)nt  ce  genre  de  fabri- 
cation s'appliquenl  à  suivi*e  les  procédés  adoptés  eu 
Russie  ;  cependant ,  comme  la  forme  est  indifférente 
pour  la  plupart  des  usages  auxquels  on  applique  la 
doUe  de  poisson ,  on  reconnaîtra  comme  bonne  celle 
qui  aura  lescai^actères  suivans  :  elle  doit  être  blanche , 
demi-^transparente ,  élastique  et  sèche;  elle  doit  se 
dissoudre  dans  l'eau  plus  difficilement  que  la  colle- 
forte  ,  et  elle  doit  être  soluble  dans  l'alcool. 

La  Société  office  un  prix  de  deux  mille  francs  au 
fabricant  qui  aura  établi  en  France  une  manufacture 
de  oolle  de  poisson  dont  les  produits ,  comparés  avec 
l'ichtyocolle  du  Nord;  pourront  soutenir  la  concur^ 
rénce. 

Ce  ^rix  sera  décerné  dans  la  séance  généx^ale  du 
mois  <le  juillet  1816. 

Les  échantillons  de  colle  de  poisson  devront  être 
adressés  au  secrétariat  de  la  Société,  avant  le  i*' jan- 
vier de  la  même  année. 
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ARTS   ÉCONOMIQUES- 

VIII.  Prix  pour  la  conservation  des   étoffes  de 

laine» 

La  Société  d'Encouragement  propose  ou  prix  de 
quinze  cents  francs  pour  le  moyen  le  plus  efficace  ^^^ 
Sicile  dans  son  exécution  et  peu  dispendieux ,  de  pré- 
server des  teignes  qui  attaquent  les  étoffes  de  laine  «t 
les  laines  elles-mêmes ,  sans  altérer  leur  couleur  et  leur 
tissu ,  et  sans  nuire  à  la  santé  des  bomnies. 

Elle  exige  que  les  expériences  qui  en.  constateront 
la  réalité  soient  revêtues  de  la  plus  grande  authen- 
ticité ,  et  qu'elles  aient  été  fiiites  pendant  une  année 
entière* 

.  Le  jugement  de  la  Société  sera  proclamé  dam  la 
séance  générale  du  mois  de  juillet  1816,  et  lesmé* 
moires  devront  être  envoyés  avant  le  i®**  mai  de  la 
même  année. 

La  Société  croit  devoir  rappeler  aux  concurrena 
que  l'on  connaît  dans  nos  habitations  trois  insectes  qui 
ravagent  priocipalemeut  les  poils  des  animaux  : 

I^  La  teigne  fripière  (tmea  sarcitella),  à  ailes 
d'un  gris  jaunâtre  argenté  ^ 

2"*.  La  teigne  tapissière,  à  ailes  d'un  blanc  jaunfttre^- 
excepté  les  ailes  supérieures^  qui  sont  brunes  à  la  base; 

3°.  La  teigne  des  pelleteries  (tineapelUonella),  à 
ailes  d'un  gris  plombé  et  brillant 

Toutes  ces  teignes  sont  à  peu  près  de  la  même 
grosseur. 


PHix  VKovosàs.  35l 

IX.  Prix  pour  la  fabrication  des  vases  de  métal 

restitua  d*un  émail  économique* 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de 
deux  maille  francs  à  celui  qui  trouvera  le  moyen  de 
fabriquer  des  vases  de  métal  revêtus  intérieurement 
d*ttn  vernis  ou  émail  fortement  adhérent/ non  sus- 
ceptible de  se  fendre ,  de  s'écailler  et  d'entrer  en  fusion, 
étant  exposé  à  un  feu  ordinaire,  inattaquable  par  les 
acides  et  par  les  substances  grasses ,  et  d'un  prix  qui 
ne  soit  pas  supérieur  à  celui  des  vases  de  cuivre  dont 
on  se  sert  dans  nos  cuisines. 

Lies  concurrens  sont  tenus  d'adresser  à  la  Société 
quatre  vases  fabriqués  d'après  les  procédés  qu'ils  au- 
ront indiqués.  Ces  vases  devront  être  de  difiB^ntes 
capacités ,  savoir  :  depuis  le  diamètre  d'un  décimètre 
(  5  à  4  poux^es)  jusqu'à  celui  de  4  décimètres  (environ 
1  pied.) 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du 
mois  de  juillet  i8i6.  Les  mémoires  et  échantillons 
devront  être  envoyés  avant  le  i*'  mai  de  la  même 
année. 

AGRICULTURE. 

X.  Prix  pour  un  m,oyen  prompt  et  économique* 
d^ arracher  les  joncs  et  autres  plantes  aquatiques 
dans:  tes  marais  dessécJiés. 

Qaels  seraient  les  moyens  de  hâter  la  destruction 
de  ces  piaules  nuisibles?  Quelles  seraient  les  plantes 
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qui ,  par  la  force  de  leur  vëgët^tion ,  pourraient  les 
étouffer?  Quels  iustrumens  pourraient  les  extirper? 

La  Société  propose ,  pour  la  solution  de  cette  ques- 
tion ,  un  prix  de  douze  cents  francs  ,  qui  sera  dis- 
tribué dans  sa  séance  générale  du  mois  de  juillet  1816; 
mais  elle  exige,  i^.^es  expériences  faites  sur  un  ter- 
rain de  5  hectares  au  moins  ;  2®.  que  les  faits  soient 
reconnus  et  constatés  par  les  autorités  locales. 

Les  pièces ,  plans  et  mémoires  serout  adressés  aa 
secrétariat  de  la  Société  avant  le  1*^  mai  181 6. 

XL  Prix  pour  la  culture  comparée  des  plantes 

oléagineuses. 

La  Société  a  arrêté  de  décerner  un  prix  de  doute 
cents  francs  à  l'agriculteur  qui,  ayant  cultivé  com- 
parativement les  meilleures  plantes  oléagineuses  con- 
nues jusqu'à  ce  moment,  aura  établi  le  mieux,  dans 
>un  mémoire  et  d'après  des  calculs  économiques,  et  des 
expériences  exactes,  quelle  est  celle  de  ces  plantes 
qui ,  sous  un  climat  et  dans  un  terrain  donnés,  peut 
«e  cultiver  avec  le  plus  d'avantage. 

Chacune  de  ces  plantes,  qui  aura  été  essayée  compa- 
rativement, doit  l'avoir  été  sur  au  moins  10  ares 
de  terrain  (environ  un  tiers  d'arpent  de  Paris),  afin 
que  son  produit  en  huile  puisse  être  convenablement 
apprécié. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du 
mois  de  juillet  1816. 

'  Les  mémoires  et  échantillons  de  plantes  et  d'haik 
obtenue,  accompagnés  de  certificats  des  autorités 
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constituée^ ,  de.vrpnt  parvenir  à  la  Société  avant  le 
1^»  mai  1816.' 

XIL  Prix  pour  ta  culture  des  plantes  qui  four-^ 

nissûni  la  potassûm      ... 

;.  Xa  Société  d'Encouragement,  Toulanl:  exciter  à 
tme  plus  graHtdeprpduction  de  potasse  dans  l'empire  v 
et  cependant  ménager  les  forêts,  propose  un  prix  df 
quinze  cents  francs,  i  décerner  à  celui  qui,  avant 
le  L^''  mai  i8r6,  prouvera,  par  des'piècés  authen- 
tiques, avoir  planté  en  une  ou  plnsiéws  années,  des 
espaces   de  végétaux  ci -dessus  indiqués,  ou  autres 
analogues,  la  plus  grande  étendue  de  terrain,  et  en 
avoir  retiré  les.  produits  en  potasse  'purifiée  les  plus 
ponsidérables ,  ce  terrain  ne  pouvant  pas  être  moindua 
/l'uÀ  démi-hectak*e.  A  ces  pièces|S6ra  joint'  un  mémoifie 
.  qui  détaillera  ^  i  ^. la  nature  du  sol, vie  moâft;de  la  càl^ 
ture,  les  époques  des  cbupes,  et  l'état  de  l'atmosphère 
^pg^p^  à  (Chacune,  d- elles  s  2^.  les  procédés  suivis  dans 
la  &brication  de  la  potasse  ,  et  la  quantité  que  chaque 
^eoujue  aura  ^pteduite  ^  c'est*à-*dire  que  ce  mémoire 
sera'  le.  journal  de^teûtes  les  opérations  qui  auront  M 
exécutées.  Chdqoe  ooïicurrent  devra  en  outre  en-* 
yoyer  à  la  Société  un  échantillon  desdifférentes  espèceè 
de  potasse  qu'il  aura  fabriquées,  pour  que  l'on  puisse 
eii  déterminer  la  ricliesse  alcaliik,  et  la  comparer  à 
pelle. des  meilleures  potasses  du  commwce* 
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'-'  l^KiX  PROPOSÉS  POUR  L'AK  1817. 

ARTS   ÉCONOMIQUES. 
XIIL  Pr£x  f)our  ia  salaison  des  viandes» 

X^a  Société  â'EncûUragemetit  propose  de  yoler  des 
Itili^tx^meiifi.et  de  décerner  un  prix  de  deux  milb 
finncs  k  celui  i|iii  atira  reinpli  h»  coliditioiis  sot» 

.  : ,  1^.  Déterminer  les  caractères  pfiy siqaes  et  oht^ 
MÎqiiea  que  doit  avoir  le  muriate  de  sonde  le  plul 
Xïc^iivenàble  A  la  aalaiaon  des  viaiidè^  destinëes  à  u& 
kmg  voyage  en  œ«9 

3%  Dérigiier  ia  fintne  des  tCMtàeavKX  où  autres  va» 
igità  doivent  oonténir  ces  viandes,  rôi^>èee  éa  bois  en 
5de  terre  qu'bn  doit  préférer  peur  leur  coHfeetidD) 
Vàgeiii^tsél  on  doit  prtmdre  ks^tiiitiauic^  et  la  salsatt 
le  phu  cotaVeniable  pour  les  saler  ; 

3°.  Les  ccncurr^is  feront  connsaitire  les  £veiM 
eubstfrnces  qa^ils  aurouit  emploies»  inâ^ieiidaiiimeût 
4«  morkie  de  soude,  les^elles  dôiveist  être  de  mfmt 
&:)ie  porter  .aucun  pr^udice  i  l'éebnomie  amanale^ 

4°.  Une  partie  de  leurs  salaisons  'doit  avoir  pMé 
la  ligne  9  et  4tre  revenue  en  Suro^  aTdnnt  le  i^  mai 

.    5^  Le  caipitaine  du  navire  qui  les  aura  tran^ortécs 

à  son  bord,  les  soustofficiers,  et  au  moins  six  mateloli 

'  de  l'équipage,  devront  faire  usage  de  ces  yiandespass^ 

réquâleur.  Ils  certifieront,  par  un  procès-verbal  signé 
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é'cux,  dapa  quel  ëtat  iU  les  ont  ti^ouvëçs,  et  ce  qu'elles 
ont  présenté  de  remarquable  à  l'œil  et  au  goût  ; 

6<>.  Une  portion  d^  ces  viandes  sera  adressée  à  la 
Société  arec  un  mémoii^e  descriptif  de  tous  les  procé-* 
dés  suitfé  pdu^  là  sàlaisoh;  pl^s,  leis  cèrtificaCs  èiigés 
par  le  programme  ^ 

^\:  Le  .3V9fie  contenant  cette  portion  de  ¥ia|i4e  $iara 
dû  être  scellé  lora  de  l'ef^ib^rçatiQi^j  par  les  imtoçîjléd 
du  lieu 9  qui  attesteront,  au  retour  du  voyage  ^Iç  Ipng 
çomfSj^  qp'eUe^  QQt  reçqqau  Um  sceau.  > 

de  Tase ,  d^ns  o^  étH  ,*  iier^  adress/^  à  )a  $qç(i^  « 
qui  y  après  en  avoir  fai^  JiWy<^*ture  et  ex^mil^é.l^ 
yiandesi  déç^me|C|a  le  piçii;  d«nR  9a  séance  géo^l^.  de 
juillet  da  l<i  mAnie  anné^  iÇxf^  à  Tautem:  des  sakji$<NE|fl( 
qui  se  seiiopt  le  plus  pûifaiteinaiitr^onservéepi^     :     . 

XIV.  Pti»  pour  In  d^èsittàtîbii  dés  i^îàMea.    ' 

.*        .•       •    ■ 

La  Société  propose  un  ptii;  d0  irçisi  mill^fraHcs 
jl  cdui  qui  trouvera  t 

1^  Un  procédé  &cile  et  éconoblique  pour  .dessé-* 
clier  les  vi^)94^  qui  sdrvent  .a^x  embarcaticâds;  de 
Hiamèirequ'apiTès  une  très-}(oaigu($  tpavjerw^eein  mer, 
tiles  }9tx\m&oi:}!e  plus  qu'il  iestjMissiUe  de  leur  saveui^ 
première;  .  •• 

2^.  U  remplira  aussi  les  conditions  prescrites  par 
le  programme  pour  les  salaisons^  et  désignées  sous 
les  n"**  2,  4,  5,  6  et  7. 

La  Société, M  décerner^  ]ç  prix  d^u^  ji^  séance 
générale  du  mois  de  juillet  1817 ,  si  les  viandes  qu'il 
aura  présentées  ont  le  degré  de  perfection  désirable. 
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fRÏX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  1818. 

ARTS  MECANIQUES. 

0  

XV.  Prix  pour  la  Jàbriçation  de^  , aiguilles  a 

coudre. 

Pour  ttré  aâmis  au  concours ,  il  sera  nécessaire  de 
faire  paryenir  à  la  Sociëtë  d'Ekicouragement,  ayanC 
le  i^Mnaî  i8t8: 

1^  Des  échantillons  dé  toutes  les  yariétës  d'aiguilles 
que  la  manufacture  f(MH*nit  àd  commerce^  ayec  l'in- 
dication des' prix  de  chaque  iàriété  ; 

!i^.  Des  ceiHificats  des  antoritës  locales,  qui  con- 
statent non-seulement  FactiVitë  de  la  Êibrique^  mais 
«ncore  que  la  mahuftitture  est  montée  et  organisée 
de  manière  à  ne  laisser  Qucuji  doute  sur  la  perma- 
nefice  et  le  succès  de  i«s^  trayaux. 
•i-  Le  coacurrent  qui,  $ Tëpoque  indiqua  ci-dessns, 
aura  formé  la  fabrique  d'aiguilles  à  cendre  la  plus 
étendue,  et  obtenu  des  produits  aussi  parfaits  que  ceux 
des  fabriques  étrangères,  par  des  moyens  étonomiqaes 
et  sans  danger  pour  lesouyriers ,  sera  considère  comme 
ayant  le  plus  '  approché  du  but  que  la  Société  s'est 
proposé  d'atteindre. 


•  .„. 


AGRICULTURE. 


XVI.  Prix  pour  un  semis  de  pins  du  nord,  au 
^   dèpihè  de  Corsé  ^connus  sous  le  nom  de  laricio* 


XVII.  Priçc  pour,  un  èeniié  dé  pins  ^JSùolîse 

(pittusruDra). 

La  Société  d'Encôuri^èmeQÏ^  «fenWjràni  y  posir  le» 
détails  d'application,  à  l^rlicle /^i>»>  daZ^ic^lof^aW 
iPj(^^/!^otiî^hM^>  en  i5\ioianiœ;*1mpirim 
f^t/Ze^  libraire  à  Paris,  propose  deux  firùijjRÎl'ofajd» 
quinze  eenis  francs  ^ààsSaoÊ&k  ieelai  qai:aisra;^»dhiis 
un  terrain  craieax  ou  sablbmieux  ^i  proda%atatf'.«« 
plut  6.  francs  de  rente  par  hectare,  fait  le  èenùsle^fdus 
•étendu  en  graines  de  pin  dunocdyxki  de  pin.de^Qwse; 
ce  semis  ne  pouvant  être  moindre  d'un  heetarèli 
râutve  =dé  mille  frmcs,  à  odiii  c^ui  ;aui^ ,  te  œâme 
année,  dans  un  terrain  de  niême  nature  et  4e)niènte 
étendue,  éloigné  de  2edie11e6.de  toutes  aucâeHnes 
plantations  de  pin,  semé  le  plus  de  surface.Qivgfaifn^ 
de  pin  d'Ecosse»  Ces  deux  prix  seront  décernés  en 
1818.  ^ 

Les  concurrens  justifieront,  par  un  certificat  des 
autorités  locales,  de  la^naCurë  du  terrain  et  âerelien-> 
due  de  la  plantation ,  et  par  l'envoi  de  2  ou  3  pieds , 
arrachés  en  Hiver,  de  l'espèce  qui's*y  trouvej  car*; 
on  *  lé  répète  y  la  Société'  uleatând  •  encourageiT  que  la 
cullure  des  trois  çspèces  ci-dessus ,  comme  les  plus 
importantes  *poùr  la  fM(4ttë>^t  4ei^  arts;  -^'^^i  '^^' 

Condition^  génémle^Kàreniplif'pi^rles  Cf^ncurrens. 

Celq^i  qui  aura  obtenu  un  prix  conservera~la  faculté 
de  prendre  un  brevet  ,<i^VfiiUion^  si  l'objet,  en  est 
susceptible* 


Les.  iBodèlos  ^  mémoires ,  descriptions ,  renseigne- 
mens ,  ëchantiltons  et  pièces ,  destinés  à  constater  les 
droits  des  concnrrens ,  seront  adressés ,  francs  de  port, 
nu  éecrétàmiapdaim  Sadéié^à^'Ettcauffagén^çMtp^m 
l'Jndttêtrie  naiiomilç,  ruedkBae,n''  54>  IkdOiYfBit 
-ètreipkmisaVantlBii'^Hiaîdk.vhaqiiie  ^nute.  Cétârmf 
cètde'nguear.  . 

;  lies  étrangers  sont  adAÙ&à  concourir  $  mais  4^  b 
Ms  bù^ua  d'eux  aurait  -  obtenu  un  prix/2a  S^iéMf 
ooqserTorà  la  pro^pété  du'  procédé ,  à  moins  qa'â  tie 
|9îwèHa:Â  exécubknr  èa>flrano»-^  eil  prenant  un  brevet 

lies  membres  ^u  Conseil  d'admmistralkm  %t  k^ 
dtaxiceiiseurs  sont'«xcIus.du>  concours* 
«Les- antres  menvbveaijdè  tla  Société  sont  admis  à 

wnMDrir.'     <      >  >i 


-  r  * 


/ 


*    I  ■  I      y    ■.  l    '    » 


IL 


«o. 


BREVETS  DMN.VENTIÔN» 

•      .   ;■  •      ■      .   .•  ■     .    ....  Il 

^l^fQKTA.TlO^ .  XT^  ,5^)Éy plgRFECTIONÏŒMENT  , 

•4     •  • 

28  janvier  et  20  septembre ,  d  addition  et  de  perfec- 
tionnement à  un  dppdNiV^&itîtaioïre  >  pour  lequel 

(1)  Celle  liste  n'a  tiJrHrèfi^^Ièee  dans  k  TOlome  d« 
1814. 
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«1  ft;oIitefii]^  ÛH  brevet  d^irecttioii'  â«  <&>  àHa,  te 
^4  août  iftiSk '-■•■"." ^ '••  '  /  .\«  ' 

'  3.  M.  BaMiPin  y  kfâxis^  lé ^  septembre,  cerli- 
fici^t  d'addition;  el  de  perieotionûemeAt  pcmr  unie 
nuèçhine  propre  Effiler  le  Un  ;  le  )dhanpre ,  et  autres 
^matières  filamèpUètêsee ,  j^our  laquèllë'tt'a  obtenu  un 
InreTiet  d'importation  de  quinze  aiïè,  le  io  décembre 
•j.8i5i-v  ''  '  ■? 

5.  M.  j&aôifiy Jètinè,  delïobrth'(Èùre),  le 9  aoûf^, 
Uti  &vévèt  d'invention  lié  (22:r  ane^  pour  desprocé4^e 
de  Jhbricathn  de  pauéé  mosaïques. 

4*.  M.  Benôit-'l^îHoent,  de  Pfi^rîs,.le  17  décembre^ 
un  brevet  de  ôinq  ans,  pour  ^ne  tnéçanigue  propre 
I&  jgid^dntir  dé  lafUméé  toutes  les  cheminées. 

5}  M.  Isaac  Berard^  4e  Gallargues.(Gard),  le 
^0' Septembre,  un  certificat  d'^dditioi^,  et  di6.  perfec- 
tionnement à  son  appareil  distillatoire,  looar  lequel 
ît  a  obtenu  un  t)tevet  d'invention  de  'dix  ans ,  le  38 

ihéï^idor  âh  Xliï.  ' 

\  •  .  • 

6.  M.  Steîgeri  Berger,  de  Paris,  le  7  décembre^ 
un  brevet  d'invention,  de  cinq  aw^  t^^V^  ^^*  /?ro- 
' cédées  de  fabrication  de  bleu  d^ndigo  et^  d/e  bhu  de 
Prusse,  propre  au  blanchiment  des  toiles. 

7«  Madame  Bouché,  de  Paris,  le  ^ç^  septembre^ 
nn  brevet  d'inventioi^  de  cinq  ans,  i^Gxxr  J^es  procédés 
destinés  afabriquer,  apec  de  la  coUe-Jorie,  des  pains 
h  cacheter  et  du  taffetas  d^ Angleterre  transparensy 
et  de  toutes  couleurs^ 

8«  M«  Antoine  Brouquières,  de  La  Rochelle,  W 
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;i4  janvier >  un  breyet  d'in^fention  de  ^mq^ahêy  pGcir 
kl  construction  d'un  appareil  diatillaioire. 

9*  M.  Clajtfd^  Bulfy ,  de  Paria  ^.'le/soèeptemlire, 
un  breyet  d^inyçntiqn de  eingdnsi^  pour  la  compi* 
9ition  d'unpinaigrearomatiqiié.éi  antiniéphitiqui* 
,.jiO.  Madame  Chambon  de  Mpniaux  ^  de  Parb» 
^e  d8  octpbre^  un  brevet  d'iiJtvieaHon  de  cinq  ont, 
pour  des  procédés  économiques  de  chauffer 'la 
ç/mufferetie^  ai  d^niretenir  la  çhaU^urm 

1 1  •  M  •  Gêniez  Maurice  Chaumette,  de  Faris%  te  if 
dëcembre^  un  brevet  d'invention  d^e  quinze  ans,f(m 
la  composition  d'un  pernis profire-  àreeouifrirki 

ynétaux.  les  bois .  les  tissus  .  etc. 

^  .  .    •_  ■ . ..   ■  *  

i  2 .  M.  Cachot ,  de  Paris ,  le  7  déc^m We  i  un  bcefet 
d'inventipn  dé  cinq  ans  „  ^onr  une  machine  propre  h 
scier  eh  feuilles  Içs  bois  d*  acajou j^  ou  toua  autres  boif^ 

i5.  M.  Thomas  Cochrancj,  de  Pari3>  le  7  dé- 
çembre ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  y  ppur 
des  moyens  de  régler  la  pression, de  l* atmosphère 
daris  les  lampes^  et.  de,préj^arçr  T huile  qui .stri  à 
les  alimenter^ 

i4.  M.  John  Collier,  de  Paris ,  le  17  fl^embre, 
nn  brevet  (finvention  de  cinq  a/9«^  pour  une  machine 
propre  k  ouvrir  la  laine,  et  d  siparer  e»  mêmf 
temps  les  gros  brins  des  fins., 

i5.  M.  B'Arcet ,  de  Paris,  le  i4  janvier,.. un  bre- 
vet  d'inveiitibii  de  quinze  ahà\  ^oùr  des  procédés  (& 
fabrication  de  la  gélatine  et  delà  colle  des  os. 

i&.  M.  Descroizilles ,  de  Paris,  le  19  août^  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans  j  ^oxxn  la'fabrifiOc^ 
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tion\de^  bordures  métàlliqueê,  de8tinées-^<iu  ren-- 
forcemeF^i  xUs^  semelles  et  talons  de  toutes  espèces 
de  chaassurés. 

. -\h'j:^.  M&d^pse Desquirçn^.de  Paris,  le  28  janvier, 
iMP^biv^YiSt  4'i|iveatioi;i  de  cinq,  ans,  ^ur  la^fiibricâ''. 
tion  de  bretelles  élastiques.  > 

,  x^^  MM^ylpietzBiSegondfdeVsLvis^l^  iSfëyrier, 
un  brejet;  d'inyention  de  i:^i^4B!  ans,  pour  un  instri4n 
ment  de  musique,  qu* ils  appellent  clavi-harpe.  .  , 
.  19.  ;M^  Martin  Diturbide,  de  Paris;  le  27  no- 
îrembire ,  Mq.  brevet  d'invention  de  d^x  an^a  pour  la 
confection  d^un  tableau  n^écanique  donnant  ^  à 
rai4^  d^un  calcul  qui  n* exige  pas  plus,  de,  sei^^ 
chiffrée,  la  latitude  très-précise  dans  rhér^isphère 
septentrional ,  par  une  seule  opération  de  T étoile 
polaire  ^  prise  indistinctement  à  toutes  les  heures 
de  la  nuit* 

20.  M.  Henry  Dobson,  de  Paris,  le  9  i^oût,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans  ,  pour  Ut  construction 
^un  four  économ.ique  .à  réperbère ,  à  Vusage  des 
boulangers ,  pâtissiers ,  et  autres* 

2^*  ,M.  Joseph  Ducomrnun^  (je  Paris,  Ie^'5^  jan* 
vier,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour,  des 
procédés  de,fiUration  des  eaux  à  Vusag4  d^.  Ic^ 
boisson,  r  /   - 

22.  M.  J.-Bapt.  Duroselle  GlSf  de  JP^is,  ]<3  li 
janvier,  un  certificat  d'addition,  et  de  perferti^i^npe* 
ment  â  un  appareil  distillatpire ,  seruantjtyréduirs 
V esprit-de-vin,  appareil  pour  lequel  il  a  obl^p)!  iit^ 
brevet  d'invei^tion  de  dixaw^  le  2.6  iëvrie^.  i4a5^.  .  ^ 
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^5.  M.  Claude  GUha^  Ûfd  Varié  y  le  f  déeeinlin, 
un  brevet  d'inrention  4e  ipiinze  anê  y  poiir  un  mi* 
canisme  applicable  aux  harpes  orddnaiPàéy  ei propre 
àpftPêlttiré  êur  les  cordée  un  oté  deux  eimi-toném}^ 
dessus  et  en  àddiMon  au  ton  ptoduiipca^  là  Mirée 
corde. 

ai*  Mm.  GntiêetlBUrtol^  de  Paris ,  le  lâ  fètrier, 
im  brevet  dlhvcmlioiide  dix  ans  ^  pour  la  eotnpoéir 
iion  d'titt  métal  appelé  arlimomantièo* 
'  iS»  MtVI.  Oounanô  /Reinpaeh ,  Parieot,  et  ma- 
dlii»e  teave  Mérique;k  Planéhe-Ie&-Mihfis  ( Haale- 
Saône  )^  le  i5  noVèrtibt^,  un  brevet  d^nrentioade 

•  »  • 

cinq  ahs  ^  poux  des  procédés  mécaniques',  aunwjtti 
desquels  ils  parviennent  a  former  lesfilétè  dèè  chue 
'nvisS'  "•' 

'  26.  M.  Josepli-Guillatime-Bernard  Jacquet,  dft 
Versailles,  le  i5  novembre,  un  brevet  d'invenlion 
de  dix  ans,  pour  une  noupelle  horloge  à  poids, 
sans  rouage,  sonnant  Vheure  et  la  denti-fteure* 
■  s^^.Mv  iLangè,-àé  Pai^fe,  le  17  dëcembi?e,  uft 
brevet  d'inventiob  de  ei»9  ik7i«,  pour  la  composi* 
iion  d'une  potriMadt  coémétique  où  beurré -de 
eàeaùi  '  \ 

•■  2Ô.  M^  Leolercq,  de  Paris  j  k  i5  mars^  tm  brewt 
d^invention  de  dix  ans ,  pour  la  composition  d'un 
savon  àtiHéipfnlittque*      ' 

îlg;  'Mi  J.'Bapè.^Légêr^xnzard,  de  Saîrit-Marfin- 
dëanVigneat,  près  Tcôyw^  ïe  28  octobre  ^  un  cerlîfical 
d'additibn  au  moyen 'de .modifier  et  de  parier  le 
méé€énikrké  dû  n^éiieràbàsydit  AN^l^JiS  ^mojta^ 
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p^p  lesquels  &  a  obtMu  un  brevet  d'invention  de  dix 
ahsi  le  i4  septefinbre  i8i3.  » 

5o.  M.  Robert' J. 'Franc.  Lessard,  de . Paris ^fe 
97  novembre^  un  brevet  d'inyentiozi  de  ciàq  ans, 
pcikt  une  lampe  de  nouvelle  forme* 

5i.  M.  Calderon  Lona ,  de  Paris,  le  17  d<$cembre, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  ipQMix  des  procédés 
de  -construcHon  de  poitures ,  oalêehes  et  chariots. 

32.  M.  Matel,  de  Paris,  le  17  décembre,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  rasoirs 
icFuné  construoHoH  particuUire. 

S$.  M.  Mery,  de  Paris,  le  25  novembre ,  un  brevet 
^•int^ntion  de  ciViq  àHs,  pour  des  procédés  d'im-- 
pression  sous  couverte  sur  toute  espèce  de  terre 
cuite* 

34.  M.  Millet,  de  Paris,  le  i5  novembre,  un 
•brevet  d'invenlion  de  em^  ans,  pour  des  procédés 
de  construction  d'une  clieminée  économique  et  pré^ 
"eefvMHce  de  la  filmée. 

55.  MM.  Millin  et  Brodard,  de  Paris,  le  12  spp- 
tèta^é ,  un  bretél  d'invention  de  cm^  aw«>pour  des 
procédés  dé  fùbtication  dlun  suif  artificiel ,  proue^ 
^tônW  d*un  amalgam,e  de  substances  animales. 

96.  M.  Mole,  de  Paris,  le  20  septecribre>  un  ocr- 

tifiélit  d'addition  et  de  perfectionnement  &' ses  jiiro^ 

têàée  Se  fxbrication  de  garnitures  dHmprimerie  'k 

jour,  procédés  pour  lesquels  il  a  obtenu  un  brevet 

tfîtlvfenlion  de  dnq  ans ,  le  i  o  décembre  j  81 3* 

57.  M.  Poisnel,  de  Chaillot,  près  PariS',  le  1 7  d^ 
tembre ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  p<mr 
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des  procédés  de  eonatruciion  dfi  voiturea  et  berlinei, 
de  deux  y  de  quatre,  six  et  huit  places^- ou  tout  o^ 
nombre. 

«'>58.  M.  Valentàn  Rawle,  de  De  ville  (Seine-In£^ 
rleure);  le  20  septembre,  deux  brevets  d'inyailkm 
de  dix  ans  diacun^  l'un,  pour /a  co>istruction,d\unt 
machine  propre  d  peigner  toutes  sortes  de  laines; 
^  L*AUTRE  y  pour  une  machine  propre  au  tissage  et  à 
l'encollage  de  toutes  sortes  de  tissus. 

5g.  Le  même  y  le  i5  nov^nbre,  ^ux  antres  bre« 
vêts  de  dix  ans  y  l'un,  pourii^  procédés  dejabri^ 
cation  de  cylindres  ou  roi$le(iu»  ,ff ratées,  ^  soit  en 
<:reùx ,  suit  en  relief ,  propre  à .  l'impression  de 
toutes  espèces  de  tissus  ;  l'authe  9  pour  des  prç- 
cédés  au  moyen  desquels  il  imprime  au  rouleau 
cinq  couleurs  à  /a  fois. 

\  .4o.  M*  J.^Bapt,  Rigoudety  d^  Paps»  le  17  aout| 
un  brevet  d'invi^Dtipn  de  cinq  ans  y  poçir  d^s procédés 
d'impression  de  toutes  espèces  d^e  laines  en  coulçi^^ 
solides...  .  I  •  \i 

;  4i.  M.Saiosky,  de  Paris.^  le  17  décembrfij.uii 
brevet  d'myentîon  de  cinq  afisy  pour  4^s  procédés  de 
fabrication. des  formes  et  embauchoirs  ¥riécaf^iqi4^ 
-,  é3*  M.  Salmon^  Ody  ep  Ofompagnie,  de  Pans, 
•le  17  aQqt^i'VD^  brevet  d'invention  de  dix.ans^,foav 
des  prœé^  )de  fabrication  de  bq,ndages^  él^r 

43.  Mi  Jeafh'Louis  Sollèrn,  de  Pai*is,  le  i4jan» 
vîer,  uli  c^ficdt  d'addition^  et>de  pçrfectionnçu^nt 
il  la  prépQraHond'un  cuir  à  ra/soir,  dé  forme  iQ[l^ 
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drique,  pour  lequel  il  a  obtenu  un  brevet  d'Inren* 
tiondecmç  ans,  le  29  juillet  i8i5.  . 

44.  Le  même .  le  28  janvier,  un  brevet  d'inven- 
tion  de  cinq  ans ,  pour  une  préparation  de  cuirs  à 
rasoir 'y  dune  forme  cylindrique. 

45.  M.  André  Spooner,  de  Paris  ^  le  17  août^ 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  y  pour  une  ma^ 
chine  propre  a  la  fabrication  des  épingles  de  tous 
les  numéros ,  en  fil  de  laiton  ou  autres.  • 

46.  M»  Alexie^Robert  Toulouse ,à^Vsith y  le  17 
décembre  9  un  brevet  d'invention  At  quinze  ans  j 
pour  des  mojrens  de  construction  d^une  voiture  à.. 
dèu»  roues,  portant  deux  caisses  suspendues  par 
Vimpériale. 

47.  M.  F'ibert^Ihiboul y  de  Bordeaux  ^  le  25  no« 
yèmbre,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  y  pour 
la  fabrication  d'une  poudre  alcaline  végétative  y  ou 
nouvelle  poudrette. 

48.  M.  yUaron  Gàlero y  de  Bordeaux,  le-  17 
décembre,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
la  construction  d'une  macliine  propre  a  broyer  le 
cacao,  et  autres  matières.  ..  v  *. 

49.  M.  James  J^hite,  de  Paris,  lé  aS  janvier,  Un 
certificat  d'addition  et  de  perfectionnement  à  ses  yna- 
chines  propres  a  filer  toutes  sortes  de  matières  fiHa^ 
menteuses,  machines  pour,  lesquelles  il  a. obtenu  un: 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  le*^ii  brumaire- 
an  xin. 

50.  M.  Thomas  fFilliamsonf  de  Paris,  le  7  dé- 
cembre, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  j^our  des 
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.pour  uri  moyen  de  faire  mouvoir  et  de  gouperaerla 
Maieiiux. 

i8.  M.  Joseph  G.  Dyér,  de  Londres ,  le  i"  avril, 
machine  perfectionnée  pour  faire  d^ffUrentes  eepècet 

de  clouê* 

19;  M^  Sébastien  Erard  ;  de  Londres ,  le  4  août , 
pour  des  perfeciionnemçns  dans  ^  la  facture  det 
instrmhena  de  musique.'  , 

30.  M«  Louis  Gompertz  y  de  KenningtimOTali 
le  27  avril ,  pouir  des  perfectionnemeria  dans  là 
construction  des  voitures.  * 

2 1  •  M.  Daniel  \GoàdaU ,  de  Burton  Latimer ,  le 
X2  meœSy  pour  la  fabrication  de  crêpes,  de  soie 
eoloirés  etfaçonhésé 

32.  M.  Dapid  Granty.àQ  Londres,  le  27  -âml> 
pour  une  pompe  ou  appareil  pour  éleusr  la  lessive 
de  s^àde,  ou  autres  \liqmdes  imprégnis  dairfaee* 

25*^  M»  Horace  Hail,  de  Londres,  le  1..7  norembrei 
pour  un  m.oyen  perfectionné  de  filer  le^Un^ischan'- 
vre ,  et  autres  substàHcès^ 

2ié  M*  William^ Hamilton,  de  Londcea^  le  is 
février ,  pour  des  instrumens  d'optique  pérfec^ 
tionnés»  '      .  î     . 

25*  M*  Timothée  Harris y  de  Londres,  1^8 février, 
pour  une.  machine  propre  à  appliquer  les. couleurs 
qui  servent  défend  sur  les  toiles,  les  étoffes  de  soie, 
de  laine  y  le  papier  y  etc. 

26.  M*  Roger  ilasle€4>oQd y  de  Londroa,  le  U 
n;iars,  pour  la  construction  d'un  écran  perfectionna 
propre  a  être  placé  d^^ant  les  cheminées. 
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!27.  M.  Emanuel  HeaLon  y  de  Birmingham,  le 
25  mars,  pour  des  platines  et  bassinets  de  fusils 
perfectionnés. 

28.  M.  George  Heyf^ard,  de  King-Swinford ,  le 
7  juin,  pour  un  moyen  perfectionné  de  tourner  des 
cylindres  de  fer  y  et  défaire  des  canons  de  fusils* 

29.  M.  Antoine  Hill^  de  Plymouth,  le  26  juillet, 
pour  des  perfectionnemens  dans  la  fonte  do  fer, 

5o.  AL  Edouard' Charles  Howard,  deLondi'es, 
le  4  août ,  pour  des  moyens  propres  a  séparer  les 
substances  insolubles  des  fluides  dans  lesquels  elles 
sont  contenues. 

5i.  M.  fVilliani  Howard ,  de  Old  Breadford ,  le 
10  novembre,  pour  un  appareil  propre  à  faire 
mouvoir  les  pompes  des  i^aisseauxm 

32.  M*  John  Vancouver-J eckenham» ,  de  Lon- 
dres, le  17  mai,  pour  une  méthode  de  peindre  les, 
murs  des  appartemens  et  autres  ai^ec  une  corn- 
position  particulière. 

55.  M.  William  Johnson ,  de  Hey bridge,  le  26. 
juillet ,  pour  un  procédé  perfectionné  de  fabriquer 
du  sel. 

34.  M.  John  Stubes  Jordan ,  de  Birmingham,  le 
7  juin,  pour  des  nouveaux  châssis  i^ttrés ,  pour  les 
serres  chaudes. 

55.  MM.  John  Kerscliaw  et  John  TVood,  de 
Glossopdale,  le  10  février,  pour  un  m,oyen  de  pré- 
parer le  lin  de  m>anière  à  pouvoir  être  filé  par 
mécanique  comme  le  coton. 

36.  M.  Michel  Larkin,  de  Stepney,  jie  16  août  , 
Aactt.  DBf  DficouT.  Ds  i8i5.  ^4 
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pour  des  perfectionnemens  dans  les  cabestans 
vaisseaux. 

37.  M.  William  Lister,  de  Paddington,  le  27 
septembre  j  pour  la  construction  d^une  machine 
propre  à  séparer  la  paille  du  blé. 

38.  M.  Jean-'Bernard  Logier,  de  Dublin ,  le  28 
avril ,  pour  un  appareil  propre  d  faciliter  V exé- 
cution de  jnorceaux  de  musique  sur  le  piano. 

OQ.  M.  James  Longhurst,  de  Dublin ,  le  i"  no- 
vembre, pour  un  orgue  éolien ,  avec  un  soufflet 
agissant  seul. 

4o.  M.  IsaacMason^  de  Wellonhall,  le  7  avril, 
pour  des  moulures  et  ornemens  en  cuivre^  appli- 
cables aux  poêles  et  à  d'autres  objets* 

4i.  M.  Edward  Massey,  de  Q>ventry,  le  1700- 
vemlw:^,  pour  des  chronomètres  et  montres  perfo> 
tionnées. 

42.  M.  Bazil-Louis  Mertian,  de  Londres^  le  12 
juillet,  pour  un  procédé  à  extraire  la  gélatine  des 
substances  qui  la  renferment^  et  la  rendre  propre 
aux  usages  des  arts  et  de  VéconoTnie  domestique. 

43.  M.  Tobie  Michell ,  de  Londres,  le  4  août, 
pour  une  machine  à  élever  Veau^  en  emploiantune 
force  moindre  que  celle  nécessaire  jusqu'à  prisent. 

44.  M4  John  Sparhe  Moline,  de  Londres,  le  38 
mars ,  poQr  un  mojjren  perfectionné  de  tanner  Us 
cuirs. 

45.  M.  William  Moult,  de  Londres,  le  21  mai, 
pour  un  nouveau  moyen  défaire  agir  les  machines* 

46.  M.  Matthieu  Murray^  de  Leeds^  le  1 3  mars. 
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poar  ta  consiruolion  de  presses  hydrauliques  per^ 
Jectionnées. 

47.  M.  tVilliam  Nepillsy  de  Birmingham,  le  26' 
mai,  pour  un  moyen  de  faire  des  rampes  ^  palis^ 
sadesy  espaliers  et  autres  objets» 

48s,  M.  William  Alfride  Noble ,  de  Ch^Iaea ,  It 
25  mars,  pour  une  machine  h  vapeur  perfectionnéeé 

49.  M«  Jean^ Samuel  Pauly,  de  Londres,  le  4^ 
août,  pour  des perfectionnemens  dans  la  construc'^ 
iion  et  V  usage  des  armes  à  feu. 

5o  M.  James  Penny  et  Joseph  Kendall^  de  Cof^ 
ten,  le  8  septembre,  pour  une  nouvelle  métliode  de 
fabriquer  des  objets  de  boissellerie. 

5i.  M.  iî.  Philipps,  de  Newbmy,  le  5  octobre, 
pour  une  charrue  perfectionnée. 

5a.  M.  Thomas  Abice  Pictering,  de  Hacknejr-^ 
Terrace,  le  ni.  mai,  pour  un  moyen  de  prévenir  la 
perte  des  billets  de  banque  et  autres  papiers-mon^ 
naies. 

53«  M.  Grant  Preston^  de  Londres,  le  5  juin, 
pour  un  poêle  propre  à  être  emploie  dans  la  charnu 
bre  d'un  navire. 

54.  M.  Joseph  Price,  de  Gateaheaidy  le  5  mai, 
pour  une  méthode  nouvelle  defabriqt^er  le  verre. 

55.  M.  Richard  Price,  de  Bristol^  h  \2  février,, 
pour  un  appareil  perfectionné  propre  à  la  cuisson 
des  alimens. 

56.  M.  JohnRastrihy  de  Bridgenorth,  le  i*'  anril, 
pour  une  machine  à  vapeur,  construite  sur  dû  noi^ 
peaux  principes* 
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5/.  M.  Jolm  Ready  de  Horsemondon ,  le  18  avril , 
pour  des  moyens  d^ élever  et  de  conduire  Veau ,  lo, 
vapeur  y  le  gaz, .  et  tout  autre  fluide  à  travers  des 
tuyaux,  de  terre»  - 

58.  M.  John  RobertSy  de  Londres,  le  1*'  avril, 
pour  des  rouleaux  pour  les  cartes  géographiques , 
et  pour  des  stores  de  poitures*  .     ' 

.  69.  M.  Robert  Salmon y  de  Woburn,  le  22  août, 
pour  des  perfectionneniens  dans  la  construction  des 
instrutnens  pour  faucher  l'herbe  et  en  faire  le  foin* 

60.  M.  William  Sampson^  de  Londres,  le  3  oc- 
tobre ,  pour  des  moyens  perfectionnés  pour  élever 
les  eaux. 

61.  M,  TVilliam,  Sellars  ^  de  Kenuey  Elms,  le  5 
juin,  pour  une  mécanique  a  filer  le  coton  ^  le  fil  ^  la 
laine  ,  la  soie  et  autres  matières  filamenteuses. 

62.  M.  Abraham,  ShaWy  de  Leicesler,  le  3  oc- 
tobre\,  pour  un  appareil  propre  à  couper  et  a  divi- 
ser le  verre  à  pitre, 

.  65.  M*^  PV.  E.  Sheffîeldy  de  Somerstown ,  le  21 
aeptembi'ie^  pour  divers  perfectionnemens  dans  la 
fabrication  des  objets  en  cuivre.       .,   ,     :. 

i«64.  M.'  John  Slater,  de  Birmingham,  Je.  12  mars, 
-pour  unB^chmidière  a  vapeur  perfectionnée  ^  et  ap- 
pareil propre  a  laver  les  étoffes. 

•  û5.- M.  George  Smari,  de  Londres,  le  1"  avril,, 
pour  des  moulins  a  blé  perfectionnés.    - 

,  66.  M.  Joseph  Smith,  de  Londres,  le  16  juillet, 
pouD  des  gondsi  à^  i^e&sorts  pour  bisi  portes  et  les[ 
barrières.  .>     '  .  ^- 


BREVETS.  575 

67.  M.  Edouard Sleers y  de  Londres,  le  11  mars, 
pour  un  moyen  de  boucher  hermétiquement  les  bou^ 
teilles  et  autres  vases. 

68.  M.  TVilliam  Stocker,  de  Maltok,  le  10  jan-' 
vier,  pour  un  robinet  de  bois  et  de  métal  qui  ferme  ^ 
plus  exactement  que  les  robinets  ordinaires ,  et  qui 
empêche  que  le  liquide  ne  soit  en  contact  apec  le 
méiaL 

69.  M.  Thomas  Syies ,  de  Sheffield,  le  4  août, 
pour  des  perfectionnemens  dans  la  fabrication  des 
pistolets,  fusils  et  autres  armées  àfèu,  et  pour  des 
instrumens  pour  les  charger» 

70.  MM.  Joseph  et  Pierre  Taylor ,  de  Man- 
chester, le  21  septembre,  pour  un  métier  a  tisser 
perfectionné* 

71.  M.  Jacques  Thompson  ^  de  Yarmouth,  4 
août,  pour  un  moyen  de  gouverner  un  vaisseau 
ou  tous  autres  bdtimens  dans  toutes  les  situations. 

72.  M.  Jacques  Thompson,  d'islington ,  le  9 
mars,  pour  des  perfectionnemens  dans  la  construc-' 
tion  des  fusils  et  des  platines  de  fusil. 

75.  M.  Thomas  T^indall,  de  Yorck,  le  18  juin, 
pour  des  perfectionnemens  dans  la  construction  des 
machines  a  vapeur ,  et  pour  leur  application  au 
Tnoui^ement  des  voitures. 

74.  M.  John  Vallance,  de  Brighton ,  le  8  février , 
pour  un  appareil  réfrigérant  à  l'usage  des  bras- 
seurs ,  vinaigriers  et  distillateurs. 

75.  M.  Henry  WUliam  Vanderlleft^AQ  Londres, 
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Içi26  juillet,  pour  un  moyen  de  purifier  et  de  raf- 
finer riiuile  de  baleine  et  de  peau  marin. 

76.  Le  mente  y  le  17  août,  poar  la  construction 
d*une  canne  dans  laquelle  on  peut  rerifermer  un 
pistolet,  de  la  poudre ,  du  plomb ^  une  lunette, 
une  écritoire  et  des  crayons. 

'j'j.  M.  John  ïVaUers,  de  Londres,  le  7  novembre^ 
pour  des  moyens  de  fixer  et  d'assujettir  les  mem* 
brures  d'un  navire  en  construction. 

78.  M.  fVilUam  TVhitefield,  de  Birmingham, 
le  7  avril ,  pour  des  perfectionnemens  dans  la  con- 
struction des  voitures. 

7j^.  M.  Jacques  fVood,  de  Londres,  le  1*'  avril, 
pour  des  perfectionnemens  dans   la  facture  du 
flûtes  traversières ,  applicables  à  la  clarinette  et  au 
basson. 
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PRIX  PROPOSÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE- 

Classe  des  Sciences  mathématiques  et  phy* 

siques. 

Séance  du  a  janvier  181 5. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  LES  ANNÉES  1816  et  18 17 

PRIX  Bfi  PHYSIQUE. 

I.  Déterminer  i^.  la  marche  du  thermomètre  à 
mercure,  au  moins  depuis  &érùju3qu*à  âoo  degréê 
centigrades^  2**  la  loi  du  refroidissemeni  dans  le 
vide  ;  3°.  les  lois  du  refroidissemeni  dans  Vair^  le 
gaz  hydrogène  et  le  gaz  acide  carbonique,  à  diffë" 
rens  degrés  de  température,  et  pour  différons  états 
de  raréfaction. 

Le  prix  sera  une  mëdaiUe  d'or  de  la  yaleor  de 
5ooo  fr. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  1^  octobre  181 6. 

II.  Déterminer  les  changements  chimiques  qui 
s'opèrent  dans  les  fruits  pendant  leur  maturation, 
et  au-delà  de  ce  terme.. 
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On  devra  y  pour  la  solution  de  cette  question, 
examiner  avec  soin  Vinfluence  de  Vatmosplière  jui 
environne  les  fruits  ^  et  les  altérations  quelle  en 
reçoit* 

On  pourra  borner  ses  observations  a  quelques 
fruits  d'espèces  différentes  y  pourt>u  qu  on  puisse  en 
tirer  des  conséquences  assez  générales. 

Le  prix  sera  une  mëdaille  d'or  de  la  Valeur  de 
5o6o  fr. 

Le  terme  de  rigueur  pour  Tenvoi  des  Mémoires  est 
le  1*'  octobre  1816. 

PRIX   DE   MATHÉMATIQUE.      . 

Un  prix  de  3ooo  fr.  sera  donné  au  meilleur  ou- 
vrage ou  mémoire ,  imprimé  ou  manuscrit ,  sur  l'ap- 
plication de  V analyse  mailtématiqiie  à  une  question 
de  physique  y  ou  aux  meilleures  expériences  de  phy- 
sique générale ,  dont  la  classe  aura  connaissance 
avant  le  i®''  octobre  i8i5,  et  qui  n'étaient  pas  encore 
connues  avant  le  1*^  octobre  i8i5  ;  de  sorte  que  ces 
expériences,  ces  mémoires  ou  ces  ouvrages  puissent 
être  censés  appartenir  à  Pinlervalle  compris  entre  les 
deux  époques  fixées  par  le  concours. 

Le  terme  de  ce  concours  est  fixé  au  1*^  octobre  181 5. 

Le  résultat  sera  publié  le  premier  lundi  de  janvier 
1816. 

Les  deux  prix,  1**.  sur  la  chaleur  spécifique  des 
fluides  élastiques ,  et  2®.  sur  la  distribution  de  V élec- 
tricité a  la  surface  des  corps  conducteurs  ^  oiitélé 
retirés  du  concours. 
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Séance  du  ?>  janvier  1816. 

PRIX     DÉCERNÉS. 

La  Classe ,  qui  s'était  vue  obligée  à'  retirer  le  prix 
dont  le  sujet  était  la  distribution  de  Vélectricité  à  la 
surface  des  corps  conducteurs ^  avait  arrêté  de  rem- 
placer ce  sujet  par  un  autre  qui  laissât  plus  de  lali- 
tude  aux  personnes  qui  voudraient  concourir  ;  elle 
avait  annoncé  que  ce  prix  ferait  donné  dans  sa 
séance  de  1816  au  meilleur  ouvrage  ou  mémoire, 
imprimé  ou  manuscrit ,  sur  l'application  de  l'analyse 
mathématique  à  une  question  de  physique,  ou  aux 
meilleures  expériences  de  physique  générale  dont  elle 
aurait  connaissance  avant  le  1"  octobre  181 5,  et  qui 
n'étaient  pas  connues  avant  le  1"  octobre  i8i3,  de 
sorte  que  ces  expériences,  ces  mémoires  ou  ces  ou- 
vrages, pussent  être  censés  appartenir  à  Fintervalle 
compris  entre  les  deux  époques  fixées  pour  le  con- 
cours. 

La  Classe ,  après  avoir  entendu  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  pièces  qui  pouvaient  con- 
courir, a  jugé,  d'après  son  rapport,  qu'il  convenait 
de  partager  ce  prix  entre  M.  Seebect  et  M.  Brewster, 

M.  Seebeck  a  découvert  que  toutes  les  masses  de 
verre,  chauffées  et  ensuite  refroidies  rapidement,  pro- 
duisent des  figures  régulières  diversement  colorées , 
lorsqu'elles  sont  interposées  entre  des  piles  de  glace  ou 
entre  des  miroirs  réflecteurs  combinés  suivant  la  mé- 
thode de  Malus.  Il  a  vu  en  outre  que  les  figures  qui 
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se  produisent  dans  un  même  nKMTceau  derenaient 
différentes  quand  on  en  changeait  la  forme.  M.  See" 
beck  a  publié  sa  découverte  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  Schweigger,  en  i8*5  et  i8i4;  il  a  montre 
que  ces  phénomènes  dépendent  de  la  rapidité  du 
refroidissement  ;  de  sorte  que  Ton  peut  ainsi ,  par  des 
réchauffemens  et  des  refroidissemens  convenables, 
donner  ou  ôter  au  verre  la  propriété  de  produire 
des  couleurs. 

M.  Breu^sier  est  auteur  d^un  grand  nombre  d& 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  qui  sont  compris  dans  les  limites  du  con- 
cours. Il  en  a  envoyé  plusieurs  autres  en  manuscrite 
Parmi  les  faits  importans  contenus  dans  ces  Mémoires, 
il  en  est  beaucoup  qui  ont  été  antérieurement  décoa*> 
▼erts  et  imprimés  en  France  3  mais  dans  le  nombre 
des  résultats  qui  appartiennent  à  M.  Breu^ter  ,\î& 
conunissaires  ont  spécialement  distingue  le  transpwt 
des  couleurs  de  la  nacre  de  perle  ^  la  formation  des 
couleurs  complémentaires  par  des  réflexions  succes- 
sives entre  des  surfaces  métalliques,  et  lé  développe- 
ment des  phénomènes  que  M.  Seebech  avait  décou- 
verts. 

Ces  divers  résultats  ont  paru  assez  importans  pour 
que  le  prix  fut  partagé  entre  les  deux  auteurs. 

PRIX    DES    LAMES    ÉLASTIQUES. 

La  Classe  avait  proposé ,  pour  le  sujet  d'un  prix 
extraordinaire  qu'elle  devait  proclamer  dans  sa  pre- 
mière séance  de  i8i4^  de  donner  la  théorie  mathè- 
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maiique  des  pihraliona  des  surfaces  élastiques ,  e£ 
de  la  comparer  à  l'expérience^  La  Classe ,  qui  n'avait 
reçu  qu'un  seul  Mémoire,  a  pense  que  le  temps  qu'elle 
avait  donné  n'avait  pas  sufi&  pour  établir,  développer 
et  confirmer  par  des  preuves  suffisantes  une  théorie 
si  difficile.  Elle  a  juge  qu'il  était  convenable  de  pro- 
poser de  nouveau  la  même  question  pour  1816,  dans 
les. mêmes  termes  et  aux  mêmes  conditions. 

La  Classe  n'a  l'eçn  qu'un  seul  Mémoire  faisant  suite 
à  celui  qui  avait  obtenu  dne  mention  honorable  en 
i8i4,  et  que  l'auteur  a  représenté  celte  fois  avec  de 
nouveaux  développemens.  I/équation  différentielle 
donnée  par  l'auteur  est  exacte,  quoiqu'il  n'ait  pas 
réussi  à  la  démontrer  ;  mais  la  manière  dont  il  a  dis- 
cuté les  intégrales  particulières  qui  y  satisfont ,  les 
comparaisons  qu'il  en  a  faites  avec  les  résultats  obser-  . 
vés  par  M.  Chladny ,  enfin  les  expériences  nouvelles 
qu'il  a  tentées  sur  des  surfaces  planes  et  courbes  pour 
réaliser  les  indications  du  calcul,  ont  paru  mériter 
qu'on  lui  décernât  le  prix  proposé.  La  devise  était  : 

Félix  quipotuit  rerum  cognoscere  causas. 

L'auteur  est  mademoiselle  Sophie  Germain,  de 
Paris. 

THÉORIE  DES   ONDES. 

Lia  Classe  avait  proposé  pour  le  sujet  du  prix 
de  1816  la  théorie  des  ondes  à  la  surface  d^un 
fluide  pesant,  d'une  profondeur  indéfinie. 

Elle  a  reçu  deux  pièces^  dont  une  seule  a  mérité 
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rattenlfon  de  la  Commission  chargée  de  cet  examen» 
Celle  pièce  a  pour  épigraphe  : 

Nossc  quot  lonii  veniant  ad  littora  fluctus. 

Les  ëquatioitô  différentielles  données  par  Tdaleur, 
ne  s'appliquent  rigoureusement  qu'au  cas  où  la  pro- 
fondeur du  fluide  est  infinie  ;  mais  il  est  parvenu  à 
obtenir  leurs  intégrales  générales  sous  une  forme  qui 
permet  d'en  discuter  les  résultats ,  et  de  les  comparer 
à  l'expérience.  Ceux  qixe  l'auteur  en  a  déduits  ne , 
renferment  que  l'espèce  particulière  d'ondulations  qui 
se  propage  avec  des  vitesses  uniformément  accélérées. 
Mais  les  difficultés  d'analyse  qu'il  a  fallu  Taincre  pour 
obtenir  même  celle  partie  de  la  solution  coraplèle 
ont  paru  d'une  assez  grande  importance  pour  qu'où 
dût  décerner  le  prix  à  l'auteur  qui  les  a  heureusement 
surmontées. 

L'auteur  est  M.  Augustin-Louis  Cauchy ^  ingé- 
nieur des  ponts- et-chaussées. 

MÉDAILLE   DE   M.    LALANDE. 

La  médaille  fondée  par  M.  Lalande ^  pour  être 
annuellement  décernée  à  Fauteur  de  l'observa tion  la 
plus  intéressante,  ou  du  Mémoire  le  plus  utile  à  l'as- 
tronomie ,  vient  d'être  accordée  à  M.  Mathieu ,  astro- 
nome attaché  à  TObservatou-e  royal  de  Paris ,  auteur 
d'un  Mémoire  qui  contient  une  longue  suite  d'obser- 
vations importantes  par  leur  précision ,  par  la  ma)iit»re 
dont  elles  sont  calculées ,  et  pac  les  conséquences  qui 
s'en  déduisent. 
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PRIX   PROPOSÉS   AU  CONCOURS 

POUR   l'an    1817. 
THÉORÈME    DE    FERMAT. 

Quoique  les  travaux  successife  de  plusieurs  géo- 
mèlres  aient  avance  la  science  des  nombres  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu'elle  était  au  temps  de  *  Fermât , 
cependant  deux  des  principaux  théorèmes,  dus  à  ce 
Bavant  illustre,  restaient  encore  sans  démonstration, 
ou  du  moins  n'étaient  démontrés  l'un  et  l'autre  que 
dans  les  deux  premiers  des  cas  généraux  qu'ils  em- 
brassent. 

L'un  de  ces  théorèmes,  celui  qui  concerne  les 
nombres  polygones ,  vient  enfin  d'être  démontré  par 
M.  Cauchy  y  dans  un  Mémoire  qui  a  obtei>û  les  éloges 
de  la  classe,  et  qui  ne  peut  manquer  de  réunir  les 
suffrages  des  géomètres. 

Il  ne  reste  donc  plus  à  démontrer  que  l'autre  théo- 
rème ^  savoir  :  Que, passé  le  second  degré ,  il  rC existe 
aucune  puissance  qui  puisse  se  partager  en  deux 
autres  puissances  du  même  degré. 

Une  démonstration  de  ce  théorème ,  pour  le  cas  du 
quatrième  degré,  a  été  donnée  par  i^er/na/ lui-même, 
dans  une  de  ses  notes  marginales  sur  DiopJiante; 
JEuler  a  ensuite  démontré  d'une  manière  analogue  le 
cas  du  troisième  degré;  mais  la  démonstration  reste, 
à  trouver  pour  les  puissances  ultérieures,  ou  seule- 
l^ient  pour  celles  dont  l'exposant  est  im.  nombre  pre- 
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mier^  car  de  ce  seul  cas  on  déduit  immédiatement 
tous  les  autres* 

Dans  cet  état  de  choses,  la  Classe,  voulant  rendre 
{lommage  à  la  mémoire  de  l'un  des  sarans  qui  ont  le 
plus  honoré  la  France ,  et  désirant  en  même-temps 
fournir  aux  géomètres  Voccasion  de  perfectionner 
oette  partie  de  la  science,  propoee,  pour  si^et  du 
prix  de  mathématiques  à  décerner  en  janvier  1817, 
la  démonstration  générale  du  problème  qui  Tient 
d'êtf  e  énoncé. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trok 
mille  francs. 

PERTURBATIONS  DÈS   PLANÈTES. 

La  Classe  des  sciences  avait  proposé  pour  sujet  d'an 
prix  double  qu'elle  devait  tenir  en  réserve  jusqu'au 
i'*'  janvier  1816 ,  s'il  était  nécessaire,  la  théorie  du 
planèteê  dont  Vexcentricité  et  Vùiclinaison  soni 
trop  considérables  ppur  qu^on  en  puisse  calculer 
les  perturbations  assez  exactement  par  les  méthodes 
connues^  La  Classe  ne  demandait  aucune  application 
numérique  ;  elle  n^ exigeait  que  des  formules  anor 
ly tiques ,  mais  disposées,  de  manière  qu'un  caku^ 
lateur  intelligent  pût  les  appliquer  sûrement,  et 
sans  s'égarer  j  soit  a  la  planète  Pallas  ,  soii  à  toute 
autre  déjà  découverte,  au  qu'on  pourrait  découvrir 
par  la  suite. 

La  Classe  a  cru  devoir  proroger  d'an  an  le  terme 
fixé  pour  le  concours ,  et  elle  annonce  qu'elle  adja-* 
géra  ce  prix  dans  sa  séance  publique  de  janvier  1.817^ 
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à  la  pièce  qui  satisfera  pleinement  aux  conditions 
ci*  dessus  énoncées. 

Le  prix  sera  double ,  c'est-à-dire  une  médaille  de  la 
valeur  de  6^000  francs.  Les  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et 
ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i'*"  octobre  1816.  Ce 
terme  est  de  rigueur. 

PRIX  DE   GALVANISME. 

11  n'est  rien  parvenu  à  l'Institut  qui  mérite  le  prix 
annuel  fondé  pour  récompenser  les  travaux  entrepris 
dans  le  dessein  de  contribuer  à  l'avancement  de  cette 
partie  importante  de  la  physique. 

Conditions  générales  des  concoure» 

Toute  personne,  à  l'exception  des  membres  de 
ITnstitut,  est  admise  à  concourir»  Aucun  ouvrage 
envoyé  au  concours  ne  doit  porter  le  nom  de  l'au- 
teur, mais  seulement  une  sentence  ou  devise  :  on 
pourra ,  si  l'on  veut ,  y  attacher  un  biUet  séparé  et 
cacheté,  qui  renfermera ,  outre  la  sentence  ou  devise, 
le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  :  ce  billet  ne  sera  où- 
vert  que  dans  le  cas  où  la  pièce  aura  remporté  le  prix. 

Les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des 
copies. 

La  Commission  administrative  de  l'Institut  délivrera 
la  médaille  au  porleur  du  récépissé  ^  et ,  dans  le  cas  où 
il  n'y  aurait  point  de  récépissé ,  la  médaille  ne  sera 
remise  qu'à  l'auteur  même ,  ou  au  porleur  de  sa  pro- 
curation. 
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PRIX  DE   CHIMIE. 

Rapport  fait  a  la  classe  par  les  membres  de  la 

section  de  Chimie. 

Feu  M.  Ravrio ,  ayant  eu  souvent  occasion  d'ob- 
server combien  l'art  de  dorer  par  le  mercure,  tel 
qu'on  le  pratique  aujourd'hui  presque  partout,  est 
nuisible  à  la  santé,  a  fait  un  legs  de  3,ooo  fraucs 
en  faveur  de  celui  qui  parviendra  à  trouver  un  pro- 
cédé au  moyen  duquel  on  pourra  emploier  le  mer- 
cure  sans  aucun  danger  dans  la  dorure.  Sa  volonté 
est  que  le  prix  reste  au  concours  pendant  cinq  ans, 
et  que,  si  au  bout  de  ce  temps  la  question  n'est  point 
résolue ,  les  3,ooo  francs  soient  remis  aux  indîgens  de 
son  arrondissement. 

L'espèce  de  cuivre  que  l'on  dore  est  le  laiton. 

La  première  opération  à  laquelle  on  le  soumet 
consiste  à  le  calciner  ou  le  recuire  jusqu^au  rouge*, 
elle  a  pour  objet  de  détruire  les  corps  gras  dont  il 
pourrait  être  recouvert  j  mais  comme  il  s'oxide  en 
même  temps  que  la  graisse  se  brûle ,  il  faut  nécessai- 
rement le  décaper,  et  c'est  l'objet  de  la  seconde  opé- 
ration 5  celle-ci  se  fait  dans  l'acide  nitrique  ou  dans 
l'acide  sulfurique  faible,  après  quoi  on  lave  le  métal j 
et  on  le  sèche,  en  le  frottant  avec  du  son  ou  de  la 
sciure  de  bois. 

Le  lailon  étant  ainsi  préparé,  ou  se  procure  da 
nitrate  de  mercure  par  les  procédés  ordinaires,  et 
de  Tamalgame  d'or,  en  chau{laut  dans  un  creuset  da 
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tnercore  et  de  Tor  laminé;  Alors  on  le  mouille  avec  la 
dissolution  mercurielle  qai  le  recouvre  tout  à  Cou^ 
de  mereate,  et  l'on  applique  dessus  et  partout  de 
1- amalgame  arec  une  gratte-brosse.  Cetlains  doreiiirâ^ 
BU  lieu  d'emploier  là  dissolution  ^  ne  font  tisagè^que 
d'ama]game  mêlé  d'uii  peu  d'acide  nitrique.  '  Dané 
tous  les  cas,  on  chautie  ensuite  progi^és^iveihent  la 
pièceV  |>our  pouToir  étendre  plus  facilemeni;  ranlal- 
game ,  et  pour  vaporiser  le  mercure.        ' 

«  Au  sortir  du  feu,  les  uns  font  bouillir  la  pièce  dans 
Feau,  d'autres  dans  la  décoction  de  réglisse,  d'autres 
dans  celle  de  farine  de  marron-d'Indej^tôùs  en  même 
temps  la  frottent  pour  la  nettoyer.  •* 

La  pièce  sort  toujours  de  cette  opération  ,  d'jun 
jaune  sale.  On  ne  parvient  à  lui  donner  la  couleur  de 
l'or  qu'en  la  couvrant  d'une  bouillie  composée  cl'eau , 
de  sel,  de  nitre ,  et  d'alun ,  l'exposant  au  feu ,  la  trai- 
tant .par  Veau  chaude ,  et  l'essuyant. . 

Enfin,  on  la  passe  à  la  dent  de  loup,  lorsqu'on 
veut  la  brunir,  et  on  la  livre  au  commerce. 

Il  est  facile  de  voir  que,  parmi  toutes  ces  opéra* 
lions,  celles  qui  offrent  plus  ou  moins  d'inconvéniens 
ou  de  dangers  sont  : 

La  préparation  de  la  dissolution  merciuîelle  ;  la 
préparation  de  l'amalgame,  et  la  calcination  de  la 
pièce  couverte  d'amalgame. 

La  préparation  de  la  dissolution  donne  lieu  à  des 
exhalaisons  de  gaz  nitreux,  qui  est  l'un  des.gaz  les 
plus  acti&  et  les  plus  délétères^  à.  1^. vérité,  il  8*ea 
Abgu.  des  Decouv.  de  f8i5.  ^5 
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produit  peu,  et  par  cette  raûon^  ce  gaz  est  peu  à 
craindre»  ' 

Il  SQ  fop^e  de  la  ya,peur.  mercarielle  pendant  la 
préparation  4e  l'amalgame  ;  il  s'en  forme  sarUmt 
jpendant  la  calcination  de  la  pièce  couverte  d'amal« 
gaî^ie.  Une  partie  de  cette  vapear  ne  répand  dans 
l'atelier^  si  la  cheminée  tire  mal ,  atteÎJQit  les  ouvriers, 
et  finit  par  les  &ire  përir  :  c'est  cette  dernière  opéra- 
tion qui  est  de  beaucoup  la  plus  dangereuse* 

Quoique  ces  opérations  n'aient  jamais  ëté  faites^ 
du  moins  dan^  presque  tous  les  ateliers  de  Paris,  de 
manière  à  éviter  la  Tapeur  mercurielle,  il  ne  &ut 
pas  croire  qn'il  ^oit  difficile  de  les  perfectionner  à  ce 
point.  Il  y  a  même  si  peu  de  difficulté  à  Yainci*e,  que 
la  Section  de  Chimie  se  serait  bien  gardée  de  mettre, 
de  son  propre  mouvement  y  une  semblable  question 
au  concours ,  surtout  après  les  essais  heureux  que 
nous  devons  à  M.  Gosse,  et  à  M.  Robert  Guedin , 
de  Genève.  Mais ,  consultée  sur  la  question  de  sa- 
'voir  si  le  Gouvernement  devait  autoriser  le  legs  de 
M.  Ravriày  qui  désirait  qu'elle  y  fut  mise  ;  considë- 
tdjai  d'ailleurs  que  l'appareil  de  M.  Gosse,  et  celai 
de  M.  Robert  Guedin  ^  sont  lencore  susceptibles  de 
perfectionnement,  elle  n'a  pas  hésité  à  se  décider  pour 
Faffirmattiye,  parce  qn^'elle  espère  que  ce  sera  un 
tiaoyen  d'éveiller  Tattention  des  maîtres-doreurs  sur 
les  dangers  dont  leurs  ouvriers  sont  sans  cesse  mena- 
cés^, ^  qu'ils  ne  seront  point  assez  insoucians  pour 
xejeter  un  appareil  simple  qui  les  eu  préserverait, 
lorsqu'ils  le  verront  en  activité. 


Ea  conséquence  du  rapport  ci-dessus  ^  et  confor^ 
tnément  au'  désir  de  M.  Raurio ,  autorisé  par  le  G  ou* 
vememenl  ^  la  Classe  propose ,  pour  sujet  dii  prix 
dont  cet  estimable  artiste  a  fait  les  fonds  par  son  tes* 
tament,  la  question  suivante  : 

Trouver  un  moyen  simple ,  ei  peu  dispendieux  p 

de  se  mettre  à  Vabri  ,  dans  Part  de  dorer  sur  cuivre 

jpar  le  mercure ,  de  tous  les  dangers  dont  cet  art 

est  accompagné  j  et  particulièrement  de  la  ifapeur 

rnercurielle. 

On  exige  que  les  concurrens  pratiquent  à  Paris  ^ 
dans  un  atelier  disposé  à  cet  efifet ,  les  procédés  qu'ils 
proposeront^  que  Içurs  appareilai  soient  plus  parfaits 
qi)'aucun  de  ceux  qui  «ont  connus  jusqu'à  ce  jour  ^  et 
Ton  désire  en  même  temps  qu^ils  soient  tels ,  qu'on  y 
puisse  recueillir  le  mercure  vaporisé. 

Le  prix  sera  de  0,000  francs. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i*'  octobre  i8i6. 
'  Le  résultat  en  sera  publié  le  premier  lundi  de  jan« 
vier  1817. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
au  secrétariat  de  rinstitut  ,^avant  le  terme  prescrit  ^ 
«t  porter  chacun  une  é[4graphe  ou  devise  qui  sera 
répétée ,  avec  le  nom  de  l'auteur,  dans  un  billet  ca- 
cheté joint  au  Mémoire. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  l'Institut  ne 
rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  ad 
concours  ;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'eo  &ire 
prendre  des  copies,  s'ils  en  ont  besoin. 


i 


588  prix.pr:opos£8« 

Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 

■'  çaise. 

PRIX   FOUR  LES   ANNÉES    l8l6   et   18x7. 

POUR    1816. 

1j  Éloge  du  président  de  Montesquieu. 

Prix,  une  médaille  'd*or,  de  la  valeur  de  i,5oa 
francs. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  être. 
remis  au  t^ecrëtariat  de  l'Institut  le  i5  janvier  i8i6« 

POUR  1817. 

ILe  bonheur  que  procure  V étude  dana  toutes  Us 
•situaiiona  de  Ut  vie. 

Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne. 

La  Classe  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  pour 
Fan  i8i5  : 

Rechercher  quels  furent  les  changemens  opérés 
dana  toutea  les  parties  de  l'administration  de  Vewr 
pire  romain  ,  sous  le  règne  de  Dioctétien,  et  les 
règnes  de  ses  successeurs  jusqu'à  Pauénement  de 
Julien  au  trône» 

'  Ce  prix  a  été  adjugé  à  M*.  Joseph  Naudet,  pro- 
fissseur  de  rhétorique  au  collège  de  Henri  iv. 

Le  second  prix  proposé  pour  la  même  année  était , 

U Histoire  de  V Ecole  d'Alexandrie,  depuis  ses 
çommencemensjusqu  aux  premières  années  du  troi" 
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9Îèm€  siècle  de  Vère  chrétienne*  Les  auteurs  compa^ 
reront  Tétat  des  èùiences  y  des  lettres  et  de  la  phi-- 
losophie  dans  cette  école  y  pendant  la  période  de 
temps  indiqué ,  avec  Vétat  de  ces  mêmes  connais-^ 
fiances  dans  Ha  Grèce ,  et  dahs  les  diverses  parties 
de  V empire  fondé  par  Alexandre* ,  Ils  re^hercTie^ 
ront  aussi  les  causes  des  différences  ^quî  caracté-' 
risentP  école  d* Alexandrie*  et  feront  voir  comment 
ces  causes  ont  préparé  la  doctrine  des  nouveaux 
Platoniciens. 

Ce  prix  de  iSoofr.  a  été  prorogé  à  l'an  i8i6.  Les 
ouvrages  écrits  en  français  ou  en  latin,  ne  seront  reçus 
que  jusc^u'au  i"".  avril  1816. 

PRIX  PROPOSÉS   POUR   l'an   1817. 


•       < 


r, 


..^(^fjelfjiont,  parmi  les  ouvrages  des  anciens  phi-- 
losopJies  grées ,  et  en  particulier  parmi  les  ouvrages 
,  j^^Aristoti^^  œua^rdont  la  connaissance  a  été  répan* 
^ue.  en  Occident  par  les  Arabes  ?  ^ 

A  quelle  époque ,  par  quels  moyens  cette  corn-- 
munication  a-t-elle  eu  lieu  pour  la  première  fois? 

Quelle  fnqdi/ication  a^t-eUe  apportée  à  la  philo- 
sophie scolastique? 

Le  prix  <»ra  MXie  iflédaUle  d'or  de  la  valeur  de 
j5oofr#>I#09*ou^rages9  écrh^r^ en  français  ou  en  latin  ^ 
1^  SQi^o^jt.recu^jquej^ifsqu'au  1*^  avril  1817. 


(    V 


*  Classe  de^  Beaux  Arts.  " 

A  I 

Le  1^8. septembre  i8i5,  la. Clause  a  procédé  à  la 
distribution  des  prix  ^  dans  l'ordre  suivaçt  : 


tQO  '     TRIX  PROPOSÉS. 

X.  GRAND  PRIX  DB  PfilliTURS. 

fiuTBT  :  Èriaéia  pUurant  Pdtrocle» 

Juepremùrgrand prix  a  été  remporté  par  Vt.  Jean 
^AlauX,  de  Bordeaux ,. .&gé  de  a 8  ans,  élève  de 
SÎM.  f^inceni  et  Guérin.  . 

.  Le  second  grand pt^ix  a  ^té  remporté  par  M.  Léon 
Coignet  y  de  Paris ,  ftgë  de  30  aos  et  demi  y  élè?e  de 

M.  Guérin. 

< .         1. 

II.   GjÈlAND  PRIX  PË  SCUlPTUR&é 

Sujet  :  Ulysse  recorinupat  son  chien  (Odyssée, 
chant  17  ) ,  figure  de  ro^de  boscte» 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Etienne  Jutes  Hàntey,  de  Paris  ^  âgé  dé  ig  aiiK 
et  demi,  élève  de  M.  soti  pèt^«  "  ^ 

Le  èetond grand  prix  a.  été  retnporté  par  HHf.  îW- 
saint  Massa,  d#  fâifiâ;  âgé  de  tii  aits  et  demi ,  ^^ 
de  MM.  Roland  et  Dapid.  *  .     - 

IIL   GRANb  PRIX  D'^^AttlCWiTlîè^tyïlÉ. 

'    V    .  •  •  ■' 

'     Sujet  :  un  PN^èl  d^Mèolé  pùlytêchnifHB.    ^ 
Le  premier  gixmdprioe    â^^^të^'iTéâipoHë  pslr 

M.  Pierre  Anne  de  Ùr^Ust ,  dèiPàtis,  âgé  dé  ^7  âA» 

et  demi ,  élève  de  MM.  P^ai^dqyer  elJPercier. 
Le  second  grand prix^a.  été  remporté  par  M.  Louis- 

JuHen-^AleSçOndrét^i^eM^  àà  Pârfe^  ôgéde  28àfls, 

élève'de  M.  Peyr^.  ' 


■••■  r  .»■  »i»r.. 


PRi*>ROTOilÊ8.^ 
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IV.  GRAND  Viiùi  DC  GRAVURE  EN  ttÊDAILLE. 

Sujet  :  AcMle  étant  fnort,  jf/àx,fib  êe'Téta^ 
mon,  et  Uljfsae  se  disputèrent  ses  armes;  JJlytise 
ïempixrta*  Àjax,  irrité  du  ttioràphe  de  son  nival  ^ 
se  tue  en  se  précipitant  sur  son  épée. 

La.  GJasse  a  jugé  q^u'il  n'y  ayait-pas  \iei(  à  décenier 
ni  premier  ni  second  ^rand  prix* .,  .     ,  „ .      .  ^  , .. . 

Une  sinmie.  médaille  d'encouragetiient  a  été  adjugée 
à  M.  George  Jaçot,  de  Nancy ^  &^é  de.^i  ans,  élève 
de  M*  Bozio  eiJ^uffroy.  ,   , 


i         » 


V.   GRAND  PRIX  DE  COMPOSITION  MUSICALE* 

SujE-fSî  -   •  "    ^     ■;•'•'    "      •  •  •      ■■ '•■  -^ 

'  x".  Un  èoàtrt'-kioîht  à  la  donziëmèVià  dbuiC'  et  â 

quatre  j^atties;  '  ^ 

a".  Un  contre-point  quadruplé  à  Pocldve  î 

5^  Uiie  fugu^  à  trois  sujets  et  k  qdaire  Voîx  J 

4**.  Uhe  cantate  composée  d*uri  récitatif  ôMgè^ 

d'un  cantaèile,  d^ùn  récitatif  simple  et  terminé  par 

un  air  dé  mouvement,  •  • .    .  .,  .*.  ^ 

Leâ  paroles  de  la  cantate  sont  de  M,  F'ieillarà.  ^  ' 
Le  premier  grand  prhc  a  été   réteptfrt^  par 

M.  Frahçois  Bénoiét,  deNâiilés,  âgé  Aè'ûi  anlsTy 

élève  de  M.  CateL 


•  f' 


.-■•-' 


(■ 


■  % 
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5ô2;  P  R I  ^ :  P  R  O  P  O  8  Éf  t 

T .  Société  de  .Pharmacie  -de  Paris.  . 

.^  ;  ;;PR^I  J  >I>E.CHIMfJE   POUR.  i;«;i{^ÎJ    ^817.  .     . 

"La  Soéîéte  ara^it  propose  èii  ioi4',  poiir  sujet  dW 
pnx  tonde  par  M;  P^armentier ,  |e^  questions  sui- 
vantes:^ 


1  •  EêXiaie-t'il  aans  les  végétaux  une  substance 


V isoler ,  et  quelles  sont  ses  propriétés  càractéris* 
tiques  ? 

3^.  'Quelles  sont  les  suhstàncês'àitxqiiéUes  il  est 
le  plus  souvent  uni  dans  les  extraits  pharmaç^u^ 
tiques  y  ef  dafm.k  ca^  çif,^  Vextraçti^^.f^^ffeisterfLit 
pas,  quelles  sont  les  substances  dout  la  .^éiuiioi^ 

constituantes pri/u:ijpauf^xfraits,? .^  :.^        1  i   . 
^      4:'*^  Si  V^xtrofff  if  existe  ,  qwds  fqntsffs,  j:appùrts 
ef^efi.  dijj^enpes  ^vec  les  prf,nc^es  çotofqn^s  ? 
..  5^*9^  Quf^lri^le  joue-t-il  d<ins  les  arts  chimiques 
et  économiques  dans  lesquels  on  emploie  fes  végi^ 
tau^J  y\    •.   ■     :  -    '   .     _.;,-..      .■■.•,...'...,'. 
,.^X«%  SocJé^n'ayan^t  pu  décçTOer  ,1e  pri^:  au^^  deux 
Mémqijres' envoyés  w,  cçiicpura^^fqill^  1'^  pr^^^oçé  jusr 
qu'au  mois  de  janvier  i8i7«  \,^,,'  v^    / 

L'extractif  existe-t-il  ou  n'existe-t-il  pas?  voilà  la 
question  principale  et  essentielle.  Si  les  concurrens 
croient  qu'il  existe^  ils  sont  invités  à  le  bien  caracté- 
riser, à  donner  des  procédés  certains  pour  l'isoler ,  et 
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à  démontrer  sa  présence  dans  un  assez  grand  nombre 
d^  Vé^^aàx.  Sr  les  concutrens  pénséiit  làu  contraire 
qu'il  n'existe  pas,  la' Société 'désitti  que^  par  des  ana- 
lyses exactes  et  claires ,  ils  démontrent  : 

\\tlùéSB  qùrôH  'a  àppelé}u3qù^ici  ÉXTRAéTlF 
n^a  point  les  propriétés  qu*on  lui  aidait  eUtribuéeà^' 
*  2\Çàe  cette  sùVatàààe  \  jusqu^à  présent  inàé^ 
càfripbséè  ;  est  foriHëe'pàr  Vunioh'  Hô  prinàipes^ 


Cômtnê  il*  est •  possible  qnfe "*  cette  qUiEfetîôïi "très- 
importante  ne  soit^âs  résolue;  et^quéla^Sôdété  à  lé' 
plus  grand  désir  d'accomplir  le  vœu  du  fondateur  y 
elle  ajouté  ati  prix  de  six  cents  francs  ^^oflFert  par  feu 
M.  Parmentiër\  xra  sècond^rix  dié  trois  cén^francs', 
à' celui  qui's*ocfctfpei^it  db  la'^iiéstîôn  dèîsi  éitfaite,  et 
sàhé- ritvbir* Résolue ,  aurd  le  plus  âvâhcè  l'analyse 
végélale ,  soit  en  faisantcôhnaitre  de^ptinGipés  nou- 
veaux^ soit  en  indiquant. des  procédés  qui  sipiplifient 
où  perfectionnent  l'analyse.  ' 

Ce  second  prix  sera  décerrlé ,  soit  que  le  crémier 
ait  été  remporté  y  ^\i  que  la  question  principale  reste 
indécise. 

t-^VM^KIQM^^^  doivent  êtjtç  enYqyéa»f»tocs  d^4)ort, 
avant  le  i5  janvier  \^\^\,w^Mcxi\&v^%é,và£.9Xà&\^ 
.   Société  ;:  M*  le;ohèv^i^r'Ca^^:dîe  Gassicourt.j 
.  J^ .  prix  .$fira.  décimé  pac  la  Société  .dans  ea  séance 
pibiiqwijdft  iSi?.    .      :  l'i.i".  r.- 

j    .    .1    'i;;  /    ...•*»    '•       .     .      \    "V     .y..\'.\  i     ,  * 


«\ 
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^  Sjé;  FRÏX  PROPOSÉS»'. 

Cercle  médical  {cirdeyant  Académie  de  Méde- 

.  çine)  de  Paris^ 


i<4   .    1> 


1  ,  ■  •■  ■ 

,  Ççtte  Soqiétë  Tient  4q  remettre  au  coiicoanla 

«».■        '.».■«•  ~  •• 

questio^  $aiy|i,nte: 

Déterminer  (fveç  plus  cteprécisîqn'  qu'on  ne  Ta 
JhiùJusifu^àj^ré/fiÇtniune  aérUi.^/i^U^  relatifs  à  la 
maladie  connue  sous  le  nom,(^MjiàjS  ^  e^particU' 
lièrfimçnt  qi^l  eaê  fe  ,nufc(ii^  de  itaiten^nt  lejflus 
cQnp€9wJ)le,  soit  comme  préservatifs  eoit  comme 
curaiifi    •  ,  u 

.  Le  prlx^  consbtc^nt.  eu  une  jnédkiUe  d'<n:  delà 
valeur  4e  3oo  fi.\,  sera  Aéccrné  emnars  1817. 

Lea  M^o^]|rj?ç  ifiytoxd,  è\^  adressés  ,  avant  la  fin 
de  iSi,^i  J^JVf.Ie  docteur  Çhardeld  s^aci^étaice  générai 
du(>rple,  r^^Cfls^tle^  n^'aS*   :. 
t      ■  "  1    • 

Société  à! Agiicuitiire  du  d^pAernent  de  la 


t  .  i 


'    i^nrit^ùtùià^tùv^  l'An  1816. 

.    hiPbur  la  ûùUufë,  danè  lèii  jaiéhèrèe,  déê  ta- 
oirtes  et  plantBê  hméUùmntèè. 

Prix  M  V  Une  tnëdàiHe  àiW  m.  des  n^édaîllea  d'à^ 
gent  &  ceux  'qm^  dans  uiié  oévnmune  ëà  ^ette  ]9ra- 
tique  n'était  pas  encore  en  usage ,  ^tirdnt  (kmtié  ef} 
18]  5  Texemple  de  consacrer  à  la  culture  du  chan- 
vre ,  ou  des  pommes-de-terre ,  ou  des  carottes  et 
panais  ;  ou  d'autres  végétaux  améliorans^  une  quan- 


tité  de  terre* de,  la^  soie  d^s  JacJières ,  per$aine8  ou 
^mbroêi  d^  Té^eiuilue^au  moins  d'un  hectare /et  qui 
apfonl  obtenu  de  celte  culture  intercalaii^  Iç  r^ltcit 
le  plus  avantageux.;  2^  des  primes  de  loo  et  5#  fr.  à 
ceux  des  joumaliô£9  et  manouvriers  çouigpris  dans  des 
distribua  ions  dçy»JLerxe&  eu  jachère^  qui  auront*  le  pcueux 
trai^âil^  le^,  portion»  à  c^M^^çhufes^^Q^i  ^  moitié^  fruit, 
^oit  4  loy«r j  çt . qui, en  auront  :abjlfinu,\la  récolte^ 

jaçhi^vla  plus  v^inarq^abl^         ...>     , 

IL  P.our d,içsx^^riHi^n!S]3iratiqu^s. de  médecin^ 

JFf:isii  ^des  uoédailtei^d'or  ou  d'arg^nt^ 
IIL  JpOHtddé^4f^di4fif^ùÈnfi. d'ouvrage»  Qu.de  fnér 
moires  relatifs  a  V agrieuUut^  ^  écrits  en  langues 
étrangères^  et  qui  offritùiUdes^  ^bseri^i^M  çu  des 
pratiques  neuves  et  utiles • 
Prix  :  deâ  iûëaaiiîés  d^br. 
.1V.V  iPoiA^  rinlroducliqn^^  da^ns  Un  ctinteth^dè  la 
Frcutoey^énguraU  ûUi^nmèndemens^élont  Vusage 
y  était  auparavant  inconnu*\-         v^v.      .■*•'• 

Pï^x  :  dés.  médaiUksdWjj  '  :  muo::  .  v.w  ; 
•f/A^^J^PmÀhies'q^ropriéiia  ftimiesies  mieux  diri^- 
gées ,  savoir:  ■;  rjj..-  ^.^ 

, /.>    P/'ix  dù^labôumgBy  ou  deJa  iàbsie  eiigriin& 
ia^forieHS  tenbe  t^jrf^  Utie  g<s*b^  d*Dr%  ' 


jiccessit  :  —  Une  gerbe  d'argent.    • 


"^■•c  •-  \ .": 


i 


JRriâù  dj»  pâturage  ^  ou  des  haras^  ëlablifs  Àt  t)eiv 
gerieâlea  mieux*  dirigées  daBs-cba^tiQ  did»troia^enix2s 
ti^tfîmaùx  lei  pluà  précieux: ,  loîi^^ly  «boeuf  k*mèu« 
ton. —- Des  houlettes  d'or.  •         —    •.     *' 


'$96  *¥Rix  TnoFOSûê. 

Accessit  :  —  des  houlettes  d*argenti 
Prix  du  jardinage',  oa  des  vigilobles^)  plan- 
laiioTO  et  pépinières  les  mieux  exploitées.^  —  Des 
tkyries  d'or.  . 

-/rfcc^tftfù  :de8'ibyrses  d'argent. 
.  l'-VI.  Pour  des  notices  biographiques  ^  â  Veffei  de 
supplier  aW silence  ou  à  ^insuffisance  des  Diction- 
'naires- histèriquès  y  sur  les  hdmhies  dignes  d'êtrt 
plus  connus  pour  les  sen^ices  qu'ils  ont  rendus  a 
tt^ricultuté-'ëià  Cécoftoniie  rurale  de  la  France, 
en  contribuant  aux  progrès  de  Part  ^  soit  par  h 
publication  d'oupragé»  Uiiiè^s ,  soie par^  rinftuenc^ 
-qU^exef^àent  à  cet  égard  les  gràrids  ppyypriétaires 
e4  leè  bons  adntinistrdteùrs. 
Prix  :  des  médaille^  d'or. ,;. 

PRIX  POUR  I«'A^    1817. 

'  ''  ï^'Pcùr  un  traité  cqmplet  de  lacuUurh  marai- 
chère  f  QUpoar  des. désertion»  jiMriieUes  des  di- 
perses  brandies  de  cette  ctdture\\\  -^w.         .  , 
Prix,  pour  le  traité)  ooiùplet^i  ^-.  S^ooo  ir.> 

.  Poiir .  des  deseriptiona '.partielles  V'  -^  des 
médailles  d'or.  :  \»  -n 

inJUii  Peur\dék  essais  eomparaij^s  .dé\icu2iure  des 
plantes  Us  plus  propi*e^  à  fbufsnir  des  Jaurroget 
précoces»  .î.r-    i.  ;      -  -.  \,-::  . 

'vr\  \Premier  prix.f  ......  ^'^  ^^'^ooSu 

.  ijIII. .  Ppur,  \le  lpfffifcti0nneAmifil  <  di\  la\fkbrioBUiéit 
des  fromages.  'h::.-/.    .'!         î'  i 


« 
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Premier  prix , 2^000  fr. 

Deuxième  prix  , 1^000  fr. 

IV.  Pour  des  machines  hydrauliques  appropriées 
aux  usages  de  Vagriculture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques. 

Premier  prix ,   ••.•••••     S^OQoir. 

Deuxième  prix, •     2>ooofr. 

Troisième  prix ,   .♦•••••     1,000  fr. 

PRIX  POUR  L*AN   1818. 

I.  Sûr  les  causes  de  la  cécité  ou  dé  la  perte  de 
la  vue  dans  les  chevaux ,  et  sur  lee  rnoyens  de  la 
prévenir. 

Prix  y » 1,200  fr. 

IL  Pour  des  essais  comparatifs  â*enfouissement 
de  diverses  plantes  commué  engrais. 

Premier  prix  ^   ........     i,5oofr. 

Deux2^. prix^chsLcnndeSùoîv.     1,000  fr. 

PRIX  POUTi  l'an  1820. 

I.  Pour  rétablissement  de  pépinières  d'oliviersm 

'  Premier  prix , S^ooo  fr. 

Deuxième  prix , •     2,000  fr. 

IL  Pour  la  culture  des  poiriers  et  pommiers  à 
cidre  daru  les  cantons  où  elle  n'est  pas  encore 
adoptée. 

Prix  : *  .   .....     i,5oo  fr. 
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Société  (T Emulation  de  Cambrai. 

PRIX  POUR  l'an    1816. 

i\  Quels  sont  les  moyens  les  plus  prompts  et  les 
plus  efficaces  pour  rendre  populaire  la  conriaU' 
sance  des  découi^ertes  utiles  à  rhumaniié  en  gé^ 
néraij  et  spécialement  de  celles  qui  peuvent  favo- 
riser les  progrès  de  V agriculture  et  des  arts  méca^ 
niques. 

2%  Indiquer  un  moyen  de  reconnaître  en  qutîUe 
proportion  se  trouvent  mélangées  dans  un  terrain 
de  culture  les  terres  siliceuses ,  calcaires  et  argi* 
leuses» 

Ce  moyen  doit  être  plus  facile  que  cel  ui  de  Yanalyx 
chimique ,  et  surtout  plus  à  la  portée  des  cultivateurs. 

5^.  Quelle  a  été  Vinjluence  du  gouvernement  de 
Philippe  II  y  roi  d^ Espagne  j  sur  V agriculture ,  le 
commerce  et  les  arts  dans  les  PaysSas  ,  et  parti- 
culièrement dans  le  Qafnhresis  ? 

4"*.  Réduire  V histoire  généalogique  de  la  noblesse 
des  Pays-Bas,  par  J^ÀV  Le  Cjn^BNTimt^  à 
ce  quelle  contient  de  vrai  et  d^intéressani  sur  Vhis- 
foire  de  Cambrai  et  du  Cambresis^ 

Une  m^âille  d'or  sera  dëcemëe  à  chaque  auteur 
qui  y  sur  Tun  oasar  Fautoe  de  ces  sujets,  aura  atteint 
le  but  que  la  Société  se  propose. 

Les  Mémoires  seFont  adiiess^ ,  francs  de  port,  à 
M.  Forez,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  avant 
le  i«^  juillet  i8i6- 
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Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Lyon* 

PRIX  PROROGÉ  A  L'AN   l8r6,-  . 

•  La  belle  expérience  de  Lyon  a  pix>avë  que  l'air 
atmosph^riiltte,.  subitement  et  fortement  comprime^ 
laûsait  ëcbapp^  une  lumière  vive,  &ciiemeBt  fisible 
dans  l'obscurité.  '     ' 

D'autres  expériences  faites  dans  la  même  ville  ont 
donné  J^éu  de  penser  ^ue  cette  propriété  d'âtre  tbtRt* 
neuae  par  la  compression  appartient  excluisivement 
au  gaz  oxigène  >  et  qu'elle  ne  se  manifeste  <kn3  quel- 
ques autres  gaz  qu'autant  qu'il  est  mêlé  avec  eux  en 
plus  ou  moins  .grande  proportion.  Enfin ,  on  sait  en«* 
core  qu'un  éclair  instantané  a  étsé  fjnelqùefoîs  aperçu 
au  moment  où  l'on  tirait  dans  l'obscurité  un  fusil  à 
vent  fortement  chargé. 

L'Académie^  pour  compléter  les  connaissances 
acquises  sur  cet  objet  y  demande  ^ 

X*.  Que  Von  détermitie  quelle  est  V espèce  d^altê-»^ 
ration  quéprouifent  le  gaa  oxigène  et  l'air  atnio-^ 
sphérique  par  le  dégagement  de  la  lumière? 

2**.  Qu^ on  fasse  connaître  ce  qui  arrive  dans  les 
^az  azote,  hydrogène  ,  et  acide  carbonique  purs  et 
sans  aucun  mélange  d'air  atmosphérique ,  lors- 
qu'ils sont  pivement  comprimés. 

3%  Enfin  qu*on  recherche  de  m.éme  ce  qui  se 
passe  dans  tous  les  gaz  lorsqu'ils  éprous^nt  subi'* 
tement  une  grande  dilatation* 
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Le  prix  est  une  mëdaille  d'or  de  la  Fâleur  de 

600  fr. 

Les  Mémoires,  écrits  en  français,  latin  ou  italien, 
seront  envoyés,  francs  de  port,  avant  le  3o  juin  1816, 
a  M.  Mollet,  ou  à  M.  Dumas,  secrétaires  de  l'Aca- 
démie. Lé  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
^u  dernier  mardi  du  mois  d'août  de  la  même  amiée. 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d*ea- 
couragement  fondés  par  M.  Lebrun  j  pair  de  France, 
et  destinés  aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître 
quelque  nouveau  procédé  avantageux  pour  le%mana« 
£ictures  lyonnaises  ;  tels  que  des  moyens  d^abaisser  le 
prix  de  la  main-d'œuvre ,  pour  économiser  le  temps, 
pour  perfectionner  la  fabrication^  pour  introduire  de 
nouvelles  branches  d'industrie,  etc.  etc. 
'  Les  artistes  qui. veulent  concourir  peuvent  s'adres- 
ser ,  dans  tous  les  temps ,  à  M.  Mollet  ^  ou  à  M.  Du* 
mas ,  secrétaires  ;  ou  à  MM.  Cochet ,  JEynard  et 
Picard,  composant  la  Commission  spéciale  chargée 
de  recueillir  les  nouvelles  invention^  et  les  pix)cédés 
utiles. 

Société  d jé griculturé  de  Lyon. 

PRIX  PROPOSÉS   POUR  L*AN.l8l5. 

I. 

Quels  sont  les  arbres  exotiques ,  fruitiers jjbres' 
tiers  et  d'agrément ,  que  Von  cultive  avec  le  plus 
d'avantages  et  de  facilité  dans  nos  climats  ? 

On  demande  que  )es.  conourrens  appuient  leurs 
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assertions  sur  des  obseryatiotiâ  et  des  fidts  bien  eon- 
statés. 

Les  Mémoires  doivent  être  adressés^  francs  de  port  ^ 
ayant  le  3o  juin  18 1 5  (ce  terme  est  de  rigueur)^  à 
M.  6^o^/z£>r^  secrétaire  de  la  Société^  à  TEcole  royale 
Tétérinaire. 

Le  prix ,  qui  est  une  médaille  d'or  de  5oo  fi*. ,  ou  la 
même  somme  en  numéraire,  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  du  premier  mercredi  de  septembre 
i8i5. 

IL 

Prix,  pour  Vinpeniion  d'une  nouvelle  manière  de 

ramoner  les  cheminées. 

t 

Trouver  une  machine  qui  remplace  avec  avan^* 
tage  le  fagot  de  bouleau  dont  on  se  sert  pour 
ramoner  les  cheminées ,  telle  que  serait  un  manns" 
quin  élastique  dans  tous  les  sens  ^  capable  de  sa 
prêter  aux  diverses  formes  et  dimensions  des  tuyaux 
des  cheminées. 

Ce  n'est  ni  par  un  Mémoire ,  ni  par  un  plan  >  mai» 
seulement  par  la  présentation  de  la  machine  elIe-« 
même,  en  état  de  fenctionner,  que  les  concurreiis 
peuvent  remplir  les  vues  de  la  Société. 

Le  prix  sera  de  lOo  fr«  en  numéraire ,  et  la  Société 
ajoutera  à  cette  somme  une  de  ses  médailles  d'argeut. 
Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  premier 
mercredi  de  septembre  1 8 1 5.  •  ^ 

Abch.  des  DicouT.  de  iSi5.  ^^ 
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jicadémie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Jrts 

de  Rouen. 

POUR  v8i6. 

ExpQêer^  ahsiractiqn  faite  de  toute  espèce  d'hy- 

potlièse ,  les  conséquences  qui  résultent  naturelkr 

ment  des  obsertfations  et  des  expériences  faites  jus- 

'qn'à  ce  jour,  relatii^ement  au  mouvement  delà 

sève  dans  le  végétaU 

Confirmer  ces  résultats  par  des  observations  et 
des  expériences  nouvelles. 

Indiquer  les  applications  utiles  qu'on  peut  faire 
à  la  culture  de  ce  qu'on  sait  jusqu'à  préseni  de 
certain  sur  le  mouvement  des  fluides  végétaux. 

Le  prix  sera  une  mëcbille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr.  y  qui  sera  déçerué  dftO?  la  ^»ce  publi^ae 
de  1816. 

Les  Mémoires  ;i  .écrits  en  français  qu  en  latin ,  de- 
vjTont  être  adreiïsëi^  &anc9  de  pçrt^à  M.  f^italis^s^vé' 
ialre  perpétua  de  TAcadémie^  a^ant  le  i**^ juin  4^x6. 

Académie  des  Sciences ,  Inscriptiorts  et  Belks' 

Lettres  de  Toulouse. 

PRIX  PROPOSÉS   POUR  LES   ANNl^BS    ^8i6,   1817 

et  i8i8. 

POUR  i8i6. 

iv  DétermnfiT  lefi  ^ts  produits  sur  u^n  cours  d^em 
par  la  construction  d'un  b<irrage  mMns  éisvé  que 
les  bords  de  son  lit ,  et  donner  des  formules  qui 


expriment  ces  effets ,  et  desquelles  on  prisse  dé- 
duirè  i^.  /à  longueur  du  regonflement  produit  par 
la  digue  dans  la.pnrti^  wpérifÇure  du  cours; 
2».  /a  courbure  longitudinale  de  la  surface  de  Veau 
dans  ce  regonflemtint  ;  3*t  la  section  de  la  tranche 
d'eau  passant  sur  la  digue  ^  et  celle  que  toute  autre 
tranche  transversale  puise  entre  la  digue  et  la 
partie  supérieure  du  regonflement.'  ^ 

On  peut ,  pour  simplifier  la  question ,  snpposef 
i*».  que  la  longueur  du  cours  est  ihdé^finie  ;  2**.  que 
les  sections  transversales  de  son  lit  sont  constantes  5  et 
3«.  que  Taxe  de  ce  lit  est  uile  Ifgne  droite ,  et  pat 
conséquent,  que  sa  pente  est  uniforme. 

POUR   1817^ 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  yaleur  dé  Boo/ri 
Quel  a  été  Vétat  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  ,  depuis  le  commencement  du  régne  de 
Charlem,agnejusqu^à  la  fin  de  celui  de  saint  Louis  ^ 
dans  les  contrées  qui  formèrent  la  propince  de 
Languedoc? 

*ouR  i8i8é 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  Pâleur  de  looo  fr. 

Assigner  j  d'après  des  (caractères  physiques  ei 
chimiques  y  ta  nature  du  diabètes  ^  et  celle  du 
flux  CÈLlJiQUS;  rechercJier  s'il  eàeiste  quelque  ana- 
logie entre  ces  deux  maladies  ;  mdiquer  les  signes 
qui  annoncent  leur  imminence ,  les  moyens  de  les 
prévenir ^  et  le^  remèdes ppùpres*  à  les^combattre* 
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académie  des  Beaux-Arts  de  Florence: 

PRIX   PROPOSÉS  POUR  L'AN    x8l6« 

Prix  de  Peiniuren 

Œdipe  dans  le  bois  des  Euménides ,  au  momerU 
où,  embrassant  ses  filles  que  Thésée  trient  de  lui 
ramener ,  il  exprime  sa  reconnaissance  ençers  ce 
roi  généreux  ;  situation  empruntée  du  quatrième 
acte  de  V<ÊDîPE  A  CoLONE  de  Sophocle. 

Ce  tableau  sera  sar  toile,  large  de  trois  coudées  de 
Floi^nce  (5  pieds  4  pouces  8  lignes  de  Paris),  et  haut 
de  deux  coudées  et  un  tiers.  Le  prix  est  une  médaille 
d'or  d^  la  yaleur  de  soixantis  sequins» 

Prix  de  Sculpture* 

Dieu  et  le  chœur  des  Anges  bénissant  Adam  et 
Eye  dans  le  Paradis  terrestre. 

Bas-relief  en  plâtre,  de  deux  coudées  de  large,  sur 
une  coudée  un  quart  de  haut. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cin- 
quante sequins.. 

Prix  d'Architecture. 

Une  Eglise  cathédrale  pour  une  grande  pille, 
avec  deux  campanilles  au-dessus. de  la  façade  exté- 
rieure; et  à  r intérieur  f  un  baptistaire,  un  chœur 
suffisant,  pour  un  Jigmbreux  clergé  ^  et  tous  les 
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accessoires  d^usngepourVéxercice  dw  culte  catho" 
ligue» 

On  devra  produire  tous  les  dessins  nécessaires  an 
développement  de  la  composition. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  gi^a- 
rante  sequins. 

Prix  de  Dessin. 

Pierre  Cjpponi^  déchirant ,  en  présence  de 
Charles  VIIX  ,  le  traité  trop  humiliant  pour,  sa 
république ,  que  ce  prince  prétendait  imposer  à 
Florence* 

Comme  un  secrétaire  de  Charles  vni  lisait  ce  traité 
en  présence  des  députés  de  la  ville,  du  nombre  des- 
quels était  Pierre  Capponi,  celui-ci  le  lui  arracha 
des  mains  et  le  xnit  en  pièces,  en  disant  au  roi  : 
Faites  donc  battre  le  tambour ^  et  nous^  nouft  son-- 
nerons  nos  cloches* 

.   Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quinze 
sequins.  , 

Le  concours  s'ouvrira  le  i^*^  juillet  i8j  6« 

•      "»■-, 

Société' royale  des  Sciences  d^ Edimbourg: 

La  Société  propose  les  deux  prix  suivans  :  ,\ 

1^  Déterr^ziner.la^chaleurspéçijfîque  y  compoi^a^^ 
tit^e  du -sang  veineux  et  du  sang  artéri^l^ 
.  y*  Un  assortiment  de  livi:es,  ou  une  médaille  d'oi; 
de  la  valeur  dis  cinq  guinée^,  seront  donnés  annuel- 
lement  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  «ur  un  sujet 
expérimental  proposé  par  la  Société. 


4é^  ^jiix  ïRoposés. 

-^t!^Memoii^^t6Til«mtsétl  âiiglais,  énfaliri  oH 
en  français ,  et  adressés  au  secrëtaire  de  la  SoriAè 
é¥HM  lié  i**  d^cèinbrê  de  i'annëé  dam  IdqHéHe'le  pHx 
3era  proposé.  Les  prix  serotit  décemës  (Sans  Vk  det^ 
îAèti  ééùïème  du  îniois  de  fë Vrier  sniVant. 

Société  des. Sciences  de  Harlem. 

\  PmX  PROPOSÉS   I^OUR  LB    1"  JANVIBR    i8l6. 


'  îV.-r\ 


L  Susqii*a  quel  point  là  ckirhie'a-t^èUè  fait  ton- 
fiàttre  les  principes  oH  parties  donèlttuhntes ,  Imï 
^Içignées  que  prochaines ,  des  plantes  ,  surtout  dei 
plantes  alimentaireè ,  etjusqu  a  quel  point  peut-on 
(iîÊSuîfè,  de' ce  qùfpfi  sait  à  cet  ég^àrd^  '  griêîîei  êoM 
tes  plantes  tés  plus  safutàh^è  au  ciitps  hufnàinl 
dans  létai  2U  santé  et  dans  quèt^'ueà  ûialddies  f 
'  iî.  'Comâje  lia  prb{)rî(fté  àntiîëptîcjùé  dix  àel  m^fii) 
ne  parait  pas  dépendre  uniquement'  âii  murîàle  Se 
soude,  mais  aussi  au.  murlàté  de  magnésie,  qui  est 
pièlé  avec  le  sel  commun,  on  4emande  à  déterminer 
par  des  expériences  : 

1%  Lequel  des  deux  seh  a,,  la  plus  grcknde  prth 
priélé  antiseptique  ;  2®.  quelle  est  la  proportion  dam 
laquelle  téè  dèù^  èeU  êàî^fit  ^'të^WtOh^^bûr  pro- 
f*ftBr'  lèpiuè  Itàtg-'tétHp^  ià  pUllrepêkàïh ^  s)ms  jue 
les  substances  què  Fbn  p'eui  cémtèïH^^^r  e^tmtm) 
tih'^QÛt  déiagrécéble;Z^i yÀ^i^il'^'iXtà  étans  fc- 

q^ïs  il éemt'hpmbàgêuW^U^^^ 

dms  les  expédttiôhs'pâùrWi^mfiêèk  iïftrttà^Jr^    ' 
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m.  Pourrail  «  oA  éiabUr  ai^ec  ava%iagé  de^ 
9nlpeitiires  ^  9uriùui  dan/e  Utt  Ueuw  om  Veau  est 
imprégnée  de  phùieure  substûnoéê  produites  par 
la  putréfacUon? 

IV»  Quelles  sont  les  causes  desytùdadieMv<miai^ 
gieuseS  qui  régnent  le  plus  sotÊvemt  dans  les  placer 
assiégées^  et  quels  sont  les  9neiUe»ts  mùyéns  que 
nos  connaissances  physiques  et  chimiques ,  indi^ 
quent  pour  les  prévenir  ou  les  faire  <:€sser  ?  •       ,.  *. 

On  ne  demande  pas  une  histoire  de  ces  maladjei^ 
ni  une  dissei^tation  sur  la  méthode  curâlive  à  sniri^ 
dans  leur  traitement;  mais  l'exposition ,  fondé^.^ui; 
l'expérience,  de  leurs  causes;  on  demande;. snrtouf; 
que  l'on  indique  les  moyens  physiques  et  çhi^q^es 
propres  à  les  vaincre.  ^         ,   ,.    >     . 

V.  Feut-on  admettre  que  hs  fumigations  aci^, 
des,  telles  que  celles  diacide  mMriatique^  jeijs^iriou^ 
Vacide  muriatique  oxigéné,  dont  la  grande  utilité  a 
été  reconnue,  suj^sent  toujours,  et  dans  tous  les  cas, 
pour  détruire  les  miasmes  ou  matières  morbtfiques 
répandues  dans  ^atmosphère?  ou  doit-on  siippor 
ser,  avec  quelques  médecins,  que,,  dans  certains 
cas,  au  lieu  des  acides  ou  matières,  oxidantes ,  il 
convient  d*empîoier  une  substance  alcaline  ou  dés-^ 
oxidante,  telle  que  V  ammoniaque ,  F  acide  sulfu^' 
reux ,  etc.  ? 

VI.  La  pratique  de  tag'ricuîtiire  ayant  prouvé 
que,  dans  la  première  période  de  là  végétation  dès 
htés  et  autres  plantes  ctdtivéééfUécfà'klajlornison 
inclusivement^  là  terre  diminue  à  peine  efi  fertilité  i 
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iandiê  qu* après  la  fructification  et  la  fnaturaim 
^des  graines ,  la  même  terre  est  considérablement 
épuisée  et  prii^-e  de  sa  fécondité^  la  Société  de- 
mxinde  quelle  est  la  cause  de  ce  phénoniène ,  eijiM' 
qu'à  quel  point  la  solution  de  ce  problème  peut 
fournir  des  règles  â  suii>re,dana  le  perfectionne^ 
ment  de  la  culture  des  champs. 

VII.  Comme  Pair  atmosphérique  devient  méphi- 
tique dans  un  temps  plus  court,  par  des  charbons 
qfUi  s*aUument ,  que  par  des  charbons  ardens , 
'i^uôîque  ces  derniers  produisent  une  plus  grande 
qiiàhtité  de  gaz  acide  carbonique,  la  Société  désire 
que  F6n  examine  quelle  altération  Tair  atmosphé" 
tiqué  subit  par  des  charbons  qui  s*  allument;  qu'on 
la  compare  avec  Valtération  occasionnée  par  des 
charbons  ardens,  afin  de  déterminer  à  quelle  came 
lés  asphyxies  subites  doivent  être  attribuées. 

VIII.  Comm^  r analyse  chimique  des  végétaux 
n* est  pas  encore  portée  au  degré  de  perfection  con- 
venable, la  Société  offre  la  DO^BXiE  MÉDAILLE 
Jp'oRji  DE  LA   VALEUR  DE   TROIS    CENTS  FLO- 

^INS p' Hollande  y  à  celui  qui,  par  des  expê- 
riehces  nouvelles  ,  portera  F  analyse  des  plantes  au 
plus  haut  degré  de  perfection* 

X^  prix  affecté  à.  chacune  des  questions  pr^- 
^entçs  e!$t,  au  choix  ii^VdiXkieutf  une,  médaille  d'or^ 
çu  cent  cinquante  florins  d\HoUande* 

t  Xje&  Mémoires  peuyent  èlre  écrits  en  hollandais, 
Wfrçinçc^i^^  e;^  ^Vf  P^  e^  g,Uen\ù,r^y  çt  doiveal 
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Être  adressés,  avant  le  i*V janvier  1816,  à  M.  Vaa 
Marum,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

PRIX  POUR  UN  TEMPS   ILLIMITÉ. 

■ 

X/n  catalogue  exact  des  mammifères,  oiseaux 
et  amphibies  y  qui,  rC étant  pas  des  espèces  trans^ 
portées  d'ailleurs  y  se  trouvent  naturellement  en 
Hollande.  Ce  catalogue  contiendra  leurs  différens 
nom.s  dans  les  différentes  parties  de  ce  pays ,  e% 
leurs  caractères  génériques  et  spécifiques  ^  décrits 
en  peu  de  mots  y  selon  le  système  de  LlNNÉ,  avec. 
Vindieation  d*une  ou  de  plusieurs  des  /nfiilleures 
figures  gravées  de  chaque  animal* 

Société  des  Sciences  de  Fkirsovie. 

PRIX   POUR  L'AN    l8l5. 

Indiquer  les  n%eilleurs  moyens  de  garantir  les 
arbres  fruitiers  de  la  gelée,  soit  en  couvrant  leur 
racine  de  feuilles,  soit  par  un  autre  moyen  facile 
et  économique. 

Prix  :  5o  ducats  d'or. 

Les  Mémoires  seront  adressés  à  la  Société  avant  le 
x^^  juin  x8i5. 

PRIX  POUR   1818. 

1®.  Un  ouvrage  populaire  sur  Tart  de  conserver 
la  santé. 

2**.  Quelle  est  la  manière  la  plus  commode  et  la 


4]ô  VRIX  ^ROIPOSÉS. 

tnôins  tllêp^dièuâé  de  construite  des  rouies  en 
Pologne  ? 

,   Chacun  de  ces  prix  est  de  5o  ducats  d'or,  et  les 
Mémoires  seront  envoyés  ayant  le  i®*"  juùi  i8i8« 

TRES  PtlOl^ÛSÂ  PAU  l'ëMPËRSÛR  D^AUl'RtCfiB. 

S.  M.  rErapereur  a  propose  un  prût  de  s,ooo  fi. 
•  Poi^r  celui  qui^.danè  Veepûce  de  àet4^  ans,  à 
èùmmencer dut 5 ai^ril x 8 14,  itùuuerU ei indiquera 
au  gouptmemeni  un  moyen  ele  fabriquer  avec  le 
èel  de  Glànher,  «»  la  soude,  SjéKS  ADBiTiON  DS 
POTJSSM  y  dtê^  if  erre  à  glace ,  parfaiten^ent  blanâ, 
et  qui  serait  d*unprix  beaucoup  plue  nsodique  que 
celui  fabriqué  avec  la  potasse. 

^académie  royale  des  Sciences  de  Berlin. 

■    • 

PRIX  POUR  i8x6. 


.       y.        , 


1°  JJn  ex  amen, critique  fonde  sur  des  observa" 
iions  et  des  expériences  des\ejffets  chimiques  de  la 
lumière  diversement  colorée. 

Le  prix  est  de  loo  ducats ,  et  le  ternie  de  Tenvoî 
des  Mémoires  est  fixé  au  5i  mars  i8i6. 

2°.  Sur  la  constitution  chimique  de  Ftiumus. 

Ce  prix,  prorogé  jusqu'au  terme  ci-dessus  indiqué, 
est  de  ioo  ducats« 

PRIX  POUR  l'An  1817. 

I.  Donner  une  description  exacte  et  géométrique 
il' une  èristalUsaUon  qUeh0nque  j  4oitde  epathfluor, 


PRIX  t>iié^ôÀfi«.  4ii 

i^Tcài^y  eiCk  y  êoii  d^un  èiniplè  sei,.  an  Mtant  lé% 
f^rfn^  iècnnùjitèé  de^ininêralogièleê,  élAéterminet^ 
diaprés  des  observations  ,  le  passage  Ses  fiuiUéè^ 
ou  la  forme  du  noyau. 

IL  "Ptàpoéelr  Uhe  hypothèse  pout  découçrir  les 
lois  de  l'attraction ,  d'après  lesquelles  on  pourrait 
expliquer  la  structure  intérieure  du  cristal  par  des 
principes  rfiécaniques  et  des  formules  analytiqi4es* 

Le  terme  de  Tenvoi  des  mémoires  est  fixé  au  5 1 
mars  a8i7.^      .......  ,      .  .      , 

Le  prix  consiste  dans  la  crande  m^edaille  d'or .  ou 
sa  valeur  de  5o  ducats. 

Société  des  Sciences  de  Goettingue. 

PRIX  d'économie   proposés    pour 
LKS  ANNÉES  i8i5,  i8i6  et  1817. 

L    POUR  LE   MOIS   DE   NOVEMBRE    l8i5. 

Une  théorie  de  Vart  d'engraisser  les  bestiaux , 
et  son  application  aux  quadrupèdes  domestiques^ 

IL    POUR   LE   MOI»   DE   JUILLET    l8x6. 

Une  théorie  complète  de  la  castration  des  ani-^ 
maux  domestiques  à  poil  et  à  plume. 

II  [.  FOUR  LE  MOTS  DE  NOVEMBRE ^  MÊME  ANNÉE* 

Une  méthode  focile  et  peu  dispendieuse  de  pré-^ 
parer,  lors  de  la  carbonisation  du  bois ,  Vacid^ 


^13  FILIX  FROFOSjS:». 

pyrollgneu» ,  ou  vinaigre  de  boisj  gui  puisse  rem^ 
placer  le  vinaigre  dans  Véconomie  et  les  arts  et 
fnanufactures. 

POUR  LE  MOIS  DE  JUILLET   1817. 

I/histoire  ruUureUe  des  insectes  nuisibles  au 
colza  i  et  V indication  des  meilleurs  moyens  de  les^ 
détruire* 

Chacan  de  ces  prix  est  de  13  dacats,  et  le  terme 
de  renvoi  des  Mémoires  fixé  a  la  fin  de  mai  et  de 
septembre  de  chaque  année* 
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